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Recueil des lettres missives; publié
L'éditeur regretté du Recueil des Lettres missives de Henri I\ , M. Bercer de Xivrey, a dit : « Ce recueil sera nécessairement « suivi d'un volume de supplément; car, durant le cours de cette « longue publication, le zèle éclairé avec lequel on n'a cessé de « répondre partout à l'appel du Gouvernement, par des envois « successifs de documents nouveaux, en a fait arriver un assez « grand nombre trop tard pour être insérés à leur rang. L'ordre « chronologique sera repris dans le Supplément pour toutes ces « lettres, soit qu'elles portent leur date, soit que le manque de « date y puisse être suppléé par quelque indication du texte «qui autorise, à cet égard, une conjecture pour la classification1.» M. Berger de Xivrey ajoutait : «Reste une quantité ■ plus grande de billets non datés, et dont rien ne peut indi- « quer, même approximativement, la date. Tous ces billets ont ■< été écrits en entier de la main de Henri IV; et si, au point de « vue purement historique , ils ne présentent pas la même valeur .que les lettres datées, peut-être offrent-ils au moins autant « d'intérêt pour faire pénétrer dans les sentiments de l'homme, « pour faire ressortir son esprit si brillant, ses vives saillies, sa «bonté, sa gaîté, ses passions, ses défauts, ses faiblesses. »
Depuis le jour où M. Berger de Xivrey écrivait ces lignes et traçait ce plan, qu'il ne devait pas mettre à exécution, nos
1 Recueil des Lettres missives, tom. VII, Avertissement.
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matériaux se sont accrus considérablement : le nombre des lettres datées a presque doublé; les lettres non datées ont augmenté aussi, mais à plusieurs d'entre elles il a pu être assigné des dates, parce que, à mesure que les documents se multiplient, la lumière se fait plus vive autour deux.
Tels qu'ils sont aujourd'hui, nos documents découlent d'un grand nombre de sources; je mentionnerai les principales.
i° L'étranger nous a ouvert trois dépôts considérables, à .Saint-Pétersbourg, à Londres, à Florence. — La bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, quoique déjà mise à contribution par M. Berger de Xivrey, renfermait encore une abondante collection de lettres inédites généralement autographes, dont j'ai reçu de belles copies dues en très-grande partie à M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique; quelques-unes me sont venues par M. Houat. — La volumineuse correspondance conservée au British Muséum, bien que déjà explorée aussi au profit du recueil de M. Berger de Xivrey, nous a donné de même de nombreuses copies, prises sur les originaux par MM. Lenglet etDelpit. — Enfin les archives des Médicis à Florence nous ont fourni, grâce à M. Molini , les pièces principales de l'intéressante correspondance de Henri IV avec les grands-ducs et la grande- duchesse de Toscane, correspondance précieuse pour l'histoire des relations du roi de France avec l'Italie aux premières années du xvne siècle. — Je pourrais citer encore la Belgique, Venise, la Suisse, le Danemark, parmi les pays étrangers qui ont enrichi notre Supplément.
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2° Aux déjîôts publics de France nous devons des moissons non moins abondantes. — La belle collection Godefroy, nombreux et volumineux cartons remplis d'originaux, de copies, de minutes conservés dans la bibliothèque de l'Institut, n'avaient rien donné encore à notre publication. Aux originaux et aux copies, j'ai fait de riches emprunts; mais à l'égard des minutes, généralement de la main de Villeroi, j'ai été circonspect. Qui nous dit, en effet, que ces minutes devinrent lettres du roi, ou qu'elles conservèrent la forme reçue du ministre? — La Bibliothèque nationale nous a fourni aussi des lettres nombreuses et importantes. Le fonds Béthune, bien qu'en ayant déjà donné beaucoup au Recueil principal, en a donné encore au Supplément un très-grand nombre, en grande partie autographes et inédites. Le Supplément français, largement compulsé aussi par M. Berger de Xivrey, ne nous en a pas moins fourni un assez riche contingent. Le fonds Dupuy nous a ouvert de même des volumes où nous avons puisé abondamment. Enfin quelques autres fonds moins riches nous ont valu plusieurs lettres curieuses1. De même à nos Archives nationales nous devons des pièces assez nombreuses.
1 Je ne quitterai pas la Bibliothèque nationale sans parler d'un recueil de copies de lettres de Henri IV formé par Lancelot, et conservé au département des imprimés. Ces lettres sont adressées, les unes au maréchal de Lavardin, les autres aux membres de la famille Gourdon. Quant aux premières , précieuses pour l'histoire de l'année 1602 et de la conspiration de Biron, il n'v
a aucun motif de suspecter leur sincérité : elles sont parfaitement d'accord avec les circonstances de l'histoire, et ne diffèrent en rien , pour le style, des lettres de Henri IV les mieux avérées. Il n'en est pas de même des lettres aux Gourdon; M. Berger de Xivrey n'a pas connu les copies dont je parle, mais il a connu un autre dépôt de copies des mêmes lettres (Rdsidu de
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3° Nos archives municipales et départementales ont rivalisé de zèle à nous communiquer ce qu'elles possèdent; et partout se sont trouvés des lecteurs habitués à déchiffrer les vieilles écritures et tout prêts à le faire dans le pur intérêt de l'histoire. — L'un des dépôts les plus importants est celui de Lectoure; et le bonheur a voulu que là se trouvât un transcripteur infatigable autant qu'éclairé, M. Métivier. — Les archives de Rennes renferment aussi de nombreuses lettres de Henri IV, et nous
Saint-Germain, carton 4, paquet 3, n" i), cl il a déclaré que les altérations qu'on remarque dans la plupart d'entre elles, et la disparition des originaux, lui oui fait renoncer à en profiter. Toutefois, en présence de la nouvelle collection formée par Lancelot, il y avait lieu à examiner encore. C'est ce que j'ai fait, mais les lettres n'ont pas supporté l'examen; et, connue M. Berger de Xivrev, j'ai cru devoir les repousser. Toutes les lettres aux Gourdon sont d'un style et d'un langage plus modernes que ceux de Henri IV ; quelques-unes offrent des faussetés évidentes; ainsi, dans l'une d'elles, datée de Monceaux , le 28 juin 1593 , Henri IV aurait dit à Gourdon Mirabel : « Je « vous écris la présente pour vous avertir et « dire que, pour obvier aux maux publics, « et destourner les coups prochains que me « veulent porter mes ennemis , . . j'ay faict « assembler les ministres Morlas, Rottan . . «qui, devant moi, ont eu plusieurs col- « loques avec l'archcresque de Bourges et Du «Perron. . . Les dicts ministres sont conve- « nus que l'on pouvoit bien arriver au salut « dans la religion catholique; pour ce. je me « resous d'aller en bref à la messe , etc. etc. » Or, sans relever les expressions pour vous avertir et dire, notons que le S juillcl seu-
lement Henri IV écrivait à l'archevêque de Bourses : «J'avois résolu de vous mano der que vous me vinssiez trouver pour n commencer à conférer avec vous sur le « fait de mon instruction à la religion ca- « tholique . nuis ce dessein est intérims a par l'avis que j'ay. etc. . . Cela ne m'em- « peschera point que je ne me rende à Sainti Denis dans la fin de ce mois au plus tard . «pour commencer l'assemblée que j'ay ussi- « qnec . . « Le 16 juillet il écrivait encore : ■ Le vingtiesme de ce mois approche, qui « est le jour auquel j'ay assigné la convocation « que je fais foire à Saint-Denis pour y re- » cevoir l'instruction à laquelle je me suis o disposé dés mon avènement à cette cou- « ronne. ■ L'assemblée eut lieu, en effet, au temps dit; le 22, le Roi se rendit près d'elle, et, le 25, eut lieu l'abjuration. Bien de tout cela ne cadre avec la date de la lettre à Gourdon. Notons encore que le 28 juin i5f)3 Henri IV n'était pas à Monceaux , où la lettre à Gourdon est censée écrite, mois au camp de Dreux. Celte lettre est donc fuisse. Au lieu de juin veut-on lire juillet, alors l'abjuration est accomplie, et la lettre porte également à faux. Il serait facile de montrer de même la fausseté de plusieurs autres.
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devons à M. Pijon, archiviste de la ville, des remercîments poulies soins constants qu'il s'est donnés afin de ne rien laisser en oubli de ce qui pouvait nous être transmis utilement. M. Ramé, correspondant du Ministère, nous a gratifiés aussi de plusieurs lettres adressées par Henri IV au parlement de Rennes. — La bibliothèque de Tours, déjà largement mise à contribution pour le corps du Recueil, a fourni un grand nombre de lettres encore au Supplément. La ville de Troyes possède aussi des lettres nombreuses de Henri IV que MM. d'Arbois de Jubainville et Routiot ont recueillies pour nous. Saint-Quentin, Châlons-sur-Marne, Réziers, grâce aux soins de MM. Eugène Janin, de Rarthélemy, Antonin Soucaille, nous ont également fourni bonne moisson. — Enfin, les archives d'Agen (envoi de M. l'abbé Rarrère) , celles de 'foulon (envoi de M. Henri), ont concouru aussi à nous donner les nombreux matériaux dont se composera notre Supplément. — Nous devons signaler de même les archives départementales du Nord et surtout celles des Rasses- Pyrénées, dont le chef-lieu devait naturellement posséder des lettres nombreuses du roi de Navarre, lettres dont MM. Paul Raimond et Jubé de la Pérelle nous ont envoyé de très-belles copies. l\° Les archives particulières ne nous ont pas fait défaut non plus; et un grand nombre de familles se sont empressées de nous ouvrir les trésors qu'elles possèdent. Le cabinet de M. de la Grange, bien que déjà notre Recueil y eût largement puisé; celui delà famille de Saint- Aulaire, riche aussi en missives du grand roi; celui de la famille de Noailles, ont plus que tous les autres enrichi notre Supplément; puis viennent les
AVERTISSEMENT, cabinets des familles d'Arros, Jonquières, Hérisson, de la Marronnière, de Palcheux, de la Marlière, Pins-Montbrun, de Bournazel, et un grand nombre d'autres encore que je regrette de ne pouvoir tous nommer ici. J'exprimerai le même regret à l'égard d'un grand nombre de savants qui nous sont si utilement venus en aide, comme M. Delisle, M. Rathery1.
5° Enfin dans quelques livres imprimés j'ai aussi puisé assez abondamment. En première ligne se présente celui de M. le prince A. Galitzin : je ne parle pas de ce que ce noble éditeur a tiré des dépôts publics de Paris, que j'ai dépouillés comme il l'avait fait lui-même2; mais son livre contient des lettres qui m'auraient probablement échappé s'il ne les avait publiées. Les mémoires de Sully, incomplètement dépouillés pour le Recueil primitif, m'ont fourni aussi des lettres nombreuses. Il en est de même de l'Histoire généalogique de la maison d'Harcourt par La Roque. Je citerai ensuite les Actes de l'Académie de Bordeaux, le Journal de Verdun, l'Histoire militaire des Suisses, l'Histoire de Loudun, etc. etc.
1 Je ne donnerai jamais une lettre sans dire d'où elle est tirée et à qui je la dois.
2 M. le prince Augustin Galitzin a publie, en 1860, un volume de Lettres inédites de Henri IV, tirées en grande partie des cartons Godefroy. Dans ces carions je n'ai pas pris tout ce qu'en a donné le prince Galitzin, et j'y ai pris des lettres omises par lui. Toutes les fois qu'il y a eu lieu, j'ai comparé soigneusement mes copies à son texte. Quelquefois cette comparaison m'a été utile, plus souvent j'ai du conserver une leçon différente de la sienne. Je noie-
rai, à l'occasion, ces différences, afin (pi on
bien
cbez moi, elles sont calcu-
lées. — M. Halphen a publié aussi, plus récemment encore, un volume sous le titre de : Lettres inédites du roi Henri IV à M. de Silteij; je me suis cru moins obligé encore qu'avec le prince Galitzin à reproduire toutes les lettres qui onl paru à l'auteur mériter de figurer dans son livre. Ces lettres sont généralement des pièces diplomatiques qu'il a imprimées sur les minutes de Villeroi, double motif pour moi de le omettre en grande partie.
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Voilà quelles sont nos richesses; voyons maintenant ce que j'en ai fait.
Appelé à publier un Supplément au Recueil des Lettres missives de Henri IV, je me suis dit qu'avant tout il importait de conserver à l'œuvre entière une unité qui manque trop souvent aux travaux sortis de plusieurs mains; que la (in de l'œuvre devait être la continuation franche du commencement. El sans me demander si le plan général ne pourrait pas subir quelques modifications, j'ai jeté dans le moule primitif les matériaux réunis dans mes mains. Ce qui ne veut pas dire cependant qu'en toutes choses, soit de fond, soit de forme, je me sois toujours cru obligé de suivre pas à pas les traces du premier éditeur sans m'en écarter jamais.
Mon premier soin a été ensuite de faire un choix des pièces, d'abord relativement à leur nature de lettres missives et de pièces n'ayant pas ce caractère, d'admettre les unes et de repousser les autres. Puis j'ai dû calculer l'intérêt qui pouvait s'attacher à telle lettre donnée, celle-ci ne faisant guère qu'en répéter une autre, celle-là étant à peu près insignifiante, et au point de vue historique, et au point de vue épistolaire. — Enfin ici s'est posée une question de forme : les lettres missives sont loin d'avoir toutes le même degré d'intérêt; or, dans ses deux premiers volumes, M. Berger les a toutes imprimées in extenso; dans les suivants il a imprimé les unes et simplement analysé les autres. Le premier système m'a paru le plus convenable. Tout ce qui n'a pas d'intérêt, je l'ai rejeté, mais tout ce qui en a un véritable je l'ai reproduit intégralement; l'ana-
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lyse d'une pièce ne remplace jamais la pièce, elle n'en a ni la
physionomie ni les détails.
Le choix des lettres opéré, il reste à l'éditeur à les examiner minutieusement au point de vue de leur authenticité, de leur sincérité, pour employer le mot consacré. La vanité fut de tout temps si ingénieuse à supposer des titres, à en falsifier d'autres, qu'on ne saurait trop se tenir en garde contre cette habileté; puis souvent aussi l'erreur fit attribuera l'unie fait de l'autre, à Henri IV, par exemple, des lettres de Henri III. Il y a à se garantir de telles confusions, ce qui n'est pas toujours facile, surtout quand on n'a devant les yeux que des copies plus ou moins intelligentes.
Les soins à donner au texte m'ont ensuite préoccupé. Les transcriptions que j'ai dans les mains ont été prises ou sur des autographes, ou sur des originaux non autographes, ou sur des copies soit du temps même, soit postérieures; les unes ont été laites par moi, les autres par des correspondants du Ministère, par des archivistes ou par les possesseurs mêmes des pièces. Or toutes ces transcriptions, faites sur des textes déjà trèsdivers, par des mains très-différentes, doivent être nécessairement très-disparates, au moins quant à l'orthographe; j'ai ramené le tout aux formes orthographiques de l'époque. Toutefois, pour les autographes, pour les post-scriptum et les formules de salutation, écrits de la main du roi, j'ai fidèlement, scrupuleusement conservé l'orthographe toutes les lois que je l'ai pu, parce qu'il me semble que, dans un temps et chez des hommes pour lesquels l'orthographe était autant
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affaire d'inspiration que de règle, celle de Henri IV faisait pour ainsi dire partie de son individualité. On a dit que le style c'est l'homme; quand il s'agit de Henri IV, on pourrait presque dire de même de son orthographe. Malheureusement dans le plus grand nombre des copies que j'ai reçues, on a corrigé les autographes. J'ai fait précéder d'un astérisque les lettres où j'ai pu conserver exactement l'orthographe du roi, soit que j'aie pris moi-même les copies sur l'original, comme par exemple sur les autographes conservés à la Bibliothèque nationale, soit que quelques copies reçues m'aient paru fidèlement transcrites. Le texte une fois établi, le grand devoir de l'éditeur, c'est de porter la lumière sur ce texte, c'est de le commenter. Mes annotations s'éloigneront, plus que celles du premier éditeur, de la dissertation historique et surtout généalogique : les notes relatives à des points d'histoire contestés et à l'origine et au fractionnement des familles se trouvant déjà en grand nombre dans le corps principal du Recueil. J'ai tenu surtout à bien fixer la date des lettres, et je puis dire que j'ai souvent réussi à porter la lumière sur des points douteux, et cà donner à un grand nombre de billets non datés une date certaine, surtout entre les années 1600 et 1610. J'ai tenu enfin à établir une concordance constante entre le Recueil principal et le Supplément, à rapprocher, toutes les fois qu'il y a eu lieu, les lettres de l'un des lettres analogues de l'autre, afin que toutes concourussent à former un ensemble, comme si elles eussent été classées d'un seul et même coup; j'ai voulu incorporer, pour ainsi dire, le supplément dans l'œuvre principale.
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Dans le corps principal du Recueil, certaines lettres sont précédées et de l'indication du manuscrit qui les a données et des livres dans lesquels elles furent déjà imprimées, quelquefois du dépôt renfermant un autographe ou un original et d'autres dépôts renfermant des copies de 'ces autographes, de ces originaux. Je n'ai pas cru devoir suivre cet exemple. Lorsque je donne une lettre d'après un autographe, un original ou une simple copie, j'indique mon autorité, mais je ne vois aucune utilité à dire au lecteur qu'il pourra trouver cette même lettre imprimée dans tel ou tel livre ou, s'il s'agit d'un autographe ou d'un original, une copie dans tel dépôt. Je n'ai renvoyé à l'imprimé que lorsque je n'ai connu que cet imprimé, à une copie que lorsque je n'ai connu que cette copie; que lorsque l'imprimé ou la copie est ma seule autorité. - De même pour indiquer le dépôt d'où une lettre est tirée, au lieu de dire : Archives de Monsieur le comte un tel, de Madame la comtesse une telle, de Monsieur un tel ou de Madame une telle, etc., je dis : Archives de telle famille; au lieu de dire : Monsieur un tel, procureur impérial, Monsieur un tel, souspréfet, etc., je donne le nom seulement, avec le titre de correspondant s'il y a lieu. Enfin, pour les copies de lettre, j'indique simplement le nom de la personne qui l'a transcrite, c'est ce nom sur lequel il convient de s'appuyer et non sur celui de la personne qui a transmis la pièce.
A MADAME MA MERE
Ma mère, Je vous retourne Ferand, avec Testât des livres qu'il faut pour le surplus. Je vous prie y vouloir ioindre quelque argent
1 A la copie de cette lettre était jointe une note écrite au crayon par M. Berger de Xivrey, note ainsi conçue : a Lettre fort intéressante; elle est parfaitement authentique. J'en ai eu en main l'original : il me fut communiqué par un jeune seigneur belge, que me présenta feu M. le
baron de Stassart. — Les livres en question devaient être des ouvrages protestants, et ce que dit le jeune prince qu'ils effaroucheraient les Romains paraît assigner pour date a cette lettre l'époque où le prince était à la Cour, en i566, de mai à juillet II est vrai que Jeanne d'Albret v
qu'il vous plaira, nayant plus que bien peu de celluy que maves laisse, et remercier la bonne Tignonville2 de son présent. Mais ne m'en peus servir ici, se deuvant efaroucher les Romains a telle artillerie; et, me recomandant a vostre bonne grâce et amour, je prie Dieu, ma mère, qu'il vous tienne en telle bonne santé et contentement qu'est présentement
Vostre très humble, obéissant et affectionné fils.
HENRY
était avec lui, mais celte reine put faire quelque courte absence, pendant laquelle son lils lui aurait écrit. Il n'aurait eu alors que douze ans et demi, (.'écriture est encore peu formée. »
On pourrait demander pourquoi celle
date de mai à juillet 1 566 plutôt qu'une autre, le jeune prince de Béarn ayant fait plusieurs fuis des séjours à la Cour. Je la donne donc seulement comme probable.
2 Sur M"" de Tignonville, voyez Recueil des Lettres missives , t. VI , p. :i'5i. n i
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Imp. — Journal de Verdun, année 1774, juillet, p. 298.
A LA REINE
Madame, Vous entendrez, s'il vous plaist ., tant par les lettres que ia rovne, ma mère1, et moy escrivons à Vos Majestez, que par ce aussi que le sr de Vaupiliere2 vous remonstrera, la juste occasion que nous avons de nous plaindre d'une depesche que le Roy mon Seigneur a nagueres faicte au sr de Montluc3, à ma trez grande deffaveur, et contre l'asseurance que j'ay tousjours eue de vostre bonne
1 L'imprimé porle : ma femme. Mais de deux choses l'une : si l'on conserve celte leçon, il faut changer la date de la lettre; si l'on admet la date comme exacte, il faut changer le texte.
Première hypothèse. Henri de Navarre se maria en 1072 ; il passa trois ans à la cour de France et ne rentra dans ses Étals qu'en juillet 1 576 ; sa femme n'y vint qu'à la fin de 1578. La présente lettre, si on lit ma femme, n'a donc pu être écrite à Pau qu'en 1 579. Mais alors elle n'a pas de sens, car, depuis plusieurs années, Monluc n'était plus lieutenant général au gouvernement de Guienne, il avait même cessé de vivre depuis 1 577.
Deuxième hypothèse. En i568, Monluc était bien lieutenant général au gouvernement de Guienne. De plus , le 7 juillet de cette même année , Henri de Navarre et sa mère écrivirent au roi des lettres traitant le même sujet que celle-ci, les-
quelles lettres furent portées par La Vaupillière (Recueil des Lettres missives, t. I, p. 5 et n. 1), et l'on sait que, dans les circonstances importantes, on envoyait ordinairement une espèce de duplicata à Caiherine de Médicis. Il est donc tout naturel de penser que notre lettre accompagna celles du 7 juillet 1 568 , et qu'il faut par conséquent lire mu mère.
2 Voyez Recueil des Lettres jnissives , 1. 1 . p. 5 , n. 3.
3 Voyez Lettres missives, 1. 1 , p. 5, n. 5. — Le prince de Navarre, gouverneur général de Guienne, n'eut guère jamais en celte qualité qu'une autorité illusoire; il avait toujours à côté de lui un lieutenant qui, étant l'homme de la Cour, ne tint que peu de compte du gouverneur, qui souvent même agit ouvertement contre lui au nom du Roi. Tels furent Monluc, le marquis de Villars, Biron, Matignon.
grâce. Qui nie fait vous supplier trez humblement, Madame, qu'il vous plaise avoir égard à l'honneur que j'ay d'estre si proche du Roy mon Seigneur, et me vouloir faire le traitement que je mérite, car tous les biens et avantages que je sçaurois jamais avoir ne seront que autant d'augmentation de service de Vos dictes Majestés, auxquelles je supplie le Créateur donner en parfaicte santé heureuse et longue vie, vous présentant,
Madame, mes trez humbles et trez affectionnées recommandations.
De Pau, ce \f jour de juillet i 568.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1568. 3o DÉCEMBRE.
Orig. — State papcr office. France. — Copie transmise par M. Lenglet.
A MONS" CECILL1,
PRINCIPAL SECRETAIRE D'ESTAT ET CONSEILLER DE LA ROYXE D'ANGLETERRE EN SON CONSEIL PRIVÉ.
Mons' Cecill, \yant entendu par les srs de Stuart et de Renty2 l'affection et bonne volonté que portés à la juste et légitime cause pour laquelle nions' le prince de Condé, mon oncle, et moy, et plusieurs antres grands seigneurs, cappitaines et aultres de ce Royaulme avons prins les armes \ et aussy les bons offices que vous faictes envers la Royne vostre souveraine, pour nous y favoriser et secourir, ainsin qu'elle a tousjours faicl comme princesse chrestienne et très vertueuse, je n'ay pas voulu falir de vous en remercier de tout mon
William Cecil, baron de Burghley, 3 Peu après la paix de Lonjumeau
grand trésorier d'Angleterre. Le prince de (27 janvier i568) . Louis de Bourbon,
Navarre écrit Cecil et Cecille. quelquefois prince de Condé, se retira à la Rochelle,
Cecyl. [V. Lettres missives, 1. 1 ,p. 653, n. 2.) où Jeanne d'Albrel vint le rejoindre avec*
Et mieux Ranty. Voir ci-après, p. ik- ses enfants, dans l'automne de la même
Voir aussi d'Aubigné, Hist. univ. ptissim. année.
cueur, et vous prier de continuer vos bonnes intentions , regardant que ceste cause, commune à tous ceux qui, par la miséricorde de nostre Dieu, sommes distraicts de la tyrannie du Pape, il y va, oultre nostre particulière ruine, de la gloire et l'honneur de Nostre Seigneur Jhesus Christ, pour lequel il ne fault espargner chose qui soit au moyen et puissance des hommes. Quant au dict s1' prince mon oncle et moy, qui avons embrassé la protection et delTence de ceste saincte querelle, nous sommes tous résolus d'y emploier nos biens et nos vies; et si, vous pouvés asseurer, Monsr Cecill, que nous n'oublierons rien de nostre devoir, à vous reconnoistre vos bons offices, pour lesquels aussi une grande et forte partie de la noblesse et des bons soldats de la France vous demeureront en obligation, et vous en feront volontiers le plaisir et service que vous vouldrés tirer d'eux. Je ne vous feray point icy mention de ce qui s'est faict et passé depuis la prinse des armes, d'aultant que vous l'entendrés bien particulièrement et au vray par le discours qui en est envoyé par ce porteur. Bien avonsnous de quoy louer et remercier Dieu de l'assistance que nous avons trouvée en luy, le suppliant la nous vouloir continuer, et vous donner, Monsr Cecill, en parfaite santé longue vie. De Thouars4, ce xxxe jour de décembre 1 568.
Vostre bien bon amy, HENRY.
Le prince de Navarre élaitvenu trou- à Thouars, ou elle séjourna jusqu'au uio-
ver en Poitou son oncle te prince de Condc ment où elle se rendit à Niort, d'où Henri
et l'amiral deColigny, pour apprendre sous fut envoyé en Guienne, dans l'espoir que
eux 1 art de la guerre. Après l'escarmouche sa présence dans son gouvernement ac-
de Loudun, l'armée proleslanle se retira querrait des partisans au parti prolestant.
1569. — 3i jawier.
Orig. — Archives royales de Saxe, à Dresde. Envoi de M. le ministre d'État.
baron Lindenau.
A MONSIEUR MON COUSIN, MONSIEUR L'ESLECTEUR AUGUSTE
Monsieur mon Cousin, L'occasion pour laquelle la royne de Navarre, ma mère, monsieur le prince de Condé, mon oncle, et moy avons ensemhlement prins les armes, les tenans encores en main, accompaignés de plusieurs seigneurs et gentilshommes de ce Roiaume , est de si grande importance, estant question du service de Dieu et de la conservation de ceulx qui l'ont embrassé contre les rigueurs et cruautés que l'anteclirist Rommain2 a brassées pour les exterminer et en faire perdre la mémoire, s'aidant en cela de tous ceulx qui l'honorent, que nous avons voulu le faire entendre à tous les princes et seigneurs de la Germanie, comme à ceulx qui y ont interest tant pour leur sainct zèle envers Dieu que pour l'amitié qu'ils portent à ceulx qui l'ont semblable. Et à ces fins nous avons depesché le sieur de Vesines3, présent porteur, gentilhomme d'honneur et de qualité, pour vous discourir au vray ce qui est desjà faict et vous communicquer ce qui reste à faire pour rendre le parti de l'Evangile si fort, que ceulx qui veulent préférer à iceluy les inventions humaines et contraindre les serviteurs à idolâtrer demeurent en la confusion qu'ils auront méritée. Je vous supplie doncq, Monsieur mon Cousin, que vous escoutiés et croies le dict de Vesines, et veuilles entendre à ce qu il vous proposera en chose si excellente et agréable à Dieu, vous
' Auguste, surnommé le Pieux, élec- ' Loculion familière aux Huguenots,
teur de Saxe. (Voyez, sur ce personnage, 3 Antoine de Vesin ou Voisins. (Voyez
Recueil des Lettres missives, 1. 1 , p. 535, n.) Lettres missives, t. I, p. 228, n. 2.)
asseuranl que, outre ce qu'elle est cligne du degré que vous tenés pat sa grâce, vous y acquerrés un bon et grand nombre d'amis et serviteurs, et retiendrés la bonne affection que nous trois avons envers vous, preste à lui faire produire les effects et offices que vous en pourrés désirer, mesmespourvostre particulier, avec la grâce de Dieu; lequel je prie vous donner, Monsieur mon Cousin, ce que désirez avec longue vie. A Niort4, le dernier jour de janvier i56g.
Voslre bien bon cousin et amy à vous faire plaisir.
HENRY
1569. l8 MARS.
Orig. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, 207.
A MONSIEUR'
Monsieur, D'aultant que, depuis la dernière rencontre des deux armées, il se trouve à dire2 de ce party quelques gentilshommes dont on n'a encores heu aucunes nouvelles, qui faict juger qu'ils sont morts ou prisonniers, cela me faict despescher devers vous ce trompeté, vous suppliant trez humblement de commander que par luy me soit envoyé ung roole des dicts morts et prisonniers, entre lesquels il- ne peult estre qu'il n'en y ayt qui sont blessés, et auxquels
Voir ci-dessus la lettre du 3o décembre i568, p. 5, n. à.
1 Monsieur, duc d'Anjou (depuis Henri III), qui venait de gagner sur les Huguenots , le 1 3 mars , la bataille de Jarnac. Le prince de Condé, oncle du prince de Navarre, ayant été tué à Jarnac, celuici était devenu le chef nominal du parti protestant, aveclejeune prince de C»ndé, son cousin.
A l'occasion de la présente lettre, le prince A. Galitzin fait remarquer que le
recueil de M. Berger de Xivrey ne renferme pas une seule lettre datée de cette année i56g. Mais, au moment même où le prince Galilzin écrivait cela, un assez grand nombre de lettres de l'an 1 569 étaient entre les mains de M. Berger de Xivrey, destinées au présent Supplément.
H se trouve à dire, il se Irouve manquer, il manque.
j'estime, pour estre gentilshommes françois, bons snbjects et serviteurs du Roy, que vous vouldrez bien, Monsieur, qu'il soit donné secours pour leur guerison. Mais encores vous en veulx-je bien supplier trez humblement et qu'il vous plaise commander bien expressément qu'ils soyent pansés et traictés en leurs nécessités , et davantage de permettre que de leurs gens et serviteurs les puissent aller trouver avec des cirurgiens pour leur faire service; et, si ainsin vous plaist l'accorder, envoyer un trompeté de vostre armée, pour seurement conduire ceulx qui iront trouver leur maistre. Au reste, Monsieur, nous avons en nos mains quelques prisonniers des vostres comme aussi vous en avez bien des nostres; s'il vous plaist trouver bon de les mettre à rançon ou d'en faire eschange, nous y entendrons volountiers, comme aussi le debvoir de la guerre le requiert bien ainsin, et vous plaira m'en mander vostre volunlé. Attendant laquelle, je présente ray mes trez humbles recommandations à vos bonnes grâces, suppliant le Créateur vous donner,
Monsieur, heureuse et longue vie.
De Saint-Jean-d'Angely, ce xvnjc de mais i 56g.
a Vostre tics humble el très obeissanl frère et serviteur,
HENRY
1509. — i i AviiiL.
Orig. — Archives royales de Saxe, à Dresde. Envoi de M. le ministre d'État,
baron Lindenau.
A MONSIEUR MON COUSIN, MONSIEUR LE DUC AUGUSTE, PRINCE ET ESLECTEUR DU SAINCT EMPIRE.
Monsieur mon Cousin, Je ne fays aulcun double que les conjurés ennemis de Dieu, lesquels nous avons sur nos bras, et faisons teste aux armes qu'ils ont levées pour exterminer les professeurs de la religion refformée généralement par toulte la Chrétienté, ne facent, à
Ile la main du prince de .Navarre.
leur manière accoustumée, pour cuider effraier et reffroidir ceux qui ont bonne vollontc de nous secourir et assister, courir plusieurs faulx bruits de ce qui s'est passé entre les deux armées depuis la depesclie du sieur de Vesines, envoyé devers vous et aultres princes et seigneurs de la Germanie, rlés la fin du mois de janvier dernier passé1. Mais, désirant que la vérité de toutes choses soit sceue et congneue principallement de ceux qui, comme vous, portent bonne affection à la cause que nous avons en main, ceste occasion, et pour nous ramentevoir aussi envostre bonne souvenance, nous a meus de vous faire ceste depescbe, et par icelle vous donner advis de Testât de nos affaires, dont nous avons faict dresser ung discours, que nous envoions au dict sieur de Vesines, par lequel vous entendrés sans desguisement ne dissimulation quelconques le succès de touttes choses depuis son dict partement. Et s'il eusl pieu à Dieu nous conserver monsieur le prince mon oncle, la mort duquel m'attriste et apporte ung merveilleux regret, la perte d'hommes du parly de nos ennemys a esté pour le moings aussi grande que la nostre. Reste la cruaulté et inhumanité de l'avoir occis, le tenant prisonnier, laquelle est tellement considérable et de si grand poids et conséquence, que je n'estime pas que les princes, potentats et seigneurs chrestiens ne s'en ressentent avecques nous, et qu'ils n'en soient touchés bien vifvement en leurs cœurs pour ayder à venger ung acte si cruel et barbare 2. La fin de ma lettre sera pour vous supplier, Monsieur mon Cousin, de
' Voyez ci-dessus la lettre du 3 i jan- cet état , il leva la visière de son casque ,
vier i56a, p. 6. se fil connaître à deux officiers des enne-
2 Voyez la lettre du 12 juillet, où le mis et se rendit. Ils lui donnèrent leur
prince de Navarre paraît mettre sur le parole qu'ils lui sauveraient la vie. Mais
compte du duc d'Anjou l'assassinat de son Monlesuuiou, capitaine des gardes du duc
oncle (ci-après, p. 1 2 ). De Thou semble d'Anjou, étant survenu avec des ordres
croire aussi le duc d'Anjou complice de secrets, à ce qu'on croit, les mit hors d'état
l'assassinat du prince de Condé à Jarnac : de tenir leur parole, car, s'étant approché ,
« Condé, dit-il, après avoir combattu avec dans le temps que le prince leur parlait,
la plus grande énergie, en général et en il lui lira un coup de pistolet par derrière
soldai , se vit enfin abandonné. Son cheval , et le tua. » ( De Thou , Histoire universelle ,
percé de coups, se renversa sur lui. Dans liv. XLV.)
nous continuer la faveur et bonne affection que vous avés portées et que nous espérons trouver tousjours en vous, dont nostre bon Dieu vous sçaura et vouldra très bien rémunérer. Et pour mon particullier, il vous plaira croyre que vous n'avés poinct de plus affectionné parent et amy duquel vous puissiés faire estât de l'avoir mieulx acquis à vous que moy, ensemble ung bon nombre de seigneurs, gentilshommes, cappilaines et vaillans hommes qui sont en ceste armée, lesquels ne fauldront jamays de recongnoistre par bons offices et services les biens que nous aurons reçus de vous. Je me recommande de tout mon cœur à vos bonnes grâces, et supplie le Créateur vous donner,
Monsieur mon Cousin, heureuse et longue vie.
De Xaintes, le xjejour d'apvril 1669.
Vostre bien bon cousin et meilleur amy à vous obéir,
HENRY
Onç. — Mus. Brit, Bibl. Cotion. Caligula, E. VI. — Copie transmise par M. Deipit.
\ MONS» DE CECILLE'.
Monsf de Cecille, Encore que vous vous soyez desjà par plusieurs lois employé pour les affaires de ceste cause envers la Roync, si est-ce qu'il se présente aujourd'huy une nouvelle occasion à laquelle tous fidèles chrestiens se doibvenl employer, qui est qu'estant en nécessité de recouvrer incontinant une grosse somme de deniers, la royne ma mère et mon cousin monsieur le prince de Condé et moy supplions très humblement la Rovne à ce qu'il luy plaise nous continuer son assistance d'une bonne somme de deniers, à ceste fin que ce nous soit ung moyen, et à toute la Chrétienté, de parvenir à ung repos perpétuel, lequel ne nous peull manquer, selon l'apparence humaine,
1 Voyez ci-dessus la lettre du 3o décembre 1 568 , p. !\ , n. i.
pourveu que chacun s'efforce d'ayder ung peu de ses moyens. A eesle fois [fin?], je vous supplie qu'en2 nous continuant tousjours vostre bonne volonté faire tant envers la Royne, qu'elle nous puisse secourir ou faire secourir d'une bonne somme de deniers, qu'il nous fault promptemenl recouvrer pour bailler en une armée grande et merveilleuse qui nous est venue d'Allemaigne , ainsi que plus au long vous fera entendre le sieur du Douet , qui porte quant à soy 3 plusieurs bagues 4 pretieuses et de grande valleur, pour les bailler à la Royne ou à ceulx qui voudront prester deniers pour la seureté d'iceulx, que je vous supplye de croire comme moy-mesme. En me remettant sur sa suffisance, je liniray ma lettre en me recommandant bien affectueusement à vostre bonne grâce, et supplieray le Créateur, Monsr de Cecille, qu'il vous ayt en sa garde. A Archiac5, le vje jour de juin 1069.
Vostre bien bon amy, HENRY.
[1509.] — 23 juin1.
Oiig. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, 257.
AU DUC D'ANJOU
Monsieur, Il y a trois jours que j'ay receu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire par ce trompette, présent porteur, sans dacte. Et quant à ce que m'escrivez que vous accordez que les sieurs de Languillier, baron de Montandre et de Cbaumont soient mis en liberté et quiètes de
* Locution ou plutôt forme peu usitée " Par bwjuvs on entendait alors toute
en ces temps-là. espèce Je bijoux.
3 Qaunt à soy, c'est-à-dire avec soi. 5 Archiac, aujourd'hui dans le dépar-
Peul-êtrc faudrait-il lire quant et soy, qui tement de la Charente-Inférieure, arron-
est une locution du temps. dissement de Jonzac:
La présente lellie fut écrite deux jours avant le combat de la Rothe-I Abeille.
leur foy, pourveu que je face de mesme au sieur du Ponts, sa femme et famille, ce que voluntiers j'accorde pour la bonne affection que je porte ausdits sieurs de Languillier, de Montandre et de Chaumonl; et partant vous plaira-il me renvoyer ledit sieur de Languillier, qui doibt estre encore prisonnier en vostre camp, et renvoyer descharge pour lesdits sieurs de Montandre et de Chaumont. Et en faisant cela, ledit sieur de Ponts, sa femme et famille demeureront quictes et déscbargés de leur foy et promesse. Il y a aussi un nommé le sieur du Verger-Beaulieu, lequel a payé sa rançon, et neantmoins on l'a faict obliger de sa foy de ne porter les armes. Il vous plaira l'en descharger, comme au semblable feront ceulx qui s'en retourneront •le deçà. Et sur ce, après m'estre très humblement recommandé à vos bonnes grâces, je prieray Dieu vous donner,
Monsieur, en parfaicte santé très bonne vie et longue.
Au camp de Sainct-Iriez , ce \xnje jour de juing 1 56g.
2 Vostre très humble et très obéissant frère et serviteur,
HENRY
Orig. — Ancienne collection Libri. Cop. — Bil:l. de l'Institut, portef. Godefroy, 267.
A MONSIEUR1
Monsieur, Je n'eusse si longtemps différé à vous faire response aux lettres qu'il vous a pieu m'escrire du vingt-cinquiesme et dernier du
De la main du prince de Navarre.
Monsieur, duc d'Anjou , chef de l'ar- de Navarre , jeune homme de seize ans et
mée catholique, avait alors moins de dix- demi. Evidemment elle fut délibérée en
huit ans; il n'est pas probable qu'il ail été conseil et rédigée par quelqu'un habitué
le véritable auteur des lettres que celle-ci à parler avec autorité. Elle est, du reste,
réfute. Il est moins probable encore que très-curieuse, cette dernière ait été composée par le prince
passé"2, sinon que, sur la prière que je vous avois laide de me vouloir octroyer ung sauf-conduit pourmons' de l'Estrange, il vous avoitpleu me mander que vous aviez despesché ung courrier exprés devers Sa Majesté, pour savoir si Elle l'auroit pour agréable, estimant que telle ouverture seroit mise en plus grande considération qu'elle n'a esté, veu l'importance dont elle est et qu'elle regarde le bien et repos de ce Royaume, et que cela seroit cause que nous en aurions responce incontinent. Toutefois, voyant les choses tirer en plus grande longueur que je n'eusse pensé ny désiré, et n'en ayant entendu depuis aucune nouvelle, je n'ay voulu différer plus longtemps de faire responce à vos dictes lettres. Les premières faisans mention seulement de l'eschange du sr de Strosse 3 avec autres de noz prisonniers qui sont encores détenus en vostre camp ou desquels vous avez la foy, ce que j'aurois à bien fort grand plaisir pour satisfaire à vostre désir et contentement, s'il y en avoit encores des nostres qui fussent de pareille qualité que le dit sr de Strosse et dont l'eschange se pust trouver sortable. Pour le regard de vos dernières, d'autant que cy-devant il m'en a esté escript qui contenoient en substance presque pareil et semblable subject, auxquelles je me suis voulu abstenir d'y respondre particulièrement; maintenant, comme forcé, je ne puis, Monsieur, que je ne vous dye que, sachant fort bien que vous n'avez faulte de secrétaires qui sçavent et bien dire et bien escrire, il seroit fort difficile de pouvoir remarquer ou recongnoistre en vos dictes lettres quelque chose qui approchast de leur slile, pour estre le langaige fort obscur et confus, et tant esloigné des phrases accoustumées en la langue francoyse et delà vulgaire et commune façon de parler, qu'il est trop aysé à voir que l'auteur est estranger, se demonstrant tant affecté4, qu'il
M. le prince Galilzin , qui a publié celle 4 Le prince de Navarre ou ceux de sou
lettre, a lu : du xxvn' et dernier du, pané. parti croyaient évidemment reconnaîlre
' Philippe Strozzi. Sur cette famille dans les lettres du duc d'Anjou la main de
Strozzi, dont le nom revient très-souvent quelqu'un de ces Italiens qu'on trouvait
dans la correspondance de Henri IV, voyez alors en si grand nombre à la cour de
Recueil des Lettres missives, I, 277, ri. 2 et 3. France.
semble qu'il n'ayt eu autre fin et intention que de me taxer et blasmer et les seigneurs que j'ay prés de moy, auxquelz on fait tort et à moy de leur vouloir imputer qu'ils emprumptent mon nom, veu qu'on sait assez, par les déclarations qui en ont esté faictes par escript, les très justes et très nécessaires occasions pour lesquelles la royne de Navarre, ma mère, et moy avons esté non-seulement obligez en noz consciences mais contraincls, à notre 1res grand regret, de nous venir joindre à la deiïence et luition5de ceste tant juste et sainte cause, si mieulx nous n'eussions voulu estre veus déserteurs de l'honneur de Dieu, de ceste Couronne, de notre propre sang, de nos honeurs, de noz vies et de noz biens. Et, combien que je recognoisse bien ce que vous me mandez, Monsieur, que j'ay bien peu d'aage, encorcs qu'il ne soit pas fort esloigné duvostre, et que parce moyen on puisse dire qu'il est malaisé que je puisse encore asseoir grand jugement sur les affaires qui s'offrent, si ay-je pourtant desjà assez vescu pour congnoistre que ceux qui ont donné les occasions de ces remuemens et renouvelle ces troubles, contre le gré et volonté de Sa Majesté et des principaux officiers de sa Couronne et de son conseil, sont autant ennemys et envieux du bien et repos publicq de ce Royaulme (pie ceulx qui sont maintenant à mon conseil en sont amateurs et désireux; et que, s'ils ont esté honorez d'estats et dignités, ce n'a point esté pour avoir demeuré oisifz0 prés des personnes des prédécesseurs Roys, mais pour les avoir mérités par grands et notables services, qu'ils ont laids à ceste Couronne et tels qu'ung chacun sait , au bien, grandeur et avancement de laquelle ils ne sont moins affectionnez qu'ils ont toujours esté, ny moins prestz d'exposer pour la conservation d'icel le leurs vies, leurs biens et tous les moyens que Dieu leur a donnés, comme ils désirent faire de inesnie pour vostre service particulier. De façon, Monsieur, que je ne puis bonnement penser avec quelle apparence de vérité on vous peull faire croire que nous veuillons ruyner et renverser cest Estât, auquel, oultre que j'ay cest honneur d'appartenir de bien prés, on sçait assez que
Tutelle, prolection , défense. avoir demeuré à cesle fin prés des person-
M. le prince Galitzin a lu : pour nés, etc.
tous les honeurs, grandeurs et dignités que nous avons et que nous pouvons jamais espérer sont tellement conjoincts avec le saint et conservation de ceste Couronne, qu'elles en sont inséparables; si ce n'est que, au lieu que nous ne recherchons que les moyens de nous conserver, on vous vueille faire croire qne nous soyons tant aveugles que de nous vouloir perdre et nous deffaire 7 nous-mesmes. Cela, Monsieur, se pourroit beaucoup mieulx adresser à ceulx qui ont tant de fois, avec si justes occasions, esté notés et remarquez d'affecter cest estât et jusques à faire faire une recherche de leur généalogie, parle moyen de laquelle ils ont bien osé mectre en avant que ceste Couronne avoit esté usurpée sur leurs prédécesseurs par nos ancestres8; et non pas à ceulx sur lesquelz la suspicion du désir de régner ne peult justement tomber et qui ne craignent rien plus que de veoir les justes et légitimes possesseurs de ceste Couronne estre dechassés pour en investir une race estrangere. Ce sont ceulx-là, Monsieur, qui désirent et pourchassent la subversion et ruyne de ce Royaume, d'aultant qu'avec icelle leur grandeur y est conjoincte, et qui, pour y parvenir, n'ont trouvé moyens plus propres que de susciter, entretenir et augmenter les divisions et partialités qui ont jusques à ceste heure eu cours en ce Royaulme, et qui, par artifices merveilleusement subtilz, ont bien sceu bander le sang et la maison de France contre soy-mesmes et comme contraint le Roy mon Seigneur de se servir de son bras gauche pour coupper son bras droit, pour puis après plus aisément luy ravir son sceptre ; et non pas ceulx qui n'ont jamais rien tant désiré ny procuré que le repos et tranquillité de ce Royaume, et qui, nagueres encores, vous ont supplié de leur vouloir octroyer sauf-conduit pour envoyer le sr de l'Estrange vers Sa Majesté , afin de luy proposer des ouvertures et moyens de parvenir à la paix. Ce sont ceux-là, Monsieur, qu'il faut craindre qu'ils veuillent introduire une autre puissance et auctorité en ce Royaume, que celle qui y est maintenant et que Dieu y a légitimement establye, et qui ont des communications et intelligences
M. le prince Galilzin a lu : diffamer. — ' Ceci désigne les Guises.
]fi LETTRES MISSIVES
si estroites avec les estrangers, ennemys naturelz et conjurez de cest Estât, qui ne haïssent rien plus que la prospérité et tranquillité d'icelluy; et non pas ceulx qui n'ont intelligences sinon avec estrangers qui de tout teins et ancienneté ont esté amys, alliés et confédérés de cesle Couronne, de laquelle ils ne désirent rien plus que la conservation et grandeur. Sur quoy, Monsieur, je pourrois déduire beaucoup d'autres choses, si je ne craignois vous ennuyer d'une longueur. Je laisseray donc ce propos pour respondre au surplus contenu en vostre dicte lettre, et mesmement, Monsieur, de ce que vous m'escrivez qu'il n'a esté tué en vostre camp aucun prisonnier de sang-froid que le feu sr de Stuard9, avec lequel j'en pourrois nommer beaucoup d'autres; mais je me contenteray seulement de ramentevoir la façon dont a esté traicté feu monsieur le prince de Condé, d'autanl que cela vous touche, Monsieur, et que c'est chose assez certaine et hors île double, et que sa mort a laissé ung exemple à la postérité d'une insigne lascheté, infidélité et cruaulté, s'il en fusi jamais, vu mesme que ceulx qui le massacrèrent ne peurent estre retenuz et divertiz de l'exécution d'un si méchant acte par le respect qu'ils dévoient avoir à la grandeur de vostre sang, duquel il avoit cest honneur d'estre si proche, et qu'ils en ont faict comme du plus pauvre et misérable soldat de toute l'armée10. Et quant au dit feu Stuard, je m'esbahis bien fort, Monsieur, puisque vous délibériez le faire mourir par vo\e de justice, qu'ayant esté mené devant vous, ainsi qu'on m'a dit, vous ne le feistes bailler en garde pour cest effect, estimant bien nean moins que, s'il eust esté coulpable du meurdre du président Minard et d'autres crimes, comme on vous a faict entendre, on n'eust attendu
Robert Sluart, Ecossais. Il fui accusé XLIl),el à celle deJarnac, ou il fut failpri
par les Catholiques d'avoir voulu mettre le sonnier et tué ensuite à coups de poignard
feu dans plusieurs quartiers de Paris et (liv. XLV) : on l'accusait du meurtre du
briser les portes des prisons pour en tirer président Minard, à Paris, et du conné
les Calvinistes. On l'arrêta , il fut mis à la table de Montmorency, à la bataille de
question, mais ne fitaucun aveu. (De Thou, Saint-Denis (liv. XXIII etXLU). liv. XXIII.) H se trouvaà la bataille deSaint- ,0 Voyez De Thou, Histoire universelle,
Denis, où il commandait les Écossais (liv. liv. XLV.
si longtemps à l'en faire punir, veu mesme qu'il a esté entre les mains de la justice et mis à la question pour ce regard, sans que néanmoins il ayt jamais esté attainct ny convaincu du meurdre du dit Minard ny d'autres crimes quelconques, et qu'on sait assez qu'il a esté depuis six ans ordinairement à la Court, estant bien vraysemblable que, s'il y eust eu quelque couleur ou apparence seulement pour le fascher et travailler, comme on en a cherché tous les moyens de ce faire, on n'eust pas attendu à luy improperer11 le dict meurdre ny d'autres crimes après sa mort. Car, quant à feu nions' le connestable , oultre que je ne vouldrois dire que ç'ayt esté le dit feu Stuard qui l'ayt tué pour n'en savoir rien, il est bien hors de doubtes et assez commun qu'il fust blessé en pleine bataille et en combattant, et non pas de sang-froid, et qu'il deceda depuis en sa maison. Quant à ce que vous mandez, Monsieur, que vous avez renvoyé la pluspart des nostres qui estoient prisonniers en vostre camp sur leur foy, nous en avons faict de mesmes à beaucoup des voslres, et ne puis, Monsieur, que je ne me plaigne du sr de Pons, duquel il vous avoit pieu accorder l'eschange avec les srs de Montandre, de Languillier et de Chaumont, parce qu'il n'a satisfaict à sa promesse en ce qu'il n'a renvoyé le dit sr Languillier, lequel on m'a rapporté estre encores en vostre camp1'2. Et en tant que touche La Barbes, il est tousjours demeuré en suspens de sa délivrance, à cause qu'il vous avoit pieu escripre cy-devant que vous accordiez qu'il fust eschangé avec S'-Genyés13, lequel je vous puis asseurer sur mon honneur n'avoir esté amené n'y veu en cesle armée, et qu'il fault qu'il soit aux trouppes des vicomtes , où j'ay expressément depesché pour en sçavoir des nouvelles. Quant au sr de Primes, je vous supplie très humblement, Monsieur, de vouloir croire qu'il ne se trouvera poinct qu'il ayt esté traitté de la façon qu'on vous a rap-
Impropérer, reprocher, du latin im- de la même année, à Monsieur, page il. properare. Ce président fut tué d'un coup ls Ce nom reviendra très-souvent, dans
de pistolet en revenant du Palais chez lui. la correspondance de Henri IV. Voyez, sur
(DeThou, liv. XXIII.) la famille Saint-Geniez, Lettres missives,
Voyez ci-dessus la lettre du a3 juin t. I, p. i38, note, et p. i3c), note.
porté, ny qu'il ayt esté seulement veu après le combat, estant bien certain qu'il fut tué sur le champ, comme aussi a esté S'-Loup à la dernière escarmouche, et que je ne vouldrois en façon quelconque consentir ny mesme advouer ny approuver telz actes, qui sont du tout esloignés de toute générosité et vertu et de toute humanité, ne doublant point que Dieu ne les ayt en horreur et detestation, et qu'il n'en l'ace la justice et vengeance : lequel je supplie, après m'estre très humblement recommandé à vos bonnes grâces, vous donner, Monsieur, bonne et longue vie. Escript au camp d'Availle14, le xijc jour de juillet 1 5 6 g .
Vostre très humble et très obéissant frère et serviteur.
HENRY
Orip. — Archives royales de Dresde. Envoi de M. le ministre d'État, baron Lindenau,
A MONSIEUR MON COUSIN, MONSIEUR LE DUC AUGUSTE, PRINCE ESLECTEUR DU SAINCT EMPIRE, DUC DE SAXE1.
Monsieur mon Cousin, 11 y a longtemps que nous avions délibéré de depescher devers vous et lesaultres princes et potentats de la Ger-
Et mieux A vailles. Un grand nombre de dire où fut écrite la présente lettre, si de lieux en France portent ce nom : un les circonstances de l'histoire ne venaient en Bretagne (Ill'e-et- Vilaine) ; il estévi- à notre aide. Mais nous savons que, le dent qu'il ne peut être question ici de 2 3 juin, le prince de Navarre était à Saintcelui-la; deux en Poitou (Vienne) , l'un Yrieix, qu'il étaitle a5 àla Roche-1' Abeille près de Châtellerault, l'autre près de Ci- peu éloignée de celte ville; nous savons vray ; trois autres dans le département des que Coligny, qui ne quittait guère le Deux-Sèvres. La lettre précédente est da- prince, vint de Ici assiéger Poiliers, vers la tée de Saint- Yrieix , mais il y a également lin de juillet. C'est donc entre la Rocheun grand nombre de lieux de ce nom dans l'Abeille et Poitiers qu'il faut chercher les déparlements de la Charente, de la Availles, et nous le. trouverons dans le Haute-Vienne, de la Creuse et de la Cor- département de la Vienne et sur la rivière rèze ; en soi le qu'il nous serait très-difficile de ce nom , entre Civray et Bellac
Voyez ci-dessus les lettres au même, des 3 1 janvier et n avril.
manie, pour faire entendre Testât des affaires communs des Esglises francoises, les desseings et praticques et but de nos ennemis en ceste longue et misérable guerre, que [et?] aussi l'espérance que nous avons en vous et les aultres princes, tant pour les notables et remarquables bons offices desquels vous avez tousjours usé envers ceulx qui ont esté persécutés pour la pieté et la religion, que particulièrement envers nous aussitost que nous y avons eu recours; mais, jusqu'à ceste heure, il ne nous a esté possible de satisfaire à nostre dicte desliberation, pour plusieurs traverses et empeschemens qui nous ont retardés; et voulons bien croire que nostre Dieu fa permis ainsi pour le mieulx, ayant voulu différer nostre expédition jusques à ce temps, qu'il se fait une si grande et notable assemblée de tant de grands et illustres princes, par occasion de l'alliance accordée entre ces deux excellentes maisons, la vostre et celle de Palatin, dont nous estimons que, comme sur l'heureux mariage de la princesse vostre fdle, nostre cousine, avec monsieur le duc Casimir2, nostre cousin, on peut asseoir le fondement du repos de l'Empire pour tous les bons, que de là aussi despend principalement tout le bien, secours et assistance que nous pouvons attendre en ce Royaulme sur la poursuite et persécution que nous font les conjurés ennemis de Dieu et contre leurs conspirations de la ruine de tous ceuk qui, par sa miséricorde, se sont distraicts de l'obéissance de l'antecbrist Romain. Dayantaige, tout ainsi que la réjouissance et contentement que nous en avons par deçà nous est commun avec toute l'AUemaigne, aussi nous [nous] asseurons d'estre faicts participans du bien qu'il en ad viendra, comme monsieur d'Aussumville3, l'un des premiers de nostre armée et duquel la dignité et suffisance est assez cogneue, que nous depeschons devers vous et aultres princes, vous sçaura très bien et prudemment faire entendre, et aussi vous informer comme toutes
s Auguste le Pieux, duc de Saxe, maria envoyé extraordinaire, puisque M. de Vesa fille Elisabeth à Jean-Casimir, comte sins restait ambassadeur principal, comme palatin du Rhin, en i568. l'indique la suite de la lettre
3 M. d'Aussonville ne fui ici qu'un
choses se passent de deçà, vous suppliant, Monsieur mon Cousin, de le vouloir ouïr, vous asseurer et ajouster foy tant à ce qu'il vous dira de nos parts qu'en ce qu'en nostre nom il traictera et négociera, seul ou avec le sieur de Vesines, nostre ambassadeur, avecquevous; vous promettant, en foy et parole de prince, d'avoir pour agréable et de satisfaire cy-aprés en tout et partout à ce que iceulx sieurs d'Aussumville et de Vesines, ou l'un d'eulx seul, accorderont avecque vous, suivant le pouvoir qui leur est donné pour cesl effecl; et voulons que ces présentes, signées de nostre main, vous servent de plus ample et plus grande asseurance, si besoingen est, oullre les aultres seuretés que vous prendrez de nos dicls commissaires et députés suivant leurs pouvoirs, de tous les frais, mises et despenses que vous ferés pour la retenue, levée et conduicte des gens de guerre que vous et les aultres princes nous envoyerez pour le secours de nostre tant saincte et légitime cause; à laquelle, Monsieur mon Cousin, nous vous supplions bien affectueusement vouloir continuer de porter la faveur et assistance que jusques icy y avez donnée, et vous ferez en cela un œuvre digne de prince vraiement ebrestien, très agréable à Dieu et honorable à vous et à voslre postérité à jamais; et au surplus vous croirez, s'il vous plaisl, que vous n'avez poinct de plus alfectionnés païens et amys que nous vous serons tout le temps de nos vies; et, en ceste volonté, supplions Dieu vous donner.
Monsieur mon Cousin, heureuse et longue vie, nous recommandant de tous nos cœurs à vos bonnes grâces.
Escriptaucatnpde Foye la Vineuse4, le xxjejour de septembre i 56q. \ os obeissans cousins ci plus affectionnés amys,
HENRY; HENRY DE BOURRON
Lisez : Faje-la-Vineuse. Ce lieu esl arrondissement de Cliinon, canton île dans le département d'Imlrc-cl-Loire, Richelieu.
Oiig. — Stule pupcr office. France. — Copie transmise par M. I.'-nglet. A MONSR DE CHAMPERNON '.
Mons* de Champernon, Nous avons esté merveilleusement aises de vostre arrivée, avec une si bonne troppe de gentilshommes et gens de guerre angloys, venus de franche et liheralle volunté pour nostre service et une si saincte et légitime cause, que nous avons en main , dont vous et eulx devez en premier lieu espérer de nostre Dieu, d'aultanl que c'est pour son service , une bonne recompense , et , après . vous asseurer que nous ne demeurerons poinct ingrats de tous vos bons olîices , comme les eflecls de nostre bonne volonté le vous leront paroistre. Cependant nous vous dirons qu'il semble que Dieu vous a conduitz pour vous rendre à propos à ung jour de bataille, à laquelle, selon que nous venons d'en recevoir l'advertissemenl de mons1' l'admirai , nos ennemys sont i esolus, et nous nous préparons poulies y recevoir, ce que jusques icy, grâces à nostre Dieu, il n'a jamais tenu à nous d'en venir à ce poinct2. A ceste cause, nous avons bien voulu vous tenir advertis, et vous prier que, si vous et la compaignie estes refraischis du travail de vostre voyage, vous veuillez vous achemyner promptement vers nostre armée, laquelle nous allons demain joindre, pour y attendre ce qu'il plaira à Dieu nous donner. Et nous confions de vous voir bientost, nous ne vous en dirons poinct pour cest heure davantage, si n'est que vous et toute la trouppe soyez les niieulx <pie bien venus, et supplions Dieu vous tenir, et eulx pareillement, en sa très saincte grâce. De S'-Mexant , le xxvnjc jour de septembre 1 56g.
3 Vos bien bons amys,
HENRY
HENRY DE BOURBON
Henri, seigni ur de Champernon. (Voy. lour, cjui eu! lieu le 3 octobre et qui fui Recueil des Lettres missives , t. 1 , p. 3 1 , n. 3.) lalale aux protestants.
Préparatifs de la balaille de Moncon- 3 De la main du prince de Ns
avai 1 e.
Orig. - - Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. '.113, lettre n i. Envoi de M. Allier. correspondant du ministère de l'Instruction publique
A LA ROYNtl.
Madame, Pource qu'en la conférence que nous avons laide avec monsr le mareschal de Cossé, pour adviser aux moyens d'establir le repos el tranquilité que le Roy mon Seigneur désire estre maintenu par tout son Royaume, il a esté trouvé qu'il n'estoit aultant amplement mun\ de pouvoir qu'il convenoisl pour Pexecutioh des choses qui ont esté proposées et desquelles semble despendre tout ce que l'on peult espérer en la conservation de la tranquilité publique; la royne de Navarre, noslre Ires honorée Dame, mcre et tante ', le dict s' mareschal el nous avons advisé de depescher vers Vos Majestés le sr de Quinsey-, avec mémoires bien amples des choses qui ont esté proposées et qui peuvent apporter ung senr establissemenl de la paix universelle de ce Royaume. Et pour vous avoir, Madame, tousjours eogneue zélée et affectionnée à la paix et au bien de cesl Estai, nous n'avons voulu faillir vous faire ce mot, pour vous supplier très humblement, Madame, tellement desployer vostre auctorité pour faire pourveoir à noz justes remonstrances , que, comme vous avez mis la main pour appaiser les troubles, aussi par vostre moyen la paix qui
Voici peut-tire le document qui ex- \ oyez ci-dessous la lettre du 8 jan-
prime le plus nettement la participation vier ! 57 1 à ce même M. de Quinsey . Je ne
directe de la reine de Navarre aux alTaires crois pas qu'il soit question de ce person-
publiqucs. Nul n'a jamais mis en doute nage dans les lettres publiées par M Ber-
cetle participation, mais ici le fait est for- ger de Xivrev. mellement constaté.
s'en est ensuivie puisse estre gardée et mainctenue, au soullagement des subjectz de Sa Majesté et au bien et seureté de son Estât3. Et, sur la confiance que nous en avons, nous ferons fin, priant Dieu vous donner,
Madame , en parfaicte santé très heureuse et longue vie. De la Rochelle, ce vje jour de janvier 1570.
4 Vos très humbles et très obeissans serviteurs,
HENRY; HENRY DE BOURBON
1570. — 6 janvier. - Ilmo.
Oiig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913 , lettre n° i. Envoi de M. Altiei correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSIEUR LE DUC D'ANJOU
Monsieur, Depuis l'arrivée de nionsr le mareschal de Cossé de deçà, il a esté, tant par luy que par nous, faict plusieurs propositions tendantes à l'entretenement et conservation du repos de ce Royaume. Mais d'autant qu'il s'est présenté quelques particularités auxquelles il nous a faict entendre n'avoir pouvoir assez suffisant et ample pour y pourveoir, il a esté entre luy et nous advisé que le s1" de Quinsey seroit envoie vers Leurs Majestés et vous, Monsieur, pour faire entendre toutes choses et ce qui peult empescher l'establissement du repos publicq. Il luy a esté baillé ung mémoire bien ample de tout ce qui nous a semblé dont1 nous pouvions justement nous plaindre et douloir. Et croyons que le dict sr mareschal par sa depesche adjoustera les autres choses qui ont esté traictées. Nous vous supplions
Ces pourparlers amenèrent enliu, comme dans la plupart îles lettres origicomme on sait, la paix conclue en 1670. nales tirées de la Bibliothèque impériali ' De la main du prince de Navarre, ici de Saint-Pétersbourg, ms. gi.n>.
1 «Boni, mol douteux. » (Noie de M. Allier.) La présente lettre n'esl , quant au fond, qu'une répétition de la précédente.-
2k LETTRES MISSIVES
1res humblement, Monsieur, que, comme vous vous estes demonstré affectionné de faire la paix, vous veuillez aussi y desployer de la bonne façon vos moyens, faveur et auctorité , aflin que nous puissions obtenir ung bien tant nécessaire à ce Royaume. Et, sur la confiance que nous en avons, nous ne vous ennuyerons de plus longue lettre, et ferons fin, pour prier Dieu vous donner, Monsieur, en parfaicte santé très heureuse et longue vie.
De la Rochelle, ce vje jour de janvier 1670.
Vos très humbles et très obeissans serviteurs ,
HENRY; HENRY DE BOURBON
1570. — il\ août. - Irc.
Bibliolli. dr l'Institut, portef. Godefroy, 267.
Monseigneur, Je crois que Votre Majesté se souviendra comme, par la mort du feu cardinal Caraffa, il vous pleut, en faveur du feu roy de Navarre, mon père, accorder l'evesché de Commenge à mon frère baslaid'2 et nommer au Pape pour gardien, jusques à ce que mon dict frère feust en aage, dom Pedro d'Albret , du vivant duquel mon dict frère, en vertu de vos patentes, a jouy du revenu, comme depuis son decés il a faict , suivant la confirmation du sus dict don, qu'il pleut à Vostre Majesté luy en faire, en faveur de la royne ma mère et moy,
1 H y a entre les deux lellres précé- amena enfin la paix qui fut signée à Saint-
dentes et celle-ci une grande lacune (du Germain, le i5 août 1570.
C janvier au ik août); la même lacune 3 Sur toule celte affaire de l'évêché de
existe dans la collection de M. Berger de Cominges, voyez les lettres du i3 sep-
Xivrey (du 5 janvier au 25 août); elle lembre 1070 [Lettres missives, t. I , p. 11
s'explique par les courses du prince de et 12), avec les notes sur les personnages
Navarre à Montauban, en Béarn et dans nommés ici. Voir aussi la lettre suivante
l'est de la France, toujours guerroyant, dans le présent Supplément, jusqu'au combat d'Arnay -le-Duc , qui
par la mort du dict dom Pedro, et jusques à ces troubles que le bastard de Lansac, saichant mon dict frère estre prés de moy, print ce prétexte pour commancer à briguer cest evescbé. Toutesfois, voyant que ce moyen ne luy sçauroit estre valable, il auroit changé d'action et donné faulx à entendre à Vostre Majesté le dict evesché estre vacquant par la mort dudict dom Pedro, ce qui ne [se] peult, veu qu'il n'y a eu jamais aulcun droict que de garde. Et par ces moyens ledit bastard de Lansac se jacte3 avoir obtenu certaines provisions, dont il se veult ayder pour priver mon dict frère du juste droict qu'il y a. Qui me faict vous supplier très humblement, ayant souvenance des services du feu roy mon père, en considération desquels le dict evesché fut donné, qu'il vous plaise desclairer que mon dict frère continue, suivant vos lettres et provisions et confirmations, la jouyssance du dict evesché, en cassant et anullant celles qu'a obtenues de vous le dict bastard de Lansac soubs faulx donné à entendre, et luy en faire nouveau don , en tant que besoing seroit, en ma faveur. Et ce faisant vous luy donnerez le moyen de vous faire, comme il désire, très humble service. Et moy je mettray ce bien au nombre des aultres que j'ay receus de Vostre Majesté pour vous en recongnoistre par service l'obligation que je vous en doibs d'aussi bon cuer. Monseigneur, que je supplie Dieu vous donner en santé très heureuse et longue vie. De Risse4, ce \xmje d'aougst 1570.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Du latin jactare, «se vanter, » Ricey, réunis pour former un chef-lieu de
D'autres pièces, entre autres une lettre canton du département de l'Aube. (Voyez
du 25 du même mois, portent Rissay. Recueil des Lettres missives, t. I, p. 8, n. 3;
Il s'agit évidemment, comme l'a pensé voyez aussi la lettre suivante, où on lit
M. Berger de Xivrey, d'un des trois Rissay.)
1570. — it\ août. - IImc.
Biblioth. do l'Institut, portef. Godefroy, 267.
A MONSIEUR
Monsieur, Il a cy-devant pieu au Roy pourvoir mon frère le bastard3 de l'evesché (Je Comminges, et, attendu son bas aage, nommer au Pape, pour gardien du dict evesché, dom Pedro d'Albret, ainsi qu'il appert par les provisions que Sa diclc Majesté luy en a faict expédier, mesme depuis la mort du dict dom Pedro, par lesquell :s le don du dict evescbé luy csl confirmé. Néanmoins j'ay entendu que le bastard de Lansac a, durant ces troubles, par faux donné à entendre, obtenu de Sa Majesté le don du dict evesché comme vaquant par la mort du dict dom Pedro, qui n'en estoit que garde, taisant que mon dict frère en fust le propriétaire, comme ii est; tu moyen de quoy le dict de Lansac n'en peut estre pourveu à bon droict. A ceste cause j'escrips à Sa Majesté, et la supplie lies humblement de desclairer que les provisions et confirmations de don que Sa dicte Majesté en. a baillées à mon dict frère, en faveur du feu roy de Navarre mon père comme de moy, ayenl lieu et sortent- leur etfecl, et, suivant icelles, qu'il jouisse comme ii a cy-devant l'aie! du dict evescbé. En quoj je vous supplie lies humblement, Monsieur, luy vouloir estre aidant envers Sa dicte Majesté, afin qu'il ayl le moyen de vous pouvoir faire 1res humblement service en recompense, comme il désire; comme de ma part je recevray ce bien, et meltray au nombre des aulires dont je vous doibs l'obligation et recognoissance : priant Dieu, Monsieur, vous donner en santé tic/ heureuse et longue vie. De Rissay3, ce \\ivc d'à oust 1O70.
Vostre très humble ei très obéissant serviteur et lin,-.
HENRY
' Voyez la lettre précédente. ' Voyez Lettres missives, l. 1, p. 8 , n. .>,
2 Sortir effet, Ici me île jurisprudence, et la note 2 delà lettre précédente.
pour tiroir effet , obtenir effet.
1570. — 29 août. - Ire.
Orig. — Bibliotb. de l'Institut, portef. Godelioy, 257. A LA ROYNE.
Madame, Vous entendrez s'il vous plaisl par le sr de la Roque, présent porteur1, une difficulté cpii s'est encore présentée en la resolulion des affaires rpii restent à traicter avec nos Pteistres, qui retarde leur partement de ce Royaukue 2, et nous donne beaucoup de peine et d'ennuy pour ne pouvoir promptement satisfaire en cest endroict à la volonté du Roy mon seigneur et vostre; vous suppliant très humblement, Madame, que, comme vous avez par cy-devant emplové vos moyens à nous ayder et secourir en cest affaire, vous les y veuillez continuer. Et pour ce que ledict sr de la Roque est instruict de toutes choses pour les vous faire plus particulièrement entendre, nous vous supplierons très humblement le vouloir croire de ce qu'il vous dira de nostre pari, et vous asseurer que nous n'avons rien en plus singulière recommandation 3 que de vous faire très humble , service : priant le Créateur,
Madame, que vous doinct en santé parfaite très heureuse et longue vie.
De Montignay [sic), ce x\i\c aoust 1670.
4 Vos très humbles et très obeissans subjects et serviteurs,
HENRY; HENRY DE BOURBON
: Il existait trois de la Roque. (Lettres 3 Le prince Galilzin a lu : «Nous
missives, 1. 1 , p. io3, n. 1.) Dans la lettre n'avons rien de plus singulier que de
du 1 3 septembre, 1", l'un d'eux est qualifié vous faire 1res humble recommandation,
conseiller de la Roque. (Lettres missives, priant le Créateur," etc. L'original porte
t. I, p. 11 et 12 n.) très •lisiblement la leçon que nous don-
3 Après la paix conclue, le 1 5 du pré- nons. seul mois d'août, à Saint-Germain. 4 De la main du prince de Navarre.
1570. — 29 août. - H""*.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 257.
AU DUC D'ANJOU
Monsieur, Nous envoyons présentement le sr delà Roque ', présent porteur, par devers Leurs Majestés, pour leur faire entendre les difficultés qui se sont présentées en la resolution des affaires que nous avons avec les Reistres, lesquelles nous donnent beaucoup de peine et d'ennuy pour ne pouvoir, suyvant la volonté et commandement de Leurs dictes Majestés, les mettre promptement hors le Royauîme. Et pour ce , Monsieur, que nous avons chargé le dict sr de la Roque de vous faire plus particulièrement entendre Testai et disposition des dites affaires, nous vous supplions très humblement le croire, nous y estre favorable et nous y ayder comme avez faict2 jusques icy, et vous augmenterez l'obligation que nous avons à vostre service : priant le Créateur, Monsieur, que vous doinct en santé parfaite, heureuse et longue vie.
De Montignay, ce \\i\c aoust 1.570.
3 Vos très humbles et très obeissans serviteurs,
HEMU ; HENRY DE BOURBON
1570. — 3i août. - K
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 3. Envoi de M. Aliiei . correspondant du ministère de l'Instruction publique.
AU ROY MON SOUBVERA1N SEIGNEUR
Monseigneur, Il a cy-devant pieu à Vostre Majesté, en faveur du feu roy de Navarre mon père, avoir pour agréable que le sr d'Yvaloy, qui estoit pourveu par le dict feu roy, mon père, de la capitainerie
1 Voyez la note i de la lettre précé- avoit faict , » etc. Nous reproduisons tidèdenle. lemcnl l'original.
* Le prince Galitzin a lu : «Comme De la main du prince de Navarre
de la ville et chasteau de la Fere sur Oyse1, en Picardie, feist et exerçast aussi la charge de gouvernement de ladicte ville, dont il vous pleust le pourvoir. Depuis, le dict Yvaloy estant decedé, il vous a pieu y pourvoir le sr de Ranly, lequel, à ce que j'ay peu entendre, est en grande extrémité de maladie et en danger de mort. Je vous supplie très humblement, Monseigneur, que, comme en cela il vous pleust gratifier ledict feu roy, mon père, que, venant à vaquer le dict gouvernement par le dict sr de Ranty, il vous plaise continuer ceste faveur envers la royne ma mère et moy, trouvant bon que le s1 de Crossy, auquel nous avons baillé la ebarge et capitainerie de la dicte ville et chasteau, ayt, comme avoit le dict Yvaloy, la dicte ebarge et gouvernement de Vostre Majesté, et, à ceste fin, l'en vouloir pourvoir, lequel s'en acquictera dextrement et fidèlement, au bien de vostre service.
Et ce faisant, Monseigneur, vous augmenterez de plus en plus l'obligation que ladicte royne ma mère et moi sommes tenuz à Vostre Majesté : priant Dieu, Monseigneur, vous donner en santé heureuse et longue vie.
De Montigny, ce dernier jour d'aousl îôyo.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1570. — 3i août. - II'"e.
Orig. — Archives royales de Saxe, à Dresde. Envoi de M. le baron Lindenau.
A MADAME MA COUSINE, MADAME LA DUCHESSE DE SAXE
Madame ma Cousine, Envoyant présentement par delà ce gentilhomme, l'un de nos conseillers1, vers messieurs les Princes et Sei-
La ville de la Fère, étant située en bon, tant qu il vécut, et, après sa mort, de Picardie, dépendait d'Antoine de Bour- Jeanne d'Albret et de son fils.
Le sieur d'Argenlieu. (Voyez Recueil des Lettres missives de Henri IV, t. I, p. 8.)
gneurs de l'Empire, mesmement vers ceulx desquels nous avons reccu en la guerre nagueres passée tant de bons, favorables et secourables offices; d'autant, Madame ma Cousine, que nous sommes bien asseurés de la bonne volonté que avez tousjours portée à ceste cause et parti, et les bons devoirs et vertueux offices que avez souventes lois prestes à l'endroict de monsieur le duc de Saxe, voslre très cher sieur et époux, nostre bon Cousin, nous n'avons voulu faillir, voyant l'heureux succès de tant de peines et labeurs, à vous remercier bien humblement du soing et étude que vous y avez* si abondamment desployés; ce que nous ne doubtons aulcunemeni avoir grandemenl servi à entretenir mon dict sieur, vostre mary, en la dévote affection qu'il a lousjours demonstrée au bien et advancement des affaires de ce party; et en quoy, Madame ma Cousine, nous vous supplions bien humblement vouloir continuer de la mesme volonté que vous avez lousjours i'aict jusques icy. Et sur l'asseurance que nous en avons, tesmoignée par tant de bons effects, remelant aussi à la suffisance de ce gentilhomme, nostre conseiller, présent porteur, à vous en remercier plus amplement, et vous faire entendre Pestroite obligation que vous en avons, nous ne vous ennuirons de plus longue lettre, el ferons lin, en priant Dieu, après vous avoir présenté nos bien humbles recommandations à vos bonnes grâces, vous donner,
Madame ma Cousine, en parfaicte santé très heureuse et longue vie.
De Montigny sur Aube, ce \\\je et dernier jour d'aousl 1 070.
\os bien humbles et affectionnés cousins, HENRY; HENRY DE BOURBON.
Orig, — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 2J7. AU ROY.
Monseigneur, Ce qui a retardé jusques à présent la reddition de h
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ville d'Orlhac1 entre les mains deVostre Majesté a esté les menaces et emportemens dont usoit le sr de Montai, tant contre le sr d'Ambres, qui commandoit sonbs nous aux pays d'Auvergne et Rouergue, cpie contre tous ceulx de sa religion qui y sont, comme Vostre Majesté l'aura peu entendre parle sr de Briquemault le fils2, qui est allé devers vous. Si est-ce que elle n'empeschera point que de tout notre pouvoir ne vous facions rendre l'obéissance que vous demandez aux dits pays et ville d'Orlhac; et, à ceste fin, nous escrivons » au dit s1 d'Ambres que, toutes difficultés cessans, il ayt à satisfaire de poinct en poinct au contenu de l'esdict de pacification, et en ce faisant qu'il remette la dicte ville d'Orlhac et aulires lieux, places et chasteaux qui pourraient estre encores tenus par nos commandemens en ces quartiers-là, es mains de tel gentilhomme qu'il plaira à Vostre Majesté y envoyer; à quoy nous nous asseurons que le dict d'Ambres ne fera aulcune difficulté. Mais, Monseigneur, nous vous supplions très humblement vouloir mander au dict sr de Montai de se comporter de telle sorte aux dits pays, que l'animosité qu'il pourroit avoir conceue et les menaces dont il use ne puyssent causer aulcun inconvénient au préjudice du dit esdict et de la dite religion ny pour (sic) aulcunes plaintes de ses actions. Si, nous asseurans que vous métrez en cela ung expédient, nous ne vous ferons ceste-cy plus longue4, mais nous prierons. le Créateur que vous doinct,
Monseigneur, en santé parfaicte très heureuse et longue vie.
De Chalillon, ce xxnje de septembre 1670.
0 Vos 1res humbles et très obeissans subjects et serviteurs,
HENRY; HENRY DE BOURflON.
Orléat , petite ville du Puy-de-Dôme , ' Le prince Galitzin a lu : « Asceurons » .
arrond. de Thiers. C'est par erreur.
2 Briquemaut père fut condamné en 4 Le prince Galitzin a lu: « Nous ne
1572, après la Saint-Barthélémy, avec vous ferons afeclion plus longue. » Notre
Cavagnes. (Voyez De Thou , Histoire uni- texte est conforme à l'original. venelle, liv. Lffl.) ■ De la main du prince de Navarre.
Oniî. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° &. Envoi de M. Ailier,
[AD ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, J'ay présentement receu les lettres qu'il a pieu é Vostre Majesté m'escripre en la faveur du sr de Lanssac le jeune1, suyvanl laquelle s'estant icy trouvé le sr de Pardaillan '-, je iuy ay tout aussytost commandé, en vertu du pouvoir qu'il vous a pieu me donnei de gouverneur et vostre lieutenant gênerai en ce pais, se deppartir de la ville et chasteau de Blaye, et les remettre incontinent es mains du dict sr de Lanssac; à quoy pour y satisfaire et suivre entièrement vostre intention, il s'achemine demain en ladicte \ille de Blaye, et tout ainsy que, en teste particularité qui deppend de l'entretenement de vostre esdict, j'ay faict, comme je le doy, démonstration d'une prompte obéissance, comme aussy je le feray doresnavant et continueray en toutes occurrences qui se présenteront, suivant la charge et dignité où il vous a pieu me commettre en tous les pais de Guyenne et Poictou; je vous supplieray très humblement, Monseigneur, que nous puissions bienlost veoir les effects de vostre bonne volunté portée par vostre esdict, sans permettre que, sur l'exécution des particullaritez qui concernent ceulx de la relligion et qui deppendent de vostre seul mouvement et puissance, l'on continue les remises que chacun jour l'on faict à mess" les mareschaulx de France, sur les plainctes et remonstrances qui en ont esté faictes à Vostre Majesté. Et ne doubtanl aucunement de vostre sincère affection à l'observation de vostre intention, je n'ennuyeray Vostre dicte Majesté de plus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur,
' Sans doute un frère du bâtard de ' Sans doute Hector de Pardaillan.
Lansac, dont il est parlé ci-dessus dans (Vovez Lettres missives, I. I, p. î iA et n
les lettres du a/t août. (Voyez aussi Lettres p. 122, n. l\, etc.) missives, t. I , p 1 1 et 1 2.)
on parfaicte santé très heureuse el longue vie. De la Rochelle, ce vjejour de novembre 1570.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
Oiig. — Bibliotli. de l'Institut, portef. Godefroy, 267.
Monseigneur, A mon arrivée de deçà, je trouvay quelque bon nombre de lansquenetz qui vivoient à discrétion, escartez çà et là, chargeans et foulans grandement le pauvre paysan1. Et d'autant que nous n'avions moyen quelconque de les envoyer et licencier, je les feiz ramasser et mectre ensemble, et leur baillay commissaires qui auroyent l'œil sur eux, pour empescher les ruynes et degastz qui se pouvoient faire. Et neantmoins telle observation n'a peu garantir, comme j'eusse bien désiré, ce pauvre peuple d'en estre grandement chargé et foullé, comme il m'a esté remonstré par plusieurs foys, et à quoy, pour le devoir de la charge qu'il a pieu à Vostre Majesté me commectre par deçà , j'eusse très volontier pourveu par une ouverture qui se faisoit de lever, sur les villages du gouvernement de la Rochelle, lesquels, pendant les troubles derniers, a voient receu quelque secours et service de ceste nation, certaine somme pour leur nourriture, chose quej'ay, autant qu'il m'a esté possible, différée et recullée, encore que j'y veisse ung manifeste soullagement pour le peuple, sçachant bien comme il n'est aucunement loisible aux gouverneurs des provinces de faire lever des deniers pour quelconque occasion que ce soit sans commission et ordonnance de Vostre Majesté. Toutesfois, Monseigneur, voyant nostre impuissance de les envoyer continuer2,
1 Nous trouverons fréquemment, clans celte disposition à le garantir des violences les lettres de Henri IV, cette commiséra- et des extorsions des gens de guerre. tion pour les souffrances du peuple et ' Peut-être incontinent.
pressé aussy du domaige que recepvoyt ce pauvre peuple, qui s'est volontairement offert estre contribué pour leur nourriture, j'ay accepté leur offre et commandé la levée en estre faicte selon le département3 que eux-mesmes en avoient faict, et ce pour ung moys, pendant lequel nous espérons qu'il se présentera quelque occasion et moyen de les envoyer. Vous ayant cependant bien voulu advertir de ce que dessus, pour prévenir toute calompnye, ne doublant pas qu'il n'y en ayt quelques-ungs qui eussent volontiers travaillé à vous (aire recepvoir de mauvaise odeur ce mien deportement4, que j'ay Faict seullement pour le soulagement de voz subjecls et devoir de la charge dont je suis bonoré de Vostre Majesté en ces pays de Guyenne h Poiclou; vous suppliant très humblement, Monseigneur, commander auctorizatiou et approbation estre expédiée du département faict sur lesdiclz villaiges et du commandement et ordonnance que j'ay faict faire ladite levée, qui ne monte seullement que à quatre mil tant de livres, ainsy que pourrez veoir par icelluy département que je vous envoyé. Et sur ce, je feray lin : priant Dieu vous donner,
Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vye.
De la Rochelle, ce \\)c novembre i5yO.
5 Vostre lies humble el très obéissant subjectet serviteur.
HENRY
Orig. — Ancienne collection Libri.
AI HOY
Monseigneur, Je n'eusse tant différé à vous advertir de l'arrivée du comte de Bossu, admirai de Flandres, en ceste radde et de ses depportemens, sans l'espérance que j'avoys que, avant qu'il eust mis
Département pour répartition. Celle ' Déportement est généralement pris en
locution esi fréquente clans la correspon- bonne pari par Henri IV, pour acte, action, danee de Henri I\ s De la main du prince de Navarre.
ses voilles auvent et se retiras!, il eust entièrement reparé les dommages que ceux de sa flotte avoient faict/. en sa présence, ainsi qu'il m'avoit faict promectre par ung de ses gentilshommes qu'il m'envoya. Or, Monseigneur, ayant esté contraint, pour le devoir de la charge d'admiral dont je suis honoré de Vostre Majesté en ceste coste de deçà, de faire raison et justice à ceux de vos suhjects que devanl mes yeux j'ay veu avoir esté offensez et intéressez par ceux de la flotte du dit comte de Bossu, d'autant que je ne douhte pas que quelques-ungs, ne sachant comme toutes choses se sont passées, pourroient aucunement calompnier ceste mienne action, je n'ay voulu faillir tout aussytost à vous en discourir et eclaircir la vérité du fait. Il y a environ quinze jours que le dit comte de Bossu, avec toute sa flotte, arriva en ceste radde, où ayant trouvé certains vaisseaux de marchands, hourgeoys de ceste ville, entre autres deux qui estoient tout frettez et equippez , prests à faire voile pour s'en aller à leur traflicq, tout incontinent ceux de la flotte du dit comte les chargèrent et les pillèrent et enlevèrent tous les vivres, munitions et autres choses qui estoient dedans. De quoy estant adverty, accompagné de quelques seigneurs et gentilzhommes qui sont icy, je m'en allay tout aussytost par terre vers la dite radde pour entendre que c'estoit et pour adviser d'y pourveoir; où estans, ceux des vaisseaux dudit comte tirèrent sur moi et ceux de ma trouppe quelques coups de moyennes pièces, et continuèrent ces depportemens deux ou troys jours durant, pendant lesquelz s'estant quclques-ungs des dits vaisseaux mis en un esquif et petit basteau pour, comme il est à conjecturer, recongnoistre et aprendre aucune chose pour l'exécution de quelque dessein, il en fut surpris deux ou troys et, entre les autres, ung de nom et de qualité. Lors, tenant ces prisonniers, je m'advisay d'envoyer vers ledit sr comte pour lui remonstrer que, ayant le roy d'Espaigne son maistre paix avec Vostre Majesté, c'estoit bien la violler d'exercer les actes d'hostilité qui avoient esté faits par ceux de ses vaisseaux envers vos subjects marchans, bourgeoys et citoyens de ceste ville, et mesme à la radde qui est et doibt estre un lieu de seureté à
toutes personnes, et qu'il n'avoit peu ignorer, veu la prinse et pillage qui avoit esté fait aus dits vaisseaux là où ils avoient trouvé quelques hommes en iceux, que je feusse en ceste ville, et que s'il se plaingnoil d'aucune chose, il s'en devoit adresser à moy pour me demander la justice. Sur quoy il me despescha ung gentilhomme, qui me remonstra que le dit sr comte n'avoit aucunement entendu que ceux de sa flotte eussent chargé ni pillé les dits deux vaisseaux, et que ce avoit esté sans son commandement et ordonnance que cela avoit esté fait, me priant de le vouloir ainsi croire et m'asseurer qu'il en feroit faire la justice. Et quant aux pertes et dommages que avoient reçus ceux à qui appartenoienl les dils vaisseaux, promecloit et se submectoil de leur faire entièrement rendre et restituer tout ce qui leur avoit esté pris, et de réparer aussy le dommaige receu par l'un des dits vaisseaux, qui avoit esté eschoué; me priant aussi de vouloir faire rendre et meclre en liberté les prisonniers qui avoient esté, ung jour ou deux auparavant, surpris, et leur accorder de se pouvoir
refreschir de vivres en ceste ville et ailleurs le Ion» de ceste cosle.
Et toutes lesquelles choses, et soubs les promesses et submissions dessus dites, je consentis, combien qu'il y eust bien occasion de s'en trouver offensé et de s'en ressentir, voulans neantmoins plustosl préférer le bien universel de ce Royaume, par l'entretien de l'alliance et conlederation que avez avec le dit roy d'Espaigne, que le dommage et interests particuliers d'aucuns de voz subjects, leur faisant au mesme instant délivrer les dils prisonniers que nous avions, et par mesmes moyens commanday aux maire et eschevins de ceste ville les accomoder de toutes choses dont ils auroient besoing. Et pour ce que depuys nous aurions entendu que ledit sr comte auroit seulement fait rendre et restituer à l'un des maistrcs des dits vaisseaux pillez ce qu'il luy avoit esté pris, l'ayant à l'autre dénié, pour ne s'estre le dit pillage retrouvé en nature en ses vaisseaux, nous lui escrivismes que nous le priions de se ressouvenir de ses promesses et submissions, et que l'exécution d'icelles ne consistoit pas seullemenl en une recherche qu'il faisoil faire en ses dits vaisseaux, ains plus-
tost en une liquidation du dommage receu par le dit marchant et satisfaction de son interest; que là où ils n'auroient maintenant la commodité de les en satisfaire, que pour le moins il lui en devoit donner caution et asseurance en ceste ville; et que, sur lesplainctes qui nous en avoient esté par plusieurs fois faites par le dit marchant, voyant aussi les longueurs et délations dont l'on usoit en ceste affaire, nous n avions peu lui denier ceste juste demande que de luy permettre de saisir et arrestcr personnes, biens et marchandises appartenant à ceux de la dite flotte, jusquà ce qu'il eust esté satisfait à la dite promesse, et luy envoyasmes les dites lettres. Ce pendant ayant esté le dit marchand du navire pillé et eschoué adverty qu'il y avoit quelques marchandises qui appartenoient à ceux de la dite flotte, il les auroit fait saisir. Mais, d'autant qu'il voyoit qu'elles ne pouvoienl pas, à beaucoup prés, suffire aux dommage et intérêts par luy receus, il se seroit saisy d'ung nommé le bailly de Bossu, qui estoit descendu à terre pour les affaires du dit admira!; ce qu'ayant entendu ledit admirai, il auroit retenu deux marchans de ceste ville, et ayant veu à propos, après avoir levé ses ancres, auroit fait voylc, et s'en seroit allé enmenant avec luy les dits deux marchans. Et d'autant que le dit bailly de Bossu est personnage bien cher et recommandé au dit comte de Bossu, craignant les maire, eschevins- et pairs de ceste ville que, à l'occasion de la dite rétention, il n'arrivast, tant en Flandres que es aultres Pays-Bas, quelque altération du commerce et trafficq qui s'exerce par cculx de vostre Royaume, mesmement par ceux de ceste vostre ville de la Rochelle, ils nous auroient requis voulloir faire délivrer et mectre en liberté le dit bailly de Bossu, et après avoir sur ce ouy le dit maistre du navire pillé et eschoué et entendu d'ailleurs qu'il avoit esté descendu en ceste-cy ville une bonne et grande quantité de laynes yssue et sortie des vaisseaux de la dite Hotte, j'ordonnay que le dit bailly de Bossu seroit mis es mains d'un nommé Gybouin, marchant de ceste ville, mary de la mère des dits deux marchans retenuz par le dit sr comte de Bossu, affin de le renvoyer et retirer ses dits énffans.
Et que pour le dommage et intérêts prétendu avoir esté receu par le dit marchant maistre du navire eschoué, ayant en ma présence, et appelés personnages à ce congnoissans , fait faire liquidation du dit dommage, j'ay ordonné que, jusques à la concurrence de la somme à quoi se monte la dite perte, il seroit consigné en ses mains et en sa possession certaine quantité des dites laynes. Voylà , Monseigneur, tout ce qui sur ce faict s'est passé; et, estant bien asseuré que vous aurez très agréable cesle mienne action et depportement '. y ayant observé tout ce que devoys pour vostre service, je ne vous ennuyeray de plus long propos, et feray fin : priant Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vie. De la Rochelle, ce \\\i|' jour de décembre 1070.
HEMiï
1 Voyez ta note l\ de la lettre précédente
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. n° 913 , lettre 5. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Monsr le mareschal de Cossé nous est venu trouver en ceste ville par voslre commandement1, affin de nous asseurer de vostre bonne volonté sur l'entretenemenl et estroicte observation de vostre esdict de pacification. En quoy, Monseigneur, nous nous estions tousjours tellement reposez, que nous nous promections à cest2.... du dict sr mareschal qu'il seroit par luy si bien pourveu à toutes les particullarilés qui deppendent du dict esdict, que nous verrions incontinent les effects de vostre intention par ung establissement d'ung bon et ferme repos par tout ce Royaume. Et touteiïbis, après avoir conféré avec luy de plusieurs choses concernant l'observation dudict esdict, il nous a faict entendre n'avoir en charge et pouvoir d'y pourveoi-r si plainement que nous nous attendions, tellement que, pour nous veoir en si beau chemin comme nous sommes, et pour ne laisser rien en arrière qui puisse avancer le bien du repos publicq tant nécessaire à vostre Estât, nous avons ad visé par ensemble vous envoyer le sr de Quinsey3, présent porteur, pour obtenir de vous plus ample pouvoir et plus claire intelligence de vostre intention; à quoy,
Rapprocher cette lettre de celle du La seule différence est qu'il s'agissait alors
6 janvier 1 57o , montrant le maréchal de de fixer les bases de la paix, et qu'il s'agit
Cossé également envoyé vers les chefs pro- ici de l'exécution de l'édit de pacification,
testants avec des pouvoirs insuffisants, et 2 La copie reçue porte entrement avec
leniemeM.de Quinsey envoyé vers le Roi signe d'abréviation; peut-être faudrait il
pour lui obtenir de plus amples pouvoirs , lire entrevue.
et cela à un an , jour pour jour, de dislance. 3 Voir la lettre suivanle.
Monseigneur, nous vous supplions très humblement voulloir incontinent faire pourveoir, affin que nous puissions jouir des effects de vostre bonne volonté, en laquelle nous sommes d'autant plus confirmez et résolus, que nous voyons les ennemis de ce repos s'efforcer et travailler pour nous en faire perdre l'espérance, nous entretenais en toutes les defïiances dont ils se peuvent adviser pour parvenir à leurs desseings, qui sont les mesmes ores1 qu'ils ont tousjours tenus, et fartiffice ordinaire dont ils se sçavent ayder pour nous esiongner de vostre bonne grâce. Mais la bonne part que nous nous promectons avoir en icelle nous entretiendra tousjours en la ferme asseurance que nous avons de vostre bonté et bienveillance envers nous. Et sur ce, Monseigneur, nous ferons fin, pour prier Dieu qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. De la Rochelle , ce vje jour de janvier i 5 7 i .
Vos très humbles et très obeissans subjects et serviteurs,
HENRY
HENRY DE BOIRBOY
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pctcrsbourg. Ms. n° 913, lettre n" 7. Knvoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE QUINSEY.
Monsr de Quinsey, Nous nous estions bien oubliez de vous duc une insigne et fort remarquable contravention faicte à l'esdict, en ce que le sr de Luxe1, qui, pendant ces troubles derniers, s'estoit investy et saisy du gouvernement de Soubs [sic) , ducpel estoit lors pourveu le
' Ores, aujourd'hui.
1 Sans doute du Lude, gouverneur du Poitou. (Voyez ci-après les lettres des a3 février et 5 mars ïbji, p. 46, h~] et A9, etc.)
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sr de Belsunce2, ne s'en est voulu demectre ny laisser rentrer iceluy srde Belsunce en la possession et jouyssancc, quelque instance qui en ayt esté faicte. Mais aussi estimions-nous, quand vous partistes, qu'il y eust esté satisfaict, dont depuys nous avons esté adverti du contraire, qui faict que, pour estre ceste particularité de telle conséquence comme elle est, nous vous en avons bien voulu faire ce mol, pour vous prier, Monsr de Quinsey, en vouloir faire de nostre part la plaincte et remonstrance au Roy, que vous congnoissez estre sur ce requise et nécessaire. Et m'asseurant que n'y obmectrez rien de ce que vous jugerez et verrez dépendre du service de Sa Majesté, je ne vous en diray davantage, et feray fin : priant Dieu, Monsr de Quinsey, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce vnje janvier
Vostre bon amy,
HENRY
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 6. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
Monseigneur, Ayant entendu comme, s'estant retiré ung de mes vallets de chambre en sa maison vers Soissons, lequel m'avoit, pendant ces troubles , servy, il a esté recerché par quelques-ungs ses malveillans et haineux d'avoir, pendant ces derniers troubles et les precedens, exercé quelques actes d'hostilité sur les biens de quelques prebtres1 et autres particulliers, là où mesmes il y auroit eu quelques meurtres de personnes. Et voyant2 ses susdicts ennemys, qui pour-
Nous connaissons trois Belzunce, sa- n. 2); .lean, vicomte de Belzunce, son fils voir : Jean de Belzunce, seigneur de Lis- aîné {ibid.) ; Antoine, son second fils (Letsague (voyez Lettres missives , t. I , p. 3 11 , très missives , t. I , p. 5 1 5 et note).
Ce mot est écrit en abrégé pbres. — 2 La copie porte 0 pur ses susdicts ennemys , a ce qui n'a pas de sens.
'ri LETTRES MISSIVES
chassoyent et pourchassent encore sa ruyne, qu'il n'y avoyl apparence de l'attaquer pour ce regard , ils l'auroyent recerché de quelques crimes qu'ils prétendent qu'il a faictz pendant sa jeunesse, et le détiennent prisonnier à Paris pour cest eflect. Pour ce, Monseigneur, que j'ay entendu qu'il n'est grandement chargé ny coulpahle, et que c'est plus en haine de la religion et qu'il est à moy mon serviteur, il m'estreigne3 qu'ils le travaillent et molestent : je vous supplie très humblement, Monseigneur, voulloir entendre les justes* et doléances de mon dict vallei de chambre , qui vous seront iaictes par les porteurs de la présente, et voulloir commander qu'il luy soit faict bonne et briefve justice, sans qu'il soit procédé contre luy par animosité, comme l'on m'a faict entendre avoir esté jusques icy faict. Et sur ce, je feray lin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vie. De la Rochelle, le \ije jour de janvier 1071.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur.
HENRY
1571. l3 JANVIER. - Irc.
Orig. — Bibliothèque impériale île Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 8. Envoi de M Mlier, correspondant du ministère île l'Instruction publique.
Monseigneur, Ayant entendu, tant par les lettres qu'il vous a pieu tn'escripre que par ce que monsr le mareschal de Cossé ma dict de bouche de vostre part, l'honneur que me laides de me désirer prés de vous et me trouver à vostre entrée à Paris, je ne veux faillir de vous en remercier très humblement, et vous supplier de mesmes voulloir croire que le plus grand plaisir que j'auray jamais en ce monde. ce sera de vous faire touiours démonstration de ma très humble et
// me peine, il m'est désagréable. Ce " Le mot plaintes est sans doute omis
mol est souvent employé clans nos lettres dans l'original, comme le suppose M. Alavec ce sens. lier.
affectionnée dévotion à vous obeyr, et que je n'ay moins d'envye de vous approcher pour vous complaire que je cognoy que, estant prés de Vostre Majesté, il se pourroit espérer que cella serviroit à l'estahlissement de la paix, ainsy que vous le mandez à la royne de Navarre ma mère, laquelle je vous puis assurer, Monseigneur, n'en a moindre affection que j'ay; mais, pour les raisons et justes considérations que le sr de Quinsey vous aura dictes et que j'ay aussi chargé le sr Dargenlieu1, présent porteur, vous déduire, je m'asseure que ne trouverez mauvais que nous ne puissions encores prendre resolutions sur nostre acheminement vers vous. Non pas, Monseigneur, que nous n'ayons toutes asseurances de Vostre Majesté, et que nous ne soyons assez vifvement persuadez de vostre bonne volonté envers nous; mais les pratiques et menées de ceux qui ne peuvent vivre sans remuer et brouiller tout, et les évidentes contraventions qui se font à vostre esdict nous font craindre que l'on nous veuille encores tromper2. Ce que je vous supplie très humblement, Monseigneur, voulloir recepvoir d'aussi, bonne part comme, poussé de l'affection que j'ay au bien et seureté de vostre Estât et repos de vos subjects, j'ay pris la hardiesse de le vous dire et remonstrer. Et sur ce, je feray fin : priant Dieu qu'il vous doint, Monseigneur, en parfaicte sancté très bonne et longue vye. De la Rochelle , ce xnje jour de janvier 1571.
Vostre très humilie et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1 Ou d'Argenlieu. (Voyez Lettres missives, présente lettre. Elle l'est peut-être moins
t. 1 , p. 8. Voyezaussi la lettre du 3i mars , encore dans la lettre suivante adressée par
n. 3, ci-après, p. 5t.) le même prince à Catherine de Médicis.
La défiance de la reine de Navarre Cette dernière montre que le prince de
et de son fils n'est guère déguisée dans la Condé était également appelé à 1s Cour.
1571. — i3 janvier. - IIme.
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 9. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, J'ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'escrire, et entendu, tant par icelles que par ce que monsr le mareschal de Cossé m'a dict de bouche de vostre part, le désir que vous avez que la royne de Navarre ma mère, mon cousin le prince de Condé et moy allions trouver Vos Majestés, pour estre à l'entrée du Roy mon seigneur à Paris; dont, Madame, je ne veux faillir à vous en remercier 1res humblement, et vous supplier de croire que, pour l'ardente affection que me demonstrez porter, j'ay d'autant plus de regret que nous ne_ vous puissions complaire et obeyr, comme nous en avons ung extresme désir et bonne volonté. Mais, Madame, je m'asseure que, tant pour les raisons que le sr de Quinsey vous aura deduictes que par ce que le s' Dargenlieu1 vous remonstrera présentement, suivant la charge que luy en avons donnée, vous nous excuserez si ne pouvons maintenant vous satisfaire comme nous le voudrions bien; et en chargerez pluslost et en accuserez ceux qui, par leurs pratiques et menées, s'estudient de nous en empescher. Et sur ce, je n'ennuyeray Vostre Majesté de plus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu vous donner Madame, en parfaicle sancté très bonne et longue vye. De la Rochelle, le \ujc jour de janvier 1671.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
' Voyez les notes 1 et 2 de la lettre précédente.
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 013, lettre n° 1 1. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
Monseigneur, Oultre la lettre que mon cousin monsr le prince de Condé et raoy vous escrivons présentement, concernant le faict gênerai de la cause commune de la religion, je ne veulx tant oublier que je ne vous remercie très humblement de la démonstration d'amytié que me faictes par la lettre qu'il vous a pieu m'envoyer par le sr de Quinsey, accompaignée de la mainlevée de mes terres des Païs-Bas, qu'il m'a apportée; et ne doubte, Monseigneur, que, pour parvenir à obtenir la dicte mainlevée, il a convenu y desployer à bon escient vostre auctorité et faveur; ce qui me rend de tant plus obligé aie recongnoistre, comme je m'estimeray très heureux que je le puisse faire et par quelque bon effect tesmoigner, m'y sentant encores plus estroictement attiré par les propos que nions' le mareschal de Cossé m'a tenus de la bonne volonté et amytié qu'il vous plaist me demonstrer. En quoy je vous supplie très humblement, Monseigneur, vouloir continuer, el croire que le plus grand bien que j'auray jamais en ce monde, ce sera de sacriffier et ma vie et mes biens pour vous faire le très humble et 1res fîdelle service que je vous doy. Au reste, Monseigneur, pour ce que j'ay entendu que mons' le marquis de Villars1 s'attend en passant à Millau y prendre et saisir quelques pièces d'artillerie que, pendant les troubles derniers, je manday au capitaine Moreau, qui lors y commandoit, de fondre pour, après les dicts troubles, les envoyer es païs souverains de la royne de Navarre, ma mère; d'aultant que les dictes pièces ont esté fondues de metaulx recueillis et amassez es terres de ma dicte dame et mère, au païs de Rouergue
1 Honorât de Savoie, marquis de Vil- n. i.) Il élait lieulenant général pour le lars. (Voyez Lettres missives , t. I , p. 1 4 et Roi en ses pays de Guienne et de Poitou.
et à mes propres coust et despens, et gravées et marquées de mes armoiries; je vous supplie très humblement, Monseigneur, ne souffrir ny permectre qu'elles me soyent ostées; ains vouloir escripre à monsr le marquis de Villars que vous n'entendez qu'elles soyent prises ny enlevées, mais qu'elles me soyent délaissées, puisqu'elles sont myennes et faictes à mes despens; et, par mesme moyen, mander au dict sr marquis lever et oster toutes détentions et occupations que l'on faict encores de présent de plusieurs places appartenantes à ma dicte dame et mère, au dict pais de Rouergue'2, afin qu'en ce faisant nous ne recevions un pire traictement que vos autres subjects de vostre Royaume, qui rentrent, selon vostre bonne volonté, en leurs maisons et biens. Et m'allendant que me vouldrez bien tant gratiflier de ces commandemens au dict sr marquis, je ne vous ennuyeray de plus longue lettre, et feray lin : priant Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vie. De la Rochelle, ce xxje de febvrier 1 5- 1 .
Vostre ires humble et très obéissant subject et serviteur.
HENRY
1571. 23 FÉVRIER. - Irc.
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° >o. Envoi de M. Allier,
Monseigneur, Nous avions despesché vers Vostre Majesté le sieur de Telligny1, pour vous faire entendre nos justes plainctes sur aucuns
2 Etrange anomalie ! le prince de Na- faire arriver un ordre à son lieutenant, varre, gouverneur de Guienne, est obligé (Voyez ci-dessus la note 3 de la lettre du dp demander au Roi son intervention pour 1 1 juillet 1 568 , p. 3.)
Le comte de Téligny fut employé de l'amiral de Coligny et, comme son beau dans plusieurs négociations. (Voyez Lettres père, il fut tué le jour de la Saint-Bar-
mi
ssives, t. I, p. 8, note.) Il épousa la fille tbélemy.
DE HENRI IV. /iT
poincts des remonstrances que le sr de Cavaignes vous avoit faictes, à quoy il ne nous avoit esté pourveu selon vostre esdict et voslre droicte et sincère intention. Mais, ayant entendu que le sr de Quinsey esloit de retour de vers Vostre Majesté, nous avons contremandé le dict sr de Telligny, pour, après avoir veu les responses qui nous auroient esté faictes, le vous envoyer, comme nous faisons présentement, bien amplement informé de ce que nous desirons que Vostre Majesté entende sur les susdicts poincts et responses apportées par !e dict sr de Quinsey. Nous vous supplions très humblement, Monseigneur, le voulloir sur ce ouyr, et adjouster foy à ce qu'il vous dira, et commander nous y estre pourveu selon vostre bonne volonté et intention; et nous en asseurans, nous ne vous ennuyrons de plus longue lettre, et ferons fin : priant Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte sancté très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxiifjour de febvrier 1 57 1 .
Vos très humbles et très obeissans subjects et serviteurs ,
HENRY DE BOURBON
FÉVRIER. - IIme
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° i 2. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
Monseigneur, J'ay donné charge au sieur de Telligny, présent porteur, vous faire plaincte du peu de devoir et recongnoissance que le s' du Lude me preste en toutes ses actions qui concernent son gouvernement particullier de Poictou, qui est du gouvernement gênerai de Guienne, dont il vous a pieu m'honnorer1; et comme, sans me conférer ny communiquer aucune chose des affaires, il y veult estabhr garnisons et y mectre des hommes de très mauvaise réputation ,
Voyez la note 2 de la lettre du ai février, ci-dessus, p. 1,6.
je luy ay mandé que je le trouvoy fort estrange, et que je ne souffrir oy telle entreprinse, m'asseurant bien que ce n'est vostre volonté ny intention, mais, au contraire, je me suis promis d'estre en cela porté, soustenu et favorisé de Vostre Majesté, attendu mesmement qu'il n'est question de mon particullier respect ny chose qui regarde à ma personne privée, ains à la charge et dignité en laquelle il vous a pieu, Monseigneur, me constituer, dont je ne suis moins jaloux que dévot et affectionné au très humble et très fidelle service que je vous doy. Je vous supplie donc, Monseigneur, voulloir, pour le bien de vostre dict service, me conserver en l'auctorité qu'il vous a pieu me donner, faisant bien particullierement entendre vostre intention sur ce faict au dict sr de Lude. Et m'en asseurant, je ne vous ennuyray de plus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxnje jour de febvrier 1571.
Vostre tics humilie et très obéissant subject et serviteur.
HENRY
Oriç. — Bibliothèque impériale île Saint-Pétersbourg. \ls. 913 , lettre n i 3. Emoi de M. Allier,
AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Nous ayant faict entendre nions' le comte Pudoins1 qu'il envoyoit présentement vers Vostre Majesté pour luy faire plaincte du massacre commis à Orange2, considerans de quel poids et importance est ce faict, et à quelle conséquence il peut tirer, nous n'avons voullu faillir de vous en escripre ce petit moi, pour vous supplier très humblement, Monseigneur, voulloir sur ce ouyr nos depputez de delà, auxquels, pour ne vous ennuyer de plus longue lettre, nous avons
1 « Ou Ludoins. » (Note de M. Allier.) s'étaient soulevées et avaient massacré les
2 Les populations callioliques d'Orange protestants; elles furent punies.
mandé ce que desirons vous estre sur cela remonstré. Et estant asseurez de l'audience que vous leur presterez et de la justice aussy que vous administrerez sur ce faict, nous ferons fin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte sancté très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxvje febvrier 1671.
Vos très humbles et très obeissans subjects et serviteurs,
HENRY
HENRY DE BOURBON
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° i /i. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
Monseigneur, Je vous escripviz, ces jours passés, une lettre par laquelle je vous faisoy plaincte du peu de respect et obéissance que me portoit le sr du Lucie2, voulant s'ingérer, comme j'avoy entendu, de mectre quelque compaignie de gens de pied pour garnison en la ville de Nyort, sans m'en avoir adverty, qui estoit desdaigner et mespriser l'auctorité de la charge et dignité dont il a pieu à Vostre Majesté m'honnorer; et vous supplyoy, Monseigneur, de la me voulloir conserver et m'y mainctenir pour le bien de vostre service. J'escripviz par mesme moyen ung mot au dict sr du Lude comme je trouvoy ceste entremise ung petit estrange, me persuadant que Vostre Majesté ne luy en avoit faict aucun commandement exprés. Touteffois, Monseigneur, par la response qu'il m'a faicte, il m'a mandé que luy commandiez par Quinsey de dresser ung estât à nions' le mareschal de Cossé de ce qui deppendoyt de sa charge, et que aviez nommément ordonné que la compaignie du cappitaine Savaillan3 demourast en garni-
« Cette lettre n'a pas d'adresse ; elle est 3 Savaillan ou Saveillan , Denys de Mau-
sur une feuille simple. » ( M. Allier.) léon , seigneur de Savailhan. (Voyez Lettres
' V. ci-dessus la 2 e lettre du 2 3 février. missives, t. I, p. 4 1 1 et note.)
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son audict Nyort, et que au reste luy aviez escript licencier el casser toutes autres compagnies qui sont flans le pais de Poictou. Je seras tousjours très ayse, Monseigneur, que tout ce qui se deppend du bien de vostre service soyt incontinant exécuté; mais, estant honnoré de Vostre Majesté de ceste dignité de gouverneur et vostre lieutenanl gênerai en vostre pays de Guyenne, je desireroy bien aussy qu'il vous pleust me faire adresse de toutes les choses qui concernent le faicl de ma charge, pour vous y prester la prompte exécution et obéissance qui vous \ est donc ; et vous supplie très humblement, Monseigneur voulloir commander m'en estre désormais faict adresse, esperanl tellement m'employer en l'exécution de vos commandemens, que vous en aurez contentement el satisfaction4. Et, sur l'asseurance quejesçay (pie vous en avez, je n'ennuyeray Vostre Majesté de plus longs propos, et feray fin : prianl Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé 1res heureuse el longue vye. De la Rochelle, ce Ve jour de mais i 071 .
Vostre très humble et lies obeissanl subject et serviteur.
HENRY
1571. — 3i MARS.
Orig. — Bibliotbèque impériale de Sainl Pétersbourg. Ms. 913, lettre a° 16. Envoi Je M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique
\l KOI MON SOUVERAIN SEIGNEUR]1.
Monseigneur, M ayant, ces jours passés, faicl entendre vostre intention et résolution sur le laict de ma lieutenance, je me suis submis à en recepvoir ce qu'il vous eu avoil pieu m'ordonner et commander, ayanl receu le sr Lesborges en ladicte charge , ainsi qu'il esloit auparavant. Mais, pour ce que je désire bien désormais, comme au, si je
Voyez ci-dessus la lettre du 21 février, note 2.
«Lettre sans adresse el sui feuille simple.» M Al
ter
m'attends que Vostre Majesté le veut et entend que j'use de ma com-
paignye ainsi que les autres cappitaines font des leurs, je vous supph e
très humblement. Monseigneur, me voulloir mainctenir et conserver
en la mesme auctorité et puissance dont jouyssent les dicts autres
cappitaines'2. Et, alïin que je puisse veoir ma dicte compagnie pour
la tenir en bon ordre pour vous faire quelque bon et notable service,
il vous plaira, Monseigneur, commander que le lieu pour la garnison
d'icelle me soit donné en tel endroict qu'il plaira à Vostre Majesté
adviser proche de ceste ville. J'ay prié les srs de Telligny et de Bric-
quemain3 vous dire sur cela aucunes choses de ma part, dont je vous
supplie très humblement les voulloir croire; et, en ceste asseurano',
je l'eray fin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte
santé très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxxje et dernier
jour de mars 1671.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
[1571.]— i-mAI. -I™.
' >rig — Bibliothèque- impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre a' 32. Envoi de M. Allier correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] Monseigneur, Le filz du sr de Clermont \ qui a esté prés de moy durant les troubles derniers, m'a faict entendre que la court de par-
5 Dans toute cette correspondance perce maut père et Arnaud de Cavagnes , auxquels souvent une défiance réciproque du prince on adjoignit Telignv, la Noue el d'Argen-
lieu.
de Navarre pour le Roi et du Roi pour le
prince. (Voyez ci-dessus la première lettre Nous avons parlé ci-dessus de Brique-
du i3jaimer, et n. 2,p. 43.) maut, de Cavagnes, de d'Argenlieu de
Le conseil de la Rochelle envoya à la Téligny. Quant à la Noue, voyez Lettres
Cour une députation composée de Brique- missives, t. I , p. 100 el n. i.
' Sans doute Armand de Clermont de lars, et aussi la note qui l'accompagne, Pdes. Voyez une lettre au marquis de Vil- Lettres missives, t. I. p. a5.
lement de Paris a jugé ung procès contre son père depuis l'an vc soixante-sept, qui luy est de si grande importance que, si le jugement avoyt lieu, il seroyt en danger de perdre la plus grande partye de ses biens. Et, ayant en cela comme fils ung bien grand interest, il demande que son dict père jouysse de l'esdict de pacifiication dernier, en ce qu'il '•si porté, par ung article, cpie tous arrests et jugemens donnez contre ceuh de la religion puis l'an vc soixante-sept, en quelque matière que ce soit, seront estimez comme non faictz, donnez, ny advenuz; et que, suivant cela, il puisse faire reveoir et juger de nouveau le «lift procès, dont il m'a prié de vous escrire en sa faveur et supplier très humblement Voslre Majesté, comme je faictz, à ce qu'il vous plaise de commander que ceste revision'2 de procès soit faicte par les juges qu'il appartiendra, le plus promptement que faire se pourra, de sorte que le dict sr de Clcrmont puisse congnoistre combien luy aura servy et proffité la très humble prière que je vous en faictz par la présente, el (pie je reçoive en ce faisant de plus en plus une augmentation de laveurs et gratification, que j'ay tousjours eue de Vostre Majesté, pour m 'obliger davantaige à luy faire très humble service d'aussi bon cœur. Monseigneur, que je prie Dieu vous donner en sancté très longue et très heureuse vye. De la Jarle3 lez la Rochelle, ce premier jour de iiiav i 5 ... 4
Vostre très humble et très obéissant subjcct et serviteur,
HENRI
' Voyez ci-après (p. 57) ce qui es! dit sur ces révisions de procès, à l'occasion de la seconde lettre du 22 mai, note 3.
1 La Jarrie, près la Rochelle.
4 « Des deux derniers chiffres de cette date, l'un .1 été corrigé ou surchargé ivei une encre différente de celle du corps de la lettre, et l'autre a été gratté si maladroitement que le papier en a été percé. » (M. Allier.) — M. Allier ajoute qu'il lui semble, après un examen sérieux, que la date primitive était 1 585. Soit; mais elle
était fausse puisqu'elle a été corrigée; et alors, ce qu'il \ a de mieux à faire , c'est de rapprocher celle lettre au Roi de celle que
le prince «le Navarre écrivait au duc d'Anjou sur le même sujet, le 1" mai 1571. On sait que ce prince était dans l'usage. en même temps qu'il écrivait au Moi sur unv affaire, d'écrire aussi, sur la même atfaire, soit à Catherine , soit au duc d'Anjou. El d'ailleurs la présente lettre au Roi est annoncée à ce dernier. ( Voyez la lettre suivante.)
1571. 1er mai. - II"
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 013, lettre n°
correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSIEUR, DUC D'ANJOU
Monsieur, J'escripts présentement au Roy et à la Royne en laveur du fils du sr de Clermont, qui a esté tousjours avec moy pendant les derniers troubles, à ce qu'il plaise à Leurs Majestés faire reveoir et rejuger ung procès qui a esté jugé en la court de parlement de Paris, à l'encontre du père du dict sr de Clermont, lequel luy est de telle conséquence, que, si cestarrest sortoit effect, il perdroit la pluspart de ses biens. Par ainsi, je vous supplie très humblement, Monsieur, voulloir favorablement assister la très humble requeste que je fais en leur faveur à Leurs Majestés, affin que , sans avoir esgard audict arrest comme non advenu, le dict père puisse, suivant l'esdict de paciffication, poursuivre la revision dudict procès et faire entendre son droict. Ce leur sera une perpétuelle obligation du service qu'ils vous doivent, et à moy une augmentation de la bonne volonté que j'ay eue toute ma vye d'y continuer d'aussi bon cueur que je supplie le Créateur vous donner, Monsieur, en parfaicte santé, heureuse et longue vye. De la Jarne 2, prés la Rochelle, ce premier jour de may 1571.
Vostre très humble et très obéissant frère et serviteur,
HENRY
«Lettre sans adresse, sur une feuille 2 La Jarne, pour la Jarrie, près lu Ro-
simple. » (M. Allier.) chelle. (Voyez p. 52. note 3.)
Orig. autographe. — Biblioll.. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 014, lettre 11" 6. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
\ LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Je n'ay voulu laisser aller le sr de la Roque sans vous dire combien je désire veoir une bonne fin en l'affaire pour lequel la royne ma mère vous l'envoyé, laquelle , j'espère , sera telle si elle n'est empeschée par nos ennemys, avant ladicte dame laissé de son devoir et authorité pour \ préférer voz lionnes grâces. Je vous supplieray ires humblement, Madame, croire de moyque, comme Dieu m'augmente l'aage et la force, le désir de vous faire 1res humble service marche quanl et quanl '. Vous le sçaurez, Madame, quand il vous plaira m'honnorer de voz commandemens, auxquels je rendra) aussi fidèle el lus humble obéissance que de bon cœur je supplie Dieu vous donner, Madame, 1res bonne et longue vie. De la Rochelle, ce xvrjejoui de ma\ 1 57 1 .
Vostre 1res humble et très obeissanl subjecl et serviteur,
HENRY
1571. 2 2 MAI. - Ire.
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 013, lettre n" 18. Envoi de M. Allier, corn spondanl du ministère de I Instruction publique.
Monseigneur, Je viens présentement de recepvoir la lettre qu'il vous a pieu m'escripre du i\c de ce moys, avec un estai des gens de guerre
En même temps , toutes les fois que. Reine mère. Il est probable qu'il était déjà La présente lettre est d'un tem plus affec question du mariage du prince de Navarre tueux que les précédentes adressées à la avec Marguerite de Valois.
1 « Lettre sans adresse et sur feuille simple.» (M. Allier.
à pied que Vostre Majesté veut et entend estre dorénavant entre tenuz en garnison par les villes et places de la Guyenne; et pour ce que par vostre dicte lettre il vous plaist me commander les deppartir par les villes, lieux et endroicts de mon gouvernement que je congnoislrav estre plus nécessaire, et neantmoins par le dict estât l'establissement en est faict. Sur ceste contrariété, Monseigneur, j'ay pris la hardiesse de vous faire ce mot, pour supplier très humblement Vostre Majesté me voulloir sur ce esclaircir de vostre voulloir et intention, et pour vous dire aussi, Monseigneur, que festablissement des dictes garnisons ainsi qu'il est porté par le dict estât n'est pas pour guérir le mal dont tant de Ibis nous nous sommes plaincts a Vostre Majesté, mais au contraire pour tousjours nous entretenir en plus grande defhance que jamais, en y mectant, comme l'on veut faire, plus fortes garnisons es villes où il n'y en avoit jamais eu, et qui ne peuvent estre tenues pour frontières, si ce n'est de ceste ville et de Coignac. Je vous supplie donc. Monseigneur, afïin de nous entretenir tousjours en la confiance que nous avons en la bonne volonté que vous nous portez, et pour nous esloingner de toute la delfiance que l'establissement des dictes garnisons es villes proches et voysinnes de ceste-cy et dudict Cognac pourroit apporter, qu'il vous plaise, en m'esclaircissant de vostre voulloir et intention sur la dicte despescbe, voulloir considérer et poyser- ma juste et raisonnable remonstrance. Ce que actendant, je feray lin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxif joui- de may 1571.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
MAI. _ IK
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° ig. Envoi de M. Allier,
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR1
Monseigneur, Ayant entendu du sieur de Vallier2 l'arrest et jugement qui a, ces jours passés, à la sollicitation et poursuitte de ses parties, esté donné à l' encontre de luy, pour raison de sa rançon, et ce contre toute équité et forme de droict, n'ayant esté sur ce ouy, et au préjudice aussi de la promesse qui en avoyt esté faicte de ne procedder au jugement sans l'assistance et présence de messieurs les mareschaux de France, en ensuivant le voulloir et intention de Vostre Majesté, porté par vostre edict de pacification; d'autant, Monseigneur, que, si tel inique jugement et arrest avoyt lieu, il iroit de la ruyne totalle et inévitable de ce pauvre gentilhomme; considérant le jugement que plusieurs pourroient faire de telle expédition d'arrest contraire à la substance de vostre dict edict , et l'interprétation que infailliblement l'on leroit qu'il auroit esté donné en haine de la relligion; ayant aussi creu ce que le sr de Telligny nous a rapporté de ce qui luy en avoit esté promis; cella, Monseigneur, avec le mérite d'une cause tant juste et le respect aussi des bons et recomrnandables services que le dictsr de Vallier a faict à vos prédécesseurs cl h vous, en l'estat de conseiller de vostre dict parlement de BordeauK , me contraint de prendre la hardiesse de vous en faire la présente, par laquelle je vous supplieray très humblement, Monseigneur, voulloir commander la revision du dict différend estre faicle, selon qu'il est porté par vostre susdict edict, et faire que le dict de Vallier, comme il est bien raysonnable, soyt ouy, alun qu'il puisse déduire ce qu'il aura à dire concernant le mérite de son faict. Ce n'est pas chose, Monseigneur, qui ne
1 «Lettre sans adresse et sur feuille 2 Conseiller nu parlement de Bordeaux .
simple.» (M. Allier.) comme il csl dil plus bas.
soyt assez commune et ordinaire d'entrer en revision : il est souvent observé par Vostre Majesté et par vos courtz souveraines, comme aussi entre tous les princes vos voysins, lors mesmement qu'il apparoist avoir esté obmis quelque chose qui peut esclaircir et fortiffier le droicl et l'équité d'un jugement et arrest3. Et, sur la confiance que j'ay que ne me vouldriez reffuzer d'une tant juste requeste et supplication, je n'ennuyeray Vostre Majesté de plus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu qu'il vous doint, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce xxije jour de may i 5 7 i .
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1571. ■ — 3o mai.
Orig. — Bibliolh. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 20. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[A LA REINE, MÈRE DU ROI MON SEIGNEUR1
Madame, Le sieur de la Noue s'en va présentement par delà, pour obtenir de Vos Majestez la déclaration que avons promise au comte de Mansfeld2 et aux collonels qui l'accompagnoient en la guerre dernière, et pour aussi vous faire quelques remonstrances sur les difficultés qui s'offrent au payement de nos estrangers; d'autant, Madame, que l'on leur persuade , ainsi qu'ils nous ont faict entendre , que tant s'en faut
La révision des procès, aujourd'hui de lettres obtenues en chancellerie. A la interdite, était admise, dans notre ancien suite des guerres de religion, divers édits
droit , en matière criminelle , mais entourée de pacification étendirent singulièrement
de garanties contre l'abus qui aurait pu en l'usage des révisions d'arrêts : aussi voit-on
être fait; c'était un remède extraordinaire, dans notre correspondance de fréquents
lequel ne pouvait être appliqué qu'en vertu exemples de ces révisions.
1 «Lettre sans adresse et sur feuille Lettres missives, t. III, p. 719, note; voyez
simple. » (M. Allier.) de même ci-après la lettre du 5 aoùl
1 Charles, comte de Mansfeld. (Voyez 1572.)
LETTRES DE HENIU IV. — Mil. 8
que Vos Majestez veuillent favoriser leurs dicts payemens, ainsi que Sa Majesté y est, tenue, l'ayant promis, que au contraire vous einpeschez par tous moyens la levée qui se doibt faire sur nous. Nous vous supplions très humblement, Madame, pour leur en osier toute oppinion, ains vous entretenir en la réputation en laquelle vous avez jusques icy esté envers ceste nation, tellement vous depporter et employer pour leur faire obtenir les expéditions qu'ils demandent, qu'ils puissent congnoistre à bon escient combien vous desirez qu'ils soient bien el favorablement traictés. Et nous en asseurant, nous ne vous ennuyerons de plus longue lettre, et ferons lin, pour prier Dieu vous donner, Madame, en parfaicte santé, très heureuse et longue vye. De la Rochelle, ce x\\e jour de ma\ i 5 7 1 .
Vos tirs humbles el très obeissans subjects ci serviteurs,
HENRI IIKNM DE BOI RBO.Y
157 I . — 10 uii.i.i 1 .
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 21. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" LLXIU CASTELLAS.
Monsr leleu', Depuis la réception devoslre lettre du x\ujc du passé, le s' de la Combe, présent porteur, est arrivé, qui nous a apporté voz autres lellres du xxxc d'icelluy. Nous l'avons ouy sur la proposition qu'il nous a faicte concernant la remise et transport des deniers en Allemaigne, chose que nous avons trouvée très bonne; mais, d'aulanl que chacun des commissaires, avec ceux des églises de leur deppartement, se sonl chargés du port de leurs deniers en Allemaigne,
«Ce mot leleu n'est point ici un nom lier.) Voyez du reste ci-après (p. 60} In
propre; il désigne le receveur élu, choisi. première lettre du 16 juillet, ou est écrit :
Dans le texte, néanmoins, il est ainsi écrit au sieur de Custellas , esleu depputé. sans apostrophe ni accent. » (Notede M. Al-
ayans à faire à diverses humeurs, nous n'avons peu accepter le dict offre et party sans les en advertyr, leur ayant, aussy'2 cpie le dict sr de la Combe a veu, faictune despesche partout ce Royaume, dont espérons avoir incontinent response. Le dict sr de la Combe s'est chargé de faire tenir celles pour Dauphiné et Provence. Nous vous prions y tenir main affin de les faire seurement tenir. Au reste, nous esciïpvons présentement à ceux de l'église de Lyon comme nous avons veu leurs remons- Irances, lesquelles avec nos lettres bien expresses nous avons envoyées a nos depputez, pour en faire plaincte à Sa Majesté. Mais cependant nous n'entendons pas que pour cella il soit différé de procedder à l'exécution de voslre commission, ains que incontinent il soil sur eux proceddé aux cotisations et levées de deniers nécessaires pour le payement de noz estrangers : ce que vous prions de faire en toute ddligence. Et nous en asseurant, nous ferons fin, pour prier Dieu qu'il vous ayt, Monsieur leleu, en sa 1res saincte et digne garde. De la Rochelle, ce x'' jour de juillet 1 5 7 1 .
Vos bons amys, HENRY; HENRY DE BOURBON.
1571. l6 JUILLET. - Ire.
Orig. — Bibliotlj. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 20. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MESSRS DES EGLISES ESTANT EN LA GENERALITE DE LYON
Messieurs, Par tant de diflicultez, remises, résistances et contral'ietez qui chascun jour se font sur l'exécution de la commission concernant la levée des deniers que nous devons à nos estrangers en la généralité de Lyon, nous nous trouvons merveilleusement esloingnés
«Je pense qu'il y a ici un mot omis, ou peut-être faut-il lire avisé au lieu d' aussy » (M. Allier), ou bien plutôt ainsi.
de l'espérance que nous avions conceue de vostre bonne et prompte volonté, vous y ayant mesmes tant doucement et gracieusement conviez par les despesches premières que nous feismes pour le faict de la dicte levée, où nous desirions que tout ce qui se feroit pour l'eslablissement de la forme qui s'y observeroit se feist avec vostre gré, advis et consentement; ce que nous fesions expressément pour éviter et empescher les longueurs et dilations que nous prévoyions bien qui en pouvoient arriver. Neantmoins, ayans, à noslre très grand regret, expérimenté le mal où ceste douceur et gracieuseté nous reduict, nous voyans quasi , par 1 ingratitude et mescongnoissance de quelques-ungs, frustrés de l'attente que nous avions, par un bon et notable payement , que espérions faire à ce terme de septembre prochain, en ostant à nos estrangers l'oppinion qu'ils avoient conceue de nostre mauvaise volonté par le deffaull que leur avions faict du terme de Pasques dernière, leur faire croire et à bon escient persuader le soing que nous avons de leur satisfaction, ainsi que nous y sommes tenus et obligez; considerans le peu d'esgard que la plus grand part d'entre vous a eu à la semonce modeste et fraternelle que nous vous avons laide, le peu de considération que vous demonstrez avoir à la conservation de noslre honneur, credict et réputation, qui sont en cecy tant cngaigez, et le peu, voire du tout poincl, de sentiment que vous avez au danger et incommodité de l'accomplissement et exécution des conditions portées par les contratz passez avec les dicls estrangers, nous sommes contraincts, par la grande craincle que non-avons de leur faillir, comme infailliblement nous ferions s'il n'est promptement remédié aux dictes longueurs el remises, de mander à tous les commissaires depputez par Sa Majesté en toutes les provinces de ce Royaume, et parlicullierement au sr de Castellas, esleu depputé eu vostre generallité l, de ne plus recepvoir ny accepter en payement tels subterfuges, ains, sans s'arrester ny avoir esgard aucun à ce que nous avons cy-devant escripl, que nous entendions que
1 Voyez la lettre précédente el la suivante.
toutes choses se feissent avec vostre adviz, gré et consentement, il ayl à user, pour l'exécution de la dicte levée, de toutes les rigueurs et contrainctes portées et contenues en son pouvoir et commission, sans user d'exception ny esgard de quelque personne que ce soit. Et encores, Messieurs, que, jusques icy, par tous ces eslranges depportemens, vous nous donniez ample matière et occasion de n'espérer rien que par la force et contraincte, si est-ce que, estant bien asseurés qu'il y a beaucoup de gens de bien parmy vous, lesquels, oultre le zelle et affection qu'ils portent à la gloire de Dieu et le sainct désir qu'ils ont de veoir effectuer les promesses et obligations que nous avons envers ceulx par le moyen desquels, après Dieu, nous avons eu la paix, congnoissans très bien les maux et danger insurmontables où le deffault du payement de nos dicts estrangers nous attire, cela nous faict espérer que, avec la sollicitation ung peu plus fréquente, aigre et provoquante dont y usera désormais le dict sr de Castellas, avec l'assislance et faveur des dicts gens de bien, nous n'encourrons aux dangers et inconveniens susdicls, ny vous en celluy duquel nous escripvons au dict sr de Castellas. Et estant bien asseurés qu'il n'oubliera rien de ce qu'il congnoistra pouvoir servir pour vous faire entrer chacun en vostre devoir, nous ne vous ferons plus longue lettre, et ferons fin, pour prier Dieu qu'il vous ayt, Messieurs, en sa très saincte et digne garde. De Ronflas2 prés la Rochelle, ce xvje jour de juillet 1071.
Vos bons amys, HENRY; HENRY DE BOURBON.
Les deux lettres de ce jour sont également datées de Ronflas , près la Rochelle.
1571. il} JUILLET. - II"".
Orig. — Bibliolli. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre u" ?i. Emoi do M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" LELEU CASTELLAS1,
CEV] I K PODR LE ROI \1"\ SEIGNEUR EN LYONN01S.
Mous1 leleu, Considérant que toutes les difficultez, déclarations. ! omises, résistances et contrariétés, qui ont esté jusques icy tenues tant par ceux de la noblesse que du tiers estât estant de la generallilé et soubs le deppartement où vous avez esté eslably par le Roy, ne sont arrivées et survenues que par la trop grande douceur et gracieuseté de laquelle nous avons bien voullu user envers les églises-, leur mandant cy-devant, et dés le commencement de ceste negotiation, que nous desirions bien que tout ce qui se feroit pour l'ordre et restablissetnent de la forme qui s'observeroit, tant pour la recerche et description des faculté/, et moyens, que pour la cotisation et levée des deniers que nous et eul\ devons à nos estrangers, se feist de l'advis, gré et consentement des dictes églises; voyant les contraires effects de ce que nous nous promections, qui estoit que, en rendant par ce moyen le dict ordre et establissement de forme plus agréable, la levée et cueillette des dicts deniers en seroit d'autant plus prompte, nous avons advisé d'escripre aux dictes églises en gênerai une lettre contenant la juste plaincte que nous faisons de leurs tant estranges depportemens, laquelle vous envoyons pour leur faire tenir. Mais, outre le contenu d'icelle, nous vous voulons asseurer que, si les rigueurs desquelles nous entendons que vous usiez et desployiez bien amplement pour une entière exécution de vostre com-
1 Voyez la noie î de la lettre du îojuil M. Allier.) Celte dernière interprétation
Ici , ci dessus, p. 58. est plus conforme aux habitudes du prince
' o La copie porte religionnaires , avec de Navarre et surlout à l'adresse de la
celte observation : «Ce mot, écrit règles, lettre précédente, à laquelle se rapporte
» pourrail signifier aussi EijUses. » (Noie de celle-ci.
mission ne les fléchissent à faire leur devoir non plus que la douceur et. bénignité dont nous avons voulu user cy-devant, nous serons conliaincls de permectre que le Roy, qui est obligé pour nous, et qui se voudra descharger de son obligation, deppute des papistes, qui ne demanderont pas mieulx que de les opprimer, dont nous serons excusés devant Dieu et les hommes, ayant essayé et tasché (tenté) tous les expediens et moyens que nous avons peu pour les préserver de ces inaulx et inconveniens innevitables. Pour ce que nous faisons cesle despescbe sur les plainctes que nous en avons eues de quelques endroictz, vous n'en userez, sinon en tant que vous cognoistrez en estre besoing, sur la froideur, paresse ou mescongnoissance des contribuables de vostre generallité. Et nous semble, Mons1' lesleu , d'autant quil s'en trouvera plus que nous ne voudrions de ceste espèce et qualité, qu'il n'y aura point d'inconvénient que vous la présentiez à ceux de vos églises. Toutefl'ois nous remettons à vostre bon jugement et discrétion d'en user comme vous congnoislrez à l'œil l'humeur des personnes y estre disposée. Et sur ce, nous ferons fin, pour prier Dieu qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De Rouillas prés la Rochelle, ce xvje jour de juillet 1671 .
Vos bons amys, HENRY ; HENRY DE BOURBON.
I 57 1 . 3o JUILLET.
Orig. — Bibliotli. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° ik. Envoi Je \I. Allier,
Monseigneur, Je vous escriviz dernièrement sur ce qu'il vous avoit pieu me mander concernant le faicl des prisonniers de S1 Junyen \
Quatre lieux près de Limoges portent le nom de Saint-Jtmien.
6/i LETTRES MISSIVES
que détient le sr de Pilles2, comme j'avoy aussitost mandé le dict sr de Pilles que j'avoy entendu estre à la Rochelle, qui me vint trouver tout incontinent et me dit que la rétention qu'il avoit faicte des dictes personnes jusques à présent, ce auroit esté de l'advis de monsr le mareschal de Cossé, auquel il s'estoit adressé pour sçavoir ce qu'il avoit à en faire, et que, pour mieulx en informer Vostre Majesté et Monsieur vostre frère, auquel par vostre esdit de pacifficalion avez remis le jugement et decizion des ransons, il s'achemyneroit incontinent vers vous pour vous rendre plus particulliere raison des faicls. Et m'ayant le dict sr de Pilles faict entendre que, suivant ce qu'il m'avoit dict cy-devant, il se voulloil promplement achemyner vers Vostre Majesté, je l'ay bien voullu accompaigner de ce mot, pour vous supplier très humblement, Monseigneur, que, l'ayant ouy sur le faict de la jusle et légitime rétention qu'il ;i faicte des dicts prisonniers, il vous plaise commander luy estre gardée la justice, raison et équité qu'il a lousjours espérée de Vostre Majesté. Et, sur la confiance que j'en ay, je ne vous ennuyeray de plus longue lettre, et feray fin, pour prier [Dieu] vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé 1res heureuse et longue vye. De la Jarne3 prés la Rochelle, ce xxxe de juillet 1671.
Vostre lies humble cl Ires obeissanl subject el serviteur,
1IKNRY.
1571 . — lrr AOÛT.
Orig. — Bibliotli. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 2."). Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, J'ay receu la despesche qu'il vous a pieu m'adresser pour le faict du licentiement des compaignies qu'il avoit pieu à
3 Voyez Lettres missives, t- 1, p. a5, etci- n. 1. S'agit-il ici de la même personne? dessus la première lettre du t" mai. p. 5l, 3 La Jarric.
Vostre Majesté cy-devant ordonner es villes d'Angoulesme et Saine i Jehan d'Angely; et pource que, par la lettre que escripvez au s' Dargence, que j'ay veue , il est porté que vous escripvez à nions' le marquis de Villars ' de faire suivre vostre intention sur ce que vous avez ordonné du dict licentiemenl; encores, Monseigneur, que, par celle que vous m'avez escripte, vous me faictes cest honneur de me mander d advertir les cappitaines qui commandent ces compagnyes qui sont es dictes villes de vostre volonté, pour, suyvant icelle, les faire retirer eulx et leurs soldats en leurs maisons; et que je n'aye désir et affection plus grande en ce monde que de vous prester la très humble, prompte et devotle obéissance que je vous doy, mesmement en ung affaire où je voy qu'il y va du bien et soullagement de vostre pauvre peuple; toutefois, prévoyant bien le peu d'effect qui ftist reussyde l'exécution du commandement qu'il vous a pieu m'en faire, à l'occasion mesme du contenu en la lettre du dict s1' Dargence, et congnoissant le besoing qu'il y a d'y estre promptement pourveu ; oultre la despesche que je vous en ay faicte par le s1 de Quinsey, qui m'a apporté la vostre et qui m'a faict entendre qu'elle avoit esté de Vostre Majesté plus clairement commandée, et selon le mémoire qu'il vous en avoit faict veoir; je n'ay voullu faillir de vous redoubler ma juste plaincte et vous dire, Monseigneur, qu'il semble qu'on vous veuille résister et contendre 2 sur l'exécution de vostre bonne volonté, de laquelle je ne doubte nullement, et que vous n'entendiez bien que j'exécute les choses qui deppendent de la charge dont je suis honoré de Vostre Majesté; ce que, Monseigneur, j'ay remarqué avoir esté artificiellement faict par le secrétaire qui en a faict la despesche; lequel, voullant, d'une part, empescher l'exécution de vostre intention sur le licentiement des dictes compagnies, comme véritablement il fesoit, y usant de l'ordre et forme qu'il a faict, ainsi que vous feront entendre nos depputés vers Vostre Majesté, auxquels
' Voyez la noie 2 sur la lettre du'21 fé- 2 Du latin contendere, «lutter, combat-
viier 1571 ; voy. aussi la première lettre du Ire, disputer». 3 janvier, n. 2, et celle du3i mars, n. 2.
avons envoyé le double de la dicle despesche, il s'est encores estudié, par la seconde particularité de vostre lettre à moy adressante, à nous sommer de l'offre que vous avons cy-devant faicl faire de licenlier les compagnies cpii sont en ceste ville, tout aussytost que l'on auroit cassé celles qui sont es environs d'icelle. Or, Monseigneur, combien que le petit nombre de soldats que nous tenons icy, nous l'ayons ieneu soubs la faveur et permission de vostre esdict, nous ayant esté de Vostre Majesté baillées en garde quatre villes, lesquelles nous sommes chargés de vous rendre au temps et terme qu'il vous a pieu nous limiter, et que nous y peussions bien, jusques au dict terme, retenir telles forces que nous voudrions, et que, au contraire, les garnisons qui ont esté establies es villes voysinnes de ceste-cy l'ayenl esté contre vostre intention portée par le dict esdict, et, par conséquent, qu'il n'y ayt nulle convenance de l'une avec l'autre des dictes garnisons; si est-ce que, pour vous monslrer, Monseigneur, que nous desirons en tout et partout nous conformer en ce que nous penserons vous eslre agréable, je vous supplie très humblement de croire que, incontinent que les garnisons voysinnes qui nous ont entretenu en la juste defiiance que nous avons eue seront cassées et ostées, tout aussytosl je feray licenlier ce qu'il y a de gens de guerre en ceste dicte ville . Au reste, Monseigneur, j'ay aussy veu la lettre soubsignée de Vostre Majesté et escripte de la main du secrétaire qui a faicl la dicte présente despesche, adressante au cappi laine Jehan Petro Paulo; par laquelle luy est mandé que, ayant licentié sa compagnye qui est dedans Sainct Jehan d'Angely, il ayt à demeurer dedans la dicte ville, pour tenir main que vos esdicts et ordonnances y soient observés, et que vos subjects y vivent en paix et unyon. Je croy, Monseigneur, que vous sçavcz assez que le vray et seul moïen d'osier toute la defiiance que vos subjects de la dicle ville pourroient concepvoir, c'est de leur oster de devant leurs yeulx l'object sur lequel ils pourroyent fonder quelque espérance ou defiiance, ce qui infailliblement arrivera quand ils verront rester le dict cappitaine, de la présence duquel Vostre Majesté se trouveroit indubitablement
frustrée du repos qu'elle se promet en recepvoir s'il y demeure. Qui me fera vous supplier très humblement, Monseigneur, poisant3 et considérant ce qui s'en peult attendre, il vous plaise, par la despesche que j'actends, sur tout ce que dessus, de Vostre Majesté, me commander vostre bon plaisir et volonté, que je ne fauldray aussytost de faire exécuter avec autant d'ardeur et d'affection que je me sens honoré de Vostre Majesté d'en recepvoir vos commandemens. Et sur ce, je feray fin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et longue vye. De la Jarrye, ce icr jour d'aoust i ô 7 i .
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 26. Envoi de M. Ailier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
Monseigneur, Pource que je ne doubte pas que chascun, selon son affection ou passion, aura voulu discourir de la surprinse que l'on a voulu faire, ces jours passez, sur le cbasteau d'Obelerre, j'ay esté très- ayse d'aveoir veu les charges et informations qui en ont esté de ce faictes; lesquelles, Monseigneur, pour vous donner ample congnoissance de tout ce qui s'y est passé, j'envoye présentement à nos depputés prés Vostre Majesté, pour vous en faire remonslrance et pour vous supplier aussy très humblement (d'autant que le visconte du dict Obeterre ' tient pour suspect celluy qui a commencé les dictes informations, qui est le visenal2 d'Angoulmois, pource que
5 Pesant el considérant.
David Bouchard, vicomte d'Aube- vent visenechal. Nous trouvons dans une
lerre. (V. Lettres missives , t. II, p. 379, n.) autre letlre (v. Lettres missives, t. I,p.25) Vice-sénéchal, qu'on écrivait Irès-sou- la mention du visenechal d'Angoulmois.
l'on tient deux de ses archers estre de la partie) qu'il vous plaise octroyer, pour l'instruction, jugement et decizion de ce faict, les lettres et provisions dont par nos dicts depputez vous en serez très humblement requis. Ce que je m'asseure que vous ne leur dénierez pas, veu la qualité du faict, qui, estant bien veriffié, mérite bien que l'on en face une bonne et exemplaire justice. A quoy, Monseigneur, pour le bien dont je suis honoré de Vostre Majesté en ce gouvernement, je me dispose de si bien tenir la main, que je la feray respecter et recongnoistre comme je le doy. Et sur ce, je feray lin, pour prier Dieu vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé 1res heureuse et longue vye. De la Jarrye, le deuxiesme d'aoust i 67 1 .
Vostre très humble et 1res obéissant subject et serviteur,
HENRY
I.r>7 1 . — i/i août
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 27. Envoi <lr M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
\ MO.VS" LELKl DE CASTELLAS1.
Monsr de Gastellas, Congnoissant que le seul moyen de lever et oster à nos estrangers le soupçon et delïiance où le deffault du payement de ce que leur devions fournir, au terme de Pasques, les a peu jusques icy entretenir, c'est d'entrer en payement avec eux à ce terme <lc septembre on nous touchons -, nous avons faict une recharge au Roy pour le payement de ce qu'il doibt payer au dict terme, et advisé que, avec ce qui se pourra tirer de ce costé-là, ramasser cl recueillir de tous 1rs costez des provinces le plus de deniers que l'on pourra; et quant bien il y auroit deffault à la partie du Roy (ce que nous n'estimons pas), cl quand mesmes de toutes les dictes provinces nous n'en pourrions tirer plus
Voyez ci-dessus la lettre du 1 o juillet Tout ce qui est ici en lettres italiques
el la seconde du 16 du même mois. est souligné clans l'original.» (M. Allier.)
de trente ou quarante mil escus tout présentement, si avons-nous délibéré d'entrer au dict payement avec nos dicts estrangers à ceste foire de septembre. Partant, ]fonsr de Castcllas, nous vous prions, autant affectueusement que nous pouvons, faire en toute dilligence recueillir et ramasser le plus de deniers que vous pourrez, et, les ayant assemble/, les faire mectre es mains du sr Cov vin3, qui les fera receveoir et serrer seurement et en baillera bonne quittance à celluy qui les luy délivrera; qui, avec les autres deniers qu'il recevra des autres provinces voisines auxquelles en avons escript, les tiendra pretz pour les faire incontinent tenir à Francfort, au lieu où luy mandons présentement, affin que, dans la lin du mois prochain, qu'expirera la foire du dict Francfort, les dicts deniers y estant arrivez, nous puissions, suivant nostre resolution et délibération, entrer en payement avec nos dicts estrangers. Au reste, Monsr de Castellas, nous avons veu la lettre que nous avez escripte du xxvmc du passé, contenant la bonne dévotion en quoy est l'église de Lyon de s'évertuer pour cest affaire, pour ce présent payement, et l'impossibilité de continuer la dicte bonne volonté s'ils n'ont l'exercice de la dicte religion, qui indubitablement sera cause de la dissipation de la dicte église. Sur quoy vous prions, Monsr de Castellas, les asseurcr de nostre part que nous voyons, grâces à Dieu, les choses en si bons termes et espérons les y entretenir de si bonne-façon, que le moins qu'ils puissent attendre recevoir bientost, ce sera ce qui leur a esté concédé par l'esdict, espérant que Dieu leur donnera myeulx cpie cella. Et sur ce, nous ferons fin, pour prier Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Castellas, en sa très saincte et digne garde. De la Jarrye, ce xiujc d'aoust 1571.
Vos bons amys, HENRY; HENRY DE ROURBON.
«Conforme à l'original, où ce nom propre esl illisible. » (M. Allier )
157 1. 2 à AOÛT.
Orig. — Biblioth. impéi de Saint-Pétersbourg. Ms. '.'13 , lettre n" 28. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
\l ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR.
Monseigneur, Aussytost que j'ay receu la despesche qu'il a pieu à Vostre Majesté m'envoyer par le sieur de Chauvigny1, pour faire sortir d'Angoulcsme et S1 Jelian d'Angely les garnisons qui y estoient ordonnées, je l'ay despesche vers le sr Dargence et aultres cappitaines auxquels il avoyt lettres, assisté d'ung gentilhomme des miens, pour faire oheyr au commandement qu'il a pieu à Vostre Majesté leur faire; auquel ils ont satisfait ainsy que j'ay veu et entendu, horsmis (comme je suys adverty de bonne part) que le dict sr Dargence a renvoyé devers Vostre Majesté pour impetrer cinquante soldatz à la garde de vostre chasleau, qui seroyt commuer seullement et non osier la dicte garnison; dont je ne lairray cependant à remereyer très humblement Vostre Majesté , demonstrant par là la confidence qu'il luy plaist avoir de nous, pour laquelle, et afin de lever aussy tout soupçon de nostre part, nous avons advisé de remettre pareillement la ville de la Rochelle en son premier estât, donnant congé aux cappitaines et compaignies y estans, combien que Vostre Majesté par son esdict nous eust permis les y retenir deux années entières. Et, pour cest ellect, j'ay rescript et renvoyé le dict sr de Chauvigny à nions' l'Amyral, lequel je m'asseure y mettra l'ordre requis et nécessaire, espérant aussy que Vostre Majesté pourra faire marcher toutes choses d'un mesme pied, et, afin de retrancher tous moyens d'entrer en quelque defliance, ne permettra que aulcune garnison demeure plus tost au dict chasleau que dans la ville. Et de ce nous supplyons très humblement Vostre Majesté en escripre derechef, pour d'aultant plus asseurer ung chacun du vouloir et intention qu'elle a : priant Dieu,
' François Le Roy, seigneur de Cliavignv. (V. Lettres missives, t. 111, p. 28, n. 1 , p. 35.)
Monseigneur, ]a conserver et accroistre en toute grandeur et prospérité, 1res heureuse et très longue vye, lui baisant les mains'2. A S1 Jehan d'Angely, ce xxuije jour d'aotist 1 5 7 î .
Vostre très humble et très obéissant serviteur el subject,
HENRY
Orig. — Bibliotli. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 915 , lettre n° 20. Copie transmise par \1. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE GASTELLARS,
ESLEU POUR LE ROY MON SEIGNEUR À I.ÏON
Mons1 de Castelars, Nous vous envoyons certaines lettres que la royne de Navarre ma mère et moy escrivons présentement aux églises de ce Royaulme, el nommément à celles de vostre depparlement2, pour les advertir de la resolution qui a esté prise avant nostre séparation d'avec mon cousin nions1, le prince de Condé, mons' l'Admirai et aultres srs qui nous accompagnoient à la Rochelle3. Et pour ce, Monsr de Castellars, que, vacquant à l'exécution de la charge que vous avons faict commettre par le Roy, il se pourroii, pendant nostre esloignement les uns des aultres, présenter quelques affaires et difficultez à quoy vous aurez besoing d'estre résolu, je vous prie d'observer et ensuivre de vostre part et tenir main à ung entier accomplissement de ce qui a esté résolu à vostre dicl deppartement , ainsy que le pourriez veoir par les dictes lettres aux dicles églises, que
' Formule inusitée jusqu'ici. (Voyez ci-dessus, p. 54, la noie sur la lettre à Catherine.)
1 Voyez ci-dessus les lettres chu o juillet, tèrent la Rochelle pour retourner en
du 16 juillet (2') et du i4 août 1571. Béarn, au mois d'août de cette année. C'est
Dans toutes ces lettres le nom est écrit évidemment peu de jours après leur dé-
Castellas. part, et lorsqu'ils n'étaient encore qu'à
Juridiction. Lonzac, que fut écrite la présente lettre.
3 La reine de Navarre et son dis quit-
vous envoyons pour leur communiquer. Et estans asseniez que le ferez ainsy, je ne vous ferayplus longue lettre, et feray fin, pour prier Dieu qu'il vous ayt, Mons1' de Castellars, en sa très sainctc et digne garde. De Lonzac4, ce xxvijc jour d'aoust 1 5 7 1 .
Vostre bon amy,
HENRY
Orig. autogr. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 914, lettre n° -. <...|>ir transmis! par M. Allier, corresp lant du ministère de l'Instruction publique.
Monseigneur, Ayant rencontré cesle occasion, je ne l'ay voulu laisser passer sans très humblement me ramentevoir en vostre bonne grâce et vous faire entendre, Monseigneur, comme, grâces à Dieu, nous sommes arrivez sains et saulz en ce lieu2, dont je suis très ayse pour l'espérance que je conçoy de plus losl avoir moyen de m'acheminer avec la royne ma mere pour vous aller baiser les mains, et rendre avec toute fidèle dévotion le très humble service que je vous doy. Je vous diray cependant, Monseigneur, qu'il se trouve icy tant de moyens de passer le temps avec plaisir, que je m'estimeroys plus qu'heureux si un jour je pouvois vous y venir, pour \ou.^ v faire recevoir le plaisir et contentement que je souluuterois vous y donner, dépendant, Monseigneur, je vous supplie très bumblemcnt que mon absence (que j'espère bricfve) ne me lace noinct ce tort de in'elongner tant soit peu de vostre bonne grâce et souvenance; mais, en m'bonoranl , qu'il vous plaise m'y conserver auss\ longuement que je supplie le bon Dieu, Monseigneur, vous mainc-
4 Lonzac, lien de la Charente - Inférieure , canton il \nliiac.
«Colle kllic est sans adresse et sur feuille simple. » (M. Allier.) — ' V. p. 71. 11. 3.
tenir en parfaicte santé, vous donnant très heureuse vie. De Pau, ce xje jour de septembre 1 5 7 1 .
Vostre 1res humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. — Bibliotli. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 29. Envoi de M. Allier-, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Estant venu jusques en ce lieu accompaigner la royne ma mère, cpii s'achemyne présentement devers Vostre Majesté, et pour entendre aux aiFaires du gouvernement de ceste province , j'ay receu plusieurs plaincles et remonstrances des villes d'Agenoys et Condommoys, es quelles ma compaignie est departyc pour la garnison de ce quartier, comme anciennement et de tout temps y estoyt celle du feu roy mon père, sur ce que , ayant mandé aux consuls et juratz d'icelle faire ung taux au plus raisonnable prix et à la moindre foulle du peuple que faire se pourroil, pour, selon icelluy et les ordonnances de Vostre Majesté, faire vivre la dicte compaignie; dont neantmoins ils n'auroient peu accorder avec les choses d'icelle, veu la grande cherté qui est, ceste année, de tous vivres an pays, si n'estoyt que je leur octroyasse commission d'imposer et lever la plus-valleur du prix qui a cours entre les marchans : chose à quoy je n'ay voulu loucher, pour ne contrevenir à vos ordonnances prohibitives de ne faire aulcune levée ou imposition, sans commandement exprés ou commission particulière de Vostre Majesté; et neantmoins, estant d'aultre part instamment, requis, par ceulx de ma dicte compaignie, leur donner moyen de pouvoir vivre et se passer de la solde qu'il plaist à Vostre Majesté leur donner, j'ay recherché tout ce qui m'a esté possible pour satisfaire et contenter les ungs et les autres. Sur quoy, ayant eu l'adviz de mons1' de Biron et plusieurs autres
gentilshommes prés de moy, considérant la grande pauvreté qui est, ceste année, au dicl pays, qui a jà porté la garnison de mons'' le marquis de Villars, les estroictes ordonnances de Vostre dicte Majesté, l'incommodité des hommes d'armes, et le peu de temps qui reste de ce quartier, il m'a semblé meilleur et plus expédient pour ceste foys, attendant vostre commandement, de les licencier et renvoyer chascun vivre chez soy, veu que peu y en a de si loing, que, quand la nécessité des affaires se présentera, ou qu'il playra à Vostre Majesté qu'ils y retournent, ils ne puissent estre rassemblez en moins de sept à huit jours. Cependant je n'ay voulu faillir l'en advertir incontinent et supplier très humblement, Monseigneur, vouloir donner sur ce quelque bon règlement qui puisse servir pour l'advenir, comme il est bien nécessaire, afin qu'en ces choses je n'exécute rien qui ne soyl agréable et selon les bons plaisirs et commandemens de Vostre Majesté : attendant lesquels, je prieray Dieu, Monseigneur, vouloir conserver et accroistre l'Estat de Vostre Majesté en toute grandeur et prospérité. De Neràc, ce xj' jour de décembre i5yi.
Vostre très humble et très obéissant serviteur et subject,
HENRY
1 57 I . l .S DÉCI MBRE.
Ori". — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 3o. Envoi de \l. Ulier, correspondant du ministère de l'fnstruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, J'ay cejourd'huy receu deux lettres du nj de ce moys; par Tune desquelles Vostre Majesté, avant entendu les portz d'armes, assemblées et rendez-vous qui se donnent aujourd'huy en plusieurs querelles particulières, au contempt de voz dénonces1, me commande faire soigneusement garder l'esdict de panification en ce gouverne-
1 \n mépris de vos défenses.
ment, tenir la main que la justice y soit sincèrement administrée et faire observer l'ordonnance dernière sur le port des armes, avec punytion de ceulx qui, sans vostre permission, y contreviennent. Aquoy, Monseigneur, j'ay tousjours singulièrement désiré m'emploier et vous faire le service que la nécessité requiert, tant pour le repos commun que pour la conservation de vostre auctorité. Mais, en estans les premiers transgresseurs ceuk qui, se couvrans de commandement particulier qu'ils disent avoir de vous, tant s'en fault qu'ils me recognoissent comme ayant ce pouvoir, que, au contraire, se bandent contre la roync ma mère et moy, et refusent d'obeyr nonseulement en gênerai mais aussi en particulier2; j'avoys pensé qu'il m'estoyt beaucoup plus honorable m'en déporter du tout que voir ma dignité si peu respectée en m'en enlremectant, encore que Vostre Majesté en recoyve plustost l'offense que non pas moy. Or, ayant l'audace de ceulx-cy donné grande licence aux autres, je laisse penser à Vostre Majesté quel jugement en prennent ceulx qui n'ont l'esprit tendu qu'à querelles et divisions, et qui ne peuvent encores osier ceste impression de leur cerveau que, en ce faisant, ils ne facent à Vostre Majesté service très agréable, sinon par commandement, à tout le moins par une connivence tacite et tolierée, Toulefoys, n'ayant en cela pour but et principal object que les comniandemens que je recoy de Vostre Majesté, je mectray peine, Monseigneur, de les faire accomplir aultant que j'en auray le moyen et que celuy qui est nud et desarmé peult dompter et reduyre ceulx qui ont la main forte et armée. Pour cest effect, j'escriptz présentement à vostre court de parlement de Bourdeaulx, aux senechaulx et gouverneurs particuliers de ceste province, qu'ils ayent à de nouveau faire publier vostre dicte ordonnance, faire informer diligemment de ceulx qui v contreviennent, pour en faire la justice, et m'envoyer le double désinformations et de leurs procédures, pour advertir Vostre Majesté du
- Voyez les noies 2 sur la première du 21 février (p. £6) et sur celle du lettre du i3 janvier (p. 43 J , sur la letlre 3i mars de la présente année (p. 5i).
nom et qualité de ceulx qui se trouveront chargés et coulpables; pour les premiers desquels je ne sçay, Monseigneur, si je doy nommer le sr Delaballolte et ses adherens, auquel, depuis la dernière despesche de la roync ma mère et mienne, j'ay encores envoyé le baron de Benac3 pour luy remonslrer, comme gouverneur, le peu d'obéissance qu'il rendoit à voz esdictz, ordonnances et patentes, et faire commandement aux consulz de la ville de Lcctore de poser les armes et faire cesser toutes formes de gardes en la dicte ville. A quoy ils ont faict la response que j'envoye à \ ostre Majesté par le sr de Sautray, telle comme si voz esdictz et ordonnances n'estoyent faictes pour etdx et ne leur toucboient aulcunement. Quant à faire sortir ma compaignie de la ville d'Agen, ainsy que par les autres il a pieu à Voslre Majesté m'escripre , d'aultant que pour la cherté des vivres elle n'y pourroit commodément vivre, il ne fault pas estimer, Monseigneur, si elle ne le peult là, qu'elle le puisse commodément ailleurs, estant l'Agenoys le plus fort et fertile païs de deçà; que s'il ne peult porter ceste charge, difficilement ung autre le pourra-il faire. Pour ceste difficulté, et plusieurs autres considérations que j'ay dernièrement escriptes à Voslre Majesté et à Monsieur, j'avoys licencié ma dicte compaignie et permis à ung chascun se retirer chez soy; mais, craignant (pie Vostre Majesté ne l'eust désagréable, et pour les rumours qui commençoyent à courir, je l'ay depuys contremandée, estant la garnison que tousiours d'ancienneté ont tenue les compaignies des feuz roys mon ayeul et père, laquelle ceuk du pais m'ont très instamment requis ne vouloir ebanger; qui faicl que je supplye très humblement Voslre Majesté, Monseigneur, croire en cela l'advis que je vous en donneray, estant sur les lieux, plustost que de ceulx qui en parlent possible'1 pour leur interest particulier. A toutes ces choses, je mettray peine5 d'obeyr et de satisfaire de tout mon pouvoir, et selon l'expectation qu'en avez de moy, à la conservation et
5 Bernard de Monlaul, baron de Bénac. intérêt, etc. Locution vieillie aujourd nui. [Voyez Lettres missives, l. II, p. i42, n ) 5 Je m'efforcerai. Locution fréquente
' Qui en parlent peut-être pour leur dans les lettres du prince de Navarre.
grandeur de Vostre Majesté, à laquelle je prie Dieu, Monseigneur, donner tout accroissement et prospérité, avec 1res heureuse et très longue vye. De Nerac, ce xvnjL jour de décembre 1 5^ i .
Vostre 1res humble et 1res obeissanl subjecf et serviteur,
HENRY
1572. — i3 juin.
Copie authentique du i " janv ier 1 69 1 , dûment certifiée. Envoi de M. Hanriot. A MONS" D'ARROS',
MON LIEUTENANT GENERAL EN MON ROYAUME ET SOI \l RA1NETE DE BEAUX.
Mons' d'Arros, J'ay resceu en ce lieu la plus triste nouvelle quy m'eust sceu advenir en ce monde, quy est la perte de la royne ma mère, cpie Dieu a appellée à soy ces jours passés-, estant morte d'un mal de pleurésie cpiy luy a duré cinq jours et quatre heures. Je ne vous sçaurois dire, Monsieur d'Arros, en quel deuil et angoisse je suis réduit, quy est sy extresme que m'est bien malaysé de le supporter. Touttesfois , je loue Dieu du tout. Or, puisque, après la mort de la dicte royne ma mère, j'ay succédé à son lieu et plisse, il m'est doncq de bcsoing que je prenne le soing de tout ce quy estoit de sa charge et domination; quy me fait vous prier bien fort, Monsieur d'Arros, de continuer comme vous avez laict en son vivant la charge qu'elle vous avoit baillée, en son absence, en ses pays de dellà3, de
' Bernard, baron d'Arros, qu'il ne faut pas confondre avec son cousin ger main, Bernard, premier du nom, qui fut vice-roi île Navarre. Il y a lieu de corriger dans ce sens La note 1 de la page 4o6 du lome V des Lettres miss
Noire Bernard d'Arros eut pour fds Jacques d'Arros; celui-ci épousa Anne de Béarn, qu'on a l'ail descendre d'Ariberl, frère de Dagoberl I". Son dernier descendait était Philippe-Charles , comte d'Arros , qui mourut à Metz en i855, ne laissant qu'une tille, dont les enfants ont élé aulo-
risi - par ordonnance royale de mars i84a
à porterie nom de d'Arros. (Voyez Lettres missives, I. I, p. 2l3, n. 1 ; p. 3^5 , n. 3.) 2 Jeanne d'Albrel était morle a Paris le 9 juin. (Voyez sur celle femme célèbre, la noie de M. Berger de Xivrey, Lettres missives, t. I, p. 3i, n. t\.) Son tils devint alors roi de Navarre; et nous avons peutêtre sous les yeux le premier acte qu'il fit en celle qualité.
La lettre imprimée par M. Cb. Cailly porte : de deçà , et : que vous y avez toujours montrée.
la mesme fidélité et affection que vous avez toujours monstrée, et tenir principalement la main à ce que les edits et ordonnances faittes par Sa Majesté soient à l'advenir, comme je désire, gardez et observez inviolablement, de sorte qu'il ne soyt rien attenté ny innové au contraire; à quoy je m'asseure que vous vous emploierez de toul vostre pouvoir; et vous, croyez qu'en recompense je n'oublieray jamais tous vos bons offices, pour vous les recognoistre , là où j'en auray le moyen, d'aussy bon cœur que je prie Dieu, Mons1' d'Arros, vous thenir en sa sainte garde. De Cbanoy4, le treiziesme jour de juin mil cinq cent septante deux.
Vostre bon maistre et amy, HENRY.
Je vous prie thenir la main surtout à la observation des ordonnances esclesiastiques; car la dicte feue royne ma mère m'en 'a chargé particulièrement par son testament ?.
Imprimé. — Joannis Calvin,, Tkeod. Bezœ, Henrici IV régis aUornmtjae illius mi hominum Utterœ quœdam nondum cilitw. Etliilit Gottl. Bretschneider. Lipsia\ i835, in-8°, p. >7'i.
A JEAN STURM, RECTEUR DE L'ACADÉMIE DE STRASBOURG
Mons' Sturme, Despeschanl le s' de Tremilly, chevalier de l'ordre du Koy mon seigneur, vers les ducs des Deux-Ponts et le comte de Mansieldt, nous l'avons chargé vous veoir en passant et vous dire de nos nouvelles, pour aussy vous prier d'alcunes choses de noslre part. Nous vous prions, Mons1 Sturme, que, continuant envers nous les bons et aggreables offices que avés accouslumé de nous faire, vous veuilles ouïr le dicl sr de Tremilly et satisfaire à ce dont il vous pneroit de nostre part. Et nous le promectans, nous ne vous ferons
La lettre imprimée porte Chaanay, et effet àChaunai en Poitou. (Favin , liv. XIV.) avec raison , car on sait que, a la date de 5 Voyez, à ce sujet , Mu*Vauvilliers,fl(s'i.
cette lettre, le roi de Navarre était en de Jeanne d'Albrei, t. III, p. i83el suiv
plus longue lettre, et ferons lin, pour prier Dieu qu'il vous ayl Mons1 Sturme, en sa très saincte garde. De Paris', ce vc jour d'aoust 1672.
Vos bons amis ,
HENRY
HENRY DE BOURBON
[1572.] — [3 OCTOBRE.] - I". Cop. — Bibîioth. de Tours, ancien \ls. des Carmes, coté M n" bo. Lettres historiques, p. i 19.
AU CARDINAL DE BOURBON
Monsieur mon oncle, Sans l'opinion que j'ay d'escrire cette lettre à l'adventure, et que le sr de Duras1 ne sera point si heureux de vous trouver ny en chemin ny encores à Rome, elle ne seroit point d'aultre main que de la mienne, combien que, là où il fera si bonne rencontre que de la vous pouvoir bailler, sa parole suppléera à tout ce (pic je vous pourrois aultrement escrire; vous priant le vouloir croire comme ma propre personne, et, en ce que les ad vis que nous avons prins de deçà vous sembleroienl défectueux pour la charge qu'il a, le redresser et conseiller comme en cela et de toute aullre chose qui peut loucher à la satisfaction de ma réputation. Je vouldrois aujourd'huv
1 Le roi de Navarre était arrivé à Paris vers la mi-juillel ; il y épousa, le 18 août . I.i princesse Marguerite, et, le :»£, eut lien le massacre de la Saint-Barthélémy. Chose
étrange, dès longtemps on avait résolu a la Cour de se défaire des Calvinistes, et l'on donna en mariage une princesse royale au chef des Calvinistes!
1 Jean de Durfort de Duras (v. Lettres missives, t. I, p. og, n. 2) fui charge par le roi de Navarre d'aller porter à Borne une lettre de soumission à l'autorité du Saint-Siège, datée du mêmejour3 octobre v. Lettres missives, t. I, p. 36), et d'autres
lettres à divers princes de l'Église (ibid. et pag. suiv.).
Personne n'ignore que le roi de Navarre avait été contraint, sous peine de la \ ie , d'abjurer le protestantisme et d'embrasser la religion catholique.
aultant suivre le bon et prudent conseil que vous me pouvez donner que de bon parent et amy que j'aye : priant Dieu, Mons1" mon oncle, après m'estre humblement recommandé à vostre bonne grâce, qu'il vous donne, en parfaicte santé longue vie. Escript
[HENRI
Cop. — Biblioth. de Tours . ancien Ms. des Carmes , coté M n° 5o , Lettres historiques, p. 1 1 8.
A UN CARDINAL
Mon Cousin, Je penserois que l'office et le debvoir que j'envoye rendre pour'moy par le sr de Duras, présent porteur, l'un de mes chambellans ordinaires, envers Sa Sainteté, ne seroit qu'en partie et à demi faict, si particulièrement il ne vous visitoit de ma part, commumquoit ce que je luy ay donné charge, et, où il auroit besoing de vostre conseil pour ma satisfaction, ne le requeroit aussi familièrement que d'amy de tout le sainct collège, à qui je désire demeurer obligé. Je vous prieray doneques, mon Cousin, le vouloir aimablement ouïr et escouter, et le croire de ce qu'il vous dira comme moymesme, et de ce que mes affaires auront besoin de vostre support et soustien,m'y despartir l'assistance que je me promets de vostre bienveillance et bonne grâce; à laquelle de tout mon cœur je me recommande : priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt, etc.
[HENRI
[1572.]— [3 OCTOBRE.] - IIIme.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien Ms. des Carmes, coté M n°.5o , Lettres historiques, p. , bf,.
Monsieur mon Cousin, Je ne vous saurois plus vifvement exprimer par escript que le vous pourra dire de bouche le gentilhomme, pre-
sent porteur1, à combien grande signification d'honneur et de courtoisie j'ay receu la lettre qu'il m'a présentée et ce qu'il m'a dicl de vostre pari; vous priant vouloir estre tellement persuadé de ma correspondance de bienveillance et amitié envers vous, que vous n'axe/, parent ny amy en ceste compaignie qui print en plus grande satisfaction de vous pouvoir, en quelque bonne cbose, obéir et servir que moy, me recommandant, en ceste volonté, bien Immblement el affectneiisement à vostre bonne grâce.
HENRY
Le sieur de Duras. (Voyez le" deux lettres précédentes.
Orig. — Bibliolb. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 3i. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR'
Monseigneur, C'est chose très certaine que, estant la présente année escharce- de toutes commoditez en la Guyenne, le pais de toutes parts environné de soldatz, de garnisons et de guerre, et vostre ville de Bourdeaulx entre deux camps, il est bien difficile que les liabitans d'icelle puissent satisfaire par elfect à la bonne volonté qu'ils ont à vostre service, singulièrement messIS de vostre court de parlement; lesquels envoyent devers Vostre Majesté, pour luy faire remonstrances sur la saysye qui a esté faicte de leurs gaiges, sans lesquels il leur est impossible s'acquitter de leur debvoir, mesmes les presidens qui n'ont autres emolumens, et leurs maisons la pluspart si esloignées qu'ilz n'en peuvent tirer le revenu. Je supplye très humblement Vostre Majesté, Monseigneur, les vouloir ouyr benignement en leurs raisons, et, ayant égard à la calamité du temps et à l'exercice et labeur continuel de leurs estatz, leur faire et à moy ceste faveur d'incliner à leurs requestes.
Monseigneur, je prie Dieu vous donner en parfaicte santé très heureuse et très longue vie. Du camp de Nyeul, prés la Rochelle3, le xxje jour de mars 1Ô73.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
« Lettre sans adresse et sur feuille J On sait que le roi de Navarre fut con-
imple. » (M. Allier.) traint d'assister au siège de la Rochelle.
El mieux écharse, avare. Cette lettre du 21 mars fut suivie, le ïh .
sim
Copie certifiée. — Archives de la famille d'Arros1 Imprimé. — Notice historique, par Cli. Cailly.
A MONS" DARROS,
MON CONSEILLER, CHAMBELLAN ORDINAIRE ET LIEUTENANT GENERAT. EN MES PAYS SODVEBAINS 2.
Monsr Darros, D'aultant que mes précédentes lettres et le commandement que je vous ay faict cy-devant, pour la délivrance de monsr de Gramont3, n'ont pas sorly l'effect que je desirois, n'ayant receu l'obéissance que tout prince demande de son subjecl , je vous envoyé le s'' de Poigny, l'un de mes chambellans, afin que, parla confiance que ja\ de luy, estant gentilhomme que j'estime et tiens prés de ma personne, vous adjoustiez plus de foy à ce qu'il vous dira de ma part, vous
d'une lettre au maire et au\ jurais de Bordeaux. (V. Lettres missives, t. 1 , p. 52.) Cela prouve que, même pendant sa captivité à
' La copie de cette lettre , faite le i"ortobre 1751, est certifiée par MM. Banc et Bournac, notaires à Melz. Mais la famille d'Arros (v. ci-dessus p. 78, n. 1) possède encore un fragment de l'original. Ce fragmenl donne la fin de la letlrc depuis ces mots : qui nous pèseront sur les bras.
- «Sur l'adresse de la lettre on lil : Le Boy, du 8 juin 1513 , cl à côté : porte par Rambouillet. Ce fut sans doute Nicolas d'Angennes. seigneur de Rambouillet, de la Villeneuve et de la Moutonnière, vidame du Mans, qui devait en 1 58t) se distinguer dans la négociation relative à la réconciliation de Henri 111 avec le roi de Na\ arre , qui fui chargé de remettre la lettre à d'Arros.» (M. Ch. Cailly.]
la Cour, le roi de Navarre ne laissait pas que de s'occuper, autant qu'il le pouvait, de son gouvernement de Guienne.
3 Le roi de Navarre, par éditdu 16 octobre 1 572 , avait ordonne que le seul exercice de la religion catholique aurait lieu dans ses Etals. Ses sujets, peut-être dans la pensée, très - naturelle , qu'un pareil acte ne pouvait être que le résultai de la contrainte dans Laquelle vivait le roi de Navarre, se soulevèrent. C'est dans ces circonstances que le roi nomma Gramont son lieutenant gênerai en ses pays souverains. (V. Lettres missives, t. I, p. 5o.) Le baron d'Arros, excité par son vieux père, massacre l'escorte du comte de Gramont , et Gramont lui-même n'échappa a la mort que grâce à Corisaude d'Andouins, belleli Ile du vieux d'Arros.
priant le croire comme moy-mesme, qui luy ay donné charge de vous exprimer bien au vif ce cpie j'en ay dessus le subject, et d'entendre particulièrement ses raisons et ce qui pourroit empescher la liberté du dict s1 de Gramont et le restablissement de ce qui est nécessaire pour le repos de mon peuple, dont vous pourrez conférer ensemble. Je me suis retenu quelques jours de repondre à vos lettres que j'ay recettes par Mazelieres, mon secrétaire, et, depuis, par le courrier Saint- Martin, attendant que de vous-mesme vinssiez à recongnoissance, soit pour le respect de moy ou le conseil de vos amis, ou bien quelque autre bon instinct qui vous feist effectuer le second commandement que vous en pouviez attendre, sans me donner la peine de vous rechercher davantage. Mais je vois tout le contraire, que, au lieu de mettre nions1" de Gramont en liberté, vous luy avez renforcé sa garde et le tenez plus à l'estroict, avec pire traitement qu'au commencement, dont je le trouve en danger de sa santé. Cependant je n'ay point esté oysif, ayant temporisé pour bien et meurement considérer tout ce que m'avez escript et par l'une et par l'autre lettres, vous excusant de sa prise; et n'ay rien oublié de la justification par vous alléguée, que je ne les aye mises en la plus juste balance que l'on se puisse proposer, pour les contre-poizer à ce qu'en suite (sic) de l'excez par vous commis. Mais elles ne sont point vastantes4 pour effacer le mécontentement que justement je recoys d'un tel exploit attenté contre mon autorité et dignité souveraine, laquelle, au lieu de sa splendeur, que vous devriez conserver, se trouveroyt mise si bas et tellement foullée aux pieds, qu'elle seroyt en mespris à tout homme de jugement, si je ne la relevois; et qu'ainsy je ne puis qu'avecque perte et diminution de ma réputation ravoir (recevoir P) en payement vos soupçons, vos jalousies et tous ces autres prétextes dont voulez vous couvrir, desquels n'est chose que vous alléguiez. Quelques apparences qu'elles ayenl, je ne mettray point en compte pour y avoir aucun égard que
" Suffisantes, sans doute du mot espa- langue, comme dans le patois gascon, le
gnol baslar, « suffire »; un Espagnol aurait b et le v se prennent l'un pour l'autre. dit : no son bastantes. On sait que , dans cette
n'ayez premièrement remis le dict sieur de Graniont en sa première liberté. Avec commandement0, Monsr Darros, je veux, entends et ordonne que, promplemenl et sans différer, vous obéissiez aux commandement et injonctions que je vous aycy-devantfaitles, sans en attendre de moy plus ample déclaration, laquelle, je vous promets pourroitbien estre suyvie de si tristes evenemens, que la mémoire n'en seroyt que très fascheuse à l'avenir. Mais ceste bonne opinion qui reste encore de vous que ne vouldrez tant attendre, et puis mériter en ceste ennuy6, me promet que vous y satisferez; en quoy faisant, j'oublieray non-seulement le desplaisir quej'aysenly de ceste fascheuse entreprise, mais, reprenant la première réputation en laquelle je vous avoys, continuera)' la mesme faveur et bonne volonté que je vous ay tousiours portée, vous tenant pour bon subject et fidelle serviteur. A ce, faittes donc faveur de donner au dicl s* de Gramont toutte seureté requise pour sa retraicle, luy ayant escript et mandé qu'il me vienne trouver incontinent la part que je feray7. Au demeurant, si me voulez persuader et faire croire combien vous desirez conserver et maintenir mon Estai et mes subjects, et que le chemin qu'avez pris ne tendroil à autre but, mettant touttes choses passées dessous le pied et perdant l'oppmion qu'on auroyt qu'elles dussent estre entreprises à la dévotion d'ung party tant seulement, il est besoin que vous ti ailliez bien chascun également, les remettant en leurs biens, allin que tous soyent contens et d'une mesme volonté aspirent à m'obeir comme à leur premier maistre légitime, sans qu'aucun se puisse plaindre de n'estre conservé par ma justice en ce qui luy appartient; estant bien raisonnable aussy que ceux qui sont catholiques ayent l'usage et exercice ordinaire do leur religion. A quoy je veulx, Mous' Darros, puisque j'en fais profession, et qu'en saincte conscience8 je ne les en puisse
La copie porte « Mons' Darros. revient souvenl dans les lettres du roi de
La copie porte : ains me promet ; ce Navarre. (Voyez ci-après la lettre du 26 oc-
qu'i n'a pas de sens. tobre 1676; et aussi Lettres missives, t. t.
Sans doute il Tant lire : ht part où je p. i55, etc.) seray, c'est-à-dire partout où je serai, en 8 Peut-être faut-il lire saine conscience,
quelque lieu que je sois. Cette locution équivalent de bonne conscience.
priver, que vous y pourvoyiez de sorte qu'ils n'en soyent empeschez ny molestez en icelle, que vous y teniez la main avec tel ordre et règlement que vous y sçaurez bien donner. Autrement, si ne le faittes, je penseray certainement que vous aurez voulu non-seulement empescher l'entrée de mon pays au dit de Gramont, mais en bannir l'autorité et l'obéissance qui m'est deue, laquelle, selon que vous vous montrerez prompt et volontaire exécuteur de ceste mienne volonté, j'estimeray vous estre9 en telle révérence qu'elle a par cy-devant esté, et que vous affirmez estre encores; et d'autant que plusieurs qui sont absens pourroient doubter de leur seureté en leurs personnes ou biens, vous ne fauldrez de les prendre sous ma protection et sauvegarde specialle, lesquels pour cest effect je commets en vostre garde, permettant à ceulx qui ne vouldront résider qu'ils puissent aviruter 10, leurs fruits recueillir ou percevoir partout que bon leur semblera. Moyennant je veux et entends que ebacun soit remis en la jouissance des droits el impatronat11 qu'ils ont, dont a esté tant de guerre, afin qu'il ne puisse rester une pareille occasion qui donne mécontentement; vous donnant la présente plein pouvoir et autorité de ce faire, avec certaine asseurance que , si vous l'exécutez, vous me rendrez satisfaict, et vous continueray tout le bon traittement que sçaurez espérer de moy. Et pour fin, je vous diray que je trouve fort mauvais à ce qu'on m'escript de touttes parts que mes subjecls de Bearn et ceux qui sont de leurs trouppes courrent ordinairement les terres, pillent et rançonnent les subjects du Roy mon seigneur, dont je suis desplaisant, chose par moy si expressément deffendue, pour estre contre le debvoir et obligation que j'ay à Sa Majesté, laquelle ne pourroist souffrir d'estre plus offencée sans les en faire ressentir. Partant je vous commande, sur tant que me portez d'bonneur et de respect et que craignez d'encourir mon indignation, les empeseber et retenir par tous moyens
C'est à-dire que vous êtes; et , quant au " Je n'oserais assigner à ce mot un sens
sens : que vous me gardez tel respect que précis; mais il doit signilier quelque chose
ci-devant. comme patronage, autorité seigneuriale,
10 Évidemment s'éloigner, s'en aller. droits féodaux.
que vous pourrez, qu'ils ne se précipitent en telle témérité, pour ne provoquer davantage son ire et son couroux et de Monsieur, le roy de
Pologne, et de 12 qui nous pèseront sur les bras et causeront en
mon pays une totale ruyne, laquelle j'ay destournée jusques icy, pour le désir que j'ay eu de vous conserver et garder; et pource que le dicl sr de Poigny vous fera plus amplement entendre touttes particularités, ayant commandé au s1" de Ravignan et au receveur Recugnes l'accompagner et assister, je ne vous en diray davantage, pour faire fin, et prier Dieu, Monsr Darros, vous avoir en sa saincte et digne garde. I. script au camp de Nyeul, prés la Rochelle, le vuje jour de juin 1 573.
13 Voslrc bon maistre cl amj
HENRY
Je vous prye croire ce qu'il vous dira de ma part, car je luy ay dict ma volonté particulièrement.
1573. — 1er JUILLET.
Orig - \rch. de M. de Brémond d'Ars. Copies transmises pai M. Beauchet-Filleau , correspondant du ministère de I tnstrui 1 publique, <-t par M. le licomte il'- Bré "<l d'Ars
A MONSR DE BALANZAC
Mons' de Balanzac, Estanl à présent fort depourveu de chiens, d'aulanl que le temps aproche de chasser aux perdreaux, je vous ay bien voulu escrire ce mot et vous prier bien fort de m'envover un couple
D'après le fragment de la lettre ori marquée par des points dans la copie. >■
giuale que possède encore la famille d'Ar- (M. Ch. Cailly.j
ros, j'ai \u que «elle lettre avait été dé- ' Tout ce qui suil esl île la main du
chirée suivant un pli formé sur la ligne roi de Navarre.
«François de Brémonl, deuxième du avec le prince de Condé les articles de la
nom , seigneur de Balanzac , la Madeleine, paix proposée à la Cour en i568,* etc.
Javrezat, Limeux en partie, l'un des chefs (M. Beauclict-Filleau.) protestants les plus distingués. Il signa
d'espagneux de ceux qu'on m'a dict que vous aviez, et qui ne soyeut pas des pires; et vous me ferez un bien grand plaisir que je ne meitray point en oubly, s'offrant l'occasion : priant Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Balanzac, en sa saincte garde. De Nieuil, ce premier juillet ,573.
- Je vous prie me les envoyer bon, et par ce lacquay.
\ ostre bien bon am\ HENRY.
" De la main du Roi.
LETTRES DE HENRI l\ .
( >rig. autographe. — B. I. fonds Béth. Ms. 8745 , loi. i i rect.j
MADAME LA DUCHESSE DE FERRARE
[Madame, La lett]re- que vous m'avez escrite par ce gentil [homme présent porjteur m'a, d'un'costé, apporté ung grand plaisir [et contenteraient, pour avoir entendu qu'estes en l)onne sa[nté; de ce remerciay-]je infiniment Dieu, et le supplie vous y continuer [aussj lon]guement que je désire; et, de l'autre, ung tel [regrel que] vous pouvez penser pour le renouvellement [de la com]mune perte que nous avons fa icle ces jours passés, [par la] mort de leu Madame de Savoye3, ma tante. Mais puisqu'il a pieu à Dieu en disposer à sa volonté et la tirer à sa part*, où les nngs vont plus tosl et les autres plus lard, il nous finit conformer à icelle. Et pour ce que je in'asseurc «pie vous aurez prins cest accident comme venant de sa main, je vous supplieray, Madame, faire estai de moy comme du [dus obéissant e1 affectionné nepveu que vous ayez. Et, en ceste volunté, je me recommanderai 1res humblemenl à vostre bonne grâce: priant Dieu vous donner, Madame, en très bonne santé, 1res longue et très heureuse vie. Escripl à Lion5, cr \ni)' octobre ih-jlx.
Vostre bien humble et obéissant nepveu
HENRY
Sur la duchesse de Ferrare, voyez ' C'est-à-dire : vers lui.
Lettres missives, 1. 1, p. -3, n. i. Charles IX étant inorl le 3o mai de
3 Le commencement des huit premières la présente année , le roi de Navarre alla
ligues manque dans l'original. à Lyon dès le mois d'août aver Cathe-
1 Sur la duchesse de Savoie, voyez Lettres rine et le duc d'Alençon, au-devanl de
missives, t. I, p. 73 et -]à,n- 1. Elle mou- Henri III; il resta dans cette ville jusqu'au
rul le 1 /i septembre 1 rJ-j/\. 16 novembre.
Cop. Arcb. de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1 54 2 à 1678,
fol. 20b verso et 206 reeto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MESSIEURS LES CONSULS, MANANS ET HABITANS DE MA VILLE
DE LECTOURE
Messieurs, Par les lettres que le Roy mon seigneur vous escript vous co°Tioystrés la compassion qu'il a eue de tant de misères et calamités que les pauvres suhjects ont souffert au moyen des trobles qui de si longtemps ont eu cours en ce Royaulme; pour à quoy remédier il a, par son grand soing et soliscitude, estably une bonne et ferme paix1, ainsin qu'il est contenu par l'edict et règlement qu'il en a arresté, lequel estant publié en la cour de parlement de Paris, et pour mesme effect envoyé en toutes ses aultres cours et provinces de ce Royaulme, il m'a depesché le sieur de Sainte Colombe2, me commandant le l'aire garder et observer par tous les lieulx et endroicts de mon gouvernement. A ceste cause, et qu'il s'en va pour mesme effect par devers vous, je l'ay bien volu assister du sieur de S1 Ores, mareschal de ma compaignie, l'un de mes gentilshommes, pour vous prier, Messieurs, de vouloir incontinent et sans user de remise, satisfaire au contenu des dicles lettres, vivans les ungs avec les autres en mutuelle concorde
' Allusion à l'édit de pacification du de Sainte-Colombe, baron de Faget et
1 5 niai. (Voyez dans la collection des Lettres d'Auriac. (Voyez Lettres missives, t. I, p. 82,
missives, t. I, p. 0,1, une lellre du roi de n. 8.)
Navarre à M. de Vivans et la note 2 sur cette Le roi de Navarre s'était échappé de la
lettre.) cour de France le 1" février de la pré-
3 François de Montesquiou. seigneur sente année.
et amitié. Et pour ce que vous entendrez plus amplement par le dict sieur de Stp Colombe la charge qu'il en a. ne vous feiay la présente plus longue que pour prier Dieu, Messieurs, qu'il vousaytensa saincte garde. De Thouars, ce \vn" jour de may i Ô76.
Vostre bon amj , HENRY.
1576. — 1 à h in. - Ir".
Orig. autographe. Bililioth. mipér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 914 , lettre n' 36. Copie transmis* par VI. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
\l ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR.
Monseigneur, Estant ma sœur arrivée, j'ay sceu l'honneur qui, par vostre commandement, luy a esté faict en toutes les villes où elle a passé, et en ce qu'il vous a pieu la faire conduyre par nions' le coule Descars1, dont je remercye très humblement Vostre Majesté, ensemble de Passeuranee qu'il m'a donnée de vostre bonne volonté, de laquelle je ne veux jamais doubler pour luy en rendre très humble service el perpétuellement me vouera luy porter toute obéissance, principallement en ce qui touche la paix, laquelle je mettray peine de taire garder aultant qu'il me sera possible en ce mien gouvernement, \ ayant donné tel commancement que vous pourra tesmoigner ledit s' Descars, es mains duquel je l'ay jurée d'aussy bon cueur qu'homme du monde le sçaurovl désirer, vous asseurant, Monseigneur, que je désire la faire garder esgalement entre les ungs et les aultres sans exeption de personne, et que j'ay licencié toutes les forces quej'avoys, n'ayant retenu que ma garde. Monsr le comte du Lude vous pourra tesmoigner cela mesme, m'estant venu trouver suyvant le commandement que Vostre Majesté luy a faict. Vous remercyant aussy très humblement de la depesche qu'il vous a pieu m'envoyer par le sr de Segur2
' Voyez Recueil des Lettres missives , t I. " Jacques de Ségur. (Voyez Recueil îles
p. '10, n 3, p. 36g, n. 2; el ta letlre sui- Lettres missives, t. I, p. 1 34 . n. i , e! l'ervanle n Catherine de Mediciv rata du même volume.)
pour les gouvernemens de Poitou et Angoumoyz, es quelz je mettra) peine de vous rendre obey et de faire si bien garder la paix, que. si d'ailleurs elle n'est rompue, vostre Royaulme se pourra dire heureux. Et en cesle espérance, après avoir très humblement baisé les mains de Vostre Majesté, je prieray Dieu luy donner, Monseigneur, en parfaicte santé très heureuse et très longue vie. De Nyort, ce Miij'juin 1676.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1576. — ià JUIN. - IIe.
1 Irig. autographe. — Bihlioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 914, lettre n° 35. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'fnstruction publique.
A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Ce m'a esté beaucoup de plaisir et de contentement de voyr icy ma sœur, et me sens infinyment obligé à Voz Majestez de ce qu'il vous a pieu me l'envoyer avec tant d'honneur et de respect qu'elle a receu partout où elle a passé, et par la conduicte de nions' Descars. Je sçay bien, Madame, que ce luy estoit ung grand heur et honneur de prendre une si bonne nourriture et la faveur que Vostre Majesté luy a faicte près d'elle, dont elle et moy vous sommes grandement tenuz, mais d'aaltant que le sr de Farvaques ' vous en aura dict les raisons, je ne vous en ennuyeray davantage et vous diray seullement, Madame, qu'elle retiendra comme j'espère les bons enseignemens qu'il a pieu à Vostre Majesté luy donner avec l'honneur, la reverance et la crainte que nous luy devons2. Quant auv femmes pour sa compaignie, j'es-
Guillaume de Hautemer, comte de Fervaques, de Rosny, d'Espalunque, son
Grancey, baron de Mauny, seigneur de maître d'hôtel , et de Mme de Tignonville.
Fervaques, qui fut maréchal de France. Arrivée à Chàleaudun , elle reprit le culte
Peu de semaines après son départ de calviniste. Elle fut reçue à Parlhenny par
la cour de France, le roi de Navarre en- son frère, qui la conduisit de là à la Ro-
voya Fervaques demander la liberté de sa chelle. ((Economies Royales, t. I , cl), vu. )
sœur, ce qui lui fut accordé. En quittant Plus lard il l'établit à Nérac. le Louvre , Catherine était accompagnée de
sayeray à vostre bon conseil et pourvoyray en sorte qu'il ne manquera rien de ce qui luy appartient, vous suppliant très humblement, Madame, luy continuer et à moy cesl office que nous avez promis afin que nous despendions entièrement de vostre bonté et faveur pour n'en doubter jamays ny de la bonne grâce du Roy, espérant aussy que Vos Majestez recevront contentement de l'ordre que j'ay acbemyné aux affaires de ce gouvernement de Poitou où, grâces à Dieu, tout esl paisible, les places rendues, les garnisons sorties, les compaignées licentiées ainsy que nions' du Lude vous pourra tesmoigner, et que je n'ay plus, longtemps a, aullres armes que ma garde. Monsr Descars vous en dira de mesme, es mains duquel j'ay juré la paix d'aussy bon cueur que je désire qu'elle soyt gardée partout aussy bien comme je mettray peine de la faire observer au reste de mon gouvernement; et, en ceste asseurance, après avoir très humblement baisé les mains de Vostre Majesté, je prieray Dieu vous donner, Madame, en parfaicte santé, très heureuse et. très longue vie. De Nyort, ce xinj1' jung i 576.
Vostre tics humble et des obéissant subjeci el serviteur,
HENRY
1570. — 1 7 .11 iv
(.i>|). — Arrb. de Lectoure, registre des délibérations, de i54s à 1 57S , fol. 2oq verso. Envoi de \l. 1I1' Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS AMES ET FEAULX LES OFFICIERS, CONSULS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE.
Le roy de Navarre, conte d'Armaignac,
Ames et feaulx. Nous avons receu vos lettres, veu vos memoyres et entendu sur le contenu d'icelles le sieur de Fougasse. A quoy ne pouvant satisfaire et pourvoyr pour le présent, et sans avoyr veriffié ce qui en est, nous en avons remis la resolution au temps prochain que nous serons sur les lieux, ce que nous espérons estre de brief, estans jà acheminés pour nous y rendre. Lors nous vous donnerons
tous les contentemens que sçauriés désirer. Cependant nous vous prions et exhortons de vous contenir et comporter les uns avec les autres en union et concorde, selon les edicts du Roy mon seigneur : priant Dieu, amés et feaulx, vous avoyr en sa sainete et digne garde. Escript à Nerac ', le xvije jour de juing i 576.
HENRY
HP.EZIAI .
Orig. autographe. — B. I. Fonds des Cinq cents de Colbert, Vis. F. 29.
A MON FRERE MONS" LE PRINCE
Mon Frère, Je me rejouissoys quand Mommartin retourna, pour l'espérance que Monsieur2 me donnoit que je le verroys bien tost et vous aussy. Mais je voy que toutes choses se retardent. Cependant, estant bien adverty de plusieurs menées qui se l'ont en Gascongne, je délibère d'y faire ung tour, y estant appelé par toute la noblesse avecque très grande instance. Et pour ce que c'est chose nécessaire, j'envoye La Rocque devers Monsieur pour faire mes excuses et le supplier de trouver bon mon voyage qui n'est que pour son service et le bien commun de tous, espérant revenir à son retour luy baiser les mains. Cependant je regrette infiniment que je n'aye ce plaisir de vous voir, et vous prie que ce soit aussy tost que vous en aurez le moyen. Nos ennemys monstrent bien l'affection qu'ilz ont à la paix, tenans fort dans Peronne ; vous estes assez saige pour vous conduire et ne vous laisser pas aller en cest affaire de cela et de toutes autres occurrences de
' «Peul-être y a-t-ii Niort, » (M. Méti- du ik juillet, montre que le Roi etail vier. ) Je ne doute pas, en effet, qu'il ne encore alors à Cognac se disposant à aller faille lire Niort, puisque la lettre suivante, en Gascogne.
Le prince de Condé. — 2 Le duc d'Alencon, frère de Henri III.
deçà. La Rocque vous en discourra amplement, lequel je vous prie de ciovre; et sur ce me recommande à vostre bonne grâce, prianl Dieu, mon Frère, vous donner en santé ce que bien desirez. De Congnac, ce xune jour de juillet r 5 7 (i .
Vostre bien affectionne frère et meilleur amy,
HENRY
1 576. lIM OCTOBRE.
Cop. \r< hives de la préfecture de Tarbes. Mss. de Tascher. Envoi de \l. de Lagri u ccinrs|)(iii(l;Mii ilu istèri d< l'Instruction publique.
\ NIONS1' DE CORNACQ.
Monsieur de Cornacq, Ayant entendu que ma femme s'est acheminée pour venir me trouver1, je me suis délibéré daller au-devant d'elle et m'advancer jusques à Bourdeaulx; et, désirant d'estre accompagné des seig's gentilshommes qui me sont amés et serviteurs, je leuray escript et prié de se rendre, au meilleur équipage qu'ils pourront, le dixième de ce mois à Bazats, où ils me trouveront; et parce que je suis fort asseuré de votre bonne volonté, je vous prie d'en fane de mesme; et croyez que je n'oublieray jamais ce plaisir et bon office, s'en présentant l'occasion; et m'asseuranl de votre venue au dict jour, [prierai Dieu], Monsr de Cornacq, vous tenir en sa saincte garde. De Nerac, ce i'r jour d'octobre 1576.
\ ostre amy, HENRI
Je partiray d'ici dans quatre ou cinq jours, pourquoy vous adviserez si vous pouvez nt'v venir trouver.
1 Ce n'est que l'année suivante, au Pour se rendre compte de ce retard, voyez mois d'août, que la reine de Navarre et surtout les Mémoires de Marguerite, édil. sa mère Catherine arrivèrent en Guienne. Guessard, p. 1 57 el *ui\
1576. •>. OCTOBKE. - Ire.
Cop. — Archives de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1 5 'i 2 à 1578, fol. 217 verso. Envoi de M. de Métivier.
AU CAPPITAINE MAZELIERES,
COMMANDANT EN MON CHASTEAU DE LECTOURE
Cappitaine Mazelieres, Encores que nous ne doubtons point que vous gouvernerez si sagement, en la charge que nous vous avons donnée pour la garde de nostre maison el chasteau de Lectoure, que nous et nos subjects du dict lieu en aurons contantement, et que nous n'en receuvrons aulcune plaincte de nos dicts subjects, nous n'avons pourtant vouleu différer de vous dire que nous n'entendons point que vous commandez au corps et communaulté d'icelle nostre dicte ville, ne que vous prenez aulcune chose d'eulx sans leur consentement et de gré à gré, ne voulant et entendant que vous ouvriez les portes du dernier2 de nostre dict chasteau sourtans et repondans hors la ville, ne que vous y passiez ou fassiez passer de jour ny de nuyt sur peyne de nous désobéir, mais gardez bien de y faire faulte. L'asseurance que nous avons que ainsin le ferez nous faict prier le Créateur vous avoir, cappitaine Mazelieres, en sa garde. Escript à Nerac, ce second jour d'octobre i576. •
HENKY.
LE ROYER
Quant au moulin de la pouldre, j'ay commandé aux consuls de vous accomoder d'icelle; touteffois je ne veulx point qu'il sorte du lieu où il est3.
Le capitaine Mazelieres fut, en i588, - Sans doute les portes de derrière,
eliargé d'une mission par le roi de Na- 3 Nous verrons souvent, dans ta suite,
varre, ainsi qu'on le voit par une lettre le Roi préoccupé de la fabrication des
du 3o mai de cette année. (Voyez Lettres poudres et des moyens d'en faire parvenir
missives, t. II, p. 373 et 3y5 ) où besoin sera, car il était oblige de pour-
1576. 2 OCTOBRE. - IIe.
Cop. — \rchives de Lectoure, registre des délibérations , de i j i ■> .1 i.i-v fol. mS verso.
Envoi '!'' M de Métivier.
AU CAPP1TAINE MAZEL1EKES.
Cappitaine Mazelieres, Voulant entretenir en bonne volonté les consuls et babttans de Lectoure, je leur ay, à leur requeste, accordé que le moulin à poudre qui est dans la dicte ville ne bougera du lieu où il est, pourveu que vous en ayez la ciel' et la disposition de faire faire la poudre par tel poudrier que vous adviserez '; par quoy vous ne ferez point d'autre poursuite pour raison de ce, et vous comporterez au reste avec eulx en telle façon qu'ils ne se puissent plaindre de vous, entendant bien touttefois qu'ils vous fournissent «le leur boys commun te qu'ils pourront, puisqu'il ne leur couste rien. Je ne vous recommanderay point le devoyr de vostre charge, m'asseurant que n'en oublierés rien. A tant je prie Dieu vous tenir en sa saincte "aide. I)<- Nerac, ce 2mejour d'octobre 1576.
\ ostre hiiii maistre,
HENRI
voir à toutes les nécessités publiques, autre chose se montre von génie en fait Hissi bien aux plus petites qu'aux plus de ressources et son activité d'exécution, grandes; et en cela autant qu'en toute Voyez entre autres la lettre suivante.
Voyez au sujet de ce moulin à poudre la lettre précédente
DE HENRI i\. ag
1576. 10 OCTOBRK.
Cop. Archives de Lectoure, registre des délibérations, de i54a à i b 7 8 , fol. 218 verso et 2 1 g recto. Envoi de M. de Métiviei .
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS, JURATS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE
Chers et bien amez, A nostre dernier partement de Leeloare nous vous pryasmes et ordonasmes de fournir des boys, linge, chandelles, licls, paillasses- et autres meubles et choses nécessaires pour l'aire la garde de nostre chasteau de Lectoure. A quoy nous avons tousjoiu.s estymé que vous satisll'eriés; neantmoings nous avons entendeu que vous y faittes difficulté, mesmes à la délivrance des dictes chandelles et paillasses. Et, voyant que c'est chose de peu cost au public, nous avons bien volleu vous escripre la présente pour vous ammonester et vous mander de en fournir, mesmes de faire délivrer les dictes chandelles et paillasses , constraignant en cas de refliis tous ceulx qui seronl à constraindre pour la dicte délivrance par toutes voyes deucs et raisonnables; de ce nous vous donnons pouvoyr. Nous vous avions accordé que le moulin de la pouldre demeureroit en la place où il est; mais, à ce que nous entendons, vous en vouliez avoyr un quintal de pouldre de rente et n'en voilez rien donner, ce que nous treuvons bien estrade veu le droict que nous avons au dict moulin, duquel vous avyons bien et deuement avertis que c'est au préjudice d'un procès qu'il y a pour raison d'iceluy, lequel est encores indécis à Condom. Parquoy vous en userés de telle façon que la garde du chasteau puisse estre accomodée de la poudre nécessaire, et vous nous fairez plaisir et service for) agréable; et nous asseurant que n'y voudrés faillir, prierons Dieu, chers et bien amez, vous avoyr en sa saincte garde. De Casteljaloux, ce xme d'octobre 1576.
HENRY
LE HOYER.
( >rig. — Collection dp M. Bcssipres, à Agen. Communique par M. Floquet. A MONS' DE CAMPAIGNAC.
Monsieur de Campaignac1, Encores que la difficulté qu'ont faicl, les jours passés, ceulx de Bourdeaillx de me laisser passer par leui ville, m'ait donné occasion de retarder mon voyage et m'arrester en ce quartier, si est ce (pie m'ayanl depuis le Roy mon seigneur, la Royne sa mère et Monsieur escript et prié de me rendre à Coignac le plus loslqueje pourray, où la dicte dame Royne et mon dict Seigneur se trouveront2, je me suis résolu de faire le dict voyage et partir, poui cest eftect, lundy prochain de ceste ville. Et d'aultant que je m'asseure de vostre bonne volonté el affection en mon endroicl, je vous prie bien fort de m'accompaigner en ce dict voyage, et me venir trouver, un ontinant la présente receue, et vous me ferez ung plaisir duquel j'auray souvenance pour le vous recongnoistre aux occasions que j'en auray, d'aussi bon cuer (pie je prie Dieu, Monsieur de Campaignac, vous tenir en sa saincte el digne garde. D'Agen, le 26e jour d'octobr< 1 576.
Vostre bien bon amy, HENRY.
1 « Je vous prye de me venir trouver icy ou en la pari que je serai sur les chemins. »
Bernard de Goutaul-Sainl-Gemès, * Voir la note qui accompagne la leltri
seigneur de Campaignac. (Voyez Lettres du 1" ociobre. missives , t. I, p. 345, el n. 1 et 2.) ' De la main du Iloi.
Orig. — Archives de M. de Merens , à Tarbes. Communication de M. Gustave de Lagi è*e , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MM. DE MONTGAILLARD ET AULTRES GENTILSHOMMES DES ENVIRONS DE NOSTRE VILLE DE CAUDEREST1.
Mess", Le cappne de Merens vous fera entendre comme je luy ay ces jours passez faict don de tous et chascuns les biens2 appartenans à Anthoine de Castelnau, Jehan et Anthoyne Delsol père et filz et Anthoine Barade3, condampnés à mort, et à moy adjugés; et sçachant les moiens que vous avez de luy faire plaisir, je vous ay bien voullu prier de luy estre aydant en cela, de tenir la main que les dicts biens luv soient délivrez et qu'il en jouisse en vertu de mon dict don; et vous ferés en ce faisant chose que j'auray bien agréable et que je recugnoistray en ce que me voudrés emploier, d'aussi bon cuer que je prie Dieu vous avoir, Mess", en sa saincte et digne garde. Escript à Agen, ce vijejour de novembre 1576.
Vostre bien bon amy,
HENI\Y.
Orig, autographe. — B. I. Fonds des Cinq cents de Colbert, Ms. 29.
A MON COUSIN MONSIEUR LE PRINCE DE CONDÉ
Mon Cousin, J'ay esté fort aise d'entendre de vos nouvelles dont je vous mercie bien affectueusement, vous priant de continuer, comme je
Sans doute pour Cauterets, bourg des grand nombre d'exemples dans la corres-
Hautes-Pyrénées. pondance de Henri IV.
On sait que les condamnations à mort 3 Sur la famille de Castelnau , vovez
emportaient la confiscation des biens, el Recueil des Lettres missives, I.I,p. 274 , n. ;
que ces biens étaient souvent adjugés à sur Barade, voyez Lettres missives, J. III.
tel ou tel personnage. On en trouve un p. 6g5.
ne lauldray de faire le semblable, à toutes les occasions qui s'en présenteront. Mais je vous prie, ne précipités rien, ni ne l'entreprenés que vous n'ayés entendu de mes nouvelles. J'espère dans quatre jours veoir mons' d'Anville et avec lui prendre une bonne résolution que je vous leray entendre incontinent. Vous sçavés combien nous importe La Charité1. Je vous prie d'avertir ecluy qui commande au chasteau de jiourveoir à sa place, ce que j'eusse desjà faict si je l'eusse cogiicu. Et n'ayant autre chose à vous escripre, je prierav Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincle garde. D'Agen, ce vnje novembre i 576.
Vostre meilleur cousin et plus affectionné amy,
HENRY
Orig. autographe. — B. I. F Is des Cinq cents de Colberl , \K. 29.
A MON FRERE MONSIEUR LE PRINCE DE CONDÉ
Mon Frère, Je vous renvoie Crouvelle bien instruil de toutes choses ili deçà. Vous le serés encore davantage, et bientost, par le s1 de Lanoue et par les s" de S1 Gêniez ' et des Aiguis, que j 'envoyé au\ Estais et que je fera y passer par Saint Jehan pour prendre de vous toutes les instructions dont vous sçaurés bien adviser, vous priant, mon Frère, faire tousjours estât de l'entière et parfaicte amitié que je vous porte et que je désire continuer d'aussi bon cueur que je prie Dieu vous donner, mon Frère, l'heureuse et longue vie que vous désire.
Vostre bien affectionné frère à vous obéir. HENRY.
1 La Cliarité-sur- Loire , place iuipor- Navarre ne laissait pas de prendre toute lante par sa position. On voit, par la pré- se« précautions pour l'avenir, sente lettre, (|uec> pleine paix le roi de
Sur Saiot-Geniès , voyez Recueil des Lettres missives, t. I , p. 1 38 , 11. 1 .
1576. -ik NOVEMBKE.
(inp. — Archives de Lectoure , greffe du tribunal, registre du sénéchal , loi. 60 verso. Envoi de M. de Métivier.
A MONSIEUR DE BARANNAIJ, CHEVALIER DE LOBDRE DU ROY MON SEIGNEUR, MON CONSEILLER AU SENESCHAL DE MON COMTÉ D'AU MA1GNAC.
Monsieur le Seneschal, Combien que la volonté du Roy mon seigneur soit assez cognue, et que le bien de son service requière que l'esdict qu'il a faict pour l'establissement de la paix en son Royaume soiet promplement exécuté, comme j'ai faict en toulsles lieux de mon gouvernement où j'ay passé, vous ayant souvent mandé de faire le semblable en vostre province. Toultefois je suis adverty qu'il en y a plusieurs d'une part et d'aultrequi n'ont encores obey, à cause des nouvelles deffiances que aulcuns ont semées et des menées et praticques qui ont esté faictes aux particullieres assemblées des Estats ' pour empescher le libre accès que le Roy mon seigneur a donné à touts ceulx qui s'y vouldroient trouver, faisant courir des mémoires et escripts directement contraires audict edict et à Testât de ce Royaume, dressant â ces fins des ligues et associations grandement préjudiciables à l'auctdrité de Sa Majesté, et qui luy donnent ung extrême mescontentement et desplaisir, ainsi que vous pourrez voir par ses lettres partantes desquelles vous envoyé coppie collationnée ayant advisé avecques monsieur de Foix 2, mon Cousin , que Sa dicte Majesté a envoyé près de moy, qu'il est besoin et nécessaire de vous accompaigner pour l'exécution des dictes lettres d'un gentilhomme de la religion reformée qui avt créance parmy ceulx de la dicte religion, et qui puisse avecques vous vacquer et s'employer, suivant l'instruction que je lui ay baillée, à ce qui sera requis et nécessaire pour le service de Sa dicte Majesté et
Les Élals du royaume s'ouvrirent à ' Louis de Foix. (Voyez Lettres missives
Blois le 6 décembre de cette année 1576 I. I, p. 101, n.)
repos de son peuple, tant travaillé par les guerres passées que ceulx qui n'en ont pitié et commisération ne méritent poinct d'estre appelés hommes. J'ay pensé que, pour cest effect, le sieur de Caseneufve3 y sera bien propre, lequel j'entens eslre receu avecques vous en l'exemtion de la dicte charge, et que vous faictes par ensemble que le dict edict soit entièrement exécuté, toutes deffiances levées et ostées <>t moy recqgneu en l'auctorité de laquelle Sa dicte Majesté m'a honnoré. Vous priant que là où vous n'y pourrez vacquer vous y commettiez quelque gentilhomme ou aultre officier de votre part, afin que le service de Sa dicte Majesté ne soict retardé; et parce que je m'asseure que vous n'y fairés faulte, je ne vous fairay ceste cy plus longue que pour prier Dieu, Monsieur le Seneschal, vous tenir en santé, longue et bonne vie. Escripl à Agen, ce xxnij jour de novembre 1576.
Vostre bien afl'ectionné amv, HENRY.
Orig. — B. I. Fonds des Cinq cents de Colbert, Ms. 29.
A MON FRERE MONSIEUR LE PliINCE DE CONDÉ.
Mon Frère, J'ai bien entendu, tant par la lettre que m'avez escripte par le s' de l'Artigue que par le rapport qu'il m'a faict de vostre pari , l'occasion de la depesche que vous avez faicte et envoyiée par Crouvelles; ensemble j'ay receu coppie de l'instruction que lui avez baillée que j'ay trouvé bien dressée et digérée et fort à propos. Laquelle estant si nécessaire et pressée, j'ay trouvé bon qu'ayez usé de la diligence et célérité qui estoit requise pour l'envoyer sans laisser escouler, en différant, l'occasion qui s'en presentoit. Comme aussi je m'asseure tant de vostre prudence et dextérité et du zèle et bonne affection que vous avez à ce qui touche tant le gênerai que mon particulier, qu'en toutes
Voyez Lettres missives, t. I, p. i35 et n.
choses qui se présenteront, vous vouidrez et sçaurez bien tous jours vous conduire selon que la disposition des occurrences le requerra. El quant à l'advis que me donnez de ne faire de ma part depesche au lieu où est allé ledit Crouvelles jusques après son retour, je le trouve bon pour les raisons que me mandez, mesme pour éviter confusiondedepescb.es qui quelquefois retardent plus les affaires qu'elles ne les avancent. Ce que je feray incontinent entendre à monsieur le marescbal Dampville à ce qu'il fasse le semblable, et qu'en oultre il se mecte en tout debvoir pour faire provision de deniers pour l'effecl (pie me mandez. Au reste, mon Frère, je suis bien ayse que mon cousin Mr de Nemours ayt changé de délibération, et qu'au lieu de me venir trouver, il ayt prins le chemin de Foictou pour si bonne et utile occasion. J'ay ceste confiance et asseurance certaine que Dieu bénira la bonne et droite intention que nous avons au bien de ce Rovaulme el à l'establissement de la concorde et tranquillité publique, à la confusion de ceulx qui, pour servir à leurs passions et animositez, n'obmectent aucune invention, fraulde, artifice et dissimulation dont ils se puissent adviser pour parvenir au but de leurs pernicieux desseins qui ne tendent qu'à nous remettre en troubles et divisions, dont ne peult ensuivre qu'une ruyne générale, laquelle je prie Dieu nous faire la grâce et donner cest heur de pouvoir destoumer. Et, au reste, vous croirez le dit sr de l'Artigue de ce que je l'ay chargé de vous dire comme moy mesme, qui sur ce prieray Dieu vous tenir, mon Frère, en sa très saincte protection, me recommandant bien affectueusement à vos bonnes grâces» Ce xxqe décembre î 576.
HENRY
LETTRES DE HENRI IV. — VIII. l4
1577. — i3 janvier. - K
Cop. — Archives de l'hôtel de ville de Gtermont-Ferrand Communication de VI. Gonod.
A MMBS DES ESGLISES D'AUVERGNE
Messieurs, Ayant receu comniandemenl du Roy mon seigneur de convoquer et assembler les depputés des églises reformées et cathollieques leurs associés, à certain jour et lieu que j'adviserois, pour là entendre celluy ou ceulx qu'il plaiera à Sa Majesté d'y envoyer de sa pari pour nous faire à tous sravoirson intention sur les délibérations des Estats generaul\ et establissement d'ûng bon et perdurable repos de <■<• Royaulmc el conservation de ses subjects, j'ay, à cesl effect, suivant sa vollunlé, resolln la dicte assemblée en la ville de Montauban, en loule dilligence eslire personnaiges, deux de vostre province, gens de bien aymant le repos pu blicq et le service de Sa Majesté, et ce aupreinier jour de febvrier prochain \ et iceulx envoyer aux jour et lieu avec si bons et amples pouvoirs, mémoires et instructions en tel cas nécessaires, que, avec leurs advis et delliberations et de tant de gens il'bonneur qui se y Ironveront, nous puissions prendre une bonne et louable resolution pour le bien dudict Royaulme el la conservation des flicts subjects au contentement de Sa Majesté. Cependant laictes observer inviolablement l'edict de pacification, deffendre et cesseï loutes voyes d'bostillité, et mettre incontinent tous prisonnyers en liberté sans attendre aultre commandement de moy, comme j'ay commandé à Charretier2, secrétaire de mon cousin le marescbal de Damp-
Voyez deux lettre» du même jour, l'amiral de Villars , ibid. p, 126. — " Ma- 1 3 janvier : l'une au maréchal de Damville. llmrin Charretier. (Voyez Lettres missives,
Lettres missives, t I. p. ii\, l'autre à I. I, p. 12a et n.)
DE HENIU IV. 107
ville , de vous dire de ma part, à ce que l'on ne puisse nous imputer qu'il tienne à nous que toutes choses ne soient disposées à tout ce que les gens de bien peuvent désirer, ayant escript à Messieurs des cours de parlement de Thoulose, Bonrdeaulx et aultres que besoing esloil d'en fere 1ère de mesme de ceulx de laPielligion qu'ils peuvent tenir, comme je me promets qu'ils n'y vouldront faillir pour n'altérer davantage ladicte pacillication, espérant tant de bien de la susdicte assemblée, par l'adcistance de Dieu, que vous n'aurez nul regret d'avoir participé par ceulx que vous y envoyerez, le priant de bon cuer nous en faire la grâce et vous avoir, Messieurs, en sa saincte garde. Esciipl à A.gen, le xnj janvier i 677.
Vostre bien bon amy, HENRY.
1577. — i3 janvier. - IIe.
Copi — Archives de l'hôte] de ville de Clermont-Ferrand. Communication de M. (jonod. A MOINS" DE CHAVAGNAT.
Monsr de Chavagnat, Je me tiens asseuré de l'affection de bonne vollunté que vous avés au repos de ce Royaulme et au service du Roy mon seigneur, que vous serés bien ayse d'y apporter par vos effects tous les moyens qui vous seront possibles; et pour ceste cause, je vous prye de venir et vous trouver à Montauban le premier jour de febvrier prochain où je seray et où ay assignés et convocqués, par le commandement de Sa Majesté, les depputés des esglises reformées et des catholicques leurs associés, pour là entendre ce qui nous y sera exposé de sa part par iceux qu'il luy plaira d'y envoyer sur les remonstrances et delliberatoires des Estats generaulx de Paris (sic), prendre tous ensemble une bonne resollution au repos et conservation de ses subjects et à son service, et oultre le debvoir que vous y avez vous m'obligerez d'aultant plus eslroictement à continuer l'amityé que je vous ay vouée, qui vous sera tousjours telle que le peult désirer un parfaict
aray, et d'aussy bon cueur que je prie Dieu , Monsr de Chavagnal , vous avoir en sa saincte garde.
D'Agen, ce xiije janvier \5~j~]-
Vostre bien bon amy, HENRY.
Ori;». — Arrimes de la Emilie d'Escai's.
\ MONS" DES C<\RS, CHEVAILLER DE F/ORDRE DU ROY MON SEIGNEUR ET CONSEILLER EN SON CONSEIL PRIVÉ1
Ylons1' Des Cars, J'ay reçu vostre lettre avec les mémoires et lettres de monsr de Montpensier, mon oncle2, que vous m'avés envoies. J'eusse esté bien ayse d'entendre la créance que vous aviés donnée au gentilhomme que vous pensiés me venir trouver; mais les dangers des chemins et mauvais temps l'excusent. J'ay entendu que mon dicl oncle est parti pour s'acheminer par deçà, cela est cause que je ne hiy escris point à présent. Quant à la capitainerie de Chalmet, vous savés qu'il n'a tenu à moy que celuy à qui je l'avois donnée en vostre laveur n'en avt esté jouissant; il faut qu'il ayl patience pour quelque temps. J'ay commandé que les sauves-gardes que vous demandés vous soient envoiées avec les lettres que j'escris en votre faveur à Mr de Thurene3 et au gouverneur de Lectoure et de Vcrdut*. Vous regardercs au reste où j'auray moyen de vous faire service et m'emploier pour vous; car je le
Voyez ci-dessus, Icllre du i/j juin renne, etc. (Voyez Lettres missives, l. I,
Louis de Bourbon, duc de Montpen ' Probablement Verdun, dans le pays sier, prince de la Rocbe-sur-lon. dauphin de Gaure en Armagnac, aujourd'bui déd'Auvergne, etc. (Voyez. Lettres missives, parlement de l'A riége, arrondissement de 1 I, p. 46, et n. 1.) Foix, canton des Cabannes. (Voyez plus
Henri de la Tour, vicomie de Tu- bas, lettre du 29 mars, p. 1 1 1
ferai d'aussi bon cueur que je prie Dieu vous avoir, Monsr Des Cars, en sa très saincte et digne garde. Escrit à Saint-Bazile 5.
Vostre bien et affectionné et asseuré.
HENRY
Orig. — Archives de la famille de Pins-Montbrun. A MR DE MONTBRUN1.
Monsr deMontbrun, Parce quej'ay desjà estably et ordonné l'ordre que les habitans de ma ville de Lisle-en-Jourdain ont à tenir pour eulx conserver et ma dicte ville soubs l'obeyssance du Roy mon seigneur et mon commandement, sans recevoir autre garnison là dedans que d'euix mesmes; d'aultant que je désire singulièrement leur bien et solaigement, et que l'on m'a faict entendre que vous tasctaiez d'y entrer avec quelque nombre de gens, encore que je ne le puisse nv doibve croire; si est ce qu'il m'a semblé vous debvoir escrire ceste cy'2 pour vous prier et exorler, où vous l'auriez entreprins, vous en deppartir, puisque vous n'avez rien à commander sur ce qui m'appartient comme faict la dicte ville; autrement où vous vous oblieriez tant que de l'entreprendre, vous pouvez penser que je ne suis pas pour le
5 Lisez Sainte-Bazeille. La copie qui par un a, Hanry, ce ne peut être que par ma été remise écrit la signature du Roi inadvertance.
1 René de Pins, seigneur et baron de Montbrun, chevalier de l'ordre du Roi, gentilhomme de sa chambre, et depuis capitaine de 5o hommes d armes. Il servit avec éclat dans toutes les guerres de son temps; on le trouve, dès l'année î 568, enseigne de la compagnie d'ordonnance du seigneur de Negrepelisse; en 1674, il était dans celle du suur de SaintSu'pice,
dont il devint lieutenant l'année suivante. H fut constamment du parti catholique.
Ne pas confondre René de Pins de Monlbruri avec le fameux capitaine prolestant, exécuté à Grenoble en i5-/i.
2 Une lettre analogue fut écrite le ■j3 janvier à M. de Giuscaro relativement à la ville d'Auch. (Voyez Lettres missives, t. I, p. 128)
souffrir sans en avoir ma revanche; de quoy je serois de tant plus marry d'estre occasionné, que je désire vous faire plaisir en tous les endroits où j'en auray le moyen; priant Dieu, Monsr de Montbrun, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
De Sainte-Bazeille, le xxij de janvier \h~]~.
Vostre bon amy, HENRY.
I 577. 18 FÉVIWEH.
( >rig. autographe. — archives de la famille de .Sors , de l'Ile. Envoi de M. Belliomnie . correspondant du ministère dé l'Instruction publique.
A MONSB DE1ISLE.
Nions1" de Lisle1, Pour la cognoissance que jav de vostre valeur et mérite, et la confiance que jay aussy de vostre bonne volunte et afection a tout ce qui me touche, jav donne charge au srde la Roque de vous veoir et vous due l'estime en quoy ie vous tien et le désir que |a\ de vous employer et vous aprocher de moy. Et par mesme moyen je vous ay envoyé une commission que ie vous pry exécuter le plus lost que vous pourres, alin (pie d'autant plus tost ie vous puisse veoir espérant de faire cognoistre a ceux que nous ameynent maigre nous a une iuste et nécessaire défense quils eussent mieux faict de nous laisser vivre et eux aussy en paix et repos, et masseure que Dieu nous aidera, lequel ie pry vous tenir, Monsr de Lille, en sa très saincte et digne garde, d'Agen ce xvni'' Febvrier 1077.
HENRY
I.o nom de famille de M. de Lisle, ;i [Sous avons eu de la présente lettre un qui cette lettre est adressée, etail de Sers. décalque pris sur l'original autographe
29 MAKS.
Qrig. — Archives de la famille de Merens. Communication de M. Gustave de Lagrèïe, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE MERENS, GOUVERNEUR DE FLORENCE
Mons' de Merenz, Je vous ay voullu escripre la présente à ce ([lie vous veuilliez favoriser et tenyr la main de tout vostre pouvoir aux commis des finances qui sont ordonnez pour le recouvrement des denyers et fermages, tant de l'archevesché d'Aux et chappitre, que aultres biens ecclésiastiques estans es terre, endroicts el gouvernement des contez de Gaure 2, de Florence et au voisinage, affin que les dicts denyers3 et de plus apportés diligemment es mains du recepveur à ce commis, et ce au plus tost que faire se pourra. Vous me ferez ung bien désiré plaisir de n'y rien espraigner\ et de les assister de la main forte où vous verrez que le cas le requerra, et de manière que les dicts commis n'ayent excuse. Pour raizon de ce je supplieray le Créateur, Monsr de Merens, vous continuer en sa désirée garde5. Le xxix de mars mil 5 lxxvii.
Vostre bon ;miy,
1 Pierre de Merens ou Merenx , écuyer, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi de Navarre, capitaine d'une compagnie d'hommes de guerre, gouverneur de Fleu lance et de Layrac. Il avait reçu, l'année précédente, commission du duc d'Alençon pour lever une compagnie d'hommes de pied. Celte commission est datée du 1 1 février 1076.
2 Le comté de Gaure , ou pays de Gaure, était une partie de l'Armagnac; il avait pour chef-lieu Verdun. (Voyez cidessus, lettre du 20 janvier, p. 108.)
3 II est évident qu'il manque ici quelque chose. On pourrait lire : «afin que les dicts deniers soient levés et de plus apportés diligemment ou bien : «afin
que les dicts deniers soient apportés diligemment ...»
4 Épargner.
5 Désiré plaisir est étrange; vous continuer en sa désirée garde est tout à fait inusité dans les lettres du roi de Navarre. Le roi de Navarre dit ordinairement : vous tenir, vous avoir, ou qu'il vous tienne , qu'il cous ayl en sa garde ou en sa saincle el aigrie
1577. — i o juin.
On:.'. — Archives de la famille de Vlerens. Communication de M. Gustave de Lagri i<
AU CAPPITAINE MERENS,
GOUVERNEUR DE I.A VILLE DE FLORENCE
Cappitaine Merens, J'ay esté bien ayse d'avoir entendu par Dujay ', mon secrétaire, le soing et la peine que vous avez prins et prenez ordinairement à la garde et conservation de la ville de Florence2; de quoy j'ay tel contentement que je n'oublieray jamais les services e1 bons offices que vos pères, vous et les vostres me faictes en cest t-ndroict. Sur quoy je désire que vous continuiez de bien en mieulx, faisant vivre les habitans, tant de l'une que de l'autre religion, en paix, union et concorde; et faictes avec le dicl Dujay faire les baulx affermes [à ferme?] des biens ecclésiastiques, commettant pour cest effect personnes suffisans et capables, vous ayant au reste ordonné les trois quartiers de taille pour le payement de la dicte garnison, selon tpie j'escris aux consuls de la dicte ville de Florence, par le dict Dujay, qui vous fera plus particullierement entendre mon vouloir et intention; et sur ce, je prie le Créateur, cappitaine Merens, qu'il vous ayt en sa garde. De Lectoure, ce \ juing 1677.
Vostre bien bon aniv.
HENRY
c/arde. De cela faut-il conclure que la lettre picion. J'aime mieux supposer que Ion
est fabriquée par une main étrangère? Je ginal a pu être mal lu sur plusieurs points
ne le crois pas; car il n'y a rien dans son Voyez, du reste, la lettre suivante, tirée
contenu oui doive la faire mettre en sus- de la même source.
Serait-ce Duguet , qui fut maître d'hô- sives, t. III, p. 567 el6i2.) — s Voyez la tel de Henri IV et commissaire général note 1 sur la lettre du 29 mars ci-contre, des vivres? (Voyez Becwil des Lcllics mis- p. 111.
Cop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations, de i54a à 1578, loi. «5G recto.
Envoi de M. de Métivier.
A MONS" DE GUITRY
Monsieur de Guitry', Je vous envoyé voslre pouvoir2 pour cunimandcr aux lieux où vous estes. Je ne vous dire point combien le temps requiert que nous aions l'œil aux entreprises et dessins3 de nos ennemis, m'asseurant que vous n'obmettrés rien de ce qui se peult et doibt pour le bien de mes affaires particulières, et généralement de ce qui concerne le service de Dieu et le public. N'estant la présente à au 1 très lins, je prière Dieu vous tenir. Monsieur de Guitry, en sa très saincte garde et protection. D'Agen, le 26 juillet 1S77.
Vostre asseuré et affectionné amy,
HENRY
Orig. — Archives des affaires étrangères. Corresp. politique. Mss. France n° .tix, fol. 46 recto.
A MONS" DE SAINT- GENIES
Monsr de Sainl-Geniés, J'ay veu l'advertissement que vous m'avés donné, qui est conforme à beaucoup d'aultres que j'ay receus de divers endroicts; ce qui m'a faict resouldre en ce que j'escris présentement à monsr de la Noue, duquel vous l'entendrés, parce que je n'ay moyen de vous escrire de la façon que je fais à luy, et ne veulx commettre à ceste lettre ce que j'ay résolu de faire ; je vous en re-
1 Jean Chaumont, seigneur de Guilry mander à la ville et château de Lectoure,
ou Quilry, etc. (Voyez Lettres missives , t. I. ville de Fleurance et pays adjacents.»
p. 3a4 et n. 3.) (M. de Métivier.)
3 a Au même registre, fol. a 56, se trouve 3 Mot difficile à lire dans la copie enla commission de M. de Guitry pour com- voyée par M. de Métivier.
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mercie, et vous prie croire que je suis vostre affectionné et asseuré amy.
\gen, le xxvnj' juillet '.
HENRY
1 577. io JUILLET.
Cop. — Archives de Lectoure, registre il<>s délibérations, de 1 54a à 1578, loi. -iôii verso.
\ MONSIEUR DE GUITRY. GOUVERNEUR, NOSTRE LIEUTENANT \ LECTOURE, FLEURANCE ET PAYS CIRCONVOISINS.
Monsieur de Guitry, Parce que je suis pressé de partir de ceste ville pour aller à Bergeyrac, ville destinée pour la négociation et conférence de la paix, sans avoir donné ordre à plusieurs affaires qui se présentent de deçà, et mesmes en mes duché d'Albrel, conté d'Axmaignac el pays circonvoisins, j'ay advisé de vous renvoyer le tout pendant le dicl temps, el mesmes quelques mémoires et remons- Irances cy incerées1, pour sur icelles ordonner, ainsi que verres el jugerés debvoir eslre faict par raison, selon des occasions et occurraiices el pour le bien tant de nostre service et affaires que du public; de quoy nous vous donnons commission et auclorité specialle par ces présentes, tout ainsi (pie si elles estoient expédiées en l'orme autenticque, promelant avoir pour agriable tout ce que par vous y aura esté faict el ordonné , et pour cest effaict vous pourrés transporter à Roquefort, Mont-de-Marsan, pays de Tarsan et Gcvaudan et lieux circonvoisins, pour y dispouser les choses avec seurele, tant pour le gouvernement que pour l'cntrelenement et règlement de la gar-
' Je ne vois que l'année 1077 où le ruplion. Je crois donc pouvoir rapporter la
roi <lc Navarre se snil trouvé à Agen le présente lettre à cette année 1 f> 7 7 . Du
28 juillet. Il v resta, cette année, du reste, la correspondance de ce mois avec
28 avril au 3o juillet presque sans inter- de Saint-Geniès el la Noue esl très-active.
«Le mot esl douteux. » (M. <le Métivier.
nison, vous priant d'y faire et ordonner tout ce que verres estre expédient et nécessaire tant pour le gênerai que pour mon particulier. N'estant la présente à aullres fins, je prieray Dieu vous tenir, Monsieur de Guitry, en sa saincte garde et protection. D'Agen, le trentiesme juillet mil cinq cens septante sept.
Vostre affectionné et asseuré amy, HENRY.
1 57 7. — i 8 août.
Imprimée. — Emoi sur l'histoire de la ville de Loudim, in-8"; Poitiers, 1778, p. .">:<.
AUX MINISTRES ET ANCIENS DES ÉGLISES RÉFORMÉES ASSEMBLÉS A LA ROCHELLE.
Messieurs Pour beaucoup de nécessités que nous voyons, qui
ne permettent pas qu'on délaye longuement, j'ai esté contrainct de rabaisser beaucoup de la liberté qui vous estoit acquise par l'edict dernier de pacification, par l'advis et conseil de beaucoup de gens de bien, qui n'ont aultre but que l'advancement de l'honneur et service de Dieu, et le bien et conservation de nos églises, qui se diminuent en la guerre et s'accroissent par la paix. Je vous prie, jugez le tout prudemment et croyez que ce n'est pas faulte de bonne volonté et zèle à ce qui touche l'honneur de Dieu, en quoy Dieu me fera tousjours la grâce (s'il luy playt) de ne céder à personne et de n'espargner jamais tous les moyens qu'il m'a donnés pour la deffense et protection de ses sainctes églises, ainsi que vous l'enlendrés par le sieur de Clairville, présent porteur, sur lequel me remettant je pryeray Dieu vous tenir, Messieurs, en sa saincte et digne garde.
De Bergerac, le 18 août 1677.
Vostre bien bon et asseuré amy, HENRY.
( >nç — Archives de la Famille de Lom de Combenègre. Communication de M. Bertrand de Lom.
MONS* DE COMBENEGRE', GOUVERNEUR EN LA VILLE D'UZARCHES
.Nions1' de Combenègre, Je vous ay faict expédier voz lettres pour le gouvernement en la ville d'Uzaiches, que je vous envoyé par ce porteur, vous priant de prendre garde en ce qui est de voslre dehvoir au faict de ceste charge, comme je me fie bien de vous. Et d'autant que nous sommes sur la conclusion d'un traicté de paix-, encores qu'elle se puisse d'icy à quelques jours conclure et arrestcr avecques l'ayde de Dieu, vous ne vous deppar tirez de la charge que je vous a) commise et nhabandonnerez la ville que vous n'entendez bien ample ment de mes nouvelles. Et pour Tasseurance que j'en ay de vous, prieray Dieu. Mousr de Combenègre, vous tenir en sa saincte garde. De Bragerac, ce xe jour de septembre 1577.
\ ostre meilleur amy, HENRI
I 577. 1 () OCTOIÎRK.
Cop. — Archive» de Lectoure, registre des délibérations, 'I'1 iV't > à 1 178, fol. Hi i verso.
DE PAR LE BOY DE NAVARRE, CONTE DARMAIGNAC, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POCB LE BOY EN Cl YENNE.
\ \<)s WIKs ils CONSULS IH NOSTRE Mil! I>l LECTOURE.
Nos amés et feaulx. Pour le désir que nous avons, mainctenanl qu'il a pieu à Dieu nous donner la paix et vous soulager promptement de tant de foulles et charges que vous avés endurées et soufertes, à
' Eymar de Loin, seigneur de Com- ' Dans le mois fut arrêté, en effet, 1
benègre, fils d'Eymar el de Marguerite Rergerac, un nouvel édil de pacification; Roger. c'était le sixième.
nostre °rand regrel, durant ces troubles, nous avons advisé de vous descharger dès à présent de la garnison qui est en nostre ville de Lectoure et de Fentrelenement d'ieelle, ayant à cesle fin ordonné au sieur de Guitry de la faire vuyder incontinent et premièrement faire tous ensemble, aussitost que sera arrivé, peublier l'edict de pacification avec tonte la solempnilé et démonstration d'allégresse et réjouissance que sera possible, vous priant de regarder à vivre tou.^ désormais en bonne paix, union et concorde, et à l'entretenir et observer avec toute fidélité et sincérité entre vous, comme telle est I intention du Roy mon seigneur, et la nostre, n'ayant rien de si grand orreur de ma part que nos guerres civiles et les maulx et calamités qui en ensuyvent. Vous déportant de celte façon, vous debvez attendre de nous toute faveur, support et bienveillance en vostre endroict, et croire que nous aurons tousjours en singulbere recommandation ce qui vous touchera et le bien de nostre dicte ville; et par ci' que le dict sieur de Quitry vous fera entendre plus amplement mon intention, me remetant sur luy, lequel je vous prye croire comme moy mesme , je prierai aussi Nostre Seigneur vous tenir, nos amés et feaulx, en sa saincte et digne garde. D'Agen, ce xvi octobre i 5y 7.
HENRY
MESSIEURS LES OFFICIERS ET CONSULS DE LA VILLE 1) AGEY
Messieurs, S'en allant mon cousin, M1 le mareschai de Biron, en vostre ville, j'ay bien voleu l'accompagner de la présente, (pu sera pour vous prier de vivre tous unanimement en repos et en bonne union et concorde, et appourter en tout ce qui sera envers une bonne affection et droicte intention à l'eslablissement de la paix et observation des edicts du Roy mon seigneur, ainsin que j'ay prié
mon dict 'cousin vous dire de ma part, et au reste vous asseurer de ma bonne volonté envers vous, et en faire estât. Ne estant la présente à autre fin, je prieray Dieu vous tenir, Messieurs, en sa saincte et digne garde. DeLectore, ce xxv|c novembre \5-j-.
Vostre bien bon et asseuré amy, HENRY.
1 Irig. — Archives du département des Basses-Pyrénées. Communication de \l. Jubé de la Péielle.
AI CONCIERGE DE MON CHATEAU DE PAU, M£ ROBERT REMY
Concierge de Pau, Ayant entendu que vous avyez quelques aunes de velours cramoysin, et d'autant que ma seur en a affaire d'une partie pour sa chambre, j'ay bien voulu vous escripre ceste cy pour vous mander de luy en bailler ce qu'elle vouldra recouvrer; et rapportant la présente avec certification sufisante , vous en serez tenu quicte et deschargé partout où il apartiendra; et n'estant ceste cy à autre fin, je prieray Dieu vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce xxvnje d'avril 1 578.
J'ay advisé, depuys la présente escripte, de vous mander que vous m envoyez tout le dict velours cramoysin, car je pourray avoir affaire pour ma chambre.
Vostre bon maistre, HENRY.
1578. — 8 mai.
Orig. — Archives de la ville de Bayonne. Copie transmise par M. Genestet de Chairac, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MESS"5 LES ESCHEV1NS, GENS DU CONSEIL, CORPS ET COMMUNAUTÉ DE LA VILLE DE BAYONNE.
Mess", J'ay veu par vostre lettre les meurtres, pirateries et voleriesqui se commettent journellement en vostre quartier sur les subjects du Roy mon seigneur, et ses confédérés estrangers, par la connivence, participation et intelligence des officiers de l'admiraulté avec
les criminels et coupables, et mesmes par le mauvais debvoir de (que?) faict entre autres nostre procureur et l'advocat qui exerce la judicature en l'absence du juge, soubz prétexte de prendre garde aux transports des bleds et. denrées prohibées; de quoy je suis grandement deplaisant. Je ne désire rien tant que d'en (aire faire une seure et exemplaire punition; el pourtant (partant?) je trouverai forl bon et vous prie de faire bien deument informer des abuz et malversations des dicts olhciers et m'en envoyer les informations. Et, s'il est de besoing que je vous envove pour cesl cITecl le visenescbal de Guyenne, je le vous envoyerai et le chargeray d'y procedder exactement. Quant à la commission que j'ay octroyée au beau- frère du dict procureur pour prendre garde au dict transport , il me semble que cela estoit requis et nécessaire. Mais si, soubz couleur de cestc commission, il en abuse et faict chose préjudiciable au service du Roy mon seigneur et au public, en eslant bien et deuement certifié, croyez que je seray plus prompt à luy revocquer la dicte commission que je n'ay esté à la luy octroyer; voire le feray tellement pugnir que vous en demeurerez satisfaicts et contens. Car, outre que cela dépend de mon debvoir, je n'ay pas moindre affection àvostre bien gênerai et particulier, comme vous peuvent avoir monstre cy devant mes prédécesseurs, mais désire en cela les surpasser par tous les moyens que je pourray le faire cognoistre; et en ceste bonne volonté, je prie Dieu, Mess", vous avoir en sa samete garde. De Nerac, ce vuj' jour de mav 1678.
1 Vostre bon aray, HENRY.
Dp la main du roi de Navarre.
(j0p, — Archives de Lectoure, registre des délibérations, de i54i à 1578, foi. 282 verso.
Envoi de M. de Mélivier.
DE PAR LE ROY DE NAVARRE. CONTE D'ARMAIGNAC, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE
Chers et bien amés, Nous avons entendu par le sieur de Labrussonniere et par les députés qui sont venus avec luy me trouver, ce que a esté faict et arresté pour le regard de l'eslection des consuls de nostre ville de Lectoure pour l'année prochaine, et avons esté très contans de l'eguallité que vous y avés observée, sperant qu'il n'en sortira que très bons effaicts pour le bien, repos et tranquillité de la dicte ville; et pour ce que vos depputés nous ont communiqué de vostre part certaines particularités concernans le bien de la paix et de la dicte ville pour l'exécution des ordonnances que mon cousin, monsieur le mareschal de Biron, vous a dernièrement layssées , nous avons advisé que vous mesmes y pourrés pourvoir et faire exécuter et observer les dictes ordonnances et aultres nos mandemens; et, pour cette cause , nous vous enjoignons que appelliés avec vous les mi personnages qui vous ont esté ordonnés par le dict sieur mareschal, vous ne faictes faulte de vous assembler à certains jours de la sepmaine, et là, par commun advis et délibération, adviser et ordonner de toutes choses qui regarderont le bien de la paix et tranquillité de la dicte ville et le service du Roy mon seigneur, et nostre, avec assistance de l'ung de nos officiers de la sénéchaussée d'Armaignac et nostre procureur; voullans et entendansque ce que, par vostre commandement, et advis, sera dict et ordonné concernant ce que dessus, soict effectué de poinct en poinct, comme chose de nous jà approuvée et autorisée. Aussy voulions que les troys portes que les dicts de Lectore ou ceulx du chappitre de Sainct Gervais ont faict naguieres meurer soyent incontinent remises en Testât qu'elles estoient
LETTliES DE HE^BI IV. — VIII. 10
auparavant, pour y faire cy après aultres portes de boys si bon luy semble , ainsy qu'elles estoient auparavant; vous regarderez donc tout ce dessus de tenir la main et en toutes choses procéder avec douceur et modestie, et vous garder de nourrir et entretenir d'aulcunes dissentions entre vous ny de faire pratiques et monopolles dedans ny dehors nostre dicte ville, ains vivre ensemble en paix, union, concorde, et, ce faisant, vous nous fairés chose agréable, en nous donnant occasion de vous gratiffier partout où l'occasion se présentera. Sur ce, prions Dieu vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte garde. De Montait ban, ce xi juillet 1078.
HENRY
I .r)78. — 1 9 \oi
Orig. — Archives de la famille de Carbonnières. Communication de M. de Bosredon A MOINS' DE CARBONNIERES DE \.\\ \C
Mons' de Jayac, Délibérant partir bientost pour aller recueillir la lioine ma femme1, qui s'en vienl dans ce pays, j'ay advisé de vous escrire la présente pour le désir que j'ay d'estre accompagné de nus serviteurs et amys, au nombre desquels je vous tiens pour l'un des plus affectionnez, vous priant bien fort de vous tenir presl pour me venir trouver lorsque je vous manderay, et vous serez le très bien venu, et me ferez un singulier plaisir, lequel je reconnoistray en toutes les occasions qui se présenteront, d'aussj bonne volonté que
1 DansunelettredumemejouraM.de lettres analogues .1 celle-ci, mais comme
Lardimalie, Lettres missives, l. [, p. 191, elles se distinguent toujours entre elles par
el dans d'autres du 10 octobre ci-dessous, quelque trait particulier, nous ne croyons
p. 124, à M. Dadou , et Lettres missives, pas faire double emploi en procédant ainsi
p. 200 el 201, on lii <-i avec raison: La (V. ci-dessus Lettres du 1" octobre 1576 à
Roy ne et ma femme , la Route mère et ma M. de Cosnac (p. 96) et du 26 du même
femme. — Nous avons déjà donné plusieurs mois (p. 100) à M. Campaignac.J
je prie le Créateur vous tenir, Monsr de Jayac, en sa saincte et digne garde.
De Montauban, le 19 aousl 1678.
Vostre bon amy, HENRY.
[1578.] — 3o août.
Orig. — Archives de la lamille de Pms-Moiitlirun.
A M. DE MONTBRUN , CHEVALIER DE L'ORDRE DU ROY MON SEIGNEUR
Monsr de Montbrun , Pour ce que j'ay entendu que les srs de Mirepoix et de Terride ne sont d'accord du différend qu'ils ont sur la maison et terres de Terride, et que, si elle revenoit entre leurs mains, cela pourroit estre cause d'altérer le repos de tout le pays circonvoisin, et commencer ung feu qui pourroit s'espandre par tout et embraser le reste, je vous ay bien voullu, pour le désir que j'ay d'apporter tout ce qui sera en 'mon pouvoir et de mon debvoir pour l'establissement de la paix, vous faire la présente pour vous prier de vous tenir encore en la dicte place , et la garder jusques à ce que , par le Roy nron dict seigneur, soit aultrement pourveu, sans qu'il en puisse arriver aulcun inconvénient au public, et que tout ce qui a esté accordé d'une part et d'aultre pour le regard de la dicte place puisse estre du tout observé; et, m'asseurant que vous voudrez faire suivant la prière que je vous en fay, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Monsr de Montbrun, en sa saincte et digne garde. De Montauban, ce xxx aoust 1578.
Vostre bon et asseuré amy, HENRY.
1 Voyez ci dessus (p. 109) la lettre du 22 janvier 1 5~ 7 et n. 1.
\2'i LETTRES MISSIVES
I 578. l O OCTOBRE.
Orig. — Collection de M. Laplante. Copie transmise par M. Gustave de l.agrèze, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE DADOU1.
Monsr de Dadou, Ayant congedyé la pluspart de ceulx qui me sonl venus accompaigner au recueil de la Royne mère el de ma femme pour s'en retourner chez eulx, afin de ne les constituer point en plus grande dépense, et délibérant de les aller re trouver a Lisle en Jourdain, où elles s'en vont, je vous ay bien voulu escrire ce mol pour vous prier de m'accompaigner audit voyage, et vous rendre pour cesl effecl le xvje jour, sy possible est, à Lectoure, où j'iray passer au partir d'icy, et pourray sesjourner ung peu en attendant les aultres que j\ ay assignez, pour de là me tenir compagnye jusques au ilici Lisle, e1 espérant qu'ainsi le ferez, prieray Dieu, Monsr de Dadou. vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce x° jour d'octobre 1678.
\ ostre bien bon amy, HENRY.
'■'M' Vrchives de Lei toure, registre des délibérations de la ville, de ià'12 à 1 578 . foi. 293 recto
el \erso. Envoi de M de Métivier
A MONSIEUR DE CORNE
Monsieur de Corne, Kncores qu'il aye pieu au Roy mon seigneur, tanl par toutes ses lettres el gentilshommes dépêchés après près moy que
Voyez Lettres missives , t. I p. 1 63 el n. 2.
Voyez Lettres missives, t.I.p 97, n. 3. missives, l. I,p. 200; cl le 1 4, deux autres,
Notre copie porte <fe Corne et non de Corné. lune au baron d'Uhard, Lettres missives,
Une lettre analogue à celle-ci fut écrite le t. 1, p. 201 ; l'autre au seigneur de Peyra.
même jour à M. tle Montesquieu. Lettres (Voyez, n dessous, p. 126
par bons et suffisais signes et témoignages, faire cognoistre sa sincère affection et droicte intention à l'establissenient de la paix, il l'a maintenant confirmée davantaige par la venue par deçà de la Royne mère de Sa Majesté, laquelle en donne encores plus certaine et particulière asseurance, parce qu'il n'a point, crainct en cest aige - el en ceste saison de luy faire entreprandre ung si long voyaige pour parvenir à ung si grand bien et nécessaire en ce Royaulme, comme est une parfaicte exécution de l'edict de pacification sur laquelle estans entrés incontinens en conferance, il a esté par la dicte dame Royne assistée de moy et des princes et sieurs du conseil du Roy mon dict seigneur, estans auprès de sa personne, arresté et ordonné que pour cest elfect seraient choisis deux personnaiges dignes et suffisans, l'un par la dicte dame et l'autre par moy, pour restablir en toutes les provinces de mon gouvernement ce qui y a esté innové au préjudice de l'edict de pacification dernier et despuis la publication d'iceluy; et d'autant qu'il a esté arresté d'oster et faire cesser toutes les innovations en nostre ville de Lectoure advenues despuis la publication d'iceluy edict, je vous ay nommé et choisi à ceste lin pour la confiance et asseurance (jue j'ay de vostre fidellité et bon zèle et entière affection au bien de la paix, vous priant de vous transporter incontinent dans ma dicte ville de Lectoure pour la dicte exécution à laquelle le sieur de Fontenilles3 a esté nommé par la dicte dame Royne pour voyr et estre présent et assister, de la part du Roy mon dict seigneur, à tout ce qui sera par vous, suyvant icelluy edict et la dicte délibération, effectué; en quoy vous vous employerez conjoinclement et avec toute sincérité et droicte intention, levant toules innovations et alternations despuys la dicte publication, ce que m'asseurant que vous fairés de vostre part, je ne vous en diray davantaige, si ce n'est pour pryer Dieu vous tenir, Monsieur de Corne, en sa saincte et digne garde. De Nerac, ce xije jour d'octobre mil vc septante huit.
Vostre bien bon asseuré amy, HENRY.
Mol douteux dans la copie reçue. — \ oyez Lettres missives, I II, p. i 1 -, el n.
Oig
1578. — î (x octobiœ.
Archives de la famille Manon de Brezillac. Envoi de M. le baron Chaudruc de Crazannes correspondant de l'institul et du ministère de L'Instruction publique.
\ M» DE MARION, SEIGr\ElT, DE PAYRA, COMMANDANT DANS LA VILLE DE MONTREAL1.
Mons1 île Payra, M'asseuranl de vostre bonne affection en mon endroict, j'aj bien \onlu vous advertir que je m'enviens do recueillir la Royne mère et ma femme à la Reole2, où ion les choses se sonl passées
1 La présente lettre esl uni' espèce de circulaire adressée par le roide Navarre a plusieurs île ses amis, après l'arrivée des deux reines. Catherine el Margueriti Voyez Lettres missives, 1. 1 , p. 200 et 201. deux lettres à peu près semblables a celleci, mais offrant cependant des variantes issez importantes pour que nous ayons cru utile de publier la nôtre.
Jacques île Marion . seigneur de Payra,
commandait en s ml dans la place de
Montréal, lorsqu'elle lui. a la lin de l'au tomne de i582, assiégée par les catholiques, l'eu après la levée du siège, '|iu eul lii 11 1 h i5S3, Jacques de Marion , allant a
sa maison de Payra, donna dans une eue buscade catholique, où il lui lue, ce qui lui 1:111 qran.de perle pour les réliqionnuires.
I 1 1 1 lies , p. J73.) 1 NOUS ne pouvons
lliettl e rll cl'lllle (]l|e .1,11 <|iles de Mal'illll ,
seigneur de Payra, ne soit ce même 1 ommandant de Montréal à qui sonl adressées, sous le nom de Mans' île Marion, les lettres de Henri IV. p. 4ao, 668, 679
et 686, a. i58i, i58a, i583, i584
des 1, illrcs missnes. Jacques Marion de Payra \i\ail dune encore dans l'annéi
1 f>84, qui dul être celle de sa morl . d'après le récil de la Faille. . ' innales de Toulon
M Chaudruc de Craz unes , orrespondant de l'Institut.)
Sur ce voyage des deux reines, voir surtout les mémoires de SulK il ceux de la reine Marguerite (années lâ-Nei 1679). Ce lui dans le cours de ce voyage qu'eut
lieu la prise de la Reole par les catholiques, el le coup «le main de l'Ieuraiice
exécuté par le roi de Navarre pendant un
bal donne a ce prime el aux reines à Aueli par une dame de la IVirlIie. Cette
dame , dont le souvenir s'est conservé dans le pays jusqu'à ce jour, présenta au roi ses tils au nombre de douze, el Ions en âge de porter les armes. Duranl la nuit, et au milieu de la fête, la i.piesulle de Eleu
rance ayant été concertée secrètement el à l'insu de Catherine , ces jeunes hommes concoururent a l'expédition du Roi, dont
le succès lui si rapide, que Ce ne lut qu'à
leur' retour qu'on apprit l'absence momentanée de leurs auteurs. On sait que la reine mère prit la rhose assez gaiement el en lit le sujet dune plaisanterie. ( V. Mém.
au souhait et contentement d'ung chascun, mesme pour l'establissement et entretenement de la paix dont nous avons commencé à traicter, et l'on fera, Dieu aydant, bonne résolution à l'Isle en Jourdain. où je les iray trouver, et partiray d'icy le xv de ce moys; et pour ce que j'ay congédié la plus grande part des seigneurs et gentilshommes qui me sont venus accompaigner audict recueil, pour ne les constituer poinct en grande despense, je désire estre accompaigné au voyage <h certain nombre de mes aultres amys, qui est cause qu'estant de ce nombre, je vous prye de me venir trouver à Lectoure, où je m'en iray au partir d'icy; ou si vous ne pouvés venir là, que ce soit au dicl lsle, le xvni ou xx, vous asseurant que vous me ferés un bien grand plaisir que je vous recognoistray là où j'aurayle moyen, d'aussi bon cuerque je prye Dieu, Monsieur de Payra, vous tenir en sa saincte garde. De Nerac, le xni)e jour d'octobre 1678.
Vostre bien affectionné am \ , HENRY
Cop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations de la ville, de lâ^Sà i5uq, loi. ; i recto
et verso. Envoi de M. de Mélivier.
DE PAR LE ROY DE NAVARRE, COMTE D'ARMAIGNAC
\ MIS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOUKK
Chers et bien aînés, Pour ce (pie je ne désire rien tant (pie veoir un bon establissement de paix et pourvoir au bien et repos public df
de Sully et Lettres missives, I,p. 202 etn.) à Aucli , à la un de l'année 1 578 ? (Détails
Cette dame serait-elle la veuve de Paul de empruntés a M. Chaudruc de Crazannes,
la Barthe-Giscaro , famille encore. e\h- correspondant de l'Institut.) tante, et mère de ces trente -quatre frères Sur la prise de la Réole par les catho-
présentés à Charles IX, et dont il ne lui liques, voyez Œconom. royales, 1. 1, cli. vin
restait près d'elle que douze seulement lors et x; d'Aubigné, FJist. universelle, I. 11.
du
pas
sage de Henri el des deux reines '. IV, cli. 11.
i pouvre Royaulme, et especialement de nies subjects, empeschant qu'ils ne puissent estre , au préjudice de l'edict de pacification , surprins el molestés de pareille fasson que plusieurs aultres l'ont esté despuis quelque temps, ce qui ne porroit arriver que à mon très grand regret il desplaisir, je vous ay bien volu advertir de ne vous altérer pour les soldats qui sont dedans le clocher de vostre ville, et regarder par ensemble de leur donner quelque moyen de vivre pour cinq ou six jours, attandanl que me veniés trouver' pour vous y donner ung règlement. \ <[iin\ m'asseuranl que ne ferez l'aulte, je prye Dieu vous avoir, chers el bien amés, en sa saincte garde. \ Nerac , ce cinquiesme jour de décembre i 578.
HENRY
PACCIII I l.l
Cop, Archives de Lectoure, registre des délibérations de (avilie, de 1578a [5gQ,ibl. 11 v ci ^- • el i ■ recto. Envoi de M de Métivier.
DE PAR LE ROI DE N \\ \lilil. COMTE D'ARMAIGNAC, GOUVERNE! R ET LIEUTENANT GENERAI. POUR LE ROY EN GUYENNE.
\ NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSI LS DE NOSTRJE VILLE DE LECTOURE'
(mers et bien amés, Voyans les remuemens et surprises des villes qui se font touts les jours, j'ay pensé, pour le bien et alfection que je porte naturellement au repos et conservation de vostre ville, qu'il estoit nécessaire de faire bonne et soigneuse garde en icelle pour obvier à tels inconvenians, et pour cest effect j'ay donné ordre à touts les lieux par où j'ay pensé qu'il porroict arriver du danger pour vostre reguard au repos de la dicte ville, et ay très expressément commandé
1 Jehan Olier et Jehan Garros , consuls , varre, cl emportèrent la lettre suivante se rendirent à Nérac pics du roi de Na- (du 7 décembre).
1 Voyez la note sur la lettre précédente
que les soldats qui serviront pour la dicte garde ne facent en aucune part excès ne violance quelconque. Ausquels vous fournirés pour demy mois ce que les porteurs ont accordé. Attendant que les choses soient remises en plus paisible estât, comme nous espérons venir bien tost, avecques l'ayde de Dieu, lequel nous prions vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte garde. DeNerac, ce vuedécembre lôyft.
HENRY
Cop. — Archives de Lectoure , registre des délibérations de la ville , de 1578 a 1 59g , fol. 1 3 recto.
Envoi de M. de Métivier.
A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien amés, Nous avons esté advertis de divers endroicls que la garde se faict fort peu soigneusement en nostre ville de Lectoure, encores que vous voyez les surprinses des villes qui se font ordinairement, et beaucoup de remuemens qui vous doibvent rendre soigneux du repos de la dicte ville et de vostre conservation. A ceste cause, nous avons bien volu vous faire la présente pour vous prier et enjoindre neanmoings de y faire désormais, et jusques à ce cpie les choses soient remises en paysible estât, bone et soigneuse garde, constraindre les defaillans par toutes voyes dues et raisonables et les mulcter1 d'amendes.
Et, au reste, oultre les dix soldats vous ne fairés faulte de payer ung qui les commandera dedans le clocher du temple, à raison de vingt livres, et regarderez de les accomoder de ce que leur est nécessaire; ce sera pour peu de temps, comme nous espérons, avec l'ayde de Dieu, ne voulans rien obmettre de ce qui servira à ung bon establissement de paix; mais pendant tels remuemens, il est 1res nécessaire d'éviter les inconveniens dont on est menasse. L'asseurance cpie
Punir d'amende.
LETTllES DE HENI\I IV.
nous avons que vous ne ferés faulte à ce que dessus nous gardera de vous en dire davantaige, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte et digne garde. De Nerac, le xj décembre i 578.
HENRY
LALLIEB.
1578. ik DÉCEMBRE.
Orig. — Archives de la famille d'Ole. . Copie transmise par M. Genestel de Chairac, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
'A NOSTRE BIEN WIVI' LO SEIGNOR DOLSO8.
Bien amal nostre, Per augunes causes concementes aostre servie) el lo bien et repaus de nostes subiects en nostre royaume, vous haben mandai assemblar los gens deus Ires Estats en nostre ville de S'- Palay3. Per eso vous no failhirats de vous trouvai- en aceste ville lo
Noire bien aimé, pour certaines
, auses 1 :ernanl noire servie,- il le bien
et repos de nos sujets dans noire nu
nous vous avons mandé d'assembler les gens des trois États dans noire ville de Saint-Palay. Pour ce, vous ne manquerez
di is trouver «tins cette ville, le vnj"
jour de février prochain . pour enlendre
les cuises de lad. assemblée . conclure el arrêter sur icelles, ainsi qu'il sera avisé. El omis assurant que vous n'y ferez faute, nous [nierons le Créateur, noir,' bien aune, vous avoir en sa sainte garde. A Vérac, le xxmj° jour de décembre 1678
DE s,\l\ I PIC.
Celle lettre a quelques rapports ave< celle qu'a donnée M. Berger de Xivrey, Lettres missives, t. I, p. jio; mus elle en diffère aussi par bien des points; el je crois qu'en ce qui touche le langage
1 est plus correcte que l'autre. Le béarnais n'était employé que depuis peu de temps dans la convocation des El its Jeanne d'Albrel fut la première qui dans la Basse Navarre le substitua à 1 1 spagnol.
Bernard de \ud<> sei jneur d'< Hce fils de Jean de \udo el de Marie d'Olce capitaine d'une comp ignie de trois cents hommes de pied , mourut versi58o. Dans
les litres des w" el xvi' sieeli's . ce nom
esl presque toujours écrit : de Olço ou de Olro. ce cpii revient presque au mi an dans la prononciation esp ignole , ran ment de Zolzo ou Dolso. » (M. Genestel de Chairai
1 Petite ville qui disputa longtemp Saint-Jean Pied-de-Port le titre de capitale
du royaume de Hisse -Navarre. C'est ni
jourd'hui un chef- lieu de canton de l'ar rondissement de Mauléon dans les Basses- Pyrénées.
vnj jour de febrier prochan venan, per entendre las causes de lad. assemblade, concludre et arrestar sus acquestes ainsy que sera advisat. Et nous asseguram no y f'eran fautte, pregueran lo Creator, bien amat nostre, bous haber en sa s,e gouarde. A Nerac, lo xxinj jour de
A MON COUSIN MONS" LE VICOMTE DE TURENNE
Mon Cousin, Ayant à présent entendu ce qui est arrivé à Langon l, j'en ay eu ung extrême desplaysir, parce que, comme vous sçavez, j'ay une telle affection au bien de la paix et arrester le cours des maulx que beaucoup nous préparent et advancent malgré nous, que je vouldray qu'aujourd'buy plus tost que demain il y fust pourveu par bons et convenables remèdes. Ce qui m'a faict depescber présentement vers vous le sieur de Begole présent porteur, pour asseurer la Royne de l'ennuy que j'ay receu de cest accident et du désir que j'ay que la justice qui y est requise en soit promptement faicte; luy offrant mes moyens et ma personne pour cest effect. Comme son subject a esté mon intention, qui se trouvera et droite et sincère, j'espère que le Roy mon seigneur, la dicte dame et tous les gens de bien recognoistront que sans moy et la bonne affection que j'y ay apportée les choses ne fussent, longtemps a, en si bon estât comme elles sont à l'instant. Je n'obmettray autres choses de mon debvoir pour establir une bonne
1 La ville de Langon lut prise en pleine ce fut en vain. (Voyez Lettres missives, 1. 1.
paix par les catholiques, cpii démolirent p. a3i, 270, 20,0, 38i, 387; voyez aussi
ses murailles et les maisons de plusieurs ci-dessous Lettres des 7 et 22 août 1670.) citoyens. Le roi de Navarre ne cessa de 5 Begole ou Begoles. (Voyez Lettres mis
réclamer la punition des coupables, mais ives , t. II, p. 162.)
paix et pour couper chemin aulx maux qui nous gaignent et surmontent peu à peu, si nous ne nous aidons tous d'une commune main à faire justice et à observer sincèrement les edicts de Sa Majesté. Sur ce, je vous prie faire entendre que vous sçavez mieux que autre estre cella mon intention, ce qui me gardera de vous en dire davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, mon Cousin, en sa sainctc garde et protection. De Mons3, le xxvjc décembre i 578.
1 Vostre plus affectionné cousin et parfaict aim,
HENRY
Je vous envoyé un des habitans de Lozerte5, qui demande justice. Ceux de la courd'Agen, députés pour aller sur les lieux, disent qu'on ne leur donne aucun moyen pour exécuter leur commission. Devant byer, on en fist sortir les femmes el les eufans.
Orig. Collection de M. Laplante. Copie transmise par M. Gustave de Lagrèze, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
\ \lo\v DE DADE1
\lonsr de Dade, D'aultant que je désire sçavoir au vraj Pestai de mes affaires el domaine, el que cy devant vous m'avez tenu propos
Il \ a un lieu du nom de Mous dans ' Toul ce qui suil est de la main du
le Gers, canton de Crastes; mais nous roi de Navarre.
avons du même jour une lettre signée à Lauzerte , petite ville de Tarn et-Ga-
Nérac. Ne faudrait il pas lire ici Nérac au ronne, arrondissement de Villefranche
lieu de Mons ? Ces transformations peuvent de-Lauragais. Elle fut prise par les catho
très bien se produire d'une copie à l'autre liques le 5 mai de cette année \ Lettres
(Voyez, au surplus, la note 5 sur la lettre missives, t. I. p. 290 et 11. 1. du 21) mars 1077. ci-dessus, p. 111.)
' Voir ci-dessus, p. 124. une lettre du personne? Cela paraît évident, les deux 10 octobre adressée à M. de Dadou. Les lettres venant de même source, deux noms s'appliquent -ils à la même
de la poursuicte que aulcuns mes officiers faisoient contre vous pour faire revenir à mon domaine la terre et seigneurie de la Harie, j'ay advisé de vous escripre la presante pour vous prier de, incontinent icelle receue, y me venir trouver avec vos tiltres et documens qui vous peuvent servir en cest affaire , affin de les faire veoir à ce que vostre droict et le mien soyt congneu, vous asseurant qu'à la conservation de ce qui vous en appartiendra et en tonte aultre chose où je me pourray emploier pour vous, je vous seray propice d'aussi bonne volonté que je prye Dieu, Mons' de Dade, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce xxvjejourde décembre i5y8.
Vostre bien bon amy, HENRY.
34 LETTRES MISSIN ES
i archives Hr Lectoure, registre des délibérations de la ville, de i ."> 7 .S à 1399. fol. \k verso et iô recto. Envoi de M. de Métivier.
DE l'Ail LE ROY DE NAVARRE, COMTE D'ARMAIGNAC, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE
\ \ns CHERS ET BIEN VMÉS LES CONSULS 1)1 LECTOURE.
Chers el bien amés, D'aullanl que nous attendons de veoir en bref les choses remises en paisil)lc estât par le moyen de la reddition de la Reole ' et par l'yssue de la conferance qui se va tenir au prochain jour, nous avons advisé que cependant, pour porvoir à ce qu'il n'arrive aucun changement à vostre ville, lequel ne porroict sinon estre dommageable à touts les habitans indiierament et troubler Testai d'icelle, il est besoing de tenir encores les soldats qui sont au clocher pour tout ce moys et les y entretenir, vous ayant à ceste cause bien vollu faire la présente pour vous pryer de porvoir à leur entretenement pour le dicl temps'2, espérant bien que pour plus long il n en sera besoing, et qu'il y aura ung meilbeur establissemenl de paix que nous n'avons veu jusques icy, avec l'ayde de Dieu, lequel je prye vous tenir, cbers et bien amés, en sa saincte et digne garde. De Nerac, le second janvier 1679.
HENRI
1 Sur toute cette affaire de la Réole, 1578. p. 126, 11. 2. — s Voyez ci-dessus, voyez Lettres missives, I, p. 192, note, 200. Lettres des 5, 7, 11 décembre 1578, 202, 209,270, 290 ; supplém. 1 4 octobre p. 127, 128 et 129.
Orig. — Archives de la famille Faulon de Barbaste. Copie transmise par M. de Samazeuilh . correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSR DE SAINTRAILLES
Monsr de Senteraille, Pour ce que bien souvent, en allant à la chasse dans mon parc de Durance, je passe à la maison de Foulon de Barbaste 2, où je prends assés souvent mon disner et aultres repas , et que d'ailleurs Christofle, sr de la dicte maison, a tousjours. . .
chasse aux en aulcuns comme
aussi laissé fort longtemps, y a donné à nos prédécesseurs de laquelle ils se sont toujours bien fidèlement acquittez, j'ay
permis au s1 , pour tenir sa maison pourveue de chau-
fage, de prendre en mon dict parc et du bois d'iceluy, jusqu'au nombre de cinq cens fagots, ainsi que vous pourrés voir par permission escripte au pied du placet qui, à ces fins, m'en a esté présenté. A ceste cause j'ay bien voulu particulièrement vous escrire la présente pour vous dire que vous permettes au dict Christofle de couper el prendre en mon dict parc le dict nombre de cinq cens fagots pour la
' Bernaitl de Monlesquiou , seigneur de la Motle et de Cumont, troisième ûls d'Imbert de Montesquiou el seigneur de Sainlrailles par sa femme Francienne de Chamborei, dame de Saintrailles, écuyer d'écurie du roi et gentilhomme de sa chambre, meslre de camp des bandes françaises, capitaine des gardes du roi de Navarre, chevalier de l'ordre et gouverneur de la citadelle de Metz, mort après lâqo,. (V. Anselme, t. VII, p. 283.)
5 Bourg situé à une lieue de Nérac, sur la rive gauche de la Gelise. A la tète du pont était un vieil édifice qui servait à la fois de moulin el de fortification. Dans
ses moments de gaieté, el comme critique des titres pompeux qu'aimaient à prendre certaines gens, le roi de Navarre signa quelquefois Henry, meunier de Barbaste. On raconte même qu'au siège de la Fère, en 1096, Henri se trouvant exposé aux ravages d'une mine près d'éclater, un soldat gascon, qui servait dans le parti de la ligue, lui cria du haut du rempart : Moulié Atlas tous de Barbaste , pren garde a la (jatte que ba çjatoua, c'esl-à-dire : meunier des tours de Barbate, prends garde à la châtie qui va faire ses chats. Or, (jatte, en gascon, signifiant également chatte et mine, le roi comprit le jeu de mots el se retira.
provision de sa dicte maison pour ceste année seulement; et m'asseurant qu'ainsi le ferés,je prierayDieu, Monsr de Santeraille, vous avoir en sa saincte et digne garde.
A Nerac, ce xxij'' de janvier i 079.
\ ostre bien bon amy, HENRY.
I ,r)79. - 2 FÉVRIER.
Cop — \ichives de Lectoure, registre des délibérations de la ville, de 1578a 1099, fol. 17 recto
Envoi de M de Mrlivirr.
DE PAR LE ROY DE NAVARRE, COMTE D'ARMAIGNAC. \ Mis CHERS t.l BIEN IMÉS LES CONSULS M NOSTRE VILLE DE LECTOURE.
Chers et bien amés, Par ce que nous allons entrer demain en la conlerence de laquelle nous espérons que l'yssue establira la paix, cependant nous avons advisé eslre expédiant de laisser encores en nostre ville de Lectoure les choses en Testât quelles sont apresent, pour obvier aux entreprises et attentats que s'y porroient laire, et qui se font en aultres lieux; ce que advenant seroicl cause d'empescher les bons effects que plusieurs attendent de la dicte conférence; ayant délibéré, pour le désir que j'ay de vostre solagemenl, d'ayder à l'entretenement des soldats qui sont dedans le clocher, mais nous vous prions de vostre part de leur fornir le feu et chandelle qui leur sera nécessaire ', et sur tout vivre tous ensemble en bonne paix, union et concorde. N'estant la présente à aultre fin, nous prierons Dieu vous tenir, chers cl bien amés, en sa saincte et digne garde. De Nerac, ce deuxième jour de février 1 Ô7().
HENRY
A MONS* DE BENAC, MON CONSEILLER ET CHAMBELLAN ORDINAIRE
Mon;,' de Benac, Je ne doubte pas qu'on n'ayt diversement parlé de l'assemblée qui a esté faicte en ceste ville, la fin de laquelle monstre clairement à toutes personnes, sy ce n'est à ceulx qui sont aveuglés de passion, qu'il n'y a esté rien traicté contre le bien de la paix, ains seulement pour diminuer la cottisation qui avoit esté faicte l'année passée par permission du Roy mon seigneur, de la somme de six cens mil livres que Sa Majesté, par l'edict de paix et par commission expresse, permit estre imposée sur ceulx de la religion refformée; lesquels par mesme moyen ont raporté de toutes parts les contrevenions faictes à l'edict de paix, en ont dressé ung cahyer, et m'ont prié de vouloir intercéder pour eulx envers Sa Majesté pour en faire faire justice suivant son edicl et articles de la conférence. L'observation desquels j'ay si chère, que je ne pense jusques icy avoir rien
obmis de ce qui se peult - pour en veoir l'entière et sincère
exécution. Ce que je vous prie représenter à mon cousin, nions' le mareschalde Biron, et le prier affecteusement de se vouloir trouver à Nerac dans le sixiesme du moys prochain, où ma femme et moy nous rendrons aussi pour traicter avec luy des moyens que l'on peult aporter pour establir à bon essiant la paix; car il est meshuy3 temps qu'elle le soit, sy on ne veult veoir le povre peuple accablé soubs la
Bernard de Montaut, baron de Bé- Reine mère et au duc d'Alençon. (Lettres
iiac. (Voyez Lettres missives , t. II, p. îfr-i, missives, t. I, p. 2/|0-a43.) n. 4.) Nous avons reçu un décalque pris 2 Un mol illisible qui ne peul avoir
sur l'original, mais qui laisse quelques que le sens de faire. mots incertains. 3 Désormais, tantôt, présentement, en
Voyez, sur le même sujet, trois lettres lin. Vieux mol inusité aujourd'hui, du 3o juillet même année, au Roi. à la
Il 'ITIU S DE III.M1I IV. — VIII. , .,
pesanteur des oppressions. J'ay escrit aulx ' Levesque d ^gen de La-
vauguvon, Lachepelle, Eauniac, et prezidant Eathomy et
de s'y acheminer pareillement , affin que nous ayons ce contenlemenl les ungs et les auitres d'estre parvenus à ung si bon elï'ect. L'importance duquel estant si eongneue qu'il est à mon dicl cousin, l'excitera comme je m'asseure de s'y rendre infaliblement, et lors nous aurons moyen de satisfaire à tout ce que le sr Desaiguin ' m'a faict entendre de sa pari et conférer des auitres choses qui importent l< service du Roy mon dicl seigneur. J'ay envoyé le baron*de Salignac en Dauphiné, suivant ce que ledict de moy, pour faire contenir ceuix de sa relligion dans les limites de la paix, et les retirer et faire départir de toutes intelligences qu'ils peuvent avoir ave< le mareschal de Bellegarde 6. Je vous prie m'advertir soubdain de la résolution que mon dicl cousin prendra sur la dépêche que ma femme el moi lui faisons pour le veoir, et vous tenir pies de luy jusques que vous ayez de mes nouvelles, ayant assez de lesmoignages combien vous y estes nécessaire et pour le bien du public, et pour mon particulier service, que je vous recommande de plus en plus, priant le Créateur Mons* de Benac, vous tenir en sa garde. De Monta ulban. ce xxv' |U)llci i )7<).
\ ostre bien bon et asseuré amy, HENRI
las receu depuys, celles que vous maves escrites parle capitayne Roux, sur lesquelles je vous fera) bientosl une dépêche.
<>n avait d'abord écrit a noss, qu'on Voyez Lettres missives, t. I, p. 23g el
barré pour écrire m-dessus en enlreligne "7- a4o el n. 8; 2&2. ih.) ,,„!,. ; Tiuii ce ipii -~ • i i t est de la main du
Nom doul Roi «
1579. — 7 août.
On;;. Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 013, lettre ri° .'!.r>. Envoi de M. AHin ,
correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MON COUSIN, MOIVSR DE BIRON, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Depuis vous avoir escrit par le sr Astrossy2, el respondu à ce qui est dans vostre lettre du dernier de juillet, touchanl la demantellenure du chasteau de Langon 3, mon cousin Françoys, monsr de Candalle , a envoyé devers moy, pour estre esclaircy de mon intention sur ce faict. Ma responce a esté conforme à ce que je vous en ay mandé de n'y vouloir toucher estant chose d'un particullier et que je ne sçache point avoir esté resollue avec la Royne, mère du Roy mon seigneur; comme à vray dire il n'y a pas grand apparence de leur faire recepvoir ceste honte que leur maison soit rasée sans qu'ils ayent nullement mesfaict, non plus que d'y faire entretenir garnison durant la paix, si ce n'est que de gayetté de cœur on les veuille offencer, et qu'aulx despens et préjudice d'un particullier, on veuille satisfaire à la passion démesurée de quelques ungs. Je vous prie, mon Cousin, considérer que le sr et dame de Langon sont assez d'âge pour estre hors de tutelle; les habitans ont esté assez appauvris et ruvnés; la ville est assez ouverte sans qu'il faille encore demanteller le chasteau. Veu mesmement que ma cousine, la dame de Candalle, vous a escrit en accepter la garde4, je la prie de s'y remuer
1 Le maréchal de Biron était lieutenant 26 décembre 1578, et plus loin. p. 1 43
général en Gnienne, et à ce tilre subor- celle du 22 courant.
donné au roi de Navarre, au moins en " On voit, à cette époque, un assez
droit, sinon de fait. (Voyez ci-dessus p. 3, grand nombre de femmes investies de
lettre du 11 juillet 1 568, n. 3.) fonctions et de commandements. Fran-
- S'agit-il ici de Philippe Strozzi, sei- cois de Foix de Caudale fut un des
gneur d'Épernay et de Bressuire, fds du hommes les plus savants de son temps;
maréchal de France. (Voyez Lettres mis- il fut, en 1576, quoique laïque el marie,
sives, t. I, p. 277, 11. 2.) fait évêqued'Aire. (V. Lettres missives , t. I
Voyez ci-dessus, p. 1 3i, une lettre du p. 77, n. 1.)
ou y commettre quelque personnage qui luy soit confident, amateiu de la paix et qui contienne ceulx de l'une et l'autre relligion en repos el tranquillité; et pareillement aulx consuls et aulx habitans de ne faillir à la respecter et aulx siens, comme le debvoir leur commande. Et . alïin qu'elle et les dicls habitans puissent jouyr de ce remède, qui es1 le meilleur et le plus doulx, je vous prie, mon Cousin, faire vuider les soldats qui sont en garnison dans le dict chasteau: car, puisque nous avons la paix, je ne voy point de raison pour laquelle on les y doilm retenir contre le gré de ceulx auxquels il appartient. Et sur ce, mon Cousin, je prie Dieu vous tenir en sa garde. De Neràc, ce vije aousl i579.
Vostre bien affectionné cousin ci amy, HENRY.
1 579. l 2 AOÛT.
< Irig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n 36. Envoi de M Ailier correspondent du ministère de l'Instruction publique.
\ LA ROYNE, MERE DU ROi MON SEIGNEUR.
Madame, Depuis les dernières depesches que je vous ay laides, le baron de Montbereault m'est venu trouver de la part du mareschal de Bellegarde, avec lettres el instructions de luy pour justifier ses actions et esclaircir ung chacun sur les calomnies que ses ennemys onl artificiellement semé de toutes partz, qu'il s'estoit révolté contre le service de son prince et bien de sa palrye, s'estant saisv du marquisat de Sailuce en faveur des Espaignols, lesquels, pourcesl effect, font aydé de plusieurs sommes el deniers '. Il me prye n'en vouloir rien croire, alléguant avoir justement chassé le sr Caries de Birague2 sur plusieurs advertissemens qu'il avoit de ses conspirations el intelligences avec les ennemys de ceste couronne et aussy pour les me-
Voyez, ci-dessus, p. 137, lettre du ' Charles de Birague, qu'il ne faut pas
■>.b juillet, et Lettres missives, t. I, p. 2/10- confondre avec le chancelier René de Ri- /43s. rague.
nées et dangereulx olliees qu'il luy faisoit en son particulier; qu'il tesmoignera l'un et l'aultre par preuves certaines et par les papiers mesnies qu'il a pris du dicl tic Birague; qu'il a pensé eslre de son debvoir, comme mareschal de France, de le prévenir; et pour rriieulx l'aire paroistre combien il est esloigné de toute praticquc avec les Espaignols, il faict mention de ce qu'il a recherché ceulx de la Relligiou de Daulphiné ayant traicté avecques eulx, ceste province estant de son département et généralité, avec lesquels il se veult unir, tant pour la conservation de l'Estat que de leur relligion. Il me fait offre, comme à prince du sang, d'employer sa vie et moyens pour la grandeur de ceste couronne et pour mon particulier service, et croy, Madame, qu'il publiera ses discours generallement par toute la France J; sur lesquels et sur ces offres je n'ay peu, Madame, que le prier de faire paroistre à Vos Majestés, par effect, ce qu'il m'escrit et qu'il monstre vouloir estre sceu d'un chacun; l'asseurant, tant qu'il rendra la fidellité et service qu'il doibt à la patrye, au Roy mon seigneur et à vous, Madame, auxquels il a tant d'obligation, de luy estre amy ; que, s'il avoit desseing et intelligence avec les Espaignols ou aultres ennemys de cest Estât, je le prie de ne renvoyer jamais plus devers moy pour quelque occasion que ce soit, ayant tant d'obligation et affection naturelle au service du Roy mon dict seigneur, et bien de ce Royaume, que je seray tousjours ennemy de ceulx qui y vouldront tant soit peu attempter; de quoyje n'ay volu faillir, Madame, devons advertir, affm que Voslre Majesté ne se laisse persuader aucune mauvaise opinion de moy, qui n'ay eu ny n'auray jamais rien de plus cher et recommandé que la grandeur et prospérité de cest Estât, le service de Vos Majestés et l'entretenement de la paix1. Ayant faict à ces fins une depesche au sr Desdiguieres et à ceulx des églises de Dauphiné pour les conseiller et prier de traicter et composer tous leui
Nous aurons lieu de remarquer ail- ' Le roi de Navarre fut soupçonne
leurs quelle était, à cette époque, la pro- d'être d'intelligence avec Bellegarde et
pension de chacun à user de la publicité, Lesdiguière. (Voyez Lettres missives, t. I,
et quel usage on Taisait déjà de la presse. p. 2.36 et suiv. 2/40 et suiv.)
differans en vostre présence, vous suppliant très humblement, Madame, vous souvenir que le traicté particulier que Vostre Majesté lisl en cette ville de Nerac, avec Calignon 5, pour ledict pais de Dauphiné, a apporté par delà beaucoup de préjudice au bien de la pai\. Vous me commandâtes ne me (mesler?) encore que je vous eusse par plusieurs fois remonslré la conséquence de ce faict, qui ne sçauroit touteffoys changer la bonne volonté que j'ay à la pacification dudict pays et du reste de la France, bien que cela m'en ayt de beaucoup amoindry les moiens. Et par les difficultés, vous pouvez, juger, Ma dame, que ma présence et la peine que j'ay prinse pour dispose! et amener les aultres provinces à la paix n'a esté inutile, non plus que celle que j'employe tous les jours à la conserver cl entretenir, encore que dans mon gouvernement Ton entreprenne tous les joins sur mon aucthorité et que l'on ne veuille faire aulcune justice, ne proposant ny parlant ordinairement que de la guerre et des prepar; tifs el moiens de la faire, comme par plusieurs fois j'ay adverl Vostre Majesté, laquelle je supplye y vouloir promptement pou veoir. De ma part j'ay recherché et rechercheray avec beaucoup de peine les moiens de l'evitter, avant, à ces lins, assemblé les s™ qu'il a pieu au lîoy mon seigneur et vous, choisir pour in assister d'advis et de conseils es affaires de mon gouvernement, avec lesquels je commence à travailler aux choses plus nécessaires, attendant la venue de mon cousin, le mareschal de liiron , que j'ay par plusieurs depesches envoyé prier de venir en ce lieu pour enscmblement adviser aux remédies de faire quelque chose de bon, et encor dernièrement par mon cousin d'Astrossy6 s'en allant à la Cour, espérant que ses persuasions et remonstrances auroient plus d'effect que les miennes: vous suppliant très humblement de croire, Madame, que je me suis mis en tous les debvoirs possibles et qu'il n'a teneu ny ne tiendra jamais à moy qu'on n'aporte quelque ayde à l'establissement de la
6 Geoffroy de Calignon. (Voyez Lettres Voyez aussi, sur les fonctions de pouvei missives .1.1, p. 238. n.) neur exercées par le roi «le Navarre, p. .H.
Voyezcidi sus, lettre du 7 août, n. î. lelirc du 1 1 janvier 1 568, n. 3.
paix, à la pugnilîon des contraventions, à empescher celles qui se commectent, à la l'oulle du peuple et au préjudice du service du Ko\ mon seigneur et de vous, Madame, que je prye Dieu conserver longuement avec toute prospérité et santé. De Nerac, ce xije d'aousl
Vostre 1res humble et très obéissant subject e1 serviteur el lil/
HENRY
I 579. — 1 ô AOiVr.
Cop. - archives de la famille de Bourbon-Busset. Envoi de M. l'abbé Chambon
A MON COUSIN MONS* DE BUSSET
Mon Cousin, J'ay receu vostre lettre el suivant ycelle, je mande au sr de Planeaux de se transporter à Montignac et l'aire délivrer a ceux que vous envoyerez, copie des titres et papiers estant dans mon trésor, concernant la terre de Chaalus, à quoy il ne fera faulte; et, si vous avez besoin d'autre chose, vous me trouvères toujours presl à m'employer pour vous d'aussy bonne volonté que je prye Dieu, mon Cousin, vous donner en santé bonne et longue vie. De Nereat -. ce xvj aoust r 5 7 1 ) .
Vostre affectionné cousin et bon aray, HENRY.
I 579. 22 août.
Oiig. — Bibliothèque impériale de .Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 34. Envoi de M. \llier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR. Madame, Kncores que vous ayés entendu, estant par deçà, la plus- Claude de. Bourbon , d'abord baron, puis comte de Busset. (Voyez Lettres missivi s t. I, p. 366 et II.! — N'en,
part des plaincles faictes contre monsr le marescbal de Biron, contenues en la coppie de l'instruction que je vous envoyé par le sieur de Laudené, qu'il a pieu à Vostre Majesté nous envoyer, à ma femme et à moy, si est ce qu'ayant esté très instamment prié et pressé par tous ceulx de la Religion de vous les représenter de rechef, je n'a\ peu le leur refuser, mesmement voyant le dict sr marescbal continuer de plus en plus ses mauvais depportemens envers eulx et particulièrement à l'encontre de moy, et non seullement différer de faire justice de la surprinsc de Langon ' contre ce que le Roy mon seigneur, e1 vous, luy avez si souvent et expressément commandé, mais la desnier ouvertement cl souslenir les coulpables; et de frescbe mémoire ayant descouvert que le dict sr marescbal, au lieu de rompre et empescber toutes ligues, suyvant le commandement de \ os Majestés cl en quoy il monstroit par ses lettres qu'il s'employoit principallement à Bourdeaulx, il en y a tramé une qui se faict en ces quartiers el dont les ungs s'assemblent à Aulx2 avec armes descouvertes, les aultres à Geaune 3, près de l'evescbé d'Ayre , comme j'ay sceu par ceuK mesmes qui ont esté semons ' à telle feste el notamment pai le sr de Gramont, lequel couche par ses lettres à ceulx qu'il veult attirer, qu'ils auront bientost ung commandement d'un plus grand, n'eslanl pas fort diibcile à conjecturer que ce sera dudict sr marescbal, duquel il a nouvelles à toute heure, et du sr de Duras, soi. beau frère ', voulant bien faire de sa querelle particulière, en laquelle il se sent foible, celle de la pluspart de la noblesse de ce pays, et tous les susdicts, avec certains de leurs suppos, n'ayant brassé aultre chos< despuys vostre parlement; a quoy je vous supplieray très humble
Voyez , ci-dessus , p. 1 3 1 el 1 3g , lettres Semons, de semondre, inviter, con-
Jrs aGiIcctnilirc i r)-cSct7aoûl îôygivoxcz vier.
aussi, p. 3, lettre du i i juillet i5(i8, n. 3. Marguerite de Grauionl avait épousé
2 Au\, canton do Miélan, arrondisse- Jean de Durfort, vicomte de Duras, am-
incnl de Mirande (Gers). bassadeur du roi de Navarre près du pape
Aujourd'hui chef-lieu de canton dans Grégoire Mil, en 1572. le département des Landes.
ment, Madame, vouloir faire pourvoir promptement; et d'aultant que Vostre Majesté est affectionnée à l'entretenement de la paix et du repos public, et avez faict assez paroistre de vostre dicte affection par vostre laborieux voyage, que l'on tasche de rendre du tout infructueux; ce que vous pouvez, Madame, empescher et engarder, en faisant seulement revocquer ledict sr marescbal de deçà et le rapeller près de Vos Majestés, commectant en sa place quelqu'aultre qui doibve user de sa cbarge tout aultrement et avec plus de modestye et de respect envers ceulx qu'il doibt, et moings de passion et d'animosité envers ceuk de la Religion; et lequel ainsy choisy par Vos Majestés, il n'en trouvera poinct de plus obeissans aux edicts et ordonnances du Roy mon seigneur, et à ce qui a esté accordé par vous en la conférence, et que nous protestons devant Dieu de vouloir observer et exécuter de poinct en poinct sans y rien adjouster ou diminuer que la seule seureté de nos vyes après avoir obey, et laquelle par l'exemple de ce qui est adveneu à ceulx de Langon et le peu ou poinct de justice qui en a esté faict par les artifices du dict sr mareschal pour entretenir de semblables entreprinses et s'en prévaloir, nous ne pouvons ny pourrions la prendre dudict sr mareschal. Au reste, Madame, venant à celles qu'il vous a pieu m'escrire par le dict Laudené et respondant au faict de ceulx de la Religion de Daupbiné; il vous souviendra, Madame, qu'ayant esté ouy en ceste ville et en vostre conseil pour les églises du dict Dauphiné le sr de Cabgnon, sur des articles particuliers et séparez de ceulx des aultres églises de ce Royaume, Vostre Majesté me fist entendre qu'elle estoit demeurée conlente d'eux (d'elles?) et avoit aussy satisfaict à leurs demandes, partant que je n'avoys à m'en empescher ou les comprendre aucunement en vostre conferance, comme aussy il ne fust faict; de sorte que je crains que cela n'engarde qu'ils ne defférent aultant à mes advis et à ce que je leur manderay comme je le desireroys pour vostre contentement. Sy ne laissé-je pourtant, pour obéir à ce que vous me mandez, de leur escrire sur ce subject et ferois le semblable à ceux de Languedoc et d'auprès de Reziers, n'estant que la prise de Caux
l'-iù LETTRES MISSIVES
estant survenue0, et en ayant esté adverly par certains sindics du pays envoyés expressément devers moy, au partir de Monta uban, j'escrivis soubdain par eulx à monsr de Thor et de Lombez de faire incontinent remectre le dict lieu et punir les coulpables d'une telle entreprinse , de sorte que tous aultres fussent destournez de faire le semblable, offrant d'y envoyer tout ce que j'avoys de gentilshommes et aultres près de moy, dont les dicts syndics s'en retournèrent très contens, ne m'ayant rien mandé depuis, présumant de là que tout a esté reparé. Quand à Fournier, oultrc la charge très expresse que j'ay donnée à mons' de Therride 7 pour son regard, ayant sceu qu'il avoyt prins prisonnier, près de Carcassonne, un frère et commis du trésorier des décimes, nommé Castille, pour recouvrer quelqu aultres des syens que l'on tenoyt aussy prisonniers à Carcassonne, je lui escrivis soubdain qu'il eust à le délivrer, sans rien en exiger, comme j'ay sceu qu'il fisl soubdain et par le dict commis et ce qu'il en a escril au sr de Glateux , mon chancellier 8; et je veux croire qu'il obéira pareillement au reste de ce que je luy ay mandé par le dict sr de Terride, sinon je ne m'espargneray pour le faire bien chaslier, et feray le semblable de tous aultres qui contreviendront à l'edict de pacification et à ce qui a esté accordé par la conferance avec ceulx qu'il a pieu au Roy mon seigneur ordonner pour m'assistcr et a ma femme de conseil, comme nous avons jà commencé faire, ainsy qu'ils pourront le tesmoigner, sans aucune exception de personnes au respect de religion, et continuerons de le faire de mieux en mieux si les remuemens qui ne proceddent tous que du dict sieur maresi -liai ne nous en empeschent. Et sur ce, je prye Dieu, Madame, vous
1 11 y a , dans le Midi, doux lieux de ce ride. (Voyez Lettres missives, 1. 1, p. 266 et
nom, savoir : arrondissement de Carcas- o, a.)
sonne, canlon d'Alzone, et arrondisse- ' (ilaleux ou Gla1' us, conseiller au
nient de Béziers, canton de Pezénas. C'est grand conseil, puis au parlement de Pa-
sans doute de ce dernier lieu qu'il s'agit ris, chancelier du roi de Navarre. (Voyez
ici. Lettres missives, t. I, p. 1 84 et n.)
7 Géra ud de Lomagne, vicomtede 1er
donner, avec toute prospérité et santé, très longue et très heureuse vye, De Nerac, ce xxijc d'aoust 1679.
Vostre très humble et très obéissant serviteur et filz,
HENRY
' Pujs que Lavergne est a présent a tnoy, je vous supplye très humblement. Madame, me le renvoyer au plus tost.
1579. — i5 OCTOBRE.
Cop. — Archives de la vallée d'Ossau, déposées à la préfecture des Basses-Pyrénées. Envoi de M. Paul Ravmond.
AUX JURATS DE LA VALLÉE D'OSSAU
LO REY, SEYGNOR SOUVTRAN DE BEARN.
1 Bien ayrnatz, Los continualz, agradables et fydels serbicys que
De la main du Roi.
1 Cette lettre et les suivantes , relatives à la même affaire, sont véritablement curieuses en ce qu'elles montrent bien quel était, à la (Indu xvi'siècle, le droit politique du Béarn. Voici la traduction de la présente :
« Bien aimés , les continuels , agréables et fidèles services que nous recevons journellement du capitaine Espalungue , l'un de nos écuyers d'écurie et lieutenant de notre vieille garde, nous ont donné et donnent tous les jours occasion de le gratifier en tout ce que nous pouvons; et parce qu'il a acquis la maison noble de Beyrie, nous désirons l'accommoder, aux environs de cette maison , de six cents journaux de terre vague de notre territoire de Palloncq, pour lequel nous
sommes en procès avec vous. Nous avons bien voulu vous écrire la présente pour vous dire et prier que, sans préjudice du droit que vous pouvez prétendre audit territoire, vous consentiez que noire don soil accordé audit capilaine Espalungue seulement et sans tirer à conséquence à l'endroit d'aucun autre, sous réserve et assurance que nous vous faisons que le droit que vous prétendez auxdits territoires vous sera gardé, et nous ne permettrons qu'au cun tort vous soit fait audit procès. Et en consentant et vous conformant à notre volonté et intention, en suivant l'affection naturelle et l'obéissance que vous nous porlez, de laquelle nous avons toujours été assurés, vous ne manquerez de vous assembler et de faire ce qui appnr-
nous recebem jornaleraent deu cappitaine Espalungue -, l'un de nostres escuders d'escuderia el loctenent de nostre vielha garde, nous a donal et dona occasion toutz los joins de lo gratificar en tout lo quy poyram, et perso que habeni luy acquyside de maison noble de Beyria 3, nous desyram le acomodar aus environs dequera de sieys cents jornades de terre vague de nostre terrador deu Palloncq\ por loquoau nous em en procès ab vous, nous abein bien volul vous escriber la présente per vous dyser et pregar que, senbs prejudycy deu dret que vous podetz pretender au dit terrador, vous consenliatz que nostre don sia accordai au dit cappitaine Espalunga tant solament et senbs tyrar a consequensa en l'cndret de augun autre, ab réservation et asegurament (pie nous vous feni que lo dret que vous pretendetz aus dits terradors vous sera guoardat el non endurerai» que augun tort vous sia feyt au dit procès. El en consentin el vous conformai! a nostre voler et intension, enseguycn la naturale affection et obédience que vous nous portatz, de la quoale nous nous en em toulz joins aseguratz, vous no faliratz de vous ascmblar et aperar aquetz qui apertiendra per, entendude nostre intension el volontat, obedyr et consentir toulz ensemble a lo que nous désirant per aquet effieyt, et nous advertyr incontinent per los senhors de Sancta Colonie et de Marca, que nous liabem mandat vous anar trouvar expresament , de l'arest et délibération que auratz feyt, et, nous aseguran de vostre
tiendra pour, notre intention el volonté entendues, obéir et consentir tons ensemble à ce que nous désirons pour cel effet, et nous avertir incontinent parles seigneurs de Sainte-Colombe et de Marca , c|ue nous avons mandés vous aller trouve) expressément, de l'arrêt et délibération c|iie vous aurez faits; et, nous assurant de votre bonne obéissance, nous prierons le Créateur, bien aimés, vous avoir en sa sainte et digne garde. A Nérac, le i 3 octobre 1^79. »
: Bertrand d'Kspalongue. ( Voy. Lettres missives, 1. 1 , l\ , el corrigez la note i , ou il faut lire Ossau et non Ossan, et supprimer il mourut vus lu fin de 157 '1, puisque nous le retrouvons encore en 1^79.)
J Beyrie, aujourd'hui petite commune de l'arrondissement de Pau, canton de Lescar. (Voyez ci-dessous , lettre du 21 février i58o. )
' Pour Pont-Long, lanJc pies île Pau.
Voyez ci-dessous lettres des 5 décembre 1 b-fj et a 1 février 1 58o. )
DE HENRI IV. I'i9
hone obédience, nous pregaram lo Creator, bien aymatz, vous aber en sa saincte et digne garde. A Nerac, lo xv d'octobre 1 579.
HENRIC
s'-PICQ.
Orig. — Cabinet de M. Hatoulet aine.
A NOZ AMEZ ET FEAULX CONSEILLERS LES GENS TENANS NOSTRE CHAMBRE DES COMPTES SEANTE A PAU,
LE ROY, SEIGNEUR SOUVERAIN DE BEARN
Aniez el feaulx, Nous avons cy-devant, à la prière qui nous a esté
faicte par nostre sœur la princesse de Navarre1 et la dame d'Andoenhs 2,
octroyé une exemption et affranchissement des péages de nostre dict
royaume et pays souverain du Bearn, aux habitans du lieu de La-
seube3, en nostre dicte souverainté, qui vous ont présenté les lettres
patentes sur ce obtenues pour les entériner, à quoy vous n'avés voulu
procéder, ains desclaré qu'avant ce faire vous nous aviés à envoyer
certaines remonstrances; et pour ce que la dicte dame d'Andoenhs
nous a présenté requeste pour avoir sur ce nostre desclaration, nous
avons bien voulu vous faire la présente , pour vous dire et ordonner
que, incontinent que l'aurés receue, vous ne failles à nous envoyer les
dictes remonstrances , pour, icelles veues en nostre conseil , pourvoir
sur le tout, ainsi que le cas le requerra; et nous asseurant qu'ainsi le
ferés, prierons le Créateur, amez et feaulx, vous avoir en sa saincte et
digne garde. A Nerac, ce xxic d'octobre 1579.
HENRY
DE SAINCT PIC
1 Catherine de Bourbon avait été nom- sion sérieuse. (V. Lettres missives, 1. 1 , p. 5o,
niée par le Roi son frère régente de Na- n. ; 52G, n.; t. Il , p. i53, n. etc.; et ci-
varre. dessus, page Sa, lettre du 8 juin 1 5 7 .'i .
- Diane d'Audouins, comtesse de Gia- n. 3.)
mont, surnommée la belle Corisande, qui ' Lasseube , aujourd'hui chef-lieu de
inspira au roi de Navarre sa première pas- canton des Basses-Pyrénées.
1579. Ier DÉCEMBRE.
Imprimé dans le Bulletin du bouquiniste, d'après une communication du prince Galitzin.
A GEOFFKOY DE VIVANT1.
Monsieur de Vivans, J'ay reçu vostre lettre par le capitaine Bathereau, auquel j'ay faict entendre en réponse mon intention de ce qu'il m'a proposé de vostre part. Donc, je vous prie le croire et penser que je vous ay en telle opinion que je n'entreprendray jamais ryen sans le vous faire sçavoir, vous remerciant au reste de vostre bonne volonté, de laquelle je fais estât, comme pouvez faire de ce que je vous a\ lousjours promis. Et remetant le surplus sur les avances au dict capitaine Bathereau, je ne sçaurois estre plus long que pour prier Dieu Monsr de Vivans, vous avoir en sa très saincte et digne garde.
Esciit à la Bastide de Riou2, le premier jour de décembre 1679.
Vostre bien bon ainy, HENRY.
Cop. — Archives do la vallée d'Ossau, déposées à la préfecture des Basscs-Pyréni
AUX JUP.ATS DE LA VALLÉE D'OSSAl DE PAR LE ROY, SENHOR SOBIREN M BÉARN.
Chers et bien aymés1, Nous avyons dernyerement donné charge
Geoffroy de Vivans ou Vivant. (Voyez de sa dépense conservés à Pau. Lesdits
Lettres missives, 1. 1, p. 91 et n. 1.) comptes le montrent à Pamiers le 1" ei
* Je suppose qu'il faut lire ici Bttstide le 2 décembri ; mais il se peut très-bien
</(• Seroa, qui est le nom d'un lieu de l'A- qu'il ait écrit la lettre le matin du 1" dé-
riége ; et voici pourquoi : du 26 au 3o no- cembre avant de partir pour Pamiers . qui
vembre, le roi de Navarre resta clans n'est guère qu'à quelques kilomètres de
re lieu, d'après les comptes manuscrits la Bastide.
' Voir ci-dessus p. 1&7, lettre du i5 oc- orthographe que je la suppose traduite du lohre , même année. Celle-ci est d'une telle béarnais par une plume peu exercée à écrire
aux senheurs de Slc Colonie et de Marca , nostres conseiller et mestre de recquestes, de vous fere entendre comme nostre intension est de 1ère don au sieur de Espalungue de la cantité de sis centz jornaus de terre vacques au terroyr du Pon-Loncq , prées de la mayson de Beyries, sur quoy vous aures promys ausdits de Ste Colome et de Marc- (jua de vous asambler pour prester le consentement recquys, comme usages dudit Pon-Loncq, acquoy n'ayant satisffect, nous voulons et vous mandons autant que besonh est ou seroyt, de vous assambler de nobeau2 et ne faillir à nous fere entendre ce que vous aurez à nous dyre sur ce fayct, afin de fere expédier au dit d'Espalungue les provisions recquises et necesseres, et sur ce, chers et bien aymés. Dieu vous aye en sa garde. De Maserat3, ce ve de décembre i 5 7 1> .
HENRY
DE BISCOSE
en français. On remarquera de plus, indépendamment de mots béarnais, que les noms propres y prennent une l'orme inusitée.
! De nouveau. Le mot a pris sous la plume du copiste une forme gasconne :
de nobet , de noubet, de noubeou.
Mazèras, où séjourna le roi du 3 au !o décembre, d'après les comptes manuscrits de sa dépense conservés à Pau.
Le nom de ce secrétaire du roi de Navarre, qui le ftitaussi du roi île France,
est écrit de dix manières différentes, aussi bien dans les lettres autograpbes que dans les copies; ainsi l'on trouve Bysouse.Bissouse, Bissouze, Bvssouse, Vissouse, Viçouse , Vicose. Dans une même lettre, dans une même phrase de quelques mots seulement , il sera écrit de deux manières différentes : « A Dieu , Viçouse vous verra . Vissouse vous dira tout. » [Lettres missives, t. II, p. 475.) Nous verrons ailleurs ce même nom écrit Bysose.
Ori«. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 37. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AI ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR'
Monseigneur, Depuis qu'il pleut à Vostre Majesté depescher le sr de Rambouillet2 pour la reddition des villes que la Royne vostre mère, estant à Nerac, nous laissa et bailla en garde, pour seureté et asseurance de l'exécution de vostre edict, je n'ay cessé de travailler pour, avec le contentement que Vostre Majesté désire, rendre l'obéissance que je pourrois à ses commandemens et satisfaire à mes promesses, lesquelles estant conjoincles à celles de noz églises, et dépendais de leur commun consentement, il m'a esté impossible de pouvoir eiïéctuer. Aussi avoy-je quelque espérance que Vostre Majesté, considérant les calamités passées, Testât misérable auquel tant de pauvres personnes sont de présent reduicles, les soupçons et melliances, les desordres et contraventions et surtout les inexécutions de vostre edict en tant de partz de vostre Royaume, ez poincts de la religion, de la juslicc et des seuretez, nous octroyroyt par sa bonté quelque prolongation de delay, et surscoyroit ceste instante sommation, que le sr de Rambouillet m'a faicte. Sur ce, je vous depesebe
1 Celte lellre est sans adresse et non si- bouillet et de Pontcarré sont repartis,
gnée ; toutefois , faisant parlie de la grande auxquels j'ay donné des mémoires. » Cela
collection de la bibliothèque impériale de fait très-bien pressentir la lellre que nous
Saint-Pétersbourg, elle ne peut laisser donnons ici. (V. aussi plus bas, p. 1 56, une
aucun doute sur son authenticité. D'ail- autre lettre au Roi. datée du ik janvier, leurs, elle est annoncée dans une lettre à 2 Voyez ci-dessus, p. 84, lettre du 8juin
M. de Saint- Génies. [Recueil des Lettres ibj5, 11. 2; voyez aussi Lettres missiirs,
issives , t. I , p. 2 65.) « Les sieurs de Ram t. I, p. 26/1 , 11. 1 ; p. 268.)
le président Ravignan3 pour représenter à Vostre Majesté les très humbles supplications que les dictes églises faisoyent, fondées sur leurs plaincles et doléances, accompaignées de tant de raisons qu'elles me faisoyent moings doubter d'obtenir de Vostre Majesté quelque responce favorable ; et jusques à ce j'avoys tousjours pryé ledict sr de Rambouillet de ne se départir" encores. Cependant, et faisant entendre aux principaulx de la noblesse et à nos dictes églises que j'attendoys vostre responce pour sur icelle nous resouldre, s'estant à ceste fin assemblez et envoyé leurs depputez devers moy, ledict s' de Ravignan nous a rapporté vostre dernière intencion, laquelle n'estant conforme à la commune expectation de tant de pauvres subjetz qu'avez, ils ont esté grandement desplaisans de se veoir, et moy avec eulx, relfusez d'une si juste demande; et qu'au reste de leurs maulx on les remect sur l'attente de remeddes à venir; qui est cause qu'ilz m'ont de rechef présenté une aultre requeste, par laquelle, et poulies raisons y contenues, déclarent (à leur grand regret) ne pouvoir satisfaire encore à ce que Vostre Majesté demande, sans se précipiter eulx-mesmes à leur évidente ruyne. Joinct que l'occasion ne cessant pour laquelle les dictes villes ont esté délaissées, l'effect ne s'en peult ensuyvre; mais demeurans cependant en garde de ceulx qui ne vous sont aultres que très fidelles et très naturels subjectz françoys , Vostre Majesté, Monseigneur, ne le doibt prendre à desplaisir, comme sy elles estoient détenues par Espaignols, Anglois ou aultres estrangers, et en cela ne pensons non plus avoir manqué à nostre foy lyée à la précédente promesse d'effectuer vostre edict, ainsi qu'elle est contenue aux articles de la conférence, et que plus particulièrement j'ay faict entendre de vive voix au dict sr de Rambouillet; qui est cause que sa négociation ne pouvant à présent réussir comme il desiroit, a trouvé bon s'en retourner devers Vostre Majesté, suivy du sr Bouchard5 qu'avec l'advis des dictes églises nous envoyons vers elle
rira
Voyez Lettres missives, 1. 1, p> 2i3et 5 il est nommé Bouchard dans pinte 2 ; p. 278, etc. sieurs lettres. (Voyez Lettres missives, t. I, De ne partir encore. p. 264 et p. 27(1.)
LETTRES DE HENRI :v. VIII. ,0
exprés pour luy représenter de nouveau la requeste quelles m'ont l'aide, attachée au cahier des inexécutions qui restent, oultre celluy des contraventions qui sont en bien grand nombre. Surquoy, je supplie 1res humblemenl Vbstre Majesté, Monseigneur, oyr ledict Bouchard selon vostre bénignité et clémence accoustumée, ne nous imputant point ce reffuz à désobéissance aucune, mais à la neccessitc selon laquelle nous aclendons la médecine et guarison de vostre grande providence, par l'entière exécution de Pedict qu'il vous a pion nous octroyer, lequel receu, observé et gardé, et la justice sincèrement administrée, fera non seulement que les dictes \ i Iles seront restituées , mais d'elles-mêmes tomber les rempars et les portes d'icelles pour reunir tous voz subjeetz et y reveoir l'ancienne liberté restablye soubz l'obéissance de voz loix, qui est le but principal où tout mon souhaict aspire et le comble de mes désirs de veoir en vostre Estai ung asseuré repoz, pour lequel je n'espargneray labeur ni travail quelconque, ny mes moiens, ny ma vye à laquelle je n'auray regret si j y puis apporter quelque bien. Or, remectant le surplus sur ledict s1' de Rambouillet, je ne feray la présente plus longue, sy n'est pour vous tesmoigner combien dignement avec l'honneur de Voslre Majesté, et le contentement de tous, tant d'une! que d'aultre religion, il s'est acquitté de sa charge, vous pouvant rapporter aussy comme les choses sont passées entre mon cousin nions' de Montmorency el moy, esquellcs il a tousjours esté présent et duquel j'attendray nouvelles pour adviser ensemblement à tout ce que nous pourrons pour le bien de vostre service, especialcmenl sur la prise de Mande1, pour la prise de laquelle, sitosl que j'en sceuz la nouvelle, j'envoyai Constant-, l'un de mes gentilshommes vers le s' de Chaslillon3, duquel j'ay depuys eu lettres, que j'ay monstrées audicl sieur de Rambouillet,
' Sur la prise de Mende, voyez Recueil ' François de Coiigqy, seigneur de
des Lettres missives, 1. I, |>. 262 et n. 2, Cbâtitlon-sur-Loing. (Voyez Recueil des et p. 268. Lettres missives, t. f, p. 268, n. 1.)
s Voyez Recueil des Lettres vissives, l. I, p. 271.
et par lesquelles il advoue le faict et en allègue les raisons que Voslre Majesté entendra s'il luy plaist, actendant les aullres particularité* par le retour du clict Constant pour luy en donner advis; ne pouvant cependant que tesmoigner combien je suis desplaisanl de veoir tant de brouilleries ausquelles je prie Dieu mectre fin et qu'il vous doinl , Monseigneur, après vous avoir très humblement baisé les mains, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Mazeres, ce xe jour de janvier 1 58o.
Orig. — Bibliothèque impérial./ de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 38. Envoi de M. Aîfier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Il a cy-devant esté présenté requeste à vostre court de parlement de Bordeaux, tendant aux fins que le siège presidial de la ville de Bazas fust mis en celle de Montsegueur\ laquelle a esté renvoyée vers Vostre Majesté; et, pour ce que ceste poursuicte se laict par quelques particuliers en haine de ceulx de la Beligion, sans avoir esgard à ce que ladicte requeste est du tout inciville contre l'edict de la paix et articles de la conférence, je vous supplie très humblement, Monseigneur, ne permectre point que rien soit innové ou altéré en cest endroict; mais si, par importunité ou aultrement, il en avoit esté expédié quelques lettres, qu'il vous plaise les revocquer et declairer nulles, comme préjudiciables à l'establissement de paix qu'il vous a pieu nous ordonner; et je prieray Dieu, Monseigneur, après vous avoir très humblement baisé les mains, qu'il vous donne, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Mazeres, ce xmje jour de janvier i58o.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur.
HENRY
Mottfaégur sur le Drol , pelile ville du Betzadois, aujourd'hui chei'-lieu de canton dans lo département de la Gironde.
Orig. — Papiers de la famille d'Anselme. Copie transmise par M, Deloye correspondant du ministère de l'Instruction publique.
MONSIEUR D'ANSELME
Monsieur d'Anselme, Vous ayant escript incontinent après la inorl de feu mon cousin, monsieur le mareschal de Bellegarde, je ne puis que continuer les mesmes propoz que je vous ay mandez; attendant la response desquels, je vous prieray, Monsieur d'Anselme, vouloir employer tout ce qu'avez de cœur, de foy et de moyens pour retenu le choses en la mesme disposition que le dict défunt les avoit laissées, et conserver l'amytié et bienveillance que sa prudence et vertu luy avoyent acquises. Ce qu'espérant de voslre lidelle et loyalle affection, je prieray Dieu, Monsieur d'Anselme, vous avoir en sa 1res saincte et digne garde.
Do Mazeres, le \i\e jour de janvier i 58o.
-' Vostre bon amy, IIKNRY.
1580. <ik JANVIER. - lrc.
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. NN. 913, lettre n° 39. Envoi de M. Allier, correspondanl du ministère de l'Instruction publique.
[AU 1101 MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, D'autant que la malice de ce temps a produit une infinité d'espritz qui ne s'estudient qu'à interpréter toutes choses à mal et à troubler le monde pour parvenir à leurs desseings, taschans
de rendre les actions des plus grand/, el gens de bien odieuses, j'ay
Pierre d'Anselme, principal lieutenant du maréchal de Bellegarde. — J De la main
lu roi de Navarre.
esté très aise d'entendre du s1' de Haucourt ', envoyé par mon cousin Mons'le Prince-, qu'il vous ayt pieu vous esclaircir de son intention, que la Royne vostre inere ayt voulu prendre cesle peine de s'en esclaircir elle-mesme, et que, par ce moyen, ayez agréé la demeure de mon dict cousin à la Fere, dont je ne veulx faillir à vous remercier très humblement , et de mesmc affection vous supplier, Monseigneur, estans les choses advancées par ung si bon commencement, leur donner par vostre auclorité la perfection que non-seulement l'honneur el le degré de mon dict cousin méritent, mais que, par tous vos edictz, il vous a pieu luy promectre, en le restablissant au gouvernement de Picardie, qu'il a tousjours recongneu tenir de vous, et luy en avoir moyenne la première provision envers le feu Roy vostre frère; qui sera par ce contentement l'obliger de nouveau et m'en rendre aussi perpétuellement, avec tous ceulx de nostre maison, voz redevables. Je sçay très bien, Monseigneur, que vostre intencion n'a point esté de l'en priver, et la Royne vostre mère luy en donna derechef, quand elle estoit par deçà, toute asseurance, ne restant donc que l'exécution qui consistait aux difficultés qu'on alleguoit. Je loue Dieu que jusques icv les choses soyent passées avec ceste doulceur, laquelle je vous supplie très humblement, Monseigneur, vouloir continuer à l'endroict de mon dict cousin, qui n'a faict ceste entreprise pour mespris quelconque, par désobéissance aucune, ny pour en rien altérer l'establissement. cle paix, ou contrevenir aux edictz faiclz sur icelle, mais forcé et contrainctpar le désir de conserver son honneur et réputation ; car estant comme captif et relégué dans une seule ville, circuy de ses ennenvys, esloigné de ses maisons, privé de ses commoditez, et, qui plus est, de l'exercice des charges qu'il a soubz vostre auctorité, combien que le plus infime subject de vostre Royaume ayt esté remis en la sienne, ce n'eust esté que trop d'argument à toutes sortes de gens de discou-
Est-ce le même que le Hautcourt dont de Picardie, avait grandement mécontenté
parle d'Aubigné ? (T. III, 1. I, ch. xiv. le Roi en s'emparant de la Fère. (Voyez la
Bataille de Coutras.) leltre suivante à la Reine.)
Henri, prince de Condé, gouverneur
rir sur sa mauvaise Corinne et le penser privé de voz laveurs que nous tenons si chères, ou bien l'estimer coulpable de quelque énorme forfaicl,qui seroit cause de le faire tomber en mespris à tout le monde, luy qui a cest honneur de vous appartenir de si près. Ce que remectant en considération et jugeant selon vostre grande prudence, je m'asseure que, par toutes démonstrations que mon dict cousin mérite, vous ferez paroislie à chacun le contraire de telles opinions. Que si, prévoyant qu'en ceste province, en laquelle se sont jectez les premiers londemens de ligue ', il pourroit advenir par leur accroissement beaucoup de desordre à l'Estat, je m'asseure, Monseigneur, que pour en arrester le cours, rien ne pourroit tant servir (pie la présence de mon dict cousin, qui estant recongneu par ceulx qui en sont les vrays autheurs ou qui, par dissimulai ion, accroissent plustosi le mal que d'y aporler le remède, il ne l'auldia point doubler qu'il n'avi des enncmys, qui touteffoys ne luy feront pas beaucoup de peur-. Mais, s'il vous plaist luy faire ceste grâce de luy accorder trois cens arqucbu/.iers pour meclre dans la dicte ville a la garde d'icelle, conservation et seureté de sa personne, ce seroit pour le rendre perpetuellemenl asseuré de voslre faveur et luy donner tout entier contentement; dont je vous supplie très humblement, Monseigneur, ayant esgard au temps et au pays, à l'auclorilé qu'il tient de vous, et à la 1res humble prière que je vous en l'aiz par infinies aultres raisons qui touchent le bien de vostre service, et qui l'occasionneront de l'embrasser plus estroictement; luy permectant en oultre que, allant dehors ou en ses maisons, il puisse commectre en la dicte ville quelque gentilhomme d'honneur qui ne luy soit poinct suspect et duquel neantnioins vous ayez toute confiance; m'asseuranl qu'en toutes ces choses il se comportera selon voscommandemens, l'obéissance de vos edicts, et
Première mention de ligue dans le pn un cœur au-dessus de toute crainte et une
sent Supplément. On sait que la Ligue com- valeur à toute épreuve, en sorte que le
menca à se former en i.V;6. (Voyez Lettres roi de Navarre pouvait très-bien se portei
missives, t. E |>- 109 et note.) avec confiance, comme il le fait, garant
5 Le prince de Condé avait réellement de son cousin.
en la fidélité qu'il doyt à vostre dicl service, pour lequel luy et mo\ exposerons noz personnes et noz moyens tout le temps de noslre vy«. Monseigneur, après vous avoir !res humblement baisé les mains, je prye Dieu vous donner, en très parfaicte santé, très longue el 1res heureuse vye. De Nerac, ce x\mje jour de janvier i 58o.
Vostre très humble et 1res obéissant subject et serviteur,
1580. 2 4 JANVIER. - IImp.
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" /,». Envoi de M. Allie,, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[A LA REINE, MÈRE DU ROI MON SEIGNEUR
Madame1, J'ay esté 1res ayse d'avoir entendu par le sieur d'Haucours qu'il vous ayt pieu prendre tant de peine pour vous esclaircir vous-mesme de l'intention de mon cousin Mous1' le Prince, et que le Roy et vous ayez agréé sa demeure à la Eere, où estant entré sans violence, et pour les raisons que, je m'asseure, il vous aura bien deduictes, j'estime que Vos Majeslez ne luy pouvoient justement denier chose si équitable, de laquelle je n'ay voulu faillir à vous remercier Ires humblement, louant et estimant grandement le moyen qu'il vous a pieu d'y tenir ung si bon commencement, et suyvant tant de promesses à luy laictes et tant de fbys réitérées, le vouloir restablir en son gouvernement pour y commander soubz son auctorité. Suyvant voz edietz2, Madame, et articles de la conférence, les moindres subjeetz sont rentrez en leurs offices, sa condition ne doyt estre pire que des aultres; il me semble qu'on ne peult moyns que de le faire joyr de pareil bénéfice. Et d'autant qu'en ceste province il y pourrait avoir quelques ennemys, mesmement de ceuk qui sont enlrez en la ligue, j'adjousteray ceste prière et supplication de luy faire ordonner trois
Voyez la lettre précédente. |a politique de Henri III. Toute la lettre
2 Manière de parler singulière el qui du reste, provoque la même pensée. montre bien que Calberine élait l'âme de
cens arquebuziers pour sa garde et garnison de la dicte ville, ne pouvant aullrement avec sa seureté résider en icélle ni en son gouvernement, chose qu'il me semble qu'on ne luy doit denier pour infinies occasions, et dont je ne puys que je ne me rende intercesseur en vostre endroict pour vous supplier très humblement, Madame, luy moyenner ceste grâce qu'il recongnoistra de vous comme il faict entièrement ce que le Roy luy a accordé jusqu'icy; et qu'en oultre il luy soit permis, quand il yra dehors ou en quelque sienne maison, de commectre la garde de la dicte ville à quelque gentilhomme d'honneur qui luy en soyl responsable. Madame, j'estime que ne trouverez mauvais que je me rende suppliant en toutes ces choses pour une personne qui me touche de si près, comme j'en ay bien au long i ! amplement escrit au Roy. La maison où ii s'est retiré est à ma femme el à moy; le gouvernement est sien, puisqu'il a pieu au ll<>\ l'en pourvoir; nul ne doyt trouver eslrange qu'il mainctienne son honneur et de conserver sa vye. C'est une chose naturelle et qui est commune à tous. Espérant doneques ces laveurs de vostre grâce el bonté, après vous avoir très humblement [baisé] les mains, priera} Dieu vous donner, Madame, en 1res parfaicte saule, très longue et 1res heureuse vye. DeNerac, le \\injc de janvier i 58o.
Vostre très humble el très obéissant sujet, serviteur el lil/.
HENRY
1 'i ig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 013 , lettre n" 4 1 . Emoi île M. AHiei correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur ', Nous envoïons, ma sœur et mov, ce porteur exprés devers Vostre Majesté, oultre le secrétaire Forget- que je tiens ordi
Voyez la lettre suivante à ta Reine voyez Lettres mistives , 1. 1, p. 85 el note 1 , mère. p. 8g, etc.
1 Sur Pierre Forgel , seigneur île Fresne,
DE IIEMÎI I\ 16J
nairement à vostre suite, pour vous supplier très humblement de uous vouloir faire tous deux jouyr des pentions qu'il a pieu à voz prédécesseurs et à vous nous ordonner sur vos finances, et dont, quelque poursuite que nous en aions i'aicte, et nonobstant toutes les provisions que vous nous en avez très volontiers accordées, nous n'avons que fort peu jouy. Et, si ce n'est qu'il plaise à Vostre Majesté le commander à ce coup à bon escient et le faire estatuer par les intendans et trésoriers de vos finances, nous en demeurerons tous deux du tout frustrez et fraudrez contre vostre bonne intention; et ce qu'il a pieu à Vostre Majesté me mander et ordonner, par vos lettres patentes et provisions, ne restant plus suivy, qu'il vous plaise les faire exécuter et effectuer, dont je supplie très bumblement Vostre Majesté, et Noslre Seigneur vous donner.
Monseigneur, en parfaicte santé, très longue et 1res heureuse vye.
De Mazeres, ce xxvijcjour de janvier i58o.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1580. 27 JANVIER. — IIm,>.
Uns. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° £a. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[A LA REINE, MÈRE DU ROI MON SEIGNEUR'
Madame, Vous serés s'il vous plaist souvenante de la très humble prière que ma sœur et moy vous fismes, estant Vostre Majesté l'hiver passé par deçà, et vos promesses de nous faire tous deux mieux payer des pentions qu'il a pieu au Roy mon seigneur, de mesmes que ses prédécesseurs, nous accorder sur ses finances, que nous ne l'avons esté, non à faulte de sa bonne volonté et vostre, mais d'aucuns des intendans et receveurs de ses finances ayant apporté à l'exe-
Voir la lettre précédente au Roi.
cution de vos commandemens plusieurs longueurs et dilïicultez, que nous vous supplions tous deux, Madame, très humblement, vouloir faire cesser à ce coup et les surmonter par le crédit cpie vous ave/, sur eux tous, et selon la bonne volonté cpie vous plaist nous porter et espérance que nous avons en vous, plus grande qu'en tout autre: et délibérons aussi par sus tout vous servir de tout nostre cœur et de pareille affection dont nous prions le Créateur vous donner,
Madame, en parfaicle santé très longue et très beureuse vye. De Mazeres, ce xxvi]' jour de janvier i58o.
Vostre très humble el 1res obeissànl (ils. serviteur et subject,
( h 14. autographe. — Biblioth. impér. de Saint Pétersbourg. \Is. 914, lettre n" iG. Copie transmis' par \1. Allier, correspondant du ministère de l'Iiistriiction publique.
\l l\OY MON SOUVERAIN SEIGNEUR.
Mon Maistre, Oultre celle que je vous escry en faveur de mon cousin, je vous supplieray Irez humblement luy fayre ceste grâce de luy accorder les trois cens arquebusiers qu'il vous demande pour seureté de sa personne et la garde de la ville '. La maison où il s'est relire est à ma femme et à moy. Il ne demande point d'y demeurer que soubs l'obéissance de vos commandemens et observation de vos edicts. Par ce moyen qu'il vous plaise le restablir en la charge dont il vous a pieu l'honorer, suivant les promesses que luy avez faictes. Recevant ces faveurs, je m'asseure qu'il ne vous fera que trez humble service, el luy sera et à moy une trez grande obligation, voyans nos ennemys deceus en leur opinion qu'il fust pour tout jamais privé de vos bonnes grâces, lesquelles nous tenons, luy et moy, pour
' La présente lettre se rapporte évi- vier de la présente année i58o. Toutes déminent à celles que le roi de Navarre proviennent du même dépôt. (Voyez ciécrivit au Roi elà la Reine mère, le 24jan- dessus, p. 1 56 el i58.)
DE HENRf IV
le plus précieux gaige que sçaurions avoir en ce monde, et que mettra peine de garder à jamais
Vostre très humble et Ires obéissant subject .■( serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — Archives du château de la Brède. Imprimé dans les Archives de la Gironde, sur copie laite par M. Jules Delpil.
A M. DE ROQUES
Monsieur de Roques1, Je vous envoyé par le présent porteur deux cents livres tournoys, qui est tout ce que jay peu reunir [à] cet eure pour anployer an vostre entrepryse, et by[en] que ce ne soyt chose suffisante comme yl est jus [te] de panser, sy est ce qu'ay tant confiance an vostre devotyon et yntellygence qu'elle debvra ranplyr tel vuyde de ressources, et qu'avant peu an auray bonnes nouvelles. Cest
De Nérac, ce deus fevryer (iô8o?
Vostre byen hou maystre el amy, HENRY.
Jehan de Secondât, seigneur de Roques. La famille de Secondât ne possédait pas encore la baronnie de Montesquieu, qui ne fut donnée que plus tard à cette famille par Jeanne d'Albrét.
Nous voyons par une lettre de i584
(Recueil des lettres missives, l. I. p. 662) que le sieur de Roques était alors un des plus anciens serviteurs du roi de Navarre, qui lui portait un très-grand intérêt, et qui le recommande chaudement à Catherine de Médicis.
Ifi'i LETTRES MISSIVES
< > 1 1 _i - Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 013, lettre n°64. Envoi de M, Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
AU P.OY MON SOUVERAIN SEIGNEUR
' villes qu'ils seront responsables des inaulx qui se com-
meclront par cculx qui y sont réfugiez. Et pour re regard, les entreprises qui se font ordinairement sur les villes et places, la longueur qui a esté tenue en l'exécution de l'edict et establissement des choses appartenans à la paix a produict une nouvelle espèce de gens sans adveu, qui, se couvrons mainctenant d'un party tantost de l'aultre, se licentient2 à plusieurs entreprises; pour ausquelles obvier et couper chemyn aulx troubles, en actendant les remeddes qu'il vous plaira y donner, nous avons escrit, ma femme et moy3, et pryé quelques ungs de vostre conseil de nous venir trouver, pour, avec quelques gentilzhommes signaliez du pays, resouldre ensemble les moyens pour arrester d'une part et d'aultre les prises qui se commectent, el d'une commune main exterminer telle manière de gens. A quoy jVmployeray si peu de moyens que j'ay, et y joindroys l'authorilé qu'il vous a pieu me donner selle n'estoit en mains d'aultruy qui ohascun jour tasche me la diminuer4. Et, pour ce que c'est chose qui vous louche plus qu'à moy s, je me maincticns en cestc espérance que vous y pourvoirez, comme je vous en ay plusieurs fois très humblement requis. J'ay aussy faicl une depesche, suyvant la prière que m'a faicte vostre procureur gênerai en vostre court de parlement de Tholouse, aulx conseillers qui s'estoient retirez de la chambre de
iLe commencement de celte lettre ' Voyez ci-dessus, page 3, la noie ;
manque.» (M. Allie, sur la lettre du 11 juillet i568. et la
2 Prennent la licence de faire plusieurs note 2 sur celle du 21 lévrier 1 .1 7 1 .
entreprises. p. 46.
' On voit fréquemment à celte époque 5 Locution très-usitée dans le midi de
le roi de Navarre mêler sa femme aux af- la France, faires politiques.
DE HENRI IV. - Hif,
Lisle0, qu'ils ayent à y retourner. Et par ce que ceulx de la chambre d'Agen m'ont escrit, que quelques conseillers catholicques s'en sont allez sans avoir demandé congé; et que ceulx qui restent, ne se trouvant en nombre pour juger selon la proportion que vous avez ordonnée, sont délibérez de se retirer, je leur escrits et les prye de vouloir avoir patience et rappeler les absens, affin que la justice puisse estrë continuée, de laquelle toutteiîbys nous n'avons veu les effects que nous avions espéré, pour les delTaults desquels je vous ay souvent adverty, vous suppliant très humblement y pourvoir.
Estimant que la justice bien ordonnée et sincèrement administrée sera le seul moyen pour guarir les mauk qui sont en vostre Royaulme7, et y maintenir la paix, de laquelle je suis entièrement désireux, et s'olfrant la commodité de vostre président de Condom, qui va devers Vostre Majesté pour les affaires qu'il vous fera entendre, je n'ay voulu faillir de vous faire ceste responce pour vous rendre tesmoignage de ma droicte intencion, et vous supplier très humblement l'oyr favorablement en ses requestes, estant personnage très affectionné à vostre service et au repos de vostre Estât, que je prye Dieu vouloir conserver en paix et tranquillité, et vous donner, Monseigneur, après vous avoir 1res humblement baisé les mains, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce my jour de février i58o.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
LIsle-en-Jourdain. département du la correspondance du roi de Navarre el Gers, arrondissement de Lombèz. plus lard dans celle du roi de France.
Cette idée est souvent exprimée dans
166 LETTRES iVHSSl\ ES
Cop. - Archives fie la vallée cl'Ossau ', déposées à la préfecture <li>s Basses-Pyrénées Envoi de M. Paul Raymond.
A M. DE SAINCTE-COLOMME
Monsr de Saincle-Colomme, Je vous ay par deux fois escrit et prié de vous transporter en ma vallée d'Ossau, pour bailler les lettres que j'ay envoie aux babitans d'icelle et leur remonstrer le don (pie j'ay faict au cappitaine Espalungue, au terroir du Pont-Long, et leur prier aussi «le nies parts de consentir à ce que mon diet don sortist son effect, sans préjudice toutesfois du droict qu'ilz prétendent au dict terroir, cl sans tirer à conséquence. A quoy ils ne m'ont daigné faire responce, ce que je trouve bien estrange. <•! pour ce que je désire savoir quelle est sur ce leur voulonté, je leur escry encores ceste lois pour toutes, vous priant leur porter ma lettre el faire tant avec eulx que je ne soys en peine de procéder par une autre façon pour l'effecl de mon intention, qui ne seroit à leur advantaige; et m'asseurant d'avoir bientost de vous responce, ne la vous feray plus longue que pour prier Dieu, Mons' de S,e Colomme, vous avoir en sa saincle et digne garde. A Nerac, ce xxjc de février î 58o.
:l \ ostre bon maistre, HEM\Y.
1 Voyez ci-dessus , p. 1^7, les lettres du Voyez ci-dessus, p. 91, la lellre du
i5 octobre, et p. i5o, la lettre du 5 de- 20 mai 1 576 , note 2. cembre 1579. I>>' la main du Roi.
2 1 FEVMEK.
Cop. — Archives de la vallée d'Ossau ', déposées à la prélecture des Basses-Pyrénées. Envoi de M. Paul Raymond.
A ISOSTRES CARS ET BIEN AMATZ LOS JURATS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VALLÉE D'OSSAU.
LU REY, SE1GNOU SOUVIRAN DE BEAKN
Cars et bien amatz, aqueste es la terce vegade que nous vous hahem escriut, corn, per los bons et recommandables servicys à nous feyts per nostre bien aniat lo cappitaine Espalungue, escuder de nostre escuderie, et affin de lo donar plus grand moien d'accomodar sa maison de Beyrie, prés de nostre ville de Lescar, ont nous esperam anar prener nostre passetemps quant seram en nostre pais de Bearn, nous lo aurem feyt don deu nombre de sieys cens journades
1 Voyez ci-dessus , lettres des 1 5 octobre et 5 décembre 1579, p. 1A7 et i5o.
2 «A nos chers cl bien amés les jurais, manants et habilanls de notre vallée d'Ossau.
« Le Roi, seigneur souverain de Béarn.
«Cliers et bien amés, celle-ci est la troisième l'ois que nous vous avons écrit. comment, pour les bons et recommandables services à nous faits par notre bien amé le capitaine Espalungue, écuyer de noire écurie, et afin de lui donner plus grand moyen d'accommoder sa maison de Beyrie, près de notre ville de Lescar, ou nous espérons aller prendre notre passetemps quand nous serons dans notre pays de Béarn, nous lui aurions fait don du nombre de six cents journaux de terre à prendre dans le territoire de Pont-Long , et au plus près de sa dite maison de Beyrie; et vous aurions prié de consentir à ce
que notre dit don sortît son effet, sans préjudice du droit que vous prétendez avoir sur le dit territoire et sans tirer a conséquence . à quoi vous n'avez voulu entendre, pas même faire réponse à nos lettres, ce que nous trouvons bien étrange. Et, parce que nous désirons être éclairci quelle est sur ce votre volonté, nous avons voulu vous faire encore la présente pour toutes autres pour vous dire que vous ne manquiez, incontinent que vous l'aurez reçue, de nous informer de votre délibération, alin que par elle nous soyons assuré du désir et de l'affection que vous portez à notre obéissance, <m que nous procédions par un autre moyen à ce que notre intention soit accomplie. Et nous ne vous l'avons faite à autre lin. Nous prierons le Créateur, cliers et bien amés, vous avoir en sa •garde. A Nérac , le 21 février i58o.
de terre et acqueres prener en lo terrador deu Ponl-Long, et au plus prés de .sa dite maison de Beyrie; et vous aurem pregat de consentir a so que nostre dit don sortisse son efficyt, sens prejudicy deu dret que vous pretendetz en lo dit terrador, et senhs tirar a conséquence: a que vous no hahetz volut entender, ne nienhs far resposte a nostres lettres, so que nous trouvam bien estrange. Et per so que desiram d'estar esclarsitz quenhe es susso vostre voulontat, nous habem voulul vous far ancoeres la présente per toutes autres, per vous diser que vous no falhiatz, incontinent que i'auratz recebude, de nous advertir de vostre délibération, afin que segon aquere nous siam certipratz deu désir el affection que portatz à nostre obédience. et[ou?]qu>' nous procediam per ung autre moien a so que nostre intention sic accomplide. Et no la vous habcn feyte à autre fin. Pregueram lo Creator, cars et bien amatz, vous baber en sa goarda. A Nerac, lo \xj de fevrer i 58o.
HENRY
DE Sr PIC.
Orig ■ Bibliothèque impériale de Sainl Pétersbourg. Ms. 9 1 3 , lettri n i4. Envoi deM. Uliei correspondanl du ministère de l'Instruction publique.
AI ROJ MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Après la .surprise de la lieolle, qui fut laictc la Royne vostre mère estant par deçà, pour ce qu'on en rejectoit l'occasion sur les plainctes que quelques babitans catholicques faisovent contre le sr de Favaz '. qui en esloit gouverneur, ceulx de la Religion et moy condescendismes de mectre en sa place celuv que la dicte dame voullut elle mesme choisir, qui est le sr Dussac2, qui toutef-
Jean de Fabas ou Favas, baron d'An- \ oyez, sur la prise de la Iieolt par tes
ros. (Voyez Recueil des lettres missives , l. I, Catholiques, la lettre du \k octobre 1578 P ' '*'' "■ ■' et la note 2 sur cette lettre, ci-dessus p. 126.
foys par ses deportemens s'est depuis rendu très suspect, tellement que quelques ungs se sont licentiés 3 jusques là de dresser une entreprise pour reprendre la place, craignant que je ne peusse satisfaire à ma promesse de la vous rendre dans les six ans, et qu'elle ne peust plus servir de retraicte à ceuix pour seureté desquels elle avoyt esté baillée. Ce qu'ayant entendu mesmement par les plainctes que m'en feist le dict sr Dussac, je luy manday me venir trouver pour en sçavoir la vérité, luy donnant toute asseurance que je le rendrais content. Et depuis je luy envoyay ung gentilhomme de mon cousin monsr de Turenne, pour lemectre la dicte place entre ses mains, et y commander au nom de mon dict cousin, m'asseurant que l'auriez agréable. Ce qu'il a reffusé, s'eslant fortiffié de plus grand nombre de soldats, tous catholicques, et faisant démonstration d'entrer chascun jour en nouvelles defliances. Et enfin l'ayant recherché par tous aultres moyens et pryé de venir parler à moy, j'ay envoyé devers luy mon dict cousin de Turenne, auquel il a i'aict responce franchement et résolument qu'il ne sortiroit point de la dicte place sans le commandement et descharge de Vos Majestés, mesmement que si j'y allois, il ne m'y lairroit point entrer; qui faict que je ne doubte plus de ce qu'on m'en a rapporté. Dont je n'ay voulu faillir vous advertir, Monseigneur, par le sr. de Chemerault4, que je vous envoyé exprés, pour vous' supplier très humblement, attendu que la dicte ville et chasteau sont accordés pour nostre seureté pour les six ans, commander au sr Dussac qu'il remecte la dicte place, luy en laissant bonne et suffisante descharge, et me permectre que je puisse pourveoir en son lyeu quelque gentilhomme d'honneur qui vous sera agréable, et qui s'en sçaura dignement et fidellement acquiter; vous suppliant très humblement d'oyr et croire sur ce le dict sr de Chemerault; et je prieray Dieu, après vous avoir très humblement baisé les mains, qu'il vous doint, Monseigneur, en très parfaicte santé,
Ont pris la licence. Chemerault. (Voyez Lettres missives, t. I.
Mcry de Barbezières, seigneur de p. 100, n. 2.)
très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce dernier jour de février 1 58o.
Vostre très humble, très obéissant sujet et serviteur,
HENRY
1580. 29 kévbier. - Ilm<\
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 45. Envoi de M. Allier. correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[A LA HEINE, MÈRE DU ROI MON SEIGNE1R.1
Madame1, Il vous pleusl, estant par deçà, faire choix du sieur d'Ussac pour le gouvernement du chasteau de la Reolle, auquel nous debvions avoir toute seurté, retraicte et asseurance. Touleffois, il a depuys donné tant d'occasions de se melTyer de luy, que quelques particuliers, sans mon sceu, voulans pourveoir à ce mal, auroyent dressé une entreprise pour se saisir de la place; sur quoy il a pris occasion de se renforcer de plus grand nombre de soldats et de ceulx qui nous ont faict la guerre, se complaignant grandement; dont luy voulant faire raison, après l'avoyr pryé de parler à moy, qui le voulons rendre content, cl avoyr tenté tous honnestes moyens, m es m es luy avoyr envoyé mon cousin Mr de Turenne; enfui il s'est assez declairé, luy disant qu'il vous avoyt promis, Madame, de ne rendre jamais la place sans vostre exprés commandement, et que sy mesmes j\ alloys il ne me layrrovt pas entrer; qui est, ce me semble, rendre assez clair et manifeste ce que prou d'aullres ont pensé premier que moy, qui ne l'ay voulu croyre jusqu'à présent; dont je ne puys moins tpie me plaindre, et puis qu'ainsy est, actendu que la dicte place est de celles qui nous sont octroyées pour six ans, vous supplier très humblement, Madame, commander au dict sieur Dussac de la remectre en mes mains, luy en faisant bailler la descharge qu'il demande, pour commettre au gouvernement d'icelle celuy que j'advise-
Voyez la lettre précédente.
ray le plus agréable au Roy mon seigneur, el qui s'en sçaura dignement et fidellement acqniler. Ayant depesché le s1' de Chemerault exprés devers Vos Majestés pour vous faire ceste très humble requeste, sur laquelle il vous plaira l'oyr et croyre; et après vous avoyr très humblement baysé les mains, prieray Dieu vous donner.
Madame, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vyc
Escrit à Nerac, le dernier jour de février i58o.
Vostre très humble ef très obéissant sujet, serviteur el fils,
HENRY
[1580.] — 2 MABS. - K
Orig. — Mus<5e Britannique, Mss. Cotton. Galba, E, vi, loi. i. Transcrite par M. Delpit
A MON COUSIN M. DE BURGHLEY, GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE
Mon Cousin, Je me suis tant plainet à vous par le passé des traverses qu'on nous faisoit en l'exécution de nostre paix, que je desirois un meilleur argument de vous escrire, tel que j'esperois par ceste dernière conférence, pour loyer de la longue patience que nous avons eue en tant d'injustices et d'attentatz contre nous, qui nous ont faict plus de mal qu'une guerre ouverte. Mais je crains qu'il ne nous en soit revenu tout au contraire; car sans vouloir entendre à noz plainctes et sans avoir esgard à la condition portée par exprés que nous rendrions les places, moiennant l'exécution de l'edict, on nous menace de la guerre à faute de les rendre, comme ainsi soit qu'il ne soit effectué ny en aucune province, ny en aucun article, et qui plus est, pendant que j'envoye traicter avec le Roy mon seigneur et luy présenter nos très humbles requestes et remonstrances sur ce faict, monsr de Montmorency prend les armes en Languedoc'2, et le ma-
Suscription d'une main moderne. 2 Le maréchal de Damvitle , devenu de-
(Voyez Lettres missives, t. I, p. 375, une puis duc de Montmorency, s'était des
lettre sur le même sujet et du même jour, longtemps déclaré contre les protestant';, au comte de Sussex.)
reschal de Biron faict cinq ou six entreprises sur nos meilleures places et celles mesmes qui nous furent baillées par la paix de3. . . . pour six ans. En ceste perplexité je ne puis mieux implorer que le bon, sage et prudent conseil de la Roine vostre maistresse, qui a tousjours daigné estre le recours des pauvres oppressez, et vous prie affectionnement, mon Cousin, d'estre occasion qu'elle nous face ce bien de le nous donner pour nous guider au dangereux chemin où nous sommes; et par ce que le sr Du Plessis4, que connoissez, vous en dira d'avantage, m'estant bien affectionnement recommandé en voz bonnes grâces, je prieray Dieu vous donner une santé heureuse cl longue vie. De Nerac, ce ije mars.
Vostre entier cousin et parlait amy, HENRY.
1580. 2 MARS. - Iln".
Orit'. Archives de la famille Des Cars.
MON COUSIN MONS" LE COMTE D'ESCARS
Mon Cousin, Je suis bien aise de vostre retour en la cour, ou je pense que vostre voyage vous aura bien succédé ' ; et pour celuy de (iuyenne, si vostre commodité s'adône de passer par ce lieu, vous y serés le bien-venu. Je vous envoyé les passeports et lettres que vous demandés, estant le moindre plaisir que je voudrais bien vous faire; vous remerciant au reste de vostre bone volonté, de laquelle j'aj tousjours connu les effects, comme de moy vous me trouverez tous-
' Six places île sûreté furent accordées nouvelle guerre, dans laquelle la reine
aux protestants parla paix du i à mai i jy6. Marguerite prit une part très-active La sommation qui leur fut faite par le Roi 4 Philippe de Mornay, seigneur du
de rendre ces places leur donna lieu de Plessis-Marly, etc. (Voyez Recueil des lettres
prendre 1er. armes et d'entreprendre une missives, (. I, p. 276, n. à-
1 Bien profité, bien réussi.
jours prest à m'employer en ce qui vous touchera, et d'aussi bone affection qu'amy que vous ayés en ce monde, qui prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très sainte garde. A Nerac, le i mars i58o.
Vostre bien affectionné cousin et amy, HENRY.
Orig. — State papers office. France. — Copie transmise par M. Lenglet.
A MONSR DE WALSINGHAM
Monsr de Walsingham , je m'adresse à vous, comme à celuy qui avez pieçà2 faict paroistre, tant envers le gênerai de l'Eglise de Dieu qu'envers nos pauvres Eglises de France en particulier, vostre vray zèle et particulière affection. Vous m'aiderés, s'il vous plaist, à m'excuser envers la Roine vostre maislresse, si je n'ay continué si soigneusement à luy escrire comme peut-estre il eust esté convenable à l'obligation que nous avons tous envers elle, que je ressens infiniment en mon particulier; mais il m'ennuioit de l'importuner si souvent de mesme chose, ne luy pouvant escrire que continuelles plainctes sur les injustices qu'on commettoit journellement contre nous. Or espérions que ceste conférence nous apporteroit quelque meilleur argument sur lequel je me promettoy d'escrire quelque chose de plus agréable à Sa Majesté. Mais au contraire on a mesprisé toutes nos remonstrances sur les inexécutions de l'edict, ne nous parlant que de nous dépouiller de si peu de seureté que nous avons en nos places, dont la reddition estoit expressément conditionnée sur l'entier effect de la paix. Sur ce fondement nions' de Montmorency a pris les armes, et monsr de Biron failly quelques entreprises d'im-
1 Voyez ci-dessus, lettre du 2 mars, 1™, alors conseiller et premier secrétaire d'Etat
et une autre de même date au comte de de la reine d'Angleterre. (Voyez Recueil des
Sussex, au Recueil des lettres missives j l. I , lettres missives, t. II, p. i5, n. î.) p. 276. François de Walsingham était 2 11 y a longtemps, depuis longtemps.
porlance sur nous; et toutesfois jusques en ceste dilliculté nous implorons le sage advis de Sa Majesté, vers laquelle je vous prie de plus en plus de tenir la main, continuant tousjours à nous obliger envers vous. Et parce que le sr du Plessis le vous fera plus au long entendre, je me recommanderay affectionnement à vostre bonne grâce, priant Dieu, Monsr de Walsingham, vous avoir en sa garde.
Ce in/' mars.
Vostre bien affectionné amy, HENRY.
Orii;. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétei-sbourg. Ms. '.H.'S. lettre d° â~- Envoi de M. Allier. correspondant du ministère de l'Instruction publique.
AU l\OY MON SOUVERAIN SEIGNEUR.
Monseigneur1, D'autant que le sieur de Lair, qui a cy devant tué le filz du sieur de Peuch, poursuict obtenir de vous remission et icelle faire intheriner en vostre court de parlement de Paris, au préjudice de vostre edict qui en atribue la cognoissance à la chambre d'icelluy, actendu la qualité des parties, je vous ay bien voulu supplier 1res humblement, Monseigneur, ne vouloir permectre que ce pauvre père, qui avec juste occasion poursuict sa partie en justice, soyt traicté par devant aultres juges que ceux auxquels la congnoissance en appartient, et qu'il vous plaise, au lieu de la grâce quelle poursuict, leur commander la prompte et briefve expédition du faict, qui sera une œuvre charitable et digne de Vostre Majesté. Et sur ce prieray Dieu, après vous avoir 1res humblement baisé les mains, vous donner, Monseigneur, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce vqe jour de mars i58o.
Vostre très humble et très obéissant sujet et serviteur,
HENRY
1 Une lettre toute semblable, et du par le roi de Navarre. L'original en est même jour, fut adressée à la reine mère dans le même manuscrit.
VERS LE 20 MARS
Orig. — Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ms. 914, lettre n" 18. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A LA ROYNË, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Encores que le s1 de Verat1 vous ayt porté la response de ce que mon cousin, monsr de Strosse2, nous a faict entendre par deçà , toutefoys pour nouvelles occasions depuys parvenues , j'ay advi.se vous envoyer le président Ravygnan. Ayant aussy entendu ce qu'il vous a pieu nous mander par la Rocque, afin que Vos Majestés congnoyssent le désir que j'ay à la paix, et de vous rendre toute l'obéissance qui me sera possible, je vous supplie très humblement, Madame, vouloir croire le dict Ravignan et pourvoir à ce qu'il vous fera entendre comme la nécessité y est. Me remettant doncques sur luy, après vous avoir très humblement baisé les mains, je prieray Dieu vous donner, Madame, en parfaicte santé, très heureuse et très longue vie. De Nerac, ce de mars3.
Vos'tre très humble et très obéissant sujet, serviteur et (il/..
HENRY
' Probablement Joaebim de Saint- Georges, seigneur de Vérac, etc. (Voyez Recueil des lettres missives, t. I, p. 86 , n. 1 .)
' Strozzi, qu'on trouve presque constamment appelé Stroze , dans la Correspondance de Henri IV.
Par lettre du 3 mars i58o, le roi de Navarre remercie Henri III de lui avoir l'ait connaître, par le sieur Strosse, ses intentions pacifiques, et c'est le sieur de Vérac qu'il fait porteur de sa lettre. (Voyez Rec. des lettres missives, t. 1 , p. 277, 278.) Celle-ci. à la reine mère, est évidemment
postérieure , puisqu'il y est question de nouvelles occasions depuis parvenues. Et. en effet, une autre lettre du 23 mars de la même année, également cà Henri III, montre que le roi de Navarre avait envoyé, ces jours passés, dans des circonstances analogues, le s' de Ravignan à la cour. La présente lettre à la reine mère doit donc avoir é!é expédiée vers le 20 mars. Nous voyons, d ailleurs, que le roi de Navarre séjourna à Nérac du 1" au 8 mars .du 10 au 1 4 et du 17 au 3o.
Copie authentique . — B. I. Carton des autographes détachés. \ NOSTRE CHER ET BIEN AMAT LOU SENHOR DE BALAGUE '.
LOU REY SEIGNOUR SOUVIRAN DE BEARN.
Bien amat et feau, sus augunes causes et considérations concernani nostre service, et lou bien et repaux de nostres subjets en nostre pays souviran, nous habem adbisat de far convocar et assemblai- las gens deus estats de nostre dit pays en nostre ville de Pau. Et per sô nous vous niandam el ordonnam de vous troubar en la dite assemblade au premier jour de juin proclian venen; ou y tremetter auguns denter vous ab pouder suffisent de concludir et arrestar en acquere, per davant lou personadge qui y représentera nostre personne, so qui y sera propausat. Et esperan que nô y failbirat, pregaram Diu, bien amat. et feau, vous tenir en sa st0 goarde. A Nerac, lou vingt sept jour de mais mil cinq cents houeitante.
HENRY
DE LOMENIE
Cette copie fui remise à la Biblioilièque impériale, le 10 mai 1784. par M. de Balague, premier huissier au parlement de Béarn , et propriétaire de la lettre adressée à l'un de ses ancêtres. Voici la traduction de cette lettre :
\ notre cher et bien amé le seigneur île Balague,
Le roi , seigneur souverain de Bearn :
' Bien aimé et féal, sur certaines causes et considérations qui concernent notre service et le bien et repos de nos sujet* en notre pays souverain, nous avons jugé à propos de faire convoquer el assembler les gens des états de notredit pays en
notre ville de Pau. Et (jour ce, nous vous mandons et ordonnons de vous trouver en ladite assemblée, le premier jour de juin prochain venant ; ou d'y commettre quelques-uns d'entre vous, avec pouvoirs suffisants pour conclure et arrêter en icelle, devant le personnage qui y représentera noire personne, ce qui y sera proposé. Espérant que vous n'y manquerez , nous prierons Dieu , bien amé et féal, qu'il vous tienne en sa sainte garde. A Nérac, le 27 mars i58o.
« Henry.
DE I.0MEN1E
Orig. — Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n° 48. Envoi de M. Allier,
[AU ROI, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, D'aulant qu'on vous aura peu faire entendre qu'a l'occasion des forces qui se sont assemblées pour la reprise de mon chasteau de Montaignac en Perigord, j'auroys levé les armes et recommencé la guerre, je vous supplieray très humblement vous ressouvenir de plusieurs requestes que je vous ay ci-devant faictes pour le ravoyr, des commandemens qu'il vous a pieu réitérer tant de foys et du peu d'obéissance que l'on y a rendue, me declairant que desiriez que j'y peusse rentrer; ce que j'ay pensé devoir faire quand les moyens s'en presenteroient. El sur les advertissemens que j'en av eus, ay commandé au sr de Vivans les tenter avec deux ou trois cens harquebuziers que j'ay faict assembler, non en intencions de rallumer aucun feu ny de rien altérer, mais estimant plus tost que je serois assisté de tous gens de bien en une si juste poursuicte, comme je vouldrois faire le semblable à chacun, que d'en prendre l'allarme l.
Tout ce que dit ici le roi de Navarre que j'en ay laides au Roy mon seigneur, est très-vrai; et il élait probablement de qui m'a déclaré le désirer, nul ne dust très-bonne foi lorsqu'il écrivait au Roi: «Je trouver estrange les moyens que y ay tene désire rien tant que voir un bon repos , nus , toutes fois , d'autant qu'ils ont donné et les desordres qui se commettent bien l'alarme aux catholiques et que les forces remiset reparés. Je n'y ay jusqu'ici rien es- qu'avez assemblées leur ont porté quelpargné de ce qui peult estre en moy; et que opinion de guerre, je me suis résolu les occasions qui en empesclient l'effect ne plus tost pour le gênerai quitter mon parprocedent point de nous » (t. I, p. 283). Il ticulier, joinct que mon cousin mons" de écrivait en effet, le même jour où il expli- Strosse est icy pour faire que de la part quait au Roi qu'il ne s'agit pour lui que de des dicls catholiques il ne soit rien entrerentrer dans sa maison de Montignac, il prins. A ceste cause je vous prie, mons' de écrivait, dis-je, au s' de Vivans: « Encores Vivans, faire retirer de devant Montignac que j'aye juste occasion de me remettre celles qui se sont assemblées, etc.» (I. 1, dans mou chasteau de Montignac, et qu'a- p. 283 et 28/I). prés tant de requestes et remonstrances Mais la guerre étaitdans l'air, et il eslcer-
\eantmoins, préférant le gênerai à mon droict particulier, j'ay commandé au dict sr de Vivans retirer les forces sus dictes et quitter son entreprise2, la fin de laquelle n'estant aultre que pour ravoir ma
lain que déjà le roi de Navarre se mettait en mesure de la soutenir ; témoin ce qu'il écrivait, dès le 10, à M. de la Jorye, gentilhomme du Périgord : «Ayant donné charge à irions' le vicomte de Turenne de li isi cr la venue de mes serviteurs de delà, je mus ay voulu prier particulièrement de vous trouver , dans le temps le plus brief , au lieu qu'il vous sera mandé. Mon dict cousin vous remettra deux lettres de moy pour les sieurs de Saint-Chaman et de Lardimalie... J'ay en vous parfaite confiance pour traiter avec eux et me les amenai au plus tosl et les leurs. J'ay si juste cause, que je doibs estre assisté de tous les gens d honneur. Faites extresmeinent diligence ; ce n'est pas l'heure de mesnager » [t. 1, p. 284). Il s'exprimait plus nettement encore dans une lettre à sa femme du même jour, 10 avril: «Vous sçavei injustices qu'on a l'aides à ceulx de la Religion , les dissimulations dont on a usé à l'exécution de l'edict; vous estes temoing de la peine que j'ay prise pour v apporter la doulceur... Le Roy dict qu'il veut la j>aix; je suis content de le croire; niais les moyens dont son conseil veut user tendent a nostre ruine. Les deportemens de •1 s principaulx officiers et de ses cours de arlement nous le fonl assez paroistre.
I> ispuis ces jours passés, vous avez veu comme on nous a cuidé surprendre au depourveu; nos ennemis sont à cheval, les villes ont levé les armes... tant plus nous attendons, plus on se fortifie de moyens.. La condition de nos Eglises affligées qui me requièrent incessamment de pourvoir à
leur défense, je n ay peu plus retarder, et suis parti avec autant de regret que j en saurois jamais avoir» (p. 286). Il s'en explique de même avec la reine Elisabeth et les seigneurs anglais (p. 287 et suiv. ); avec la noblesse de France (p. 288 et suiv.) , au parlement de Toulouse (p. 290), au Boi (p. 296), à la Reine mère (p 298 ).
On a appelé cette prise des armes lu Guerre des Amoureux. Il peut y avoir quelque chose de fondé dans cette dénomination : la reine Marguerite et ses filles d'honneur, réunies a Nérac, pouvaient bien être pour quelque chose dans tout cela ; mais on se tromperait fort , on donnerail à clés amourettes une trop grande importance, on ferait trop bon marché de l'état général des affaires, si l'on ne rayait que cela; ce serait singulièrement grandir les petites choses et rapetisser les grandes. C'est une des infirmités de l'histoire de mettre en relief des aperçus ingénieux et d'effacer en leur faveur les grandes causes , dont elle devrait surtout tenir compte.
C'est principalement à celte conclusion que je voulais arriver, el c'est ce qui justifiera cette longue note.
1 Vo\ez. la lettre écrite à ce sujet à M. de \ ivans, Recueil des Lettres missives , 1 , 283, datée du même jour que celle-ci, U avril 1580 , et du même lieu, Nérac. Le roi y dii de «faire retirer de devant Montignac les forces qui se sont assemblées , et que cette retraite se fasse le plus doulcement qu'il sera possible, empesebant toutes entreprises au préjudice des edicts. »
maison, en laquelle est le trésor de mes tiltres, ainsi que j'ay plus particulièrement declairé à mon cousin monsr de Strosse. Je vous suppliray derechef, Monseigneur, ne le prendre en mauvaise part, ayant par mesme moyen mandé en toutes vos provinces de ne rien entreprendre ou altérer. Et sur ce, après vous avoir très humblement baisé les mains, prieray Dieu, Monseigneur, vous donner, en très parl'aicte santé, très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce inje jour d'avril i58o.
Vostre très humble el très obéissant sujet et serviteur,
HENRY
Orig. — Biblioth. impéï. de Saint-Pétersbourg. Ms. 913, lettre n" 4g. Envoi de M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[AU ROI MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Ce que mon cousin, nions1' de Strosse, m'a faict entendre touchant la reconciliation du mareschal de Biron, depuis le retour du sr de Verat, m'a d'aultant plus confirmé ce que j'avois jà conceu de vostre bonne intencion; sur quoy, après plusieurs discours que nous avons eu ensemble, il s'est résolu d'aller luy mesme à Bourdeaux. Mais j'eusse bien désiré, Monseigneur, qu'il vous eust pieu aussi luy donner charge de parler au sr Dussac ' et de traicter avec luy que le chasteau de la Reolle fusl remis entre mes mains. Car il n'en a eu la charge que par la volonté et commandement exprés de la Royne vostre mère. Et encores qu'il eust tant d'occasions de se plaindre comme il dict et de demander justice, si ne peut il retenir ceste place qui a esté baillée pour seureté à ceulx de la Religion. Pour le regard des trouppes que mon dict cousin m'a dict s'estre assemblées par vostre commission, sur les plainctes des habitans de Rouergue
Voyez, ci-dessus, p. 168 et i 70, deux letircs du 29 lévrier de la présente année.
et Quercy, je luy ay faict entendre les mauvais traictemens que ceulx de la Religion ont receu es dict pays, et crains beaucoup que le feu se rende d'aultant plus mal aysé à esteindre. Touteffoys, ayant escrit à mon cousin nions' de Chastillon, j'ay eu advis qu'il a retiré ses forces, chassé le cappitaine Merle et faict rendre aux particuliers habitans de Mande 2 ce qui se retrouve en nature. J'escry à ceulx du Mur de Barres3 et partout ailleurs où il se peult commectre quelque désordre ou contravention. Mais je vouldroys, Monseigneur, qu'il vous pleust aussi d'entendre ce qui se faict de l'aultre part pour juger des occasions. Car il y en a plusieurs qui, soubz prétexte de ce qu'ils sont receus en leurs plainctes, taisans le mal qui est en eulx, pensent vous faire paroislre qu'ils sont du tout innocens; et ne se trouve personne qui poursuyve contre ceulx là. Ceux-là, di-je, sont ceulx à qui on baille en main la force de la justice. Monsr de Montmorency n'a point plus eu occasions d'aller attacquer les ungs que d'aller chaslyer les aultres qui pensent que la loy n'a point esté faicte pour euh. Aussi n'en ont-ils, ny aidcun de leur party, jamais esprouvé la rigueur. Les pauvres gens demeurés dans Sorese , assommés de froyd sang comme bestes, longtemps après la prise, les forcemens de femmes et de biles ne leur touchent point au cueur4; et, pour le regard de la justice, la conférence seulle de l'arrest donné pour ce faict avec cestuy là de Mande peuvent assez tesmoigner de la ballance et du poids. Je vous supplye très humblement, Monseigneur, y vouloir par vostre prudence et bonté donner quelque prompt remède dont vos subjects puissent sentir un plus grand soulaigement. Et de ma part, je tiendrastousjours la main à l'exécution de vos intencions, désirant y rendre entière et parfaicte obeyssance. El sur ce, après vous avoir très humblement baysé les mains, prieray Dieu, Monseigneur, vous donner.
Sur le capitaine Merle et sur Mende. des ravages pendant la paix. (Voyez Re-
voyez ci-dessus , p. 1 54, lettre du lojan- cucil des lellres missives, t. I , p. 877 .) vier i58o,el Recueil des lettres missives, 1. 1, " Voyez, sur le sac de Sorèze, Recueil
p. 262 , 11. 2 , et p. 268. des lettres missives, t. 1 ; p. 278 et 290
Ses habitants faisaient des courses et
en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Nerac, ce ixe jour d'avril 1 5 80.
Vostre très humble et très obéissant sujet et serviteur,
HENRY
1580. — a5 avril. - Ire.
Copie vidimée '. — Bibl. de l'Institut , portef. Godefroy, 260.
A MONSIEUR DE CHASTILLON
Monsieur de Chastillon, Je suis bien marry de ceste disgrâce que l'on vous ait prins pour en délivrer ung autre auquel, sans vostre détention, je n'eusse pas laissé de faire ce plaisir pour sa liberté. Mais, puis que vostre prise est conditionnée, il est raisonnable que sa délivrance le soit par la vostre. Désirant bien vous faire paroistre par tous bons effects le tesmoignage de ma bonne volonté de laquelle pouvez faire estât, j'en escrys à mon cousin, monsr le comte de Larochefoucaud, qui, je m'asseure, exécutera ce que je luy ay commandé. Sur quoy me remectant, je ne vous feray ceste plus longue que pour prier Dieu, Mons' de Chastillon, vous avoir en sa saincte et digne garde. De Chastel Jeloux, ce xxve jour d'apvril 1 58o.
Vostre bien bon et asseure amy, HENRY.
! Au bas de la lettre est écrit : « La pre- deux suivantes , ont été désignées comme
sente copie a esté vidimée et collalionnée étant du 6 mai 1580, par MM. le prince
à son original par les notaires royaux en Galitzin el Ludovic Lalanne , trompés sans
Angoulmois soubscriptz, en la ville d'An- doute par une annotation mise au haut
goulême, le sixiesme jour du mois de may, de la page, annotation dont l'auteur avait
l'an mil cinq cens quatre vingtz»; suivent pris la date du vidimus pour celle de la
les signatures. Je transcris celte noie, leltre. parce que la présente lettre, ainsi que les
1580. — 25 AVRIL. - IIme.
Copie vidimée. — Biblioth. de l'Institut, portcf. Godefroy. 260
A MONSIEUR NESMOND, CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR ET LIEUTENANT GENERAL AU SIEGE D'ANGOULESME '
Monsieur le lieutenant, Je suis bien marry que le mal soit tombé sur vous, de voslre prinse, ayant entendu qu'estiés amateur de paix et qu'avez tousjours esté particulièrement affectionné à mon service. La guerre que nous faisons est coutre les infracteurs des edicts et ceulx qui en ont empesebé ou différé l'exécution. J'escris à mon cousin monsieur le comte de la Rochcfoucaud qu'il vous lace quicte de la promesse qu'avez donnée des deux mil escus pour voslre rançon, pourveu aussi que le sieur de Cbastillon soit mis en liberté, comme il est bien raisonnable puisqu'il a esté prins pour vous. Je m'asseure que mon dict cousin le fera. Mais quant aux armes et aux chevaulx, cella est du droict de la guerre. Sur ce, je prie Dieu, Monsieur le lieutenant, vous avoir en sa saincte et digne garde. De Gbastel Jeloux, ce x\v' jour d'apvril 1 58o.
1580. - - 25 avril. - III"".
Copie vidimée1. — Bibliotli. de l'Institut, portef. Godefroy, 260.
A MON COUSIN MONSIEUR LE COMTE DE L VROCIIEFFOUCAUD
Mon Cousin, J'ay entendu la prinse qui a este laide du sieur Nesmond, lieutenant d'Angoulesme, par les sieurs de Maugotiere de Voutier, de Montorisou et de la Varenne, disans en avoir commandement de moy, et comme il a esté contrainct se mettre à rançon de iim escus2;
1 Voir la note sur la lettre précédente.
' Voir la note sur la letlre du même s Voir la lettre du même jour au sieur
jour à M. de CMtillon. Nesmond.
j'ay sceu aussi comme le sieur de Chastillon a esté prins pour represaillepour luy faire payer pareille et semblable somme; sur quoy je vous diray que le jour de prendre les armes et de faire la guerre a esté donné le xve de ce mois; mais de commandement particulier pour le dict lieutenant, je n'en ay donné aulcun. Partant je désire, en considération mesmement du sieur président Nesmond et du sieur de Verac, gentilhomme servant de la Royne, ses frères, qu'il soit tenu quicte et deschargé de la dicte rançon, sans qu'il en puisse estrepoursuyvi ou recherché, pourveu aussi que le sieur de Ruffec face le semblable du sieur de Chastillon et qu'ilz demeurent tous deux quictes et deschargés. Toutes fois, s'il y a des armes et des chevaulx prins d'une part ou d'autre, le droict de la guerre veult qu'ils demeurent, et n'entends qu'on les puisse repeter. Je vous prie, mon Cousin, traicter cella qu'il sorte à effect au désir de l'ung et de l'autre. Et m'asseurant que le ferez, prierayDieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escrit à Chastel Jeloux, ce xxve jour d'apvril mil vc quatre vingtz.
Vostre affectionné cousin et meilleur amy,
1580. — 2 5 avril. - IVme.
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Condom. Copie transmise par M. Delpit
A MESSES LES MAGISTRATS, CONSULS ET HABITANS DE LA VILLE
DE CONDOM
Mess15, J'ay receu ces jours passés un grand plaisir d'entendre par vos députés la resolution que vous avez prinse de contenir et conserver vostre ville pour le service du Roy mon seigneur, et n'y recevoir personne qui puisse troubler vostre repos1. Encores demeure-je plus content d'entendre que vous persévérez en ceste bonne délibération
Voyez, ci-dessous, lettre du i3 mai, même année.
de laquelle pour vous destourner, j'ay esté adverty qu'aucuns vous donnent des alarmes et faulx advertissemens à toute heure, disans que je vous veulx surprendre et que mes troupes font de grandes entreprises contre vous. Je vous prye croire le contraire et que mon intention n'est aultre que de vous tenir soubz la protection et sauvegarde du Roy mon dict seigneur et mienne , et vous défendre de toutes oppressions comme ses bons subjects, vous asseurant que ceulx qui dépendent de mon commandement n'entreprendront rien contre \oslre ville ny banlieue. Ayez seulement le soing de vous bien conserver et faictes bonne garde contre ceulx qui ne désirent que voslre ruyne, soubz l'asseurance de ma parole. El n'estant ceste cy à autre fin, je prieray Dieu, Mess^, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce xxve jour d'avril 1 68o.
\ostre bien affectionné ani\.
HENRY
FIN D'AVRIL
Orig. autographe. — Archives de la famille <le Malet. Communiqué par M. le marquis
Oliviei de Malet '.
A MON S" DE LA JOin K.
Mons' de la Jorye, J'ay receu une lettre de vous de vostre première journée; j'espère cju'avec l'aide de Dieu vous aurez heureusement accomply le \o\age. Je vous prie de vous employer aprement à cepourquoy vous estes allé. Les affaires sont fort embrouillées; mais j'espère que vous serez arrivé si à propos que vous réussirez à quelque chose de bon. J'ay commandé à Giversac de vous faire entendre
1 Onlitdansunelellredu îoavril i58o. pour traicter avec eux et me les amener
adressée à M. de la Jorie : "Mon cousin au plus tost et les leurs.» [Recueil des
(m' de Turenne) vous remettra deux let- lettres missives, I,a84.) Celle-ci se rapporte
très de moy pour les sieurs de S' Cha- probablement à ce voyage de M. de la
man et de Lardimalie. Je vous cognois Jorie; ce qui doit la faire supposer de la
tel que j'ay en vous parfaicte confiance lin d'avril î 58o.
certaines choses que je n'ay le loisir d'escrire à présent; vous croirez ce qu'il vous en dira. Le s' de Laboniniere qui part demain vous portera plus amplement de mes nouvelles. Adieu, comptez que de prez ou de loing je ne mescognoistray vostre zèle. C'est
Vostre bien affectionné amy, HENRY.
1580. — i3 mai.
Oris;. — Archives de l'hôtel de ville de Condom. Copie transmise par M. Delpit
\ MESSRS LES MAGISTRATS ET CONSULS DE LA VtLLE DE CONDOM
Messrs, J'ay entendu comme ces jours passez s'est faict une conspiration dans Condom1 contre ceux de la Religion, par les menées et praticques de ceux qui s'y veullent loger et establir, au préjudice du bien et repos d'icelle, s'aydant de cest artilice que je fais faire des entreprises sur la ville, chose qui n'est aucunement entrée en ma pensée; mais au contraire, vous faire cognoistre par tous effects la vérité des promesses et asseurances que je vous ay données, lesquelles je vous ay voulu encore confirmer par ceste cy et vous prier de croyre que je désire autant vostre bien, repos et conservation que vous sçauriez desiref. Je vous prye doncq sur ce esloigner de vos esprits toutes ces faulces persuasions. Reposez vous sur ma parole, faictes faire justice, s'il est possible, des conspirateurs, et tenez vous pour asseurez qu'il ne vous viendra aucun inconvénient de ceux de mon costé. M'asseurant aussy que vous vous comporterez en telle manière que vous me donnerez occasion d'estre tel envers vous que je le vous promets, je prierai Dieu, Messieurs, vous tenir en sa saincte garde. De Nerac, ce xnj mai i58o.
- Vostre bien bon amy, HENRY.
1 Voyez ci dessus, p. 1 83 , lettre du a[> avril ive, même année. — 2 De la main du Koi.
LETTHES DE I1ENHI IV. VIII. 2,\
1580. — i5 mai.
Orig. — Archives du département des Basses-Pyrénées. Copie transmise par M. Jubé de la Pérelte.
A MONS" DE ALBA
Mous' de Alba , Aucuns des soldats de la garnison que vous tenez au Heu de Panissaud ont (ainsi que l'on m'a faict entendre) prins prisonniers quelques pouvres villageois et gens de labeur, qui sont de la jurisdiction de Pugehages, entre autres Jehan Gillet dict Bardougnes, Pierre Brousseau , Marsin Lyamin, Laudel, Laurens Magnien et autres qu'ils detiennenl en grande captivité, les voullans contraindre à payer grosses rançons et plus que tout leur bien ne peull porter. Ce qui ne doit estre permis ne tolleré , al tendu que, par les ordonnances militaires par nous faictes, tous pouvres laboureurs et gens de labeur ne tenans ou favorisans parly contraire sont et doibvenl demeurer libres en leurs maisons. A quoy vous conformans, nous vous prions et néanmoins mandons, incontinant la présente receue, mectre les pouvres gens dessus nommez et autres de leur qualité prins et detenuz prisonniers a plaine et entière liberté, sans prandre ni exiger d'eulx aucune chose par l'orme de rançon ou autrement ; à peine que là où vous ferez le contraire, sans bonne et juste occasion, de nous en ressentir, vous desadvouer et en faire faire pugnition exemplaire. A tant nous prions Dieu, nions' de Alba, vous tenir en sa saincte garde. De Nerac, ce xv may i 58o.
Vostre bon amy, HENRY.
1580. — i (i mai.
Orig. — Cabinet de M. Bessières. Copie communiquée par M. Floquet.
Vous aurez peu entendre l'ordre et règlement que a esté ces jours passez faict à la Sauvetat 2, par les commissaires que j'y envoyay pour régler et. limiter les gouvernemens des villes et places qui tiennent et sont tenables pour le party de la Religion reformée, et mesmes de celles de Bergeyrac, Ste Foy et Castillon, et pour faire les departemens des contributions nécessaires pour l'entretenement des guarnisonsy eslablies; et, pour ce que pour la garde, conservation et défense des dictes villes et places, il fault que les petits forts qui sont es envyrons leur contribuent et les hommes qui sont dedans se retirent es dictes villes, je vous ay bien voulu escrire ceste cy pour vous dire que j'ay trouvé le règlement faict par les dicts commissaires lort bon et est très nécessaire de l'effectuer. Et pourtant sçachant le peu d'importance du lieu où vous estes, je vous pryc et vous exhorte de vous retirer en la ville la plus prochaine du dict lieu qui tient pour nostre dict party, et y mener avec vous tous les soldats que vous pourrez leplustost que sera possible, sans en cela [userj d'aucune dilacion3, veu que desjà la nécessité se présente. Cependant je vous défends, de l'autorité et commandement que j'ay, de ne vous ingérer à lever, ne soufrir lever aucunes contributions sur peyne de desadveu contre vous et ceulx qui vous auront en cela suivy et assisté, estant toutes foys mon intention que les maisons des gentilshommes qui ont justice se garderont aux despens de leurs subjecls, sans s'eslendreplus loing que de leurs terres. El. quant à ceulx qui n'ont point de justices
Cette lettre paraît être une circulaire ■ La Sauvetal-du-Drot, déparlement de
adressée aux commandants de petites Lot-et-Garonne, arrondissement de Mar-
places. Le papier en est Irès-altéré, ce qui mande. en rend la lecture très-difficile. : D'aucun relard.
puissent prendre les paroisses4 où leurs maisons sont assises pour la garde d'icelles, si elles sont fortes et tenailles. El m'asseurant tant de votre bonne affection au bien gênerai de ce party et de mon particulier que ne voudriez contrevenir à ce [que] dessus, et me donner occasion de m'en déplaire, je prieray Dieu vous avoyr en sa st0 garde. De Nerac, le xvje jour de rnav 1 58o.
5 Vostre bon amy, HENRY.
A MONS" DE MESLON
Melon1, J'ay receu vostre lettre et l'advys que m'avés envoyé pai le capitaine Boyrenart, lequel je trouve bon. Ne faictes faulte tant pour l'efectuation d'ycelluy, que pour quclqu'aulrc chose que je veux vous communiquer pour mon service, de monter incontinent à cheval pour me venir trouver encores que vous ayés force frondes-. Je ne vous en dyray davantage, m'asseurant que je vous verray bien tosl , si non pour prier Dieu qu'il vous ayl en sa garde, c'est
Noslrv bien bon maistre,
HENRY
Sans doute les églises, qui, presque toutes, dans ces pays-là, étaient Fortifiées. I >e la main du Roi.
Gouverneur de Montségur. — 1 Fronde, et mieux furoncle, petite tumeur vulgai rement appelée clou.
Orig. BiWiotli. de l'Institut, portef. GodelVoy, 2G0.
AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Puisque vous avez ce bon désir et intention que de remédier au renouvellement de ces troubles et en avoir donné le pouvoir à Monsieur, j'ay, aussy tost que me l'a envoyé, pour satisfaire àvostre désir et au sien, arresté avec le sr de Fervaque, depputé de s^ part, de faire poser les armes par ceulx de la Religion en ce gouvernement. Et sur l'assurance que m'a esté donnée par mon dict sieur que vos forces se retireroyent et s'abstiendroyent de tous actes d'hostilité , j'ay promis d'escrire à mon cousin, Monsieur le prince de Condé, et le prier de différer et empescher la levée et acheminement des reystres pour le party de la Religion, et à ces fins luy [sic) envoyer le sr de la Roque présent porteur, qui, comme tesmoing de ce qui s'est passé en ceste négociation, vous pourra rendre certain de la droicte et sincère all'ection que j'ay à l'exécution de vos commandemens, et à vous voir content et satisfaicl du bien et repos que desirez à vostre Royaulme, n'ayant ung plus grand regret que de le voyr sy souvent agité de tant de misères. De sorte que Vostre Majesté se peult asseurer que je n'ay moyen et créance ' que je n'employé pour y servir et vous faire d'aullant plus paroistre la très humble et parfaïetc obeyssance que je vous doy, et vous rendray toute ma vie en tout ce qui concernera le service de Vostre Majesté , ainsin que vous fera plus amplement entendre de ma part le dict sr de la Roque, sur lequel me remettant, je prieray Dieu,
Monseigneur, qu'il vous doynt , en parfaicte santé, très heureuse et longue vie. De Nerac , ce xvj" jour de jung i58o.
2 Vostre très humble et très obéissant subject et servi leur,
HENRY
1 Crédit, influence. — 2 De la main 1I11 Roi.
1580. — a4 Juin.
Orig. — Archives de lliôlel de ville de Condom. Copie transmise pai M. Delpit
A MONSB DE BALANS, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LECTOURE
Monsr de Ballans, Ceulx de Condom ont faict plaincle à la royne ma femme, de quelques soldats de Lectoure qui se sont saysis d'un molin appelé Autieges ', dans la juridiction de la ville, lesquels vous ne fauldrés d'en faire desloger si les dicls soldats n'y ont esté mis pour quelque grande considération et par commandement des chefs, car je ne veulx que ceulv du dict Condom soient oppressés en façon quelconque; sur quoy, attendant de vos nouvelles, je prieray Dieu, Monsr de Yallans, vous avoir en sa garde. De Castelgeloux, ce \\iii|' juing l58o.
Vostre 1 > \ « • 1 1 lion amy,
HENRY
I f).su. — 29 n in
' Irig. — Archives de l'hôtel de ville <!<• Condom. Copie transmise |>:ir M. Ivlpit.
A LA ROYNE DE NAVARRE MA FEMME
Ma femme, J'ay ces jours passez commandé à ung des soldats du molin d'Autiege, qui me vint trouver icv, de desloger et faire desloger, incontinent qu'il seroit de retour, ses compaignons, ausquels je
voyez la lettre suivante. îutiéges, dé- quez que le nom du gouverneur de Lecpartemenl de Lot-et-Garonne, commune toure est écrit ici de trois manières diffé de Ficiiv, canton de Francescas. Remar- renies
Une lettre de Marguerite de Navarre ci leur fut aussi envoyée par la reine. On aux consuls de Condom. conservée dans sait que Marguerite joua un très-grand les archives de la ville, constate que celle- rôle dans toute cette guerre.
inanday par une lettre bien expresse2, qu'ilz n'eussent à y faire faulte et que j'entendois que le dict molin fut mys entre les mains d'Artigues de Monteraveau, à quoy j'estime qu'ils ont satisfaict; et où ils n'auroyent obey, mandez le moy, car je y pourvoiray incontinant. selon que l'affaire le requiert et leur désobéissance le mérite. Je commanderay aussi à Lavardin3 de faire mectre en liberté les prisonniers dont m'avez escripf, et donneray occasion à ceulx de Condom d'estre plus contans et satisfaicts qu-'ils ne sont; mais il me fault premièrement pourvoir aux affaires qui me pressent de plus près, qui est l'endroict où je prie Dieu, ma femme, vous donner en santé bonne et longue vye. Du Mas d'Agenoys, ce xxixe juing i 58o.
Vostre humble et obéissant mary, HENRY.
1 580. — 3o juin.
Orig. — Archives de l'hôtel île ville de Condom. Copie transmise par M. Delpit.
A MESSRS LES MAGISTRATZ ET CONSULZ DE LA VILLE DE CONDOM
Mess1'5, Vous m'avez par vos deppulez, et mesmes par le s1 de la Nagerie, mon conseiller et maistre des requestes, donné tant d'asseurance de -vos bonnes volontés et affections en mon endroict, que je n'en veux entrer aucunement en doubte el deffiance, quoy que, par plusieurs advis, j'aye eu occasion de penser le contraire. Sy m'asseure-je que quand vous aurez veu toutes les villes qui sont tombées entre mes mains, que vous trouverez estranges les menées et pratiques qu'on faict de mettre vostre ville entre les mains de ceux dont vous ne pourriez attendre cpie vostre ruyne et désolation, sy vous tombiez à leur mercy et dévotion; et d'aultant mesmes que les moyeneurs et négociateurs habitent et fréquentent ordinairement parmv
- Voyez la lettre précédente au gouver- Lavardin et de Nègrepelisse. (Voyez
neur de Lectoure. Recueil tics lettres missives, I. 1, p. 82 et
Jean de Beaumanoir. seigneur de n. lt.)
vous ou y ont des gens à leur poste, quy a donné une telle créance el conlidance à mes ennemys et aux vostres, qu'ilz l'ont ung certain estai de vostre dicte ville et d'entrer en possession d'icelle, à l'oporlunuyté et comodylé de leurs affaires. Les plainctes que vous m'avez laides jusques icy, depuys cette reprise des armes, m'onl esté recommandables que j'en ay tesmoigné le desplaisir aussy tost el ung désir et intention de vous y pourvoir, et si vous n'en avez encores receu l'entière satisfaction , j'espère vous faire cognoistre qu'il n'aura pas tenu à moy, et rnesmes pour le regard des personnes et du niolin dont vous vous estes plaintz ', en ayant escript à ceux à qui vous avez désiré, et leur faiz encore une descharge telie que j'espère que vous en aurez bientost ung bon succès, et qui réussira à vostre désir el contentement. Je vous faiz encore paroistre d, ■mitant plus ma bonne volonté et affection par la sauvegarde el exemption que je vous a\ octroyée, à la suplication el requeste que m'en a laid de vostre part le dict de la Nagerie, sur l'asseuré lesmoignage qu'il m'a rendu de vos bonnes délibérations el comporle'ment pourf/advenir. Je m'asseure que vous n'avez point entendu quaulcun de ma part ayl voulu entre-; prendre ne attenter sur vous, el croyez que je n'y consentira)' jamais, en vous comportant de la manière que je me suis promis de vous; el que, comme mes prédécesseurs ne vous ont poinct laissé une niemoue d'eulx qui vous doive donner occasion qu'à vous Lien comporter envers moy, vous pouvez croyre que je n'y derrogeray en occasion quelconque, mais mettra) peyne de les surmonter en tout ce qui pourra servir à vostre bien repoz el soulagement, selon les moyens que Dieu m'en aura donné, lequel je prye, Mess™, vous tenir en sa saincte el digne garde.
De Nerac, ce dernier de juing i58o.
\ ostre bien bon amj - HENRY.
Voir les lettres des a i el 2g juin, Ci-dessus, p. 190.
[ 1580. — COMMENCEMENT DE JUILLET.] Orig. autographe. — Archives de la famille de Camiran. Envoi de M. Ferdinand Leroy.
A MESSRS LES MAGISTRATS, OFFICIERS ET CONSULS DE LA VILLE
DE CONDOM
Messrs, Je vous advise que j'arrivay hyer en ceste ville pour pourveoir à plusieurs occurrences qui se présentent en ces quartiers, et principalement à la conservation, suport et soulagement des villes et places de mon gouvernement; et ayant entendu à mon. arrivée Testât auquel vous vous estes maintenu jusques à présent, conformément aux promesses et asseurances que m'avez cy devant données et qu'avez fraychement continué à ma femme ', je vous ay bien voulu tesmoigner par ceste cy le bon gré que je vous en sens, et le feray encore d'aultant plus que vous perceverez à faire le semblable et vous opposerez aux menées et praticques que je sçay que le mareschal de Biron faict de vous ranger à sa dévotion; dont vous viendrez à bout fort facilement, d'aultant mesmes qu'il n'a le moïen de vous y contraindre et n'auseroyt rien entreprendre contre vous, me sçacbant si près de luy
' Voyez ci-dessus, p. 119, la note qui 25 avril iv', i3 mai, 24, 29 et 3o juin accompagne la lettre du 28 avril 1578. ci -dessus, p. 1 83, i85, 190 et 191, ainsi Voyez aussi , sur Condom, les lettres des que la suivante, du 6 septembre.
avec les forces el moyens que j'ay recouvrés, lesquelles j'employeray tant plus vollontiers pour vostre diclc conservation que je verray que vous vous y ayderez et. tesmoignerez par ce moïen les effects de vos promesses; et oultre le grand bien et profiict que vous en recevrez, vous m'accroystrez la bonne volonté et affection de la vous recongnoistre en tout ce qui pourra servir au bien [et proulil
de la chose publicque et à vous en particulier 21. Je vous
prye me faire entendre vostre intention incontinent la présente reçue ; el m'asseuranl que la rendrez conforme à la mienne et ne
me vouldriez donner occasion de vous faire que toute et
bon traitement, ne la vous fera) plus longue que pour pryer Dieu \ous avoir, Messrs, en sa saincte garde. De Nerac, ce svje jour d'aoust i 58o.
\ ostre li'in amj .
HENRY
Je vous prie, faites mo\ cognoistre ;i ce coup que vous estes gens de parole, el si vous avés envye de me conserver pour amy.
Orig. Archives de l'hôtel de ville <!<■ Condom. Copie transmise [>.it \1. Delpit.
MESSBS LES MAGISTRATZ, CONSULZ ET II RATZ DE LA MLLE
DE CONDOM
Mess", Je vous a\ tousjours donné advis de ce qui pouvoyl servii au bien el conservation de vostre ville, el à vous maintenir en l'estal el liberté que nous désire/; el pour ce que j "a\ sceù pour lout certain que monsr de Biron laid desseing d'aller à Condom avec son armée, j'ay bien voulu vous en advertir, afin que si vous persiste/ en la vo-
: Ces mots sont donnés comme clou- ! Toul ce qui suit est de la main du
teiix . la ligne étant mangée par l'humidité. Hoi .
lonté que vous ave/, lousjours eue et désirez effectuer les dictes promesses que vous m'avez souvent faict et à ma femme ', vous vous disposiez et preniez resolution d'empescher Tenlreprinse et délibération du (lui sr de Biron; et si pour ceste occasion vous avez besoin» d'eslre assistés d'hommes, je vous en secourray avec asseurance de ne rien altérer à Testât el liberté de la dicte ville, et de suyvre telles autres conditions que vous mesmes ad viserez. Il y va en cecy plus de vostre bien et interest que du mien; car si vous inclinez à la volonté du dicl s1 de Biron, vous ne pouvez attendre de luv que toute foule el oppression et par conséquent j'auray juste occasion de vous faire la guerre, dont ne se pourrovt ensuyvre que vostre ruyne, de laquelle je seray le plus marry. Je sçay que les forces du dict sr de Biron ne sont point suffisantes pour vous assiéger et forcer, comme byer mesmes il fut très bien recogneu par la trouppe de nions'' le comte de Larochefoucauld -, lecpiel ilpensoyt surprendre dans Montaignac; mais le sçachant pies et en estant sorty, luy delfil à sa veue, el à deux cens pas de luy, une compaignie de gens de cheval que menoyt le s' de Vezins3, emporta le drapeau et amena icy sept genlilzhommes prisonnyers, et le surplus mis en pièces, desquels prisonnyers je vous en nommeray deux de ce quartier, pour ce que vous les cognoissez par nom et réputation, qui est le sr deMalves et ung jeune Caussenx de Degardes, sans que jamais le dict s1' de Biron se mist en aucun debvoir de les secourir, dont mesmes les dicts prisonnyers se plaignent et en atribuent au dict s1 comte et à sa trouppe ung grand honneur et avantage, n'ayant perdu qu'un gentilhomme des siens, son mareschal des logis et quelques varletz, comme vous en sçaurez la vérité, et prendrez de là et des effects du dict sr de Biron, comme aussi du bon traictement qu'il a faict aux villes qui se sont rendues à luy, occasion de me croyre comme celluy qui ne désire qu'à procurer vostre bien, repoz et soulla-
1 Voyez ia noie i sur la lettre précë- (Voyez Recueil des Lettres missives, I. I,
dente. p. 445, n. 4.)
s François , comte de la Rochefoucauld, 3 Voyez ci-dessus , p. 6, lettre du 3 1 j
prince de Marsillac. seigneur de Verteuil. vier i36q.
an-
gement; et en ceste vérité, je finiray la présente priant Dieu, Messrs, vous avoir en sa saincte garde.
De Nerac, ce vje jour de septembre 1 58o.
Vostre bien affectionné amy, HENRY.
Cop. — B. I. Fonds LoyJet. Mém. nis. sur Geoffroy de Vivans, p. -jZ.
A LA NOBLESSE DE PERIGORD, QUERCY ET LIMOSIN
Messieurs, J'entends qu'il y a eu querelle entre les sieurs de Fleurac et de Vivans, pour laquelle se font des assemblées en armes, que la noblesse se partialise et qu'il en est jà advenu du mal dont je suis très marry, pour ce que le Roy mon seigneur le trouvera mauvais, et que c'est troubler le pays et la province. A quoy je desirerois pourveoir selon le deu de ma charge, d'autant aussy que je les aime tous deux, qui est cause que je les prie de me venir trouver dés la fin de juing, pour, avec leurs amis et ceuk que j'auray près de moy, les mettre d'accord. Cependant je leur deffends de se rien entre-demander et vous ay bien voulu pareillement escrire à tous en gênerai la présente pour vous prier, Messieurs, de ne vous trouver, assister et accompagner l'un ny l'autre, ains éviter toutes occasions d'en venir aux voyes. de faict, et le vous deffends sur tant que desirez obéir et complaire au Roy mon dict seigneur, et fere pour moy chose agréable. De Monlauban, ce 2 3 may î 59 1 '.
[HENRY
1 Cette lettre est datée de l'an 1Ô91; p. 069). C'est donc îjoi ,el nonifxji .qu'il
mais évidemment par erreur, puisqu'il y faut lire ici. De plus, la lettre fut écrile
est question du roi de France el de la à Monlauban le 23 mai; or, dans l'année
charge du roi de Navarre D'autre part, 1 58 1 seulement, le roi de Navarre se
on trouve , à la dale du 22 mai 1 58 1 , une trouva à Monlauban le 23 mai. (Voyez sur
letlre à M. de Vivans sur son différend M. de Fleurac, Recueil des Lettres missives ,
avec M. de Fleurac {Lettres missives, t. I , t. I, p. 369, n. 1.)
Imprimé. — Essai sur tliistoirt dt lavill à\ Loudan, in-8°; Poitiers, 1778, p 56 A MONSn DE CLAIRVILLE.
Mons' de Clairville , S'en retournant le sieur de la Graffinière , je luy ay donné charge vous faire ressouvenir de ce qui a esté resollu en vos assemblées, tant pour le conseil renvoyé que pour la seureté et conservation de vos Eglises en paix et tranquillité; en quoyje vous prye user du plus grand et prompt devoyr qu'il vous sera possible, et me donner advis de ce que vous aurez laid, me renvoyant le dict sieur de la Graffinière le plus tosl que vous pourrez, suivant ce qu'il vous (lira, auquel je vous prye aussy faire payer son voyage par les Eglises, n'estant raisonnable qu'il le porte à ses despens. Je unis a\ laid expédier mes lettres de retenue de ministre en ma maison, lesquelles, au retour de mon chancelier, je vous ferav sceller; et quand le temps viendra d'envoyer voslre i ils en mon collège Dortes d'Ortez),je le feray recepvoir; et en toutes choses qui concerneront vostre particulier, vous me trouverez aussy prest à vous faire plaisir. comme de bon cœur je prye Dieu vous avoir. Mons* de Clairville, en sa saincle et digne garde.
\ Nerac, le troisiesme jour de juin i 58 i .
\ ostre bien bon .mi\ HENRY.
1581. — 5 juin. '
Cop. — Archives de la famille de ta Vlarronniëre. Envoi de M. le baron de Girardol.
\ MONS1 DE LA LARDIERE
Mons1 de la Lardiere, Parce que j'ay quelque chose à vous dire, j'ay bien voulu vous faire cette cy pour vous prier me venir trouver demain à Montchan [sic), et amener quant et vous vos chevaux, armes
et esquipage, et le plus de vos amis que vous pourrez. Je vous dirav toutes nouvelles à vostre arrivée, laquelle attendant, je prieray le Créateur, Mons1' de la Lardiere, vous avoir en sa saincfe garde. De Lusson1, ce cinquiesme jour de juin 1 58 i .
\ ostre bien asseuré amy,
1581. — 19 ju\.
Cop. — Archives de l'hôtel de ville d'Agen. Envoi de M. tabbé Barrère.
A MESS"3 LES CONSULS DE LA VILLE D'AGEN
Mess'5, Le désir que j'av à la paix ne peult permette que je passe soubs silence les advertissemens que j'ay eus , estimant estre de mon debvoir les vous faire entendre premièrement que d'en concevoir quelque maulvaise conjecture, d'aultant qu'ils concernent le bien et repoz commun de tous ; c'est qu'on m'a mandé de plusieurs endroicts, et des calholicques mesmes, que cenlv de la Religion debvoient prendre les armes le \xvc de ce moys ' ; et a passé ung nommé Solers, qui a dict que le Roy avoyt commandé les prévenir; qu'il estoicl despesché de la court exprés pour cest effecl, et qu'il avoyt escript
1 Lusson, Busses- Pyrénées . arrondissement de Pau, commune de Lussagnet.
1 Les avertissements que le roi de Navarre cherche à repousser étaient pourtant sérieux Les capitouls de Toulouse en écrivirent aux consuls d'Agen, et leurs craintes étaient d autant plus fondées, que la paix n'avait pas été publiée dans le Bas- Languedoc. Au contraire, il y avait eu une assemblée de quatre diocèses, dans laquelle on avait résolu qu'il serait sursis à la publication jusqu'à ce que le Roi eût répondu à leurs remontrances, «qui ne
peult eslre, ajoulent les capitouls, que pour cependant l'aire leurs préparatifs pour eslre presls au jour de l assignation de la reprinse générale des armes. » De son coté, le sénéchal donnait aux Agenais les mêmes avertissements, et déjà le maréchal île Biron avait écrit, de Bordeaux, à M. de Bajaumont, le regret qu'il avait, de voir les religionnaires se soumettre si difficilement à la paix. (M. l'abbé Barrère.)
au mareschal de Biron de retorner dans Bourdeaulx, el qu'on exécutas! toutes les entreprinses qu'on pourroict, sans se arrester à mes lettres; comme de faict vendredy dernier six ou sept cens arquebuziers donnarent aulx murs de Mazeres. Cest advertissement est l'aulx, el ne puys croyrc cellui du dict Solers. Toutesfoys, on ne doibt rien négliger pour ne thumber aulx embusches que plusieurs dressent artificieusement, tacbans de nous ramener aulx armes. Et pour ce, Messieurs, affin que, estans advertis de l'intention du Roy, vous ne doubliez de la mienne, je vous ay bien voleu escripre ceste-cy exprés pour vous asseurer que je n'ay desseing ny volonté quelconque que de conserver la paix, délibéré de repousser le plus loing que je pourray toutes occasions contraires, comme je tiendray la main que ceulx de la Religion lacent le semblable. Aussi suys-je certain de l'intention du Roy, laquelle il m'a declairé par ses lettres, et me declaire chescun jour par le sieur de Bellievre , son conselier d'Estat. Que s'il advient qu'on vous face autre rapport, je vous prie m'en advertir, afin que je vous en esclarcisse, et ne croire point que le retour du dict sieur marescbal apportast aucune seurté à vostre conservation, mais plus tost une altération contraire ez esprits de ceulx qui cognoissent quelle peull estre son humeur. Prenez cesle confiance de moy comme je la prendray de vous, et vous asseurés que je suis en ces montaignes pour les eauz, sans autre cogitation que a confirmer ma sancté, n'estant besoing croistre les gardes ny à \ucbs ni allieurs, ainsin que nos actions vous tesmoigneront, si Dieu plaist, auquel je prie. Mess", vous avoir en sa saincte el digne garde. A Aigues- Caudes, le xixc jour de jung i 58 i .
\ oslre bien bon ;un\ .
IIKNRY.
SECONDE MOITIÉ DE JUIN
Orig. autographe. — Biblioth. imper, de Saint-Pétersbourg. Ms. 914 , lettre n" 33. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
AU ROY MON SOUVERAIN SEIGNEUR1
Ayant prins beaucoup d'asseuVance sur tant de démonstrations qu'il vous a pieu faire dune inviolable volonté à l'observation de l'edict, je ne puis celer que je n'aye esté esbaby d'un an-est donné en vostre conseil touchant l'exercice de la Religion en ma maison de Vendosme ; et d'aultant que le fondement de ceulx qui en ont faict la poursuicte est foible, je dirois volonctiers, avec vostre permission, que ce faict vient d'ailleurs, pour la conséquence qu'on a peut-estre pensé qu'un lel jugement produiroit; car si ledict exercice eustesté contre l'edict, on ne l'eust pas permis si longuement; et maintenant de l'oster pour grattifier le nonce du pape ou l'abbé de Vendosme, c'est sur peu d'occasion rechercher le mescontentement de celuy qui, vous estant serviteur, n'a poinct mérité une telle disgrâce, laquelle ne touche pas à moy seullement, mais à toute la noblesse faisant profession de mesme religion. Je vous supplie très humblement,. Monseigneur, que je ne reçoyve ceste injustice contre vostre edict, et qu'on n'y fasse ceste bresche, qui ne pourrait estre que préjudiciable au bien et
1 Voyez, au Recueil des Lettres missives, 1. 1 , p. 3-]/i , une lettre sur le même sujet , datée du 19 juin i58i. M. Berger de Xivrey a dit en annotation à celte lettre: » Une autre lettre du roi de Navarre au Roi, sur le même sujet, conçue à peu près dans les mêmes termes, mais sans date et moins détaillée, est conservée, sous le n° 33, dans le manuscrit 91/1 de la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg.
Le roi de Navarre s'y plaint, en outre, de l'inlluence du nonce du pape dans cette affaire, n Les deux lettres ne sont pas du
LETTnF.S DE IlEN'Iil IV. — VIII.
tout conçues dans les mêmes termes : la première est une assez froide réclamation ; celle-ci est vive, animée ; l'autre a pu être une réclamation de chancellerie; celle-ci semble l'œuvre d'un homme blessé personnellement , elle paraît avoir été écrite après l'autre et dans des conciliions différenies. Celle-ci méritait donc de paraître même après l'autre, et elle aurait peutêtre dû lui être préférée.
Quant à la date, elle ne peut s'éloigner que de très-peu de celle que porte la lettre donnée par M. Berger de Xivrey.
repos de vos subjectz, qui reçoivent quelque commodité de la permission qu'avés donnée aux haults justiciers. Je m'asseure tant de vostre équité qu'ayant entendu mes raisons vous assoupirez cest arrest soubz l'ignorance de ceulx qui l'ont poursuivy, et, par vos lettres de déclaration contraires, vous rendrez joyssant de ce qu'avés permis celuy qui vous baisant très humblement les mains veult demeurer à jamais
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
A LA ROYNE
Madame, Tay entendu ce que M. de Bellyevre avoyt charge de me dire de la part de Vos Majestés, à quoy je me suys acommodé anlanl que j'ay peu pour l'honneur el respect que je doy à Vos Majestés, que j'ay préféré à toutes autres considérations, ne désirant rien tant que d'avoir cet heur d'estre contynué en vostre bonne grâce et satisfaire aux commandemens de Vos Majestés, ainsy que le s' de Clervan2, que je vous depesche exprés, dira de ma part bien particulièrement, lequel je supplie très humblement Vostre Majesté vouloir ouir et bien peser et considérer ce que je l'ay chargé vous represanter et le croyre tout ainsy que vous fériés
Vostre très humble el 1res obeissanl sujet, serviteur el fils,
La présente lettre se rapporte évidem- du Roi, c'est-à-dire a l'an 1 58 1 et pendant ment an temps où le président de Bel- la première moitié. — ' Voyez Lettres mislièvre el le maréchal de Matignon furent rives, t. II, p. 267, n. 2. Ici c'est du conseilenvoyés en Guienne comme commissaires 1er du roi de Navarre Clervani qu'il s'agit.
Orig. — Archives de la famille de Noailles.
ET PRIVÉ
Monsr de d'Acqs, Estant le désir et l'intention du Roy mon seigneur de faire effectuer son dernier edict de pacification par son Royaulme, je m'asseure que pour vostre regard vous mettrez peine d'y aider par tous les moyens qui dépendent de vous. Et, pour ce que les bruits et rumeurs qu'aucuns mal affectionnés au service de Sa Majesté et au bien et repos de ce Royaulme ont, ces jours passés, fait courir de la reprise des armes tiennent encore plusieurs en tel doute et défiance qu'ils ne se peuvent asseurer de la paix qu'il a plu à Dieu nous donner s'il n'y est pourvu de quelque remède, il m'a semblé pour cet effect qu'en attendant la venue de monsr le duc de Montpensier, mon oncle, qui a esté despesché par le Roy monseigneur de deçà pour l'entière et exacte exécution de l'edict de pacification en Guyenne2, qu'il estoit besoin de faire assemblée d'aucuns prélats, seneschaulx et principaulx seigneurs et gentilshommes de ces quartiers affectionnés au service de Sa Majesté et à la paix et tranquillité publique, pour par ensemble-adviser aux moyens les plus prompts et convenables à faire promptement exécuter le dict edict, et rompre tous ces malheureux et pernicieux desseins; qui est cause, Monsr d'Acqs, que je vous ay bien voulu prier bien affectueusement, comme à celuy qui peut de beaucoup, par ses bons avis et créance3, aider à une si bonne œuvre, de vous trouver en cette ville au 25e jour de ce mois, afin que nous
1 François de Noailles, évèque de Dax, voir arriver le duc de Montpensier en
ambassadeur à Conslanlinople et à Ve- Guienne. (Voyez Recueil des Lettres mis-
nise ; l'un des hommes les plus impor- sives, t. I, p. 388, 3û2; voyez aussi la
tantsel des diplomates les plus habiles de lettre suivante.) son temps. 3 Crédit, influence, comme nous l'a-
'' Dans plusieurs autres lettres, on voit vous déjà fait remarquer, que le roi de Navarre désirait vivement
regardions ensemblement à ce qui sera à faire sur une telle occasion, qui est si bonne et raisonnable que Dieu nous assistera pour prendre une bonne resolution et en faire réussir un bon effect au bien et service de Sa Majesté et au repos public de ce Royaulme. Je prie le Créateur qu'il vousayt, Monsr d'Acqs , en sa saincte et digne garde.
De Nerac, le vi juillet i 58 i .
1 J'ai donné charge au sieur de Ravignan de vous faire plus amplement entendre ma bonne intention, dont je vous prie de le croire.
Vostre bien affectionné ;nn\ HENRY.
1581. 7 JDILLEl .
Orig. — Archives de Lectoun Copie transmise par M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
MESS" LES CONS1 LS DE LA VILLE DE LECTOURE
Messrs les Consuls, Je ne doubte point (pie les desseins el surprimes des villes et places qui ont esté faictes ces jours passés en aucuns endroicts de ce pays e1 des envyronspar aucuns turbuleus el maliiiciix ne vous ayent donné occasion d'entrer en quelque craincte d'une nouvelle guerre, attendu mesmes les grands bruicts et rumeurs qui en ont couru, qui m'auroyent donné occasion de m'acheminer en diligence de par deçà, afin de pourveoir à ce qui seroyt de taire poui nostre bien gênerai, en quoy le vostre particulier estoyl comprins; mais ayant considéré que cela ne procedoyt que de l'artifice d'aucuns mal affectionnés au service du Roy mon seigneur el au bien et repos de ce Royaulme, ne tendant a autre fin qu'à nous mettre aux champs et nous faire servir de prétexte pour exciter leurs pernicieulx des seins, contrevenant en cella à la volonté et intention de Sa Majesté, qui envoyé de deçà mous' de Montpansier, mon oncle, pour l'entière et exacte exécution de l'edict de pacification, j'ay advisé pour ceste
' (le qui suit est de la main du roi de N ivarre
occasion que la patience estoyt le remède propre pour vaincre et surmonter toutes ces menées et praticques. Et voyans qu'elles ont esté interrompues par ce moyen, ce nous doibt estre occasion de nous montrer plus patiens et nous maintenir en l'observation et entretenementdu dictedict. Cependant, et en attendant la venue dudict sieur de Montpensier, il m'a semblé estre nécessaire d'escripre à aucuns seneschaulx et principaulx personnaiges calbolicques de ces quartiers et les assembler en ceste ville au xxve jour de ce mois, et pour par ensemble adviser aux moyens les plus propres, facilles et convenables pour une prompte exécution du dict edict et pour du tout rompre et anéantir toutes machinations et entreprinses contraires; de quov je vous ay bien voulu advertir, comme je feray aussi de la resolution qui se prendra en la dicte assemblée, m'asseurant que cependant vous empeseberez qu'il ne s'attemptera ny ne sera faict chose cpielconque en vostre ville qui vous puisse estre imputé, comme je vous prye bien fort d'y prendre garde, soubs ceste croyance que j'auray l'œil et le soing à tout ce qui apartiendra à votre conservation et à vous faire préserver de tous malheurs et inconveniens qui vous pourroyent advenir, selon les advis et moyens que j'en auray. [Je vous prie aussi '] que s'il survenoit quelque chose importante de par delà de m'en advertir et vous me ferez plaisir fort agréable, priant le Créateur, Mesrs les Consuls, vous avoyr en sa saincte garde. DeNerac, ce vijejour de juillet i58i.
Vostre bien bon am\.
HENRY
Ces mots sont effacés sur l'original; près ce tjui est encore apparent clans les ils ont été suppléés d'après le sens et d'à- caractères effaces. (M. de Métivier.
[1581.] 3o JUILLET.
Orig. — Envoi de M. de Jonquières.
\ MONS" DE JONQUIEttES, MON CONSEILLER ET MAISTRE D'HOSTEL
ORDINAIRE
Monsr le Mc, J'escris au sr de Scorbiac2 de prendre garde que mon train qui est demeuré par dellà n'ayt point faulte de moyen. Je vous recommande le tout, car estant sur le point de joindre mon cousin de la Rochefoucaull avec lestrouppes, qui sont de quatre cens bons chevaulx et huit cens harquebusiers , je ne suis pas prest encor de m acheminer par dellà; priant sur ce le Créateur vous tenir en sa garde. De Saincte Foy, ce penultiesme juillet i 58 i .
Vostiv mellyeur maistre el amy, HENRY.
I 58 | . 6 AOl'T.
1 1n_ < opie dans le registre des délibérations <lr la ville de Lectoure, de i .17 s n 1 ô 9 9 . fol. 77 recto. Envoi de M de Metivier.
1.1. l'.OV DE ^> W VRRE, COMTE l> \l;\l 1IGNAC \ NOS 1 m RS 1 1 BU N Wll s 1 I ^ CONS1 I S DE NOSTR1 VU II DE IH
Ghers et bien âmes. Puisque le malheur est tel que l'edicl de pacification du Uov mon seigneur n'ayt encores peu estre si bien estabU en ce pays qu'il ne soyt journellement violé el enfrainl par aulcuns parliculliers, qui, préférant leurs commodités au bien et repos public de ce Royaulme,ne désirent rien tant que à nous ramener aux misères el cjilamitez passées, tant pour la surprinse des villes, comme despuis
1 Antoine de Dompierre, seigneur de ' Vovez au Recueil des Lettres missives ,
Jonquières. (Voyez Recueil des Lettres flHs- l I, p.3g3, une lettre à Scorbiac du même sires , t IV, p 896, n.) jour °iut! celle-ci.
quelques jours Peyreyns \ qu'autres menées et entreprinses, je vous ay bien voleu advertir d'adviser à la seureté et conservation de voslre ville; et pour ce y faire guarde le plus couvertement et modestement qu'il sera possible, à ce qu'on n'en puisse rien juger de sinistre et mauvais, comme nous sçavons qu'il y en a une infinité qui rapportent la fin de nos actions, qui ne tendent qu'à un bon et asseuré repos, m leurs affections particulières. Nous prions Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa saincte guarde.
A Nerac, ce sixiesme jour d'aoust 1 58 i .
HENRY
PA.CCHEIIHE.
1581. — 7 août.
Orig. — Archives de la famille de Noailles.
A MONS" DE D'ACQS, CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR EN SON CONSEIL PRIVÉ ET D'ÉTAT
Monsr de d'Acqs, J'eusse esté fort aise que fussiez venu en l'assemblée quej'avois faicte au mois passé en ceste ville1; mais attendant que j'aye ce bien de vous y voir avec monsr de Matignon2, je vous diray que n'irez jamais en lieu où vous soyez mieux reçu , et que ce que j'ay faict pour les bénéfices qu'avez en mon pays souverain est fort peu de chose au regard de ma bonne volonté et affection en vostre endroict, les effects de laquelle je seray tousjours bien ayse de vous faire paroistre en chose de plus grande importance, vous merciant cependant bien alTectionnement de l'ayse que vous a portée mon bon comportement depuis la prinse de Perigueux3, lequel je mettray peine
Sans doute Peyrens, département de l'Aude, arrondissement de Caslelnaudary.
1 A Nérac, le a5 juillet. (Voyez ci-des- 3 Sur la (irise de Perigueux, voyez sus, p. 2o3, lettre du 6 juillet au même.) Recueil des Lettres missives, l. I, p. 378.
2 Voyez la lettre du i4 oclobre ci-des- 879, etc. sous, p. 210.
de rapporter tousjours à l'entière et parfai et e exécution de l'edict de pacification du Roy mon seigneur, pour le désir que j'ay de voir l'establissement d'un bon et assenré repos en ce Royaulme, et particulièrement en mon gouvernement; de quoy je vous prie asseurer vos amis, et croire qu'il n'y a prince en ce monde qui vous soit plus affectionné quemoy,qui, en ceste asseurance, prie Dieu vous avoir, MonsrdAcqs. en sa saincte garde.
\ Nerac, ce vij1' jour d'aoust 1 58 i . Je vous pue de m'envover vos neveux, suivant la promesse que mons' 'Il Segur m'en a faicte de votre part.
\ ostre bien affectionné amj , HENRY.
i. ■ opii sur !'■ registre des délibérations de la viiii de Lectoure, des année: i 178 à 1 699.
loi. -- recto el irerso. Envoi de M. de Métiviei
DE PAB LE ROY 1)1. NA\ \lii:i
\ m, s , m ,,s 1 1 BIEN MES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE M LECTOUK1
Chers et bien amés. De tanl que mes affaires me pressenl aller jusques a mou pays de Bearn, où au plus je pourra) demeurer quinze jours, et craignanl qui' en nostre absence aulcuns se voulsissenl licenlier d'entreprendre sur noslre ville e1 chasteau de Lectoure, chose qui vous loucberoil aussi de trop près: en allandanl mon retour, je mis ordonne de exactement prendre garde a mes dictes ville h chasteau de Lectoure; el affin que puissent estre plus asseurés, continuerde entretenir une douzaine de soldai- pour vacquer à la garde de nuict et de jour, oultre les habitans que vous v commandez ; et encores augmenter le dict nombre comme vous adviserés, mesmes à noslre dici chasteau mettre munition, et aultrement croire du Juan, mon procureur d'Armaignac, à qui j'ay faicl entendre plus avant mon
' De la iiiam du Roi.
intention sur ce dessus et les occasions que j'ay de le faire ; et, m'asseurant de vos bonnes affection et fidellité, je prie Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa saincte garde. Nerac, le xije jour d'oust i58i.
HENRY
DE BICOSE.
Orig. — Archives de Lectoure. Copie transmise par M. de Mélivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE
\ NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE
Chers et bien amés, Ayant esté advertis de divers endroicts et de bon lieu que les catbolicques font des entreprises et ne taschent qu'à surprendre les villes de la Religion et mesmement la vostre ; aussi que le mareschal de Biron faict tout ouvertement amas d'hommes, sans qu'on sçache véritablement à quelle fin (qui ne peult, selon son humeur et ses intentions, estre que mauvaise); nous avons bien voulu vous en advertir et par mesme moyen conseiller de faire si bonne garde , ouvertement et à armes descouvertes, que tels perturbateurs ne puissent exécuter leur mauvaise volonté sur vous à faulte de ce faire; nous donnant souvent advis de ce que vous apprendrez de leurs dictes intentions, comme de nostre part nous ferons le semblable de ce qui viendra à nostre cognoissance ; ce pendant nous prierons le Créateur vous tenir, chers et bien amés, en sa garde. De Nerac, ce xsnj de
septembre i58i.
HENRY
1581. 1 h OCTOBRE.
Cop, archives de Lectoure, registre des délibérations de la ville, de 1578 à iSon, fol. 79 verso.
Envoi de M. de Métivier.
DE PAR LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC
\ NOS CHEItS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTUE MLLE DE LECTOl RE.
Chers et bien amés, Désirant la seuretté et conservation de nostre ville de Lectoure, sur laquelle nous avons entendeu qu'il y a entreprinse, nous avons advisé de faire entretenir la guarde qui est de présent et de faire fermer l'une des deux portes ouvertes; par quu\ nous voulons, vous mandons et ordonnons faire continuer la dicte guarde, en attendant la venue du sieur de Matignon, mareschal de France, que le Roy mon seigneur envoyé par de çà pour l'establissemeut de la paix1, de conslraindre ung chascun des habitans au payement d'icclle guarde, sans tenir qu'une des dictes portes ouvertes; nous advertissant, à toutes occasions, des occurrences qui surviendront. A quoy nous voulant asseurer que fairez tout debvoir, nous prierons le Créateur, chers et bien amés. vous lenir en sa guarde.
De Nerac, ce xnij octobre 1081.
HENRY
A MONS" DU SOL LÉ
Mous' du Soulé, Estant adverti des excez et des désordres qui se
' Voyez ci-dessus , p. 207, lettredu 7 août. Matignon remplaça Biron comme lieutenant général en Guiennc.
1 Pierre de Sienvras . seigneur de Sieuvras , du Soute cl deGaujac, gentilhomme de la
commettent dans mon comté do Foix contre et au préjudice de la paix et tranquillité publicque et de mon service, j'ay advisé donner un pouvoir au sieur de Pailhés2 afin qu'il s'en retourne au dict pays, qu'il s' employé à y remédier et y establir la dicte paix par tous les moyens qui lui seront possibles. Sur quoyje vous prie bien fort de l'assister et rcconnoistre de tout ce qui dépendra de vous et de vos moyens de créances secourables de ladite Religion [sic) ; outre le bien que j'espère, qui proviendra de son dict pouvoir et de l'ayde et assistance que vous luy donnerez, vous ferez cbose qui me sera si agréable que je ne fauldray à le vous reconnoistre en tems à ce que Dieu m'en donnera le moyen.
Le dict sieur de Pailhés m'a dict que vous avez marié vostre lille aisnée avec un cadet de la maison de Comenge3; vous avez fait fort bien , car c'est une brave noblesse , et pour lequel je n'auray pas moins d'amitié que pour vous, priant Dieu, Mons1' du Soulé, vous avoir en sa saincte carde.
Escript à Nerac, ce xxvnjc jour d'octobre 1 58 i ,
\ostre bien affectionné amy, HENRY.
Cop. — Archives de l'hôtel de ville d'Agen. Envoi de M. l'abbé Barrère.
A MESS"S LES CONSULS, MANANS ET HABITANS DE LA VILLE D'AGEN
Mess1'8 les Consuls, Ayant le Roy mon seigneur envoyé par devers nous nostre très cher et très amé cousin, monsr de Matignon, mareschal de France, pour l'entière et parfaicte exécution de l'edict de
chambre du roi de Navarre et cornman- deux copies sont parfaitement pareilles, dant pour ce prince dans le comté de Foix. - Gouverneur du comté de Foix. (Voyez
Une autre copie de cette lellre nous a comme complément de la présente lellre
été envoyée également par M. de Lagrèze. celle du i décembre de la même année,
Elle est exlraite du Cartulaire de Comenge Recueil des Lettres missives, 1. 1, p. 4 2/1 , où
et transcrite par M. Magenlics, archiviste on lil : Paltezet Paillez, el non Faillies ) du département des Hautes-Pyrénées. Les ' Nicolas de Comenge.
pacification et articles des conférences (de Nerac et deFleix)1 en nostre governement, ainsin que vous verres par la lettre que le dict sieur Roy vous escript, nous, suyvans la volonté et intention de Sa Majesté, pour le grand désir et affection que nous avons de vcoir la paix establie en ceRoyaulme, et mesme en nostre dict governement, n'avons voleu fallir de acompagnier la dicte lettre de la présente, pour vous exhorter et admonester, et neautmoings vous mander et enjoindre que, en toutes choses que nostre dict cousin vous ordonnera pour l'exécution desdicts edict et conferances, vous ayez à luy rendre tout respect et obéissance, ainsin qu'il vous est mandé par la lettre de Sa dicte Majesté; vous asseurant, pour nostre regard, que nous ne espargnerons moyens qui depandent de nous pour ayder à ung si bon effect, jusques à ce que nous en voyons la fin et succès qui est à désirer; et nous asseurant que vous ferez en cella tout le dcbvoir requis, prierons Dieu, Messrs les Consuls, vous avoir en sa saincle garde. Escript à Nerac, ce huitiesme jour de novembre Mil cinq cens i|iialre-vings et ung.
HENRY
DE MAZEUERES-
Orig. — Archives de la famille do Camiran. Copie transmise par M. Ferdinand Leroy.
A MESS"S LES CONSULS ET HAB1TANS DE SAINTE-FOY
\Icssls, J'ay escript au sr de Melon qu'il se transporte en vostre ville pour vous faire entendre quelques affaires d'importance desquels je vous prie le croire de ma part comme inoy niesmes, qui me reposant sur sa suffisance ne vous feray ceste-ci plus longue si non pour prier Dieu vous avoir, Mess", en sa saincle garde. De Nerac, ce Xe jour de décembre i 58 i .
\ ostre bien bon amy,
HENRY
1 Ces mots ne sont pas dans la cojtic (M. l'abbé Barrèrc). V. ci-dessus, p. 207 el 2 ni.
Orig. — Archives de Lectoure. Copie transmise par M. de Mélivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
DE PAR LE ROY DE NAVARRE, CONTE DARMAIGNAC, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE
Chers et bien amés, Ayans esté advertis qu'il y a entreprinse sur nostre ville et chasteau de Lectoure, nous vous avons voulu depescher ce porteur avec la présente pour vous mander que, incontinent icelle receue, vous donniez ordre à faire faire bonne et estroite guarde. Mais il est besoing de s'y conduyre en telle sorte qu'on n'en preigne point l'alarme, ainsi que vous dira le sieur de Balans et du Juan nostre procureur; et nous asseurant que n'y vouldrez faillir, prierons Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa guarde. De Nerac, xij décembre i 58 î .
HENRY
DE MAZELIEBES.
Orig. — Archives de la famille de Cabrière. Communication de M. le vicomte d'Ysarn-Freissinet.
A MONSR DE FRAIXINET.
Mon5r de Fraixinet, Ayant entendu les courses et voleryes qui se font tant en la viguerie du Viguan, que en nostre baronie de Merueys, par aucuns perturbateurs, mal affectionnez à la pai\ et tranquillité publicques, et d'autant que je sçay que vous avés beaucoup de créance dans le pays et que vous désirés l'establissement de la paix, je vous ay bien voulu escrire ceste cy pour vous prier bien affectueusement faire en sorte de tout vostre pouvoir à ce que ces courses et voleries faictes par ces meschans cessent, comme choses contravenantes à l'edict de pacification et à la volonté du Roy mon seigneur; et m'asseu-
•2\'i LETTRES MISSIVES
rant que vous vous y employerés, comme je vous en prie, vous vous asseurerés qu'il ne se présentera occasion où j'aye moyen de le bien recognoistre que je ne le face d'aussy bonne volonté que je prie Dieu , Monsr de Frayxinet, vous avoir en sa saincte et digne garde. \ Neyrac, ce \xiV jour de décembre i 58 1 .
1 Vostre byën l)on am\ , HENRY.
De la main du Roi
B. !■ Fonds Dupuy, 50g, fol. 3a recto.
A MM. LES PRES1DENS ET CONSEILLERS DE LA COURT DU PARLEMENT DE PARIS, EN LA CHAMBRE DE LA JUSTICE ORDONNÉE ET ESTABLYE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN (iUYENNE.
Mess'5, M' ayant faict entendre le sr de Thon vostre arrivée en ce pays de Guyenne, et la bonne volonté et atléction que vous avez de bien, dignement et fidèlement administrer la justice qui vous a este commise par le Roy mon seigneur, pour l'exécution de son edict de paciffication en ce dict pays, s'en retournant le dict s' de Tbou, j'ay bien voulu vous tesmoigner par ceste cy l'ayse et contentement que j'en ay receu; m'asseurant tant de vostre droicture et intégrité que vous la vouldrez faire paroistre en la conservation du droict de tous ceulx qui auront à faire à vous' sans différence ne distinction de religion, suivant la volonté et intention du Roy mon dict seigneur, declairée par-son dict edict, qui me gardera pour ce regard d'user d'aulcune persuasion en voz endroietz, si ce n'est pour vous pryer d'aller faire vostre première séance en la ville deLibourne, et vous asseurei que je vous tiendray la main et assisteray de tout mon pouvoir en l'exécution de voz arrestz et jugemens contre tous ceuk qui y vouldront desobeyr et y mettre du trouble et empesebement, afin que l'authorité qui vous appartient vous en demeure et à moy le gré et contentement de m'y estre employé comme je doy; ainsi que je feray
Il a été publié récemment , dans les cour. Nous les donnons plus loin. (Voyez
Actes de l'Académie de Bordeaux (3e tri- une lettre du i février, deux du 8, une
nieslre 1 865) , plusieurs lettres jusque-là du l\ avril, une du 8 cl une du ig juin
inédites du roi de Navarre à la même p. 218, 219, 220, 223. 224 et 229.)
semblablemenl en tout ce qui concernera l'interest gênerai de vous tous et de chacun de vous en particulier, avec la mesme affection qu'ayant pryé le dict sr de Thou de vous en rendre d'aultant plus certains et asseurez, je me remetray sur luy, pour prier Dieu, Messrs, vous avoir en sa saincte garde.
Escript àNerac, le xnijc jour de janvier 1 58a .
Vostre byen afFectyonné amy.
HENKJ .
<;r>|). — Archives de Lectoure , registre des délibérations de la ville , de i ."> 7 S a i5gg . loi. 8" r
Envoi de M. de Métivier.
LE ROY DE NAVARRE, COMTE D'ARMAIGNAC
AUX CONsl |s DE LA VILLE DE LECTOURE.
Chers et bien aînés, Nous avons entendu le murlre et inconvénient advenu en la personne du seigneur de Balans, governeur de noslre chasteau de Lectore1, ayant trouvé l'acte, comme il est, fort estrange; qui est cause cpie, estant nécessaire de commettre quclcun à la guarde du dict chasteau, nous envoyons le seigneur de Roquelaure2 au dict Lectore et avec lui le capittaine Conte et enseigne de nos guardes, affin que le dict seigneur de Roquclaure le mecle dedans pour s'y tenir jusques à ce que nous y ayons aultrement pourveu; par quov vous ferés en ceste occasion ce que le dict seigneur de Roquelaure vous
dira. Cependant, nous vous envoyons la copie de la lettre que 3
auteur du dict meurtre, nous a escript alïin de vous en ayder en ce qui sera requis de faire, priant Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa saincte guarde. De Nerac, ce xvijp jour de janvier i582.
DE MAZEL1EBES.
1 Voyez, ci-dessus, lettres des 2/1 juin des Lettres missives, tom.Lpag. 121, n. 3.) i58o,p. 1 90, et 1 a décembre 1 58 1, p. ai 3. 3 Nom illisible sur la copie que nous
' Antoine de Roquelaure. (Voy. Recueil avons reçue.
Cop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations, de 1578 à iSijç., fol. 83 recto.
Envoi de M. de Métivier.
LE ROY DE NAVARRE, AUX CONSULS DE LA VILLE DE LECTOURE
Chers et bien amés, D'aultant que nous avons ordonné au cappitaine Conte ' de faire faire quelques réparations et fortiffications nécessaires en nostre chasteau de Lectore qui ont esté desjà expousées au rabais et moings disant ne pouvant estre faicles à moings de cinq cens livres, ainsi que nous avons veu par le procès- verbal de nos officiers, nous avons ordonné en estre employé de nos deniers la somme de cent escus. A ceste cause, vous ferés chose qui nous sera fort agréable de faire fornir les deux cens livres du surplus au lieu des munitions que vous avés promis bailler pour mettre dans le dict chasteau oultre la solde de quatre soldats. Il y va en cecy plus de l'interesl et conservation des habitans de la dicte ville que du nostre particullier; par quoy vous vous evertuerés à subvenir de vos moyens en ceste occasion, selon la bone volunté et affection que nous nous promectons de vous à nostre service. Et nous asseurant que ainsi ie fairez, prierons Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa saincte guarde. A Nerac, ce xxvnjejour de janvier i582.
HENRY
DE BICOSE.
Voyez la lellre précédente du 17 janvier.
LETTRES DE ÎIEMU IV
2 FEVBIER.
Orig. — Archives départementales de la Gironde. Imprimé dans les Actes de l'Académie de Bordeaux, i805 , 3" trimestre, p. 433.
A MM. DE LA COURT DE PARLEMENT DE PARIS EN LA CHAMBRE DE LA JUSTICE ORDONNÉE ET ESTABLIE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE.
Mess", Je vous fis entendre par le sieur de Thou, l'un de vos collègues, comme je desirois que vous allassiez faire vos premières séances àLibourne1; et pour ce qu'il m'a semblé que c'est chose très nécessaire pour l'administration de la justice que vous y alliez, d'aultant mesmeraent qu'il y en a beaucoup de la Religion qui ne seroient
' Voy. ci-dessus, p. 21 5. On lit dans les Registres secrets du parlement de Bordeaux : « En ceslc année i 582 et les deux années suivantes i 383 et î ,r)8/i , il se trouve peu de chose. En celle-ci (i 58a), on a rencon treun vieux fragment, duquel il résulte que le i . iv Henri III, à l'instance des huguenots, envoya une chambre de justice en la dicte ville de Bourdeaux, laquelle esloil compo sée d'officiers pris du conseil de S. M. el du parlement de Paris dont voici ta liste: le président Pierre Seguier, Jehan Seguiei maistre des requestes , Estienne Flery Hi • rosme Angenoust, Hierosme Moutholon, Jehan Scarroh, Guillaume Benard , Adrien Dudrac, Pierre Seguier, Lazare Coquillcy, Jehan de Thumery, Claude Dupuy, Jacques de Thon, Michel Hérault de Lhospital.»
On lit aussi dans de Thou : « Eu 1 58 1 lurent envoyés en Guyenne des ju choisis du parlement de Paris, sous la présidence de Pierre Seguier, qui, a la place de la chambre tri-partie, instituée depuis trois ans à Agen avec des conseil-
lers de Bordeaux, connurent des causes des protestans, d'après le xj' article de la conférence de Eleix, et dont je lus conseiller clerc. Ces nouveaux conseillers se réunirent l'année suivante dans le couvenl des Dominicains, à ta grande reconnoissance du peuple. » (De Thou . liv. LXXIV, n. i3.) Voye/., du reste, sur celte chambre, le travail de M. Brives-Cazes , imprimé dans les Actes de l'Académie de Bordeaux , année i865.
Il v cul en faveur des protestants des chambres mi parties tri-parties et de lEdil : r les chambres mi-parties, c'est-à-dire composées pour moitié de magistrats catholiques et de protestants, durent connaître de toute affaire où des protestants étaient intéressés : l'édit de mai 1.176 en étahlit une au parlement île Paris qui allait tenir séance à Poitiers pour le Poitou, l'AngOUluciis, l'Aunis el la Rochelle, une à Montpellier pour le ressort du parlement de Toulouse, el une dans chacun des parlements de Dauphiné. de Bordeaux, d'Aix .
allés poursuivre leurs affaires el procès à Bourdeaux, je vous prie puisque c'est à leur réquisition et poursuites que vous vous estes acheminés en ce pais, de vous en aller au dict Libourne. Autrement, ceux de la dicte Religion auroient occasion de s'en plaindre , et je m'asseure que le Roy mon seigneur aura très agréable que vous suiviez en cela mon advis, d'aultant qu'il y va de l'interest gênerai de ceux de la dicte Religion de ce pais ; et espérant que ainsi ce sera , je prieray Dieu , Mess1'5, vous avoir en sa saincte garde.
De Casteljaloux, ce 2e jour de février i58a.
Votre bien affectionné amy, HENRY.
Oi'iç. — Archives départementales de la Gironde. Imprimé dans les Actes de l'Académie de Bordeaux, i865 , 3e trimestre, p. 435.
A MM. DE LA COURT DE PARLEMENT TENANT LA CHAMBRE DE JUSTICE ORDONNÉE ET ESTABLIE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE.
Mess", J'ay entendu par les sieurs Angenoust et de Montholon les occasions pour lesquelles vostre chambre a esté ouverte en la ville de Bourdeaux, trouvant bon ce que vous en avez iaict, pour les raisons qu'ils m'ont dict, et que vous demeuriez encore en la ville jusqu'à ce qu'estant arrivé au lieu de Coutras où je m'envoy présentement, et les sieurs mareschal de Matignon et de Believre s'y estant rendus, comme aussi ung ou deux députés de vostre compagnie que je vous pryc d'y envoyer, nous ayons adressé (dressé?) par ensemble
de Dijon, de Rouen et de Bretagne. — des catholiques fui beaucoup plus fort que
2° Les chambres tri-parlies, créées par édit celui des proteslants ; son ressort fui étendu
du 7 septembre îb-j-j et par d'autres pos- au parlement de Rennes ; il en fut établi
teneurs, eurent deux tiers de conseillers une à Rouen en 1599. Ou appella alors,
catholiques et un tiers de protestants. — dans les autres parlements, mais à tort,
3° Enfin des édils suivants modifièrent chambres de l'Edit les chambres mi-parties
tout cela : ainsi un édit de 1598 établit à et tri-parties. Paris une chambre de l'Edil où le nombre
ce qu'il nous semblera que vous aurez à faire, comme les dicts sieurs Angenoust et de Montholon vous feront plus amplement entendre; sur lesquels me remettant, je prierayDieu, Mess", vous maintenir en sa saincte garde. De Cadillac, ce 8e jour de février i58a.
Votre affectionné amy, HENRY,
1582. — 8 FÉVRIER. - llme.
Orii;. — Archives départementales dé la Gironde. Imprimé dans les Actes de l'Académie de Bordeaux, >865, 3e trimestre, p. 436.
MESSRS LES GENS TENANT LA COURT DU PARLEMENT DE PARIS EN LA CHAMBRE DE JUSTICE ESTABLIE EN GUYENNE.
Mess", M'estanl si fort approché de vous, j'ay bien \oulu envoyer le sieur de Gratins ', mon chancelier, que vous connoissez pour avoir esté de vostre compagnie, pour vous voir et visiter de ma pari, et vous faire entendre ce que je desirois pour plus grand effect el Iruict de vostre voïage par deçà, louchant vos séances, et pour vous en déduire les raisons el occasions, dont je vous prieray le vouloir ouire (croire?), et nostre Seigneur et Sauveur de vous tenir, Mess", en sa saincte et digne garde.
De Cadillac, ce 8,: de février 1 082.
Vostre meilleur el affectionné amy, HENRY.
Çop. _ Archives de la famille de la Marronnière. Envoi de M. le baron de Girardot. A MONS" DE LA LARD1ERE.
Mons1 de la Lardiere, J'envoye le sieur de Beauvois dans vos
1 Louis (lu Faux, sieur de Gralins ou- et note, et Supplément, lettre du l'i août Glatens Voyez Lettres missives, t.I.p. 184 1079, p- i4b'. nole )
quartiers pour scmondre ceux qui paroissent m' avoir aimé de me venir voire à S'-Maixant où se doit trouver la Royne mère du Roy1; el pour plusieurs occasions je désire y estre bien accompagné, ce qui laict que je vous prie vous y trouver avec le meilleur nombre que pourez de vos amys; et ce faisant me ferez connoisire l'affection qu'aurez à moy. Sur ce, je prie Dieu, Mons1' de la Lardiere, vous tenir en sa saincte garde. De S* Jean Dangely, le '2e jour de mars i 58a.
Yostre bien bon et asseuré amy, HENRY.
Orig. — Cabinet de M. Dugast-Matifeux. Copie transmise par M. Marrhegay, membre non résidant du Comité des travaux historiques près le ministère de l'Instruction publique.
A MONSR DE CHAFFAULT1.
Monsr de Ch'affault, Je ne m'estimerois aucunement digne d'estre bien ou fidellement servy si je n'avois en telle recommandation !;s lidellité de mes serviteurs que le debveoir m'y convye. Comme l'expérience du capitaine La Rocbe, enseigne de la compaignie de mes vieilles gardes, l'a assez faict paroistre, voire en tant et en si bons endroietz que je ne puis celler son mérite ne sa valleur; et d'aultant tpie j'ay seu qu'il poursuit en mariage mademoiselle de la Rousseliere2, qui a pris la plus grande partie de sa nourriture en vostre
La reine de Navarre quitta la Gas- eompagna jusqu'en Sainlonge. (Voyez la cogne en février; le roi de Navarre l'ac- lettre du k avril, p. 220.)
Samuel île Lespinay, sieur du Chaf- copie faite sur une pièce dite aussi origi-
fault, en la paroisse de Saint-Philbert-de- nale, existant dans le cabinet de M. Bi-
Grand-Lieu, ou près de Bouguenais: car zeul, correspondant du ministère de l'Ins-
il y avait deux seigneuries de ce nom dont truction publique.
la famille de Lespinay a été propriétaire. 2 C'est la Rnusselière-en-Frossay, près
(M. Dugast-Matifeux.) Paimbœuf, qui appartenait alors à la l'a-
Nous avons de cette lettre une autre mille Heaume. (M. Dugast-Matifeux.)
maison, et que je ne sçache party plus sorlable pour elle cpie celluy qui se présente du dict capitaine La Roche, et auquel je m'affectionne lant que s'il n'est question que de luy faire paroistre pour la consommation d'icelluy combien je l'ayme et estime, vous congnoistrez par effect qu'il est ung de ceux pour qui je désire aultant faire, soit en biens, honneurs qu'en toute autre chose qui dépendra de ma puissance. Je ne vous loucheray poinct sa qualité pour ce qu'elle est assez congneue, estant d'une maison des plus antiennes et myeulx alliées de Bretaigne; mais je vous certifieray seulement, sa valleur et lidellité : qui me fait vous prier, de la plus grande affection que j'ay, que vous veuillez emploier, en ma faveur et pour l'amour de moy, voz pouvoir, moi en, le bon sens, jugement et grande prudence dont Dieu vous a doué pour une si bonne œuvre, et faire en cela avec nionsr de Chevruc que je congnoisse3 que vous rn'ayniez; car vous ne ferez jamais chose pour moy, en aucun endroicl, qui me soit plus agréable et recoumandable et qui m'oblige plus à vous qu'en cesluycy, oultre l'asscurance que je vous puis donner que vous et tous les païens et amys de ceste damoiselle en importerez tout contentement, comme de mon costé tous les plaisirs et faveurs que vous en vouldrez recepvoir, avecq aultant de bonne affection comme je vous prie encore une fois voulloir demonslrer la vostre en cest endroict. De laquelle me tenant pour asseuré, je feray fin par prière au Créateur qu'il vous tienne. Monsr de Chaffault, en sa saincle et digne garde Dr Sainct-Maixent, le xxc jour de mars i58a.
Vostre liii'ii bon et afectyoné amy, HENRY.
' Je vous envoyé ce gentilhomme pour vous prier d'afeclyoner ce maryage, et me mander ce que vous y aurez faict.
' La copie envoyée par M. Bizeul porte ' Ce post-scriptum est de la main du Roi.
quil cognoisse.
1582. — Il AVRIL.
Orig. — Archives départementales de la Gironde. Imprimé dans les Actes de l'Académie de Bordeaux, année 1 8 G 5 , p. 45S.
A MM. LES GENS DE LA COURT DE PARLEMENT DE PARIS TENANS LA CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLIE EN GUYENNE.
Mess", Estant assez persuadé de la bonne volonté et affection que vous avez à l'exécution de l'edict de pacification, pour lequel vous avez esté envoyés par le Roy mon seigneur en ce pays de Guyenne, il m'a semblé estre convenable que, sur la diversité des opinions que plusieurs peuvent avoir eues de mon voiage et acheminement en ces quartiers, je vous debvois escrire la présente pour vous dire que, ayant accompagné la Royne, ma femme, jusques au lieu de Saint- Maxent, la Royne, sa mère, nous a voulu tant honorer et favoriser, qu'elle s'est peinée, en son aage et indisposition, de s'approcher de nous de deux lieues, et s'est rendue à Lamothe Saint-Eloy, où nous la sommes allé trouver, y aiant demeuré trois jours et nous estans departis avec une telle demonstrance d'amitié et bienveillance que nous pouvons désirer les uns des autres, comme aussi avec une asseurance que la dicte dame Royne m'a aussi donnée de la bonne volonté et intention du Roy mon seigneur à f estabhssement de la paix et nous taire jouyr du bénéfice d'icelle en tout ce qui concerne l'exécution de son dict edict1; qui est cause que avec son advis j'ay escript aux Eglises reformées des provinces de mémoire (m'envoier?) de leurs députés, pour leur faire entendre la volonté et intention du Roy mon seigneur et la mienne conforme à la sienne, laquelle vous est. si recommandable, puisque l'establissement de vostre chambre esl fondé sur icelle, que je ne veux user d'aucune persuasion en votre endroict pour vous y exciter davantage, mais bien vous veux je dire que fe-
' V. ci-dessus, p. 2 20, la leltredu 2 mars. missives, I. I, p. Z»4>4 , lettre du 19 mars, Y. aussi sur le même sujet, Rec. des Lettres et p. 440 , lettres des 2 et 4 avril.
sant paroistre de cela les effects de l'autorité de la justice que vous avez en main, comme je me le suis toujours promis, je ne double point que nous ne parvenions bientost à la fin de ce bon service.
Enquoy, de ma pari, je ne m'espargneray mesmc que honques (sic) qui dépendent de moy; mais les y emploieray aussi volontiers que vous le sçauriez désirer, et que je prie Dieu, Mess1*, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Daulnav. ce V jour d'apvril i58a.
Vbstre bien affectionné aniy.
HENRY
1582. 8 avril.
Orig. — Archives départementales de la Girondi [mprimi dans les ictes de l'Académii ■!> Bordeaux, année i865, p. 46a.
\ MM. DE LA COURT DU PARLEMENT DE PARIS, TENANT LA CHAMBRE DE L'EDICT ESTABLIE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE.
Mess1'5, J'ay esté adverty d'un arrest qui a esté ces jours passés donné par la chambre de la Tournelle en la court «le parlement de Bourdeaux, par lequel, entre aullres choses, esl défendu aux habitans de ma ville de Sainte-Bazille de faire garde quelconque, et à eux enjoint d'abatre et desmolir les fortifications qui y sont, trouvant bien estrange que la dicte chambre de la Tournelle entreprenne ainsi de connoistre des choses où j'ay le principal inleresl, contre l'interdiction a eux faicte par l'cdicl et articles des conférences; et encores plus de ce que telles défenses ne sont faictes aux villes de la Reole, Marmande el aullres, mais au contraire on leur permet et ordonne de faire la dicte garde: et au lieu d'abatre et desmolir leurs fortifications, les reparenl el mettent en meilleure défense, el m'asseure qu'ils diront qu'ils ne foui rien que par autorité du magistrat et supérieur. Et si ceulx du dict Sainte-Bazille ont faict quelque forme de garde, les mauvaises actions el deportemens de leurs voisins, et. les troupes el compagnies tenanl les champs ne leur en ont donné que trop d'occa-
sion. Et de faire ainsy desmolir nies villes et laisser en leur entier les aultres, c'est chose qui n'est point de l'intention du Roy mon seigneur; et m'asseure qu'il ne vouldroit point permettre qu'il me l'ust faicl une telle indignité1. J'ay aussi eu advis certain d'une aultre prinse que les catholicques ont voulu nagueres exécuter sur la ville de Monsegur, estant assemblés environ de 600 à 700 hommes, pour raison de quoy il y a un des coulpables de la dicte entreprise prisonnier détenu en la dicte ville ; et viennent tous les jours jusques en leur corps de garde, de sorte que, le 26 du passé, ils percèrent d'un grand coup de petnnal- le chapeau d'un sergent de la compagnie du capitaine Conte, qui est dedans en garnison, et quatre ou cinq jours auparavant leur vindrent tirer des liarquebusades et faire sonner une trompette contre les murailles, disant plusieurs injures aux soldats qui estoient de garde de ce coslé; lesquels neantmoins se sont montrés si patiens d'une infinité d'insolences, qu'ils n'en ont voulu prendre leur revenche, comme ils en ont peu faire souvent, craignant d'attenter contre l'edictet de me desplaire. Qui est cause que je vous ay bien voulu advertir de tout ce que dessus, et vous prie y pourvoir de sorte que l'arrest de la dicte chambre de la Tournelle ne soit point exécuté pour les raisons et considérations sus dictes; et qu'il soit informé et procédé par punition exemplaire contre les entrepreneurs sus dicts, fesant par ce moien voyr la bonne volunté et affection que vous avez à l'establissement de la dicte paix contre les ennemis et perturbateurs d'icelle, suivant l'intention du Boy mon seigneur, m'ayant la Rovne, sa mère, à nostre entrevue ces jours passés faicte, donné une telle certitude de sa bonne affection à l'exécution de son edicl, que je suis tout résolu de ne souffrir ni favoriser aucune contravention à iceluy,
Quelle confusion de pouvoirs! El 2 Pétrinal ou poitrinal, gros pistolet,
c'était là ce qu'on appelait temps de paix ! invention des bandouliers des Pyrénées.
La présente lettre est annoncée par une A cause de sa pesanteur, il était attaché
autre du même jour, écrite à Meslon, a un baudrier, couché sur la poitrine de
gouverneur de Monsegur. (Lettres missives, celui qui le portail, lequel s'appelait poi-
•• 1' [>• àà-J.) liinalier. (Dicl. de Trévoux.)
LETTRES DE ilENM IV- VIII. ]0
en ce qui dépendra de ma créance sur ceulx de la Religion, mais au contraire de vous tenir la main contre eulx, d'autant mesine que je verray qu'on procède également contre les catliolicques infracteurs. ainsi que je me le promets de vos sincérité et droicture en l'administration de la justice, priant Dieu, Messrs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Surgeres, le 8P jour d'apvril 1082.
Vostre bien affectionné amy,
Ori<;. — Mus. Brit. Vespas. F. III , f. i4î; ancienne pagination f. i83 Copie transmise par M. Longlet.
GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE
Mon Cousin, J'ay remis charge au sr de la Rocque, mon conseiller d'Estat et chambellan, quej'envoye devers la Royne d'Angleterre [de la veoir] de ma part et faire entendre les occasions de son voyage, comme aussy pour vous prier bien affectueusement de le favoriser envers la dicte dame Royne en ce qu'il aura à traicler avec elle de ma part, vous asseurant que, me tesmoignant en cella vostre bonne volonté et affection en mon endroicl , vous m'obligerez à vous laire paroistre les elfectz de la mienne, en ce que me vouldrez employer, comme le dict s1' de la Rocque vous en rendra plus certain, lequel vous croirez, s'il vous plaist, comme moy mesmes, qui, me remettant sur luy, prye Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à la Rochelle, ce xvr" jour d'avril 1 082.
Vostre bien affectionné cousin et asseuré amy,
HENRY
Ori». — Archives de la famille de Scorbiac. Copie transmise par M. Gustave île Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOUI.OUZE ET CHAMBRE DE L'EDICT, ESTABLIE EN LANGUEDOC.
Mons' de Scorbiac, J'ay receu la lettre que vous m'avez escripte, et ay bien considéré les poinetz contenus en icelle, pour y pourveoir au mieulx qu'il me sera possible; car, pour le faict de la chambre1, j'en ay faict une bonne depesche au Roy mon seigneur, et pour le reste, la vigilance nous est bien nécessaire. Je m'en vois aux eaux en Bearn, d'aultant que je me trouve ung peu mal, en intention néant moins de me rendre en ce pais au terme et au jour que j'ay assigné aux Eglises pour l'assemblée que j'ay convoquée "2. Faictes que la paix soit tousjours bien observée; mais n'oubliez vostre vigilance accoustumée pour ce faict de vostre conservation. Vous entendrez plus amplement de toutes nouvelles par monsr de Lesdiguyeres. Cependant je prierav Dieu vous avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincle garde.
A la Rochelle, ce. xxc avril i582.
Vostre bien bon amy,
HENRY
1582. — 12 mai.
Cop. — B. I. n° 9o35. 3, fonds de Baluze, n" 238, loi. i93. Communiqué par M. l'abbé Barrère.
A MONSR DE BEZE
Mons' de Beze \ Je n'ay point receu la depesche que vous
' Voy. Recueil des Lettres missives, t. I, 2 Voy. Recueil des Lettres missives, l. I,
p. kk", lettre à M. de Meslon ; et ci-dessus , p. 448 , 44q et 4i> 1 • lettre du 8 avril.
1 Théodore de Bèze faisait sa résidence en Suisse.
mettez m'avoir faicte il y a huict jours, mais bien voslre lettre du second de ce mois me représentant le doubte auquel messrs de Genève sont entrez qu'on veuille par une guerre ouverte les poursuivre de ce qu'on pourroit demander par le droict , et que par la confession d'aulcuns qui avoyenl dressé une entreprinse sur leur ville ils ont acquis beaucoup de congnoissance que quelque grand, ou plusieurs, employent leurs moyens pour leurnuyre; que durant ceste incertitude, pour ne rien obmettre de ce qui est nécessaire à leur deffense, ils désirent que je leur envoyé le sieur de la Cosle. Je l'ay mandé quérir tout aussy tost en mon comté de Foix; et dés qu'il sera arrivé, je le feray partir pour aller vers eulx, sçacbant combien le temps doibt estre diligemment employé en tels affaires. S'il est besoing encor, je trouveray moyen de faire jetter des hommes de commandement dans leur ville, qui se sont trouvés dans plusieurs sièges, et qu'on recongnoistra tousj ours plains d'asscurance, quelque grand eflort qu'on face sur eulx. Je vous prye ne faillir à me faire entendre ce qui peult estre survenu depuis le partemenl de ce courrier, affin que selon cela j'employe les moyens que Dieu m'a donnez pour une si bonne occasion, mesme le remedde que vous monstrez n'estimer inutile, de mon intervention envers ceuls qui pourront tenir la main à ceste entreprinse, sur quoy je vous escriray plus particulièrement par le dict la Coste; et par le sieur de Lesdiguyei es, qui est parti d'auprès de moy, il n'y a (pie deux jours, vous aurez apprins beaucoup de particularités que je luy ay chargé vous faire entendre. Et sur ce. Mous' de Beze, je prye Dieu vous avoir en sas1'' garde. De Pau. le \ij' jour
de mav 1 ^Sa .
\ ostre plus asseuré amy,
HENRY
Orig. — Archives départementales de la Gironde. Imprimé dans les Actes de VAcaaémie de Bordeaux, année t865, p. i83.
A MESSns DE LA COURT DU PARLEMENT ET CHAMBRE DE LA JUSTICE ORDONNÉE PAR LE ROY MON SEIGNEUR EN GUYENNE, SEANTE EN LA VILLE DE BORDEAUX '.
Mess", J'ay receu vos lettres et l'interrogatoire qui a esté faic! au prisonnier-, ne doutant point que les commissaires qui l'ont in-
1 Le prince de Condé écrivait en même temps à la même chambre de justice :
«La suffisance du sieur Dudrac , vostre confrère, présent porteur, par lequel, et par la depesclie que vous faicl le roy de Navarre, vous entendrez de quelle affection nous desirons une pure administration de justice pour estabiir ung bon repos, comme de sa part, j'ay toujours congneu que vous la distribuez sans passion, en toute équité et rondeur, me gardera de vous faire ung plus long discours et sur l'occasion de son voyage et du zèle dont ce prinoe est poussé à faire telle poursuyte et instance, estant bien certain qu'il vous en sçaura trop mieux satisfaire de bouche que je ne le vous sçaurois déduire par lettre ; seulement , je vous diray, Mess", pour response à la vostre, que me fesant cesle faveur de croire avec quel respect je révère et honore une si notable compagnye, combien je me sentiray heureux de lui pouvoir tesmoigner par bons effects ce que je vous ay tant de fois offert et que continuellement je vous offre, et de quelle prompte volonté je m 'emploierai toute ma vie pour faire plaisir à tous en gênerai et à chacun en particulier, autant
que mes moyens se trouveront eslen dus. Je ne recevray de celte gratification moindre contentement que celuy que m'a apporté vostre tant louable Visitation , dont je ne veux faillir à très affectueusement vous remercier, vous suppliant, Mess", rne vouloir aussi longuement continuer ceste si bonne volonté, comme de tout mon cœur je désire vous demeurer amv et estre perpétuellement conservé en vos bonnes grâces, duquel, en cest endroict. je prye le Créateur, Mess", vous donner ce que plus vous desirez.
« Escript à Saint-Jehan-d'Angely, le 1 8e jour de juin 1 082.
« Vostre humble et plus affectionne amy,
« Henbï de Bodrbon. »
1 11 y avait eu ce qu'on appelait alors une émolion dans la ville de Monsé'gur. Des informations y furent faites et bientôt après furent déposées au greffe de la chambre du parlement. Les prisonniers furent expédiés a Bordeaux , et la chambre se mit en devoir de les juger. C'est d'un de ces prisonniers, catholique sans doute, que parle ici le roi de Navarre.
lerrogé, n'y onl faict leur debvoir. Et si le dict prisonnier a parlé à présent aultrement qu'il ne fit devant mess" le mareschal de Matignon et de Seguier, président en vostre chambre, devant moy et une grande compagnie, cela ne le rend pourtant inevcusable ne moins coupable du faict dont il est accusé et ne le doit poinct exempter d'estre mis à la question; considéré les lieux et les personnes devant lesquelles il a confessé sa faulte, et qu'il y va en cecy de l'interest gênerai ou du violement de la foy publique, dont l'impugnité ne peut apporter que très mauvaises et très ruineuses conséquences au service du Roy et à Testât et repos du pays; ce que je vous prye de bien et meurement considérer, pour procéder en ce faict exactement et de manière qu'il s'en puisse ensuivre ung bon et notable exemple de justice, tel que je me suis promis de vous en fesant remettre le dict prisonnier entre vos mains; et s'il se peut recouvrer d'autres instructions pour servir au jugement de son procès, je commanderax qu'elles soient envoyées, ainsi que m'escripvez. L'espérance (pie j'.i\ que, selon vos intégrités et droictures en l'administration de la justice, vous en rendrez un bon et suffisant tesmoignage en ce faict. me fera finir cette lettre e1 me remettre sur la suffisance du sieur Dudrac de ce que je l'ay prié vous dire sur ce, et de l'asseurance (pie je vous prie tous de prendre de ma bonne allée lion en toutes les occasions (pu loucheront, non-seulement le faict de la justice, mais l'interest particulier de chacun de vous, où je m employerai sellon les moyens que Dieu me l'aura donné, de mesme dévotion que je le prye, Mess' vous avoir en sa saincte et digne garde
Escript à Sainet-Jchan-d'Angely, le 1 9' jour de juin 1Ô82.
\ ostre bien affectionné ;mi\ .
HENRY
Dudrac, dépule par la chambre de gely, recul une indemnité de .>o -
|ustice au roi de Navarre et au prince de pour ce voyage. [Registres consulaire' </. Conde, tous deux alors à Saint-Jean-d'An- Bordeaux, 28 juin 1&82.)
I 582. — 26 juin.
Cop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations, de 1578 à 1399, fol. 86 recto.
Envoi de M. de Métivier.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC
A NOS CÏIERS ET BIEN AMES LES CONSULS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien amés. Depuis qu'il a pieu à Dieu nous donner la paix, nous avons tousjours tasclié de rapporter la principalle fin de toutes nos actions el desportemens à ce que nous avons cogneu pouvoir tant soit peu avancer l'establissement d'icelle, ayant mesmepour cest effect convoqué soubs le bon plaisir du Roy mon seigneur l'assemblée qui s'est tenue en ceste ville, à ce que par une resolution commune nous avisassions aux moyens plus propres et nécessaires pour ne retomber aux misères et calamités passées, comme vous fera entendre le sieur de Juan présent pointeur. Mais n'estant assez de cognoistre la cause de nostre mal procéder du malheur mesme de la guerre si nous n'avisons d'y remédier promptement par son contraire, nous vous prions de tenir la main tant qu'il vous sera possible à l'entière et parfaite observation des edictsde pacification, vous opposant aux pernicieuses menées et entreprises de ceulx qui. meus d'ung esprit dépravé et corrompu , ne taschent qu'à troubler le bien et repos public de ce Royaulme et y rallumer les desordres et divisions qui n'y ont esté jusques à présent que par trop enflammés, pour lesquels estaindre et assoupir du tout en vostre ville, ad visez de fouller aux pieds la mémoire des choses passées et vous unir tellement les ungs aux autres que comme en ung corps les membres sont destinés chascun à son office, mais tendent tous à la conservation du toutal, vous rapportiés aussi tous en gênerai et en particullier vostre principal soing, industrie et affection à l'entretenement de la tranquillité publique et vostre privée, à laquelle vostre union et concorde mutuelle servira comme d'ung rempart et forteresse inexpugnable pour résister
aux mauvaises voluntés de ceulx qui s'efforceroient de vous nuire ; et estans ainsi unis, Dieubenissanl. vos actions vous fera jouir d'une bonne et saincte paix, pour laquelle nous sommes resolleus employer nostre vie et moyens avec une aussi ferme et inviolable affection que nous prions Dieu vous avoir, cbers et bien amés, en sa saincte guarde. A Sainct Jan d'Angely, le xxvj' jour de juing 1 082.
HENRY
1582. Ie' JUILLET. - I'
Cop. - Bibtioth. de Tours . ancien ms. < l<> Carmes . > olé M n* 5o . Lettres historiques . |i 101.
A MONS* DE
Mous1' de , Vous sçaurés par le s' de la fin que
cette assemblée a prise ' et ce qui y a esté résolu et arresté pour asseurer et establir la paix, et vivre soubs l'obéissance des edietz du Roy mon seigneur, que je m'asseure estre une chose que desirez le plus. Mais comme les moyens sont en la main de Dieu et en la volonté du lioy mon dict seigneur, aussi despendenl-ils aulcunement de nous: d'aultant que la concorde et union qui doibt estre entre tous ceulx qui font profession de la vraie religion est une forte desfense contre les assauts de nos ennemis, comme au contraire la discorde et division est une bresche plus epic raisonnable pour nous abandonner a leur mercy. El pour tanl je vous prie, en tant que je sça) qu'estes affectionné à la dicte religion, et que m'aimez, que-, mettant soubs le pied toutes occasions que pourriez avoir de mescontentement avec vos voisins, vous disposer avec eux à une lionne reconciliation, vous employer pour accorder les inimitiez ou querelles des aultres,
' Ceci est évidemment une circulaire en- diguières; p. 46.S . à M' de. . . sur le même
voyée par le roi de Navarre aux principaux sujet. Celle-ci a un caractère plus général
seigneurs protestants après l'assemblée te- et elle est conçue en termes différents, nue en juin à Sainl-Jean-d'Angely. Voyez, 2 Ce que, auquel ne répond pas la 1
au surplus. Recueil des Lettres missives ,1.1. de la phrase, est dans le manuscrit, p. 45ç), lettre au Hoi ; p. 46a . à M' de Les-
ni
et bref, faire comme un sacrifice des particulières animositcz que la noblesse de la dicte religion pourroit avoir l'un encontre l'aultre. Je fais tant de cas et d'estat de la bonne volonté et affection que me portez que j'espère que ne refuserez l'instante prière que je vous fais d'une si saincte et nécessaire reconciliation. Aussy ne me sçauriez vous faire plus paroistre que m'aimez qu'en prenant fadvis que je vous donne de pareille affection qu'après vous avoir asseuré de mon amitié qui ne vous manquera jamais, je prieray Dieu vous avoir, Monsr de.. . etc. Escript à Sainct Jean d'Angely, ce premier jour de juillet i 58a.
1582. — 1èr juillet. - IIme.
Cop. — Bibtiotli. de Tours, ancien Ms. des Carmes, coté M n° 5o, Lettres historiques, p. lo3.
A MONSIEUR DE *'*'
Mons' de"'. Nous avons, grâces à Dieu, mis lin à la conférence et convocation de toutes les Eglises reformées, assemblées en ce lieu par leurs desputez, comme vous pourra dire le sr de"". Il ne reste qu'à mettre la main à bon escient à l'exécution des articles et résultats de la dicte conférence , à quov la noblesse se debvroit inviter avec plus d'affection et d'union quelle n'en monstre aujourd'huy. Il y a deux poincts par- lesquels nous desmolissons le bastiment de nostre religion : la discorde et la nonchalence; nous faisons comme ceulx qui laschent la prise qu'ils ont poursuivie un long temps, et par la discorde, nous nous affoiblissons, voire ruinons totalement, comme si nous voulions soulager nos ennemis de cesle peine , et les aimer sans espérance de réciproque. A ceste occasion, comme j'ay esté instamment prié et requis de toute la compagnie, et [comme je m'y sens obligé par la volontaire protection que j'ay prise de la Religion dont, avec la grâce de Dieu, je ne me despartiray jamais], je vous prie aussy de vous résoudre à l'union que nous devons avoir tous en-
1 Ceci esl une seconde rédaction de la lettre du même jour.
semble, déposer toutes inimitiez, rancunes, querelles et particulières passions, animositez et alTections, si tant que demandiez le bien et repos des Eglises. Aultrement il ne fault rien espérer de toutes nos resolutions, et bientost nous serons arrivez au désir de nos ennemis, qui est nostre honte et confusion. A quoy vous pouvez esviter par une bonne reconciliation qui est nécessaire et utile à la profession de la Religion que vous faictes, et laquelle je vous recommande de pareille affection qu'après vous avoir faict offre de ce qui despend de moy pour vous faire plaisir en toutes occasions, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de"", en sa saincte et digne garde. Escript à S' Jean d'Angelv, ce premier joui- de juillet i 582.
Cop. — State paper office. France — Transcripti le M. Lenglet.
A MOINS' COBAN, AMBASSADEUR D'ANGLETERRE
Mons' l'Ambassadeur, renvoyé le sr de Senegas devers Monsieur pour quelques affaires. Je lus a\ recommandé aussy passer devers la Royne vostre maistresse, et vous voir, avant (pie partir, pour vous duc de mes nouvelles. Je vous prie le croire connue moy-mesme, et vous asseurer qu'elle n'a parent au monde, ny personne plus affectionné a son service que moy, ainsy que j'espère le tesmoigner par effects qui ne luy seront désagréables el dont l'utilité luy sera commune. Aussy eslimav-jc qu'elle m'\ sera favorable; à quoy je vous prie la disposer, et pour vostre particulier, faire estât de mon amitié, priant Dieu, Mons1 l'Ambassadeur, vous avoir en sa très saincte garde. Escript aux Essars-, le xxxnjc de juillet 1082.
Vostre liii'n affectionné el meilleur apiy,
1 Ou Cobham. portent le nom d'Essarts; il est difin île
» Un grand nombre de lieux en France de préciser auquel de ces lieux se rap-
1582. — k AGIT.
Copie coliationnée. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, 260.
A MESS"5 LES CAPITOULS DE TOULOUSE
Messrs, Vous scavez que par les edietz de paix qu'il a pieu au Roy mon seigneur accorder à ses subjeclz, je demeure chargé et responsable des villes de seureté, lesquelles ne se peuvent non plus conserver sans soldats que les soldats n'y peuvent demeurer sans moyens et defaillans. L'ungou l'autre, c'est occasionner ceulxqui seroient bien ayses de renouveller les troubles d'y entreprendre, ainsin qu'on a veu advenir de la ville de Perigueux. Et parce que je ne veulx pas tumber en mesme inconvénient pour les autres villes, voyans que, à faulte de payement, les soldatz habandonnenl leur garnison, j'ay esté contrainct, à mon extresme regret et pressé de la nécessité, de faire arrester et retenir les marchandises decendant ou montant le long de la Garonne, jusques que ces dictes garnisons soient payées, outre que [quoique] je reçoive beaucoup d'intereslz par l'interruption du commerce à cause des péages que j'ay sur la dicte rivière, vous en ayans voleu advertir, affin que recourans aux generaulx des finances1 du Roy mon seigneur ou aultres qui ont charge de pourvoyr au payement des
dittes garnisons, vous rendrés tant plus tost ainsy que je désire,
vous asseurant encor ung coup que ce m'est beaucoup de desplaisir qu'il y faille apporter ung tel remède que je feray cesser soubdain qu'on aura remédié à l'entretenement des dictes garnisons. Et
porte le nom qu'on lit ici. Voici tout ce qu'on peut dire : le roi de Navarre était le 1" juillet à Saint-Jean-d'Angely, il était le 8 à Nérac {Recueil des Lettres missives ,
t. I, p. 466), à Pau le 12 (ibid.), aux Essarls le 23. Le lieu ainsi appelé dans la présente lettre serait donc vers les Pyrénées,
Sur ce litre de généraux donné aux Lettres missives, I. 1, p. 161, n. 1 ; p. 43o, trésoriers des finances, voyez Recueil des note, elc.
sur ce je prie Dieu, Mess", vous tenir en sa garde. De Nerac, ce
iiij' aoust 1 582.
Vostre bon ani\ .
HENRY
1 582. — 2 1 août.
Cop. — Archives de la famille de Noailles.
A MONS" DE D'ACQS'
Mons1 de d'Acqs, J'ai prié le sieur de Segur de vous voir en passant par Bordeaux, et vous dire quelque chose de ma pari, de quo\ je vous prie le croire et vous asseurer de mon amitié et bonne affection, que je feray paroistre où l'occasion s'en présentera, de tel cœur, que je prie Dieu vous avoir, Wons* de d' \eqs, en sa saincle garde.
De Contras, le \\j août 1 58 2.
\ ostre bien bon amy,
HENRY
1 ii ig. — archives de la famille de Noailles.
A MONS1 DE D'ACQS
Monsr de d'Acqs, J'ay escoulé avec un 1res grand plaisir ce que le sieur de Segur m'a dicl de vous1, el de l'amitié el bonne affection que vous me portez, et délibérez me faire paroistre par ci-aprés. Je vous prie de croire que je n'en doubte nullement, el que je m'en liens autant asseuré que de chose du monde, pour la conserver et en (aire ras comme vous le méritez. Je nous acertencray pareillement de la mienne, de laquelle je vous prie attendre les effects aussi certains el
1 Voyez ci-dessus les lettres drs 6 juillet et 7 aoûl i58j el la lettre suivante. 1 Voyez la lettre précédente
véritables, comme ma parole vous en est asseurée. Continuez donc à m'aimer, je vous prie, car je sçais comme il faut tenir cher ce qui provient de vous, et je prie Dieu, M. de d'Acqs, vous avoir en sa saincte
garde.
Escrit à Pau, le 3 septembre i 582 .
1582. 3 SEPTEMBRE. - HmP.
Cop. — Biblioth. do Tours, ancien Ms. des Carmes, roté M n° 5o , Lettres historiques, p. i io-
A MON ONCLE, MONSIEUR
Mon Oncle, Combien que m'ayez tousjours faict congnoistre vostre bonne volonté, sy est-ce [que] par l'arrivée des s's de Bellegarde et de Paillés vous m'en avez demonslré une particulière preuve, et ne pouvant assez vous en remercier, je vous prieray, mon Oncle, que les difiicultez qui se sont présentées en leur négociation soient par un moyen adoulcies et modérées, en telle sorte que ma conscience2 et réputation ne soyent aulcunement altérez. Et parce que le dict srde Paillés vous sçaura plus particulièrement faire entendre ce que luy en ay dict, m'en remettray à sa suffisance. Je vous confirmeray l'ancienne amitié que je vous ay vouée, que mes fidèles effects vous feront cognoistrc en toutes les occasions où je vous seray utile; et en ceste inviolable affection, je, etc.
HENRY
' Jusqu'ici nous n'avons guère vu le roi mariage projeté entre ce duc et Catherine
de Navarre donner ce titre d'oncle qu'aux de Navarre. Voyez les deux lettres sui-
cardinaux de Bourbon et d'Armagnac etau vantes, ainsi que celles déjà imprimées à
duc de Montpensier, parfois à M. de Can- la même date, et venues de même source,
dale, évêque d'Aire. Auquel de ces oncles au Recueil des Lettres missives, t. I, p. £'17,
fut adressée la présente lettre? Ce qu'il ^70 , et les noies.
y a d'évident, c'est qu'elle est relative aux 2 Le duc de Savoie demandait que Ca-
négociations qui eurent lieu en 1682 (el tberine changeât de religion. (Voy. Lettres
où lut employé Bellegarde) avec le duc de missives, t. I, p. A69, noie: â"]i.) Savoie, Charles-Emmanuel, au sujet d'un
1582. 3 SEPTEMBRE. - lllœr.
Cop. — Biblioth. <lo Tours, ancien Ms. des Carmes, coté M n° 5o, Lettre* historiques , p. î i i. A. MON COUSIN, MONSR "'.
Mon Cousin, J'ay receu un singulier contentement d'avoir entendu de voz nouvelles par le sr de Sandal. Je vous remercie de vostre bonne souvenance, vous asseurant que ne sçauriez despartir vostre amitié à personne qui la reçoive de meilleur cœur (pie je feray. Faites estai certain de la mienne, et croyez que vous me trouverez tousjours plein de fidélité et de bonne volonté en vostre endroicl. Je vous prie, mon Cousin, embrasser le faict dont monsieur de Savoie et vous m'avez escripl ', et puisque vous me faictesce bien de m'aimer, regardez soigneusement, s'il vous plaist, que en la conduicte de cest affaire ma conscience, mon honneur soient conservez. Vous sçavez quel est mon debvoir; je ne le vous representeray poinct plus particulièrement, mais m'en remeltray à ce que j'en ay clict au sr de Sandal. J'attendray en re lieu le retour du laquais que j' envoyé vers vous pour sçavoir si vous trouverez au xve de ce mois à Mazeres, où je désire infiniment vous voir. Cependant je prieray Dieu, etc.
HENRI
Cop. —Biblioth. de Tours, ancien Ms, des Carmes, coté M n' 5o, Lettres historiques, p. 109.
\ MOi\SR LE CHANCELIER DE SYYOYE'.
Vlonsr le Chancellier, Le désir que j'ay que l'amityé qui est entre monsieur de Savoye et moy soit si ferme et establie qu'elle ne puisse
Voyez la précédente lettre, et la note qui l'accompagne.
1 Voyez deux lettres sur le même sujet missives, t. 1 , p. 467, à-o , et les notes qui et dans le même esprit. [Recueillies Lettres les accompagnent
estre esbranlée pour quelque occasion que ce soil, me faict vous prier comme l'un de ses plus confidens serviteurs, faire en sorte qu'elle soit inviolable, et d'employer vostre vertu et prudence à la maintenir et conserver par un lien indissoluble. Et m'ayant esté la négociation du sr de Bellegarde trez agréable, je désire que, par vostre dextérité et conduicte, cest affaire réussisse au contentement de nous deux, en telle sorte qu'elle ne prejudicie à ma conscience, debvoir et réputation. Pour mon regard, je y apporteray tout ce qui pourra servir à la faciliter, pour l'ayse que j'auray de voir le tout conduict à une heureuse fin. Je recognois que vous avez mis la main en ceste œuvre. Continuez, s'il vous plaist, et vous asseniez que je n'oublieray jamais les plaisirs que j'auray receus de vous, mais en auray perpétuelle souvenance, comme j'ay prié le dict sr de Bellegarde vous dire plus particulièrement. Sur lequel me remettant, je prieray Dieu vous donner, Monsr le Chancelier, heureuse et longue vie. Escript à Pau, le, etc.
[HENRY
1582. ■ ÎO OCTOBRE.
Imprimé dans le Bulletin du Bouquiniste. Communication dn prince Augustin Galitzin.
A GEOFFROY DE VIVANT
Mons' de Vivans, D'autant qUe desirez la chose qui me soyt agréable, je vous prye ne faillir de me venir trouver incontinent la présente reçue. Aussitost qu'aurez entendu par le capitaine Despalongue mon désir et intention, vous le croyiez comme moy mesine, qui prye Dieu, Mons' de Vivans, vous avoyr en sa saincte garde.
En Bearn, au dixiesme d'octobre 1682.
Vostre byen affectionné amy, HENRY.
Rapprocher cetle lettre de celle du 1 4 octobre n" ci-dessous.
1582. — lli octobre. - Irc.
Cop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations, de i.V-s à 1199, fol. 89 verso el 90 recto. Envoi de M. de Métivier.
DE! PAR LE ROY DE NAVARRE, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE.
\ NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOIRE
Gbers et bien aînés, Ayant rcceu vostre lettre et veu celle que mons' le mareschal de Matignon vous a escript, nous vous avons bien voulu mander et enjoindre par la présente qu'ayés à recepvoir. loger et accomoder en noslre ville de Lectore, et aux maisons les plus propres el commodes que faire se pourra, les commissaires qu'il a pieu au Roy mon seigneur depputer pour le gouvernement de Guyenne et leur faire au demeurant tout le meilleur accueil que vous pourrez comme venant de la part de Sa Majesté, en quoy nous asseurant que ne ferés faulte, nous prierons le Créateur, cbers et bien amés, vous lenir en sa garde.
De \erac, ce quatorsiesme octobre mil cinq cens buictante deux.
Dl Mï.
1582. \li OCTOBRE. - II"".
Cop. — B. I. Fonds Leydet, Mémoires manuscrits sur Geoffroy de Vivant, p. 88. — Cop. Collection de M Lascoux.
A MONS" DE VIVANS
Vfons* de Vivans, Ayant sceu que, suivant ce que vous promisles à
1 Le Recueil îles Lettres missives, 1. I, Nous croyons donc devoir reproduire ici
p. 876, donne celle-ci d'après la copie de la cette pièce d'après la seconde copie, c'esl-
Bibliothèque impériale; mais cette copie , à-dire dans sa plus grande exactitude et
moins exacte que celle de M. Lascoux. dans son entière étendue s'arrèle à peu près au milieu de la lettre.
Bonnevaulx ' et au Pin, de leur envoyer bienlost de vos nouvelles, le cappitaine Ferrand les est veneu asseurer de vostre part que vous les attendries lundy à Castel-Gelous, j'ay prié le sieur de Favas prendre la peine de vous aller treuver et vous amener icy, afin d'éviter l'occasion en laquelle je serois le plus intéressé, par le hazard de ceulx qui me sont affectionnez serviteurs et desquels je fais estât certain pour chose qui m'apporteroit plus de contentement -, vous priant me satisfaire en ce dessus, en tant que mon service vous est recommandé; comme aussy j'ay très expressément défendu par tout le pouvoir que j'ay sur le dict Bonnevail et le Pin de bouger d'icy, mais se conformer3 en cela à mon absolue volonté, sur peine de se priver pour jamais de mon amitié et bonne grâce : ayant cest affaire si fort à cœur, que je ne sçauray estre bien à mon ayse que je n'y aye remédié; vous priant n'user d'excuse quelconque à me venir voir, suivant ce que le sieur de Favas vous dira de ma part; sur lequel me remectant, je prieray Dieu vous avoir en sa guarde. De Nerac , ce xmje octobre
Votre meilleur et plus asseuré amy,
Oiig. — Archives de la famille de Noaiiles.
A MONS" DE D'ACQS
Monsr de d'Acqs, J'ai commandé à Vicouse de vous voir de ma part et communiquer l'occasion de son voyage vers MM. de justice, où je l'envoie. Je venere si fort celte compagnie, que je ne desirerois
1 Voyez la note de M. Berger de Xivrey Le ms. donne conserver, mais sans sur ce personnage. {Rccueildes Lettres nus- doule par une erreur du copiste. La corsives, t. I, p. 476.) rect:on nous paraît aller d'elle-même.
2 Ici s'arrête la lettre imprimée, t. 1. " Rapprocher la présente lettre de celle p. A76 , de la collection; puis vient iramé- du 10 octobre ci-dessus, p. 239. diatement : De Nerac , ce xuij octobre 1582.
LETTl'.ES DE HENRI IV. VIII. il
pas volontiers que l'autorité qu'ils ont en cette province pour la distribution de la justice fust limitée. Mais les saisons, les lieux et les diverses humeurs de ce climat sont considérables. Je ne me propose que la paix, connoissant combien elle est utile au bien de cet Estai et à mon particulier; je ne recherche que les moyens de la conserver; et parmi le soin que j'y apporte, je me trouve assailli de doute si les recherches trop exactes, les remèdes et presses et inopines la pourront point altérer au lieu de l'affermir. Je vous prie, conférant avec eux, leur tesmoigner la pureté de mes intentions, qui ne tendent qu'à un perdurable repos, et que ce me seroit un perpétuel regret si les affaires de deçà empeschoient les délibérations que j'av prises pour m'acheminer ailleurs. Je vous connois désireux du bien, et comme tel, je vous parle franchement, priant sur ce le Créateur, Monsr de d'Acqs, vous tenir en sa saincte garde. De Nerac, ce xxix octobre i58a.
Vostre bien affectionnée! asseuré amy, HENRY.
Dop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations, de 1578 a i5gg t"1 .g I recto.
Envoi '!■' M. de Métivier.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC
\ NOS CHERS ET BIEN \MI-S ils m\Mh m NOSTR1 \llll DE LECTOURE.
Chers et bien amés, \vaul esté adveilys que plusieurs habitans de la Religion refformée d'Estaffort ' se sont retvrés en nostre ville de Lectoure, à cause de la poursuite que la vefve du feu receveur Laville faict contre eulx pour chose qui est abolie par les articles de la conlerence tenue au Fleix. nous vous mandons de les laisser habiter
Aslaffort, département de Lol-et Garonne, arrondissement d'Agen. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. I, |). ^77.
librement et en toute seuretée dans noslre dicte ville et les y conserver sans permettre que aulcun d'eulx y soit vexé ni molesté en aulcune manière, en attendant que nous ayons remédié à leur descharge, comme nous espérons faire en brief; et nous asseurant qu'ainsy le ferés, prierons Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa garde.
De Nerac, ce dernier jour d'octobre mil cinq cens huictante deux.
HENRY
DE MAZELIERES.
1582. l3 NOVEMBRE.
Cop, — Archives de Lectoure, registre du sénéchal, fol. 265. recto. Envoi de \I. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC
\ NOS AMÉS ET FEAULX CONSEILLERS ET OFFICIERS DE NOSTRE SENESCHAUSSÉE D'ARMAIGNAC, AU SIEGE DE LECTOURE.
Amés et feaulx, Nous avons veu que nous avés escript fondé [sic) sur la difficulté que faictes sur la publication des lettres patentes du Roy pour l'ampliation de la commission de Messieurs de la chambre d'Agen, Ayant commandé au sieur de Glatenx nostre chancelier de vous faire entendre là dessus nostre intention et volonté, à laquelle nous desirons que vous vous conformiés entièrement. Et pour le reguard de ceulx d'Estaffort », lorsqu'il vous sera requis de les délivrer, vous nous en pourrés advertir pour y pourvoir et faire ce qu'il sera nécessaire. Et en attendant, nous prierons le Créateur vous avoir, amés et feaulx, en sa saincte et digne garde. Escript à Nerac, ce tretziesme jour de novembre i582.
HENRY
LABBOUE.
1 Voyez la lettre précédente.
2kli LETTRES MISSIVES
1582. t\ DÉCEMBRE.
Cop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations de la ville, de 1678 à i3g(), fol. o3 verso. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE
\ NOS CHERS ET BIEN iMÉS LES OFFICIERS ET CONSULS DE NOSTRE VILL1
DE LECTOl RE'.
Chers et bien âmes, Ayanl promesse etasseurance du Roy mon seigneur d'une déclaration de Sa Majesté on faveur des gens de guerre et aultres qui sont en peyne de leurs actions, bien quelles ayenl esté faictes la plus part soubs mon aveu et auclhorité comme sont les choses dont sont recherchés les soldats d'Estaffort retirés à Lectoure1; à ceste cause, je vous ay bien voulleu escrire cesle cy pour vous mander que vous ayez à pourvoir à leur conservation cl seuretté de manière qu'ils ne puissent tomber ez mains de leurs parties ne aultres qui leur vouldroient nuyre, contre et au préjudice de mon désir el intention qui est de leur donner toulte seuretté en attendant la dicte déclaration de Sa dicte Magesté, ainsi que vous dira le cappitaine Conte, qui tiendra la main à cest effecl, comme je lui en ay donné charge. Et m'asseuranl (pie de voslre part vous y donnerez ordre, je prieray Dieu, bien amés, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce ni) décembre 1 582 [el par poslillc csl cscripl) : J'entends cependant que ceulx d'Estafifbrt se comportent si bien cl sagement qu'ils n'entreprennent chose quelconque, mais se conservent doulcemenl soubs mon aucthorité , suyvant les edicts du Roy mon seigneur.
HENRY
DE MAZELIEBES.
Voyez Recueil des Lettres missives, t. I, p. ^77, ei u-dessus lettres du 3i octobre et du i3 novembre, d. 2^2 et a4.3
1583. 1er JANVIER.
Ûrig. — Collection de M. Emile Tenant. Copie transmise par M. André, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
ORDINAIRE
Monsr de Lezignan, J'ay envoyé le sr Bouchard avec le sr de Saint- Gcniez vers Fabas pour luy faire entendre le désir que j'avoys, pour le repos de cesle province et pour lever les delïiances que les villes et les peuples ont conceus du faict advenu à Barie2, qu'il se retirast pour quelque temps hors de sa maison. Sur quoy il m'a faict la response contenue au mémoire qu'il m'a envoyé, dont vous recepvrez la coppie avec la présente. Et parce que je crains qu'il avoue quelque desseing qu'il ne faut pas entendre, je désire que vous obteniez l'interdiction contenue en vos instructions, qui me semble estre tre^ juste et raisonnable et qui sera tousjours aprouvée des gens de bien, ensemble l'abolition pour le dict faict de Barie, selon qu'il est semblablement porté par vos instructions; et d'aultant aussy qu'il y a plus eu de faulte en la forme qu'en la matière, eslans ceux qui y ont esté tuez et exécutez gens infâmes de volleryes, et. . . . Après cela, si le dict Favas fait le fol, il le fera seul ou en petite compagnye, parce que, parle moïen de la dicte interdiction, plusieurs seront mis hors de peine, et par l'abolition ung grand nombre de personnes qui ne se sont réunies audict Barie que par mon comandement et pour y tenir la main à l'exécution desarrestset condamnations de mort que les poursuivant
Lesignan ou Lusignan. (Voyez une 2 Barie, département de la Gironde,
lettre à M de Favas sur le même sujet, arrondissement de Bazas. Recueil îles Lettres missives, I. I, p. 4g8.)
avoient en main, seront hors de doubte d'en eslre à l'advenir recherchez et ne vouldront plus eslre en compagnye ne participation de perds avec ledit de Fahas ne désormais tomber es mains et recherches de la justice. Au reste, Monsr de Lezignan, une des choses que je désire aultant est que ma compagnye soit redressée et complète de six vingts hommes d'armes, ainsi que celle de Monsieur, et comme elle m'a esté accordée, sinon que l'une de mes gardes y tiendra lieu et i'aultre sera entretenue et payée sur le pais, afin que désormais le peuple n'en puisse estre foullé, ce que je désire grandement, et qu'ils vivent autrement que par le passé. Je vous prie donc que vous vous employez en cela autant qu'en autre chose quelconque, et à vostre retour vous en rapporterez toutes les expéditions nécessaires. Je ne vous recommande point le zelc, car vous n'avez point accoustumé de rien oublier, et de me donner satisfaction et contentement à voz amis. C'est tout ce que je vous diray par la présente, si ce n'est que je prye Dieu vous tenir, Monsr de Lezignan, en sa saincte et digne garde et protection. De Nerac, le premier janvier 1 583.
' \ os Ire assure et afectyoné mestre e1 amj
HKM\Y.
I 583. — 2 3 JANVIER, Orig. — Collcrlion de M. Feuillet do Coni I A MON COUSIN MONS" DE MATIGNON
MABESCHAI DE FRANCE.
Mon Cousin, Vous sçavez la promesse qui fut faicle, lors de la reddition de Mur de Bares, à ceulx qui estoient dedans; et neantmoins au préjudice d'icelle les sieurs d'Apchoy, de Moulindarnac et Puygausac ont depuis quelques jours prins deux pauvres soldats qui y estoient. Lesquels le sr de Marse tient encore en sa maison. Et pour ce, mon Cousin, que cela pourroit donner occasion aux aultres d'entreprendre encore quelque chose, je vous prie bien alïectueusement
1 De la main du lioi.
me faire cette faveur d'en vouloir escrire aux sieurs de Cavillac, Pygucrac et Marse, à ce que les dicts soldats soient eslargis. Cependant je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte garde. \ Nerac, le xxnjc jour de janvier i 583.
Vostre bien affectionné cousin el asseoir amy,
HENRY
1583. — a3 février.
Çop. — Archives de Lectoure, registre des délibérations de la ville, de 1078 à 1599, loi. 107 verso. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE,
A NOS CHERS ET BIEN AIMÉS LES CONSULS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien aymés, Nous sommes très aises que, suivant nostre commandement, ayez faict un bon règlement pour la garde de nostre ville de Lectoure tant de nuict que de jour; mais pour ce que ce n'est assez de bien ordonner si l'on n'exécute de mesme, désirant autant qu'il est possible vostre salut et repos commun, nous vous avons bien voulu prier par cete-cy de faire et continuer la dicte garde, suivant vostre règlement, pour vous garantir par ce moien des surprises que ceulx qui, poussés d'un esperit du tout despravé et corrompu, ne taschent qu'à exécuter de jour à aultre pour nous ramener aux misères et calamités passées; et pour ce que nous sommes advertis qu'il y en a d'entre vous sy peu curieux de vostre conservation générale el la leur particulière qu'ils ayment beaucoup mieulx se laisser executter et intenter, puis après artiser contre celuy de vos consuls qui aura faict faire l'exécution, que d'obéir et satisfaire au dict règlement, chose qui ne leur peut partir que d'une mauvaise volonté et obstination de 1res dangereuse conséquence, nous vous prions el neantmoings commandons que tous ensemble unaniment, et sans distinction de relligion, teniés la main à la contraincte et exécution de ceulx qui ne
vouldroient satisfaire au dict règlement, à ce que par leur nonchalance et stupidité particulliere vous ne puissiés recepvoir aulcun domaige; vous prians au reste, d'aultant qu'avés nostre service en recommandation, de continuer encoie l'entretenement de quatre soldats de nostre cbasteau de Lectoure, comme avez cy devant faict, pour la garde d'icelluy, ainsy que nous avons dict de bouche à Macary, l'un de vos consuls, pour le vous faire plus particulièrement entendre. Considérés que nous ne sommes en cella tant poussés de nostre interesl particulier que de voslre bien, salut et conservation commune, pour laquelle nous apporterons tousjours ce que connoistrons y estre requis et nécessaire avec une aussi ferme et inviolable affection (pie nous prions Dieu vous avoir, chers et bien aimés, en sasaincte garde. V Nerac, le xxijje février mil cinq cens Imitante troys.
HENRY
PAUCHEURE.
Orig — archives de la famille de NoaiHes.
\ MONS8 D"ACQS
Monsr d'Acqs, J'ay entendu que vous avez esté si fort esmu de dévotion , quand vous avez sçu l'érection et les beaux statuts et ordonnances de la confrérie nouvelle, et que vous avez esté picqué d'un si grand remords de conscience de vos jeunesses passées, qu'on ne vous peut divertir d'aller à Paris pour vous mettre de celte confrérie; ce qui me fait vous prier de ne vous haster poincl tant que vous ne venez encore me voir avec mon cousin nions' le mareschal ', parce qu'il y en aura encoie assez pour vous. Je m'y attendray donc, et vous prieray cependant de croire que je veux demeurer tousjours
Vostre meilleur et plus affectionné amy, HENRY.
' Sans doule le maréchal de Matignon. (Voyez page suivante la lettre du 27 avril.
DE UKMU IV. 2'j9
I 583. 2 2 AVKII.
<'.<i|>. - Archives municipales de Moissac (Tarn-ct-Garonnc). Envoi de M. Lagreze-Fossal correspondant (lu ministère de l'Instruction publique.
AUX CONSULS DE MOISSAC
Mess15 les Consuls, J'ai maudé en Quercy pour me faire venir six cens sacs de blé froment et cinq cens sacs avoine pour la provision de ma maison simplement, qui seront conduits à Moyssac par les porteurs de la Pointe1, lesquels je vous prie me laisser et laisser passer librement, et ce franc, au lieu sus dict, et mon suffrage estre donné pour les faire prendre; et vous prie de livrer basteau, marchandises et équipages au vingt juillet, aoust, octobre et septembre, et comme aura esté faict, ferai 2. Ne vous en diray davantage sinon,
Mess", pour bons officiers vous trouver et de bonne volonté 3, et prie Dieu vous lenir, Messrs les Consuls, et qu'il daigne garder. Donné à Nerac, du vingt deux du mois d'avril mil cinq cens quatre vingt trois.
HENRY
Orig. — Archives de la famille de Noaiiles
A MONSR DE D'ACQS
Monsr de d'Acqs, Je prie monsr le marescbal de Matignon de s'en venir et eslre ici dans le premier ou second jour du mois prochain ';
Port situé au confluent du Tarn et pliraseinintelligible.Cetteleltreparaitavoir de la Garonne, à l\ kilomètres de Moissac. été mal copiée. (V. ci-dessus, p. 111.11. 5.) Il n'existe plus aujourd'hui. (M. de Lagrèze.) 3 Les consuls obtempérèrent à la de- La copie reçue donne un membre de mande du Roi.
Voy. 1° Recueil des Lettres missives, le Hoi ajourne l'évêque aux 10 ou 12 mai ;
l. 1, p.5i4 (lettre datée de la mi-avril); 3° Lettres missives, t. I, p. 52^ et Û2&;
2° p. suivante, lettre du 1" mai i583, où deux lettres qui feraient supposer que
I.I.TTIU.S DE I1ENIU IV. — VIII
je vous prie aussi de faire le voyage avec lui, afin d'effectuer ce que nous avons délibéré, et vous serez le très bienvenu rie
Vostre bien affectionné et meilleur amy, HENRY.
1583. — ic' mai.
Ori". — Archives de ta famille de Noailles. A MONS" L'EVESQUE D'ACQS.
Mous1 d'Acqs, Pour ce que j'ay ici quelques affaires à deniesler ces jours prochains, et nommément avec nions' d'Escars, et que je prévois qu'il y en a pour environ huit jours, j'ay escril à mon cousin nionsr le maieschal Matignon pour le prier de n'y venir plus tost que le dix ou le douze de ce mois ' ; j'entends pour faire voyage du Mont de Marsan . car autrement il sera le très bien venu quand il lui plaira, et le desirerois desjà voir ici, et vous aussy, mon bon prélat, qui ne fauldrez s'il vous plaist de l'accompagner, afin que j'aye ce bien de vous voir. Cependant je me recommande à vostre bonne grâce, et prie Dieu de vous avoir en sa 1res saincte et digne garde.
De ÏScrac, ce 1er mai i583.
Vostre affection il asseuré amy,
HENRY
[583. — 1 1 mai.
Imprimé. — Btsai sur tkistoire de la ville ■'■ Loudan , in S"; Poitiers, i 77S . p. 08. A MONS" DE CLAIRVILLE Mous' de Olairville, Vous m'avez faiet fort grand plaisir de m'en-
l'enlrevue n'eut pas lieu, et enfin une lettre du 22 juin, p. Ô26, qui renoue le projet d'entrevue.
' Voir page précédente, lettre du 27 avril i58 i
voyer ce de quoy je vous avoys pryé pour la singularité que j'y a\ trouvé dont je vous remercie : quant à la descharge que demandés pour les Eglises de par disllà \ c'est chose que je ne puis octroyer sans l'adveu et consentement d'une assemblée générale des députés des Eglises des provinces, pays, que l'imposition et département-, dont est question, a esté délibéré et ariesté avec ceste mesme auctorité, comme vous sçavés que je ne le puys faire aultrement. Si toutes foys vous trouvés que je puisse pourvoyr à leur support et soulagement par quelque moyen, je le feray aussy volontiers que vous le sçauriés désirer, et que je prye Dieu, Monsr de Clairville, vous avoyr en sa saincle garde.
De Nerac, le onziesme de mai i 583.
Vostre byen bon maistre et atm, HENRY.
1583. — 1 1\ mai.
Cop. — Archives de Lectoure , registre des délibérations de la ville , de i 678 à 1 5gy , fol. 1 1 7 recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MESSHS DE MON CONSEIL, A THOULOUSE
Mess", il y a certaines années que les consuls de ma ville de Lectore obtindrent du feu roy mon seigneur et père lettres patantes pour cognoistre de certaines petites causes et procès, ainsi qu'on avoil accordé aux cappitouls de Thoulouse. Or les troubles et empeschemens qu'ils ont eus ne leur ont permys, durant la vie de mon dict seigneur et père ni despuis, de poursuivre en la cour de parlement la veriffication des dictes lettres, ce qui a esté cause qu'ils ont obtenu du Roy mon seigneur lettres d'attache, lesquelles Sa Majesté leur a accordées en ma faveur; et d'aultant que c'est à moy de consentir ou
Clairville avait écrit au roi de Navarre jelaienl tous les impôts. C'est à cette lettre
pour obtenir une décharge en faveur de de Clairville que répond le roi de Na-
plusieurs églises protestantes qui murmu- vftrre. raient de la grande misère dans laquelle les 2 Répartition.
dissentir l'intherinenient d'icelles, comme seigneur de la dicte ville, je vous ay bien voleu escripre la présente, et par icelle vous advenir que mon vouloir et intention est qu'elles soient verilïiées, cl que vous consenties en mon nom et passiez l'arrest et tous aultres actes que vous cognoistrés estre nécessaires pour cest elfaict, en quoy vous ferés chose (fui me sera agréable; et m'asseurant que ne fauldrés de suyvre en cest endroict ma voulunté, je ne vous feray plus longue lettre sinon pour prier Dieu vous avoir, Messieurs, en sa saincte et digne garde. Kscript à Nerac, le quatorziesme de mai mil cinq cens huictante trovs.
Vostre bon amy, HENRY.
[1583. — Sl\ PREMIERS MOIS1.]
Orig. autographe. — B. I. fonds Béth. Ms. 8828, loi. i ô r
Cop. — B. 1. Suppl. franc, n' 1009.4.
A MON COrSIN MON.S" LE MARESCHAL DE MATIGNON.
Mon Cousin, Je vous ay escript et prié par cy-devant de vouloir en ma considération vous employer pour Vergier, Jehan Martin et leurs associés, à ce qu'ils puissent avoir la ferme de la conneslahlie de Bordeaux, laquelle s'ils obtiennent, par ce moyen je sors d'un grand procès que j'ay avec eulx pour la ferme générale de mes terres. Il n'y a aucun interest pour le Roy ne diminution pour ses finances: ils en bailleront autant (pie aultre quelconque pour le moings, el est chose qu'on ne peult honnestement desnier de m'en gratifier. Cela me faict
(.elle leitre esi antérieure au i" aoùl de celle même affaire à Forgel, dans une
i .)8y puisqu'il y est question du Roi;pre lellre du i" février ii)83 (Lettres missives,
niier point. D'autre part, le maréchal de t. I, p. 5oo) : « Il y a aussi, lui dit -il, le
Matignon était lieutenant de Guienne de- faict de la comptablie de Bordeaux qu'il
puis i58i; voilà l'autre point extrême. m'importe.» Il y a donc lieu de penser
Mais il s'agit de la connélablie de Bor- que les deux lettres sont à peu près de
deaux, à la ferme de laquelle le roi de même date ou du inoins peu éloignées
Navarre s'intéresse vivement; or il parle l'une de l'autre.
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vous remercier de ce que desjà avés faict à ma prière pour eulx, et vous prier derechef de ne vous enuycr de faire ce que vous poutres et n'espargner vos amis que vous avés à la court, et leur en cscrire en laveur de celluy qui sera à jamais
Vostre pins affectionné cousin et ass'euré amy,
HENRY
Cop. _ Arch. de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de i578 à i5y9. loi. u5 recto et verso. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE
\ NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DL LECTOURE
Chers et bien amés, Nous avons ouy en noslre conseil vostre consul , présent pourteur, et une requeste qui nous a esté présentée de vostre part tendant à la descharge de quatre soldats que vous vous estiés chargés d'entretenir pour fortiffierla garde de nostre chasteau de Lectoure; à cpioy nous désirerions voulontiers de vous pouvoir satisfaire; mais il v a de grandes raisons qui ne le nous peuvent encores permettre, comme le dict consul vous faira entendre; et vous exourtons et admonestons de continuer l'entretenement des dicls quatre soldats en attendant et jusques à ce que l'opportunité et commodilé s'y offre meilleure qu'elle ne faict de présent, qui adviendra, comme nous espérons, en brief; et croyés que effectuant en cella noslre désir et intention vous nous donnerés occasion de le vous recognoistre et de pourvoir à vostre conservation, repos et soulagement par tous les moyens qui nous seront poussibles ; et esperans que nous donnerez ce soulagement, prierons Dieu, cliers et bien aymés, vous avoir en sa saincte garde. De Ncrac, ce unziesme joui de juillet mil cinq cens quatre vingts Iroys
HENRY
MONSR DE NOAILLES
Mous1 de Noailles, Pour ce que j'ay besoin de ce qui m'est deu pour m'en servir aux affaires et despenses de ma maison, j'ay bien voulu vous escrire la présente pour vous prier de m'envoyer au plus tost, la pari que je seray2, la somme de six mille livres que me devez en ce moisd'aoust, el ne différez pour quelques jours qu'il y pourroitavoir avant le terme eschu; le lésant me ferez plaisir dont jemettray peine «le me revencher partout où j'auray moyen. A tant je prierayDieu vous tenir, Monsr de Noailles, en sa saincte el digne garde.
De Langon, ce 2 5 juillet 1 583.
\ olip affectionné et asseuré amy, HENRY.
A MON COUSIN MONS" LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Suivant ce (pie j'ay dict au sr de Ponlcarré, j'envoye ce porteur jusques à Paris pour mes alfaires, mais principalement c'est pourvoir la pari qu'est ma femme ' et savoir de ses nouvelles, d'autant
Hem i de Noailles. — ' Partout où je serai.
La part qu'est ma femme , c'est-à-dire frère. La reine de Navarre élait a Pan»
"" «I mafemme. depuis le mois de mars 1 58a ; au commen-
Le roi de Navarre a entendu dire qu'elle cément d'août i583, elle y était encore.
'lui retournée vers Paris : cela parait se et son mari le savait puisqu'il écrivait alors
rapporler aux temps qui suivirent l'insulte a Matignon qu'il envoyait Vissouse , son se-
faite à Marguerite par ordre du Roi son crélaire, vers sa femme. (V oy. Lettns miss.
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mesmement que j'ay entendu qu'elle est retournée devers Paris. Je vous prie lui faire bailler passeport et chevaux. A Bordeaux. C'est
Vostre plus affectionna cousin cl 1res asseuré amv.
HENRY
1 O OCTOBKh).
Orig. — Areliivrs du château de la Bride. Imprimé dans les Archives de la Gironde, sur copie laite par \J. Jules Delpit.
A MONSR DE ROCQUES
Monsr de Rocques, Parce que je désire vous veoir par dessà pour vous parler de quelques affaires que j'ay, et nommément pour mettre une fin au mariage de Frontenac2, et passer tous les contracta nécessaires, suivant que ce que je vous ay cy devant faict entendre et asseuré, désirant que cest afiere ne tombe en plus grande longueur pour l'amilyé que je luy porte et pour l'affection qu'il y a, je vous prie bien fort, Monsr de Roques, d'autant que vous desirez me complaire et faire service comme vous l'avez toujours démontré par effect, vous acheminer en ce lieu après la présente receue, où vous me
t. I, p. 565.) Le 12 août il écrivait au roi de France, en réponse à une lettre de ce roi du 4, dans la disposition de recevoir au plus tôt et de son mieux Marguerite. Pendant ce temps, le Roi cliassait Marguerite de Paris, qu'elle souillait, disait-il, par sa conduite scandaleuse, et la faisait arrêter avec sa suite et insulter près de Palaiseau ; et c'est alors que fut écrite la lettre
du 4 août au roi de Navarre, letlre a laquelle il répondit le 12. Mais cette lettre du 4 août ne disait pas ce qu'était devenue la reine de Navarre, et voilà sans doute pourquoi le roi son mari envoie à Paris pour voir la part qu'est sa femme. J'ai done cru pouvoir assigner une date au présent message. On connaît la suite qu'eut toute cette affaire. (Voy. Lctl. miss. 1. 1, p. 57 1 el n.)
Jehan de Secondât, seigneur de Koques. (Voy. ci-dessus, p. 1 63 , letlre du ■1 février i58o )
Antoine de Buade, seigneur de Frontenac, baron de Paluau, elc. épousa en
i583 Jeanne, ou plutôt Henriette de Secondât, neuvième enfant de Jean de Secondât et d'Élénnore de Brenieu, lilleule du roi de Navarre. ; M. Delpit.)
trouverez dedans le vingt cinquic'sme de ce moys, ou je suis délibéré de parachever ce qui est si bien commensé, et que je désire, pour mon contentement et le vostre, eslre conclu dedans ce moys; ce que m'asseurant que vous vouldrez faire, je ne vous eu dirav davantaige, si ce n'est pour vous asseurer, de plus en plus, de ma bonne voullonté el prier Dieu vous tenir, Monsr de Rocques, en sa Iressaincte et digne garde.
3 Vostre bon mestre et meilleur amy,
HENRY
De Pau, ce x.nje jour d'octobre i 583.
Cop. ~ Archives de Lectoure, registre du sénéchal, fol. 3o6 recto. Envoi <lu M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC
\ NOS CHERS ET BIEN IMÉS LES CONSULS DE NOSTRE MLLE DE LECTOURE
Chers et bien amés, Nous vous envoyons la procuration pour le Rover que vous nous avez demandée, et quant au consulat nous entendons qu'il y soict procédé de la mesme façon cpie l'année passée, ayant advisé de choisir et nommer de noslre part un gentilhomme lequel vous croyrés comme nous-mesmes; et quant aux armoiries, nous avons donné charge aux sieurs du Plessis et du Pin de vous mander nostre intention. Au reste, durant ces remuemens, vous debvez avoir l'œil a wistre conservation et redoubler vos gardes pour obvier aux surprinses et attemptats. \ quoy nous asseuranl que vous ne fairez faulte, nous ne vous en dirons davantaige si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte el digne garde. Escript à Mont de Marsan, le tretzïeme jour de décembre mil cinq cens quatre vingt trois.
HENRY
LALL1KI'..
De l,i main du Roi.
Orig. — Archives du château de la Brède. Imprimé dans les Archives de la Gironde, sur copie fournie par M. Jules Delpit.
A M. DE ROCQUES
Mons1' de Rocques, Parce que je désire veoir que ce qui est sy bien commensé entre Frontenac et vostre fdle prenne une bonne fin et prompte, comme aussi j'estime que tel est vostre désir, et que ce sera leur contentement, je vous ay bien voullu escrire par la présente pour vous prier d'y apporter ce qui est et dépend de vous en cela sans que les choses tirent en plus de longueur, et vous ferez chose qui me sera fort agréable et dont je vous sçauray très bon gré, ainsi que les effeclz vous feront cognoistre lorsque l'occazion se présentera. Cependant, je prieray Dieu vous tenir, Monsr de Rocques, en sa saincte et digne garde.
2 Vostre bien bon mestre et assuré amy, HENRY.
Du Mont de Marsan, ce xxvje de décembre i583.
1583. 3l DÉCEMBRE. - Ir0.
Orig. — Archives de Lectoure. Envoi de M. de Métivier, correspondant
du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES OFFICIERS, CONSULS ET HAB1TAYS DE LECTOURE.
Chers et bien amés, L'impugnité de tant de contraventions faictes aux edicts de paix a donné telle licence à ceulx qui se prévalent de la misère des troubles, qu'ils font presque habitude d'entreprendre sur
' Voyez ci-dessus, p. i63 et 2&5, lettres des 2 février i58o et i3 octobre i583, n. 2. — 2 De ta main du Roi.
les villes, ores qu'on se contlegne soubs la seureté publicque etsuyvant les edicts du Roy mon seigneur; et ne fauld pas extimer que leurs sanguinaires dessains s'arrestent qu'aultant qu'ils nous jugeront d'avoir moïen de les en empescher. Le remède plus tolerable est de veilher et songer dextrement à sa conservation et seureté, mesmes durant ces lestes, car j'ay eu advis qu'on a choisi le jour des Roys pour tenter plusieurs entreprinses. Nous vous prions d'esviter avec soing e! diligence qu'il ne vous adviegne inconvénient ce jour là, et que ce soict de telle sorte qu'on ne puisse cognoistre en vous que une voulunté d'empescher le mal. Admonestés vos voisins de faire le semblable, et nous prierons Dieu vous avoir en sa saincte et digne garde. De Mont de Marsan, le dernier décembre mil cinq cens quatre vingt trois.
HENRY
DE BICOSK.
1583. — 3l DÉCEMBRE. - Hme.
Cop. — Archives de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1678 à 1399, loi. i3o recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A CONTE, CAPPITAINE DE MON CHASTEAU DE LECTOURE
Cappitaine Conte, J'ay prié mon frère monsieur de Lectoure1 de se rendre à la ville le jour des Roys, parce que j'ay eu advis de plusieurs lieux que ce jour là l'on doiht tanter beaucoup d'entreprinses, pour par ce moyen admener un renouvellement de troubles. Il fault rompre ce coup; et comme je me repose entièrement sur vous de la place que vous avés en main, aussi m'asseuré-je que vous y pourvoirez dextrement; et surtout ne faillies de prier quelques ungs de vos amis, voire jusques à trente ou quarante barquebusiers. de se venir tenir avec vous ce jour là et quelques jours aupa-
1 Sans doute 1 évêque de Lectoure.
ravant et après, selon que vous verres que le temps et la prudence pourra requérir. Et à Dieu, que je prie vous avoir en sa garde. De Monl de Marsan, ce dernier décembre quinze cens qualre vingt troys.
Vostre bon maistre et unis,
Orig. — Archives de la famille de Scorbiac. Copie transmise par M. Gustave de Ciausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSR D'ESCORBIAC ,
CONSEILLES DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TOULOUSE ET CHAMBRE DE LISLE D'ALBIGEOIS.
Monsr d'Escourbiac, Ayant le sr du Sauinont ung procez en voslrc court à l'encontre d'un nommé Camefort, marchand de la ville d'Agen, prest à estre mis sur le bureau (au jugement duquel encore que je m'asseure que vous n'oblierez rien pour luy conserver en ce faict ce qui luy appartient), néanmoins, pour ce que le dict Saumont est ung de mes meilleurs serviteurs, je vous ay voulu escrire ceste cy et vous prier bien affectueusement que, pour l'amour de moy, vous luy fassiés la plus briefve et prompte expédition de son dict procez qu'il vous sera possible, a (fin qu'il ne le consume en fraiz1. Car croyez
Le roi de Navarre intervient souvent auprès des juges dans l'intérêt d'une des parties; mais c'est généralement afin d'accélérer l'issue du procès, ce qui colore du moins, si cela ne justifie entièrement cetleintervention. — D'Escorbiac, et mieux, Scorbiac (Jean-Guichard), était membre protestant de la chambre mi -partie de Languedoc; et c'est à lui que le roi de Navarre, qui le tenait en très-grande considération, adressait ordinairement ses re-
quêtes. Ce roi avait une telle confiance dans 1 habileté de Scorbiac et il appréciait tellement son mérite, qu'il l'employa dans les principales négociations de paix qu'il eut à traiter. Scorbiac , après avoir rempli toute sa vie des fonctions importantes, ne laissa à son fils en mourant que la robe honorable du magistrat, comme le disait avec orgueil, en 1686, son petit -fils à Louis XIV. (Voyez Recueil des I. étires missives , t. I, p. i58, n.)
que je n'oblieray poinct le bon office qu'il recevra de vous en cest endroict, en ce que j'auray le moyen de m'employer pour vous. Ce que je feray avec telle affection que je prie Dieu, Monsr d'Escourbiac, vous avoir en sa .saincte et digne garde. Du Mont de Marsan , ce dernier jour de décembre 1 583.
\ostre bon et asseuré amy, HENRY.
Monsr d'Escorbiac, Je vous prye, laictes pour l'amour de moys pour le porteur, nions' du Saumont, car il est de mes asseurés serviteurs'2.
' Ce posl-scriplum esl de la main du Roi.
O.op. — Archives de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de i.i^Sa 1.190,, fol. i2Q verso. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE
A NOS AMES ET FEAULX LES OFFICIERS, CONSULS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE.
Amés et feaulx, Le sieur de Lambert1, que nous avions envoyé à nostre ville de Lectoure pour assister à l'eslection consulaire, nous rendit aussi contens à son retour par le rapport qu'il nous en fist, comme nous sommes marris d'avoir sceu que par la brigue et. menée de quelques ungs, on a essayé de faire revocquer et casser la dicte eslection en vertu de certaines lettres de la chancellerie de Thoulouse, monslrans n'avoir aullre intention que de mouvoir les vouluntés de nos subjects en ung perpétuel discord contre le bien de la paix et service du Roy. A quoy nous desirons que vous preniés guarde et esvitez la confusion et desordre que les altercations couvertes du nom de justice vous pourroient ad mener, nous donnant advis de tout ce qui se passera; et sur ce, nous prions Dieu, amés et feaulx, vous avoir en sa saincte guarde. Du Mont de Marsan, ce ijc janvier i58/j.
HENRY
DE BICOSt.
Voyez Recueil des Lettres missives, t. I, p. 386, n, î.
Cop. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, 260.
A MESSKS LES GENS TENA.NS LA COUR DE PARLEMENT A BORDEAUX
Messieurs, 11 y ;i longtemps que nies subjecls du villaige de Veio-ocy en mon royaulme de Navarre, et ceux du Roy mon seigneur du village Daraux1, onl différant pour raison du terroir appelé de la Taillade, pour lequel vuyder Sa Majesté a cy devant commis de sa part les siens Dusault, son procureur gênerai au parlement de Bordeaux, et de Poyaune; el moy de la mienne, les sieurs de la Mothe et Dufresche, mesvischancellier etmaistresdes requestes; lesqttels pour cest effect assemblés sur les lieux, quinze mois y a ou davantaige , auroienl ensemblement ouy les parties, el seullement arresté que dans quinze jours après ilz se rassembleroient, et que ce pendant les parties diroient entre elles, produiroienl et contrediroient ce (jue bon leur sembleroit; mais despuis lesdicls commissaires ne s'estans rassemblés et l'affaire demeure indeseize, les dicts babilans d'ung cousté et d'outre ont voullu user par force de leur droict prétendu, tellement quil en est ensuivy et en danger de s'en ensuivre plusieurs murlres et excès, pour lesquelz faire cesser il seroil nécessaire de faire juger le dict différent; qui me faici vous escrire la présente pour vous prier bien affectueusement, Mess", voulloir mander el enjoindre aus dicls sieurs du Sault el de Poyaue , eux transporter incontinant sur les dietz lieux suivant leur commission et dernière résolution pour, avec les dietz de la Motlie et Dufrescbe, qui seront prests de s'y treuver à toutes heures, régler les contendans en telle sorte qu'ilz n'ayenl cy après occasion d'en venir aux mains et continuer les dietz murtres et excès; et ne la vous ayant faicte à autre fin, prierav Dieu, Messr\
Ai aux, déparlemenl des Basses -Pyrénées, arrondissement d'Ortliez, canton de Navarrens.
vous tenir en sa saincte et digne garde. A Pau, ce deuxiesme d'avril i584.
Vostre bien affectionné et asseuré amy, HENRY.
158/1. — l5 avril.
Orig. — Archives de Lectoure.
tinvoi de M. de Mctivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique
LE ROY DE NAVARRE
i NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE.
Chers et bien amés, Nous avons esté bien aises d'avoir entendu si particulièrement Testât de nostre ville de Lectoure par vos députés presens porteurs; et parce cpie nous cognoissons qu'il y a plusieurs choses à quoy il faut pourvoir, et y donner quelque bon ordre et règlement, nous avons advisé dedans quelques jours de nous rendre en nostre dicte ville. Pour cest effect, ce pendant nous desirons que vous tenez la main à ce que ung chascun se contienne et vive paisiblement soubs l'observation des edicts du Pioy mon seigneur, sans altérer en aucune sorte Testât de nostre dicte ville; et au reste vous ne ferés faulte de faire bonne et briefve justice de celuy qui a esté atainct et convaincu d'avoir esté la nuict recognoistré nostre chasteau et avoir esté veu dans les fossés; ce que nous asseurant que vous ferés, ne vous en dirons davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte et digne guarde. De Nerac,
ce xve d'avril i 584.
HENRY
I.ALI.IEli
Chers et bien amés, Nous vous prions de croire le cappitaine Conte de ce qu il vous dira.
Onu;. — Archives de la famille de Noaillcs. A MOINS" D'ACQS.
Monsr d'Acqs, J'ay reçu la lettre que vous m'avez escrite, par laquelle j'ay vu le peu de contentement que vous avez de ce qui a esté l'ait puis nagueres par ma sœur pour le regard de la terre d'Aven ; sur quoy je ne vous puis dire aultre chose, si non que je ne m'arreste gueres à entendre ce qui se faict en mes affaires domestiques par ceux de mon conseil; c'est que tout ainsi que je laissay faire du tout au sieur de Segur du premier couls, ainsi de celui dont vous vous plaignez, j'en ay laissé faire à Madame ma sœur et à ceux de son conseil; vous priant croire qu'il n'y a point de ma part aucune diminution de bonne volonté en vostre endroict pour tout ce qui s'est passé en ce faict; ainsi (pie vous connoistrez par effect lorsque les occasions s'en présenteront, dépendant je prieray Dieu vous tenir, Monsr d'Acqs, en sa saincle et digne garde, comme aussi je vous prie vous asseurer tousjours de mon amitié.
A Nerac, ce 18 avril 1 .584-
Votre affectionné et asseuré amy, HENRY.
1584. — 7 mu.
Oiïg. — -Archives de la famille de Scorbiac. Copie transmise par M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE SCOHBIAC,
CONSEILLES DU BOY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT ET CHAMBRE DE I.'F.DICT ESTABLIE EN LANGUEDOC.
\lons' Scorbiac, Je sçay assez avec quelle intégrité vous vaquez a la distribution de la justice, mais encor vous ay-je voulu prier d'avoir
pour recommandé ung nommé Jehan Morleux, de Leyrac ', qui a ung procès en vostre compagnye, et luy faire paroistre que la considération de ma faveur ne luy est inutile. Il vous en aura beaucoup d'obligation, et je. prieray sur ce le Créateur vous tenir, Mons' Scorhiac, en sa saincte garde. De Pau, ce vije may i 584 .
Vostre bien bon ot asseuré amv,
HENRY
1584. — i i juin.
Cop. — Archives de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1J78 à 1399. loi. i£5 verso et 1A6 recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET RIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien amés, Parce que nous desirons grattifher mr le duc d'Espernon et luy faire toute démonstration d'amytié et bonne volonté en son endroict, nous avons bien volleu vous escrire la présente pour vous faire entendre que nostre volloir et intention est que vous le recevez en nostre ville de Lectoure, que vous allez au devant de luy et luy faictes tout l'honneur que vous pourrés, de sorte qu'il en puisse avoir contentement; et sur tout donnés ordre de le faire bien louger et toute sa suite, le deffraier sans qu'on prenne rien pour sa despance et de touts leurs chevaulx; de quoy vous ferés incontinent dresser ung estât que vous nous envoyrés, affin de faire rembourser promptement de la dicte despance ou l'assigner sur (el deniers que vous manderez, et verrez estre les plus prompts; et von ferés chose qui nous sera très agréable. El à quoy estans asseuré que vous ne ferés faulte, nous prierons Dieu vous tenir, chers et amés, en sa saincte et digne garde. De Mazeres. ce unze juing i584.
HENRY
LALLIER
Probablement Layrac, aujourd'hui dans le département de Lot-el-Garonne.
LETTRES DE HENRI IV. — VJM. ,î£
ures
1 58ft. — 3 i JtriLLE i .
' trig. — ■ Cabinet de M. le comte de Renaud d' Atteins. \ MONSR L) ALL1NS.
Monsr d'Allins ', J'ay eu si bon tesmoignage de votre valleur et vertu par beaucoup d'honnestes hommes et particulièrement par le sr Deguieres, présent porteur, que je n'ay voullu le laisser partir sans l'accompagner de la présente et vous l'aire par luy entendre l'estime de quoy je vous tiens, et vous asseurer de ma bonne volonté en vostre endroict; pour vous en faire paroistre les effccts lorsque j'auray nioien . et l'occasion se présentera, ainsi que le dict sr Deguieres vous fera entendre plus particulièrement , lequel je vous prie croire fout ainsi que moy mesme, qui prie Dieu vous tenir, Monsr d'Allins, en sa saincte et digne garde. DePamiers, ce dernier jour de juillet i584-
'.le vous prye, \lr dAlyns2, fayre tousjours estât certeyn de mon aniytie, et croyre au reste le s' Deyguyeres.
Vostre entyereraenl bon et assuré ainy.
HENRY
I58'i. — a3 un i .
i Irig. — Archives de la famille de Noailles.
MONS" M'AI SOI E D'ACQS
Mous' d'Acqs, J'ay entendu ce que vous m'avez mandé par vostre secrétaire proprement porteur1, par où j'ay connu la continuation de
1 ne lettre peu différente de celle-ci lut sans post-scriptum el avec une formule écrite le même jour à M. de Vauclause <!r salutation autre que celle qu'on lit ici. Rcc. des Lettres missives, l. I . p. 675), mais De la main du Roi.
Il laui lire sans doute présent porteur.
vostre bonne affection envers nioy. Quant au procès d'Aven2, je suis bien marry que les choses sont passées si avant, et desirerois bien vous gratifier de ce qui seroit à inoy et en mon pouvoir; mais La Vallade, mon maistre des requestes, qui s'en va par delà a toule charge de cesl affaire, sur lequel a esté causé me remettant, je ne vous en diray pas davantage, si ce n'est pour vous prier de vous asseurer de ma bonne volonté en vostre endroict, comme aussy je prie Dieu vous tenir, Monsr d'Acqs , en sa saincte et digne garde. De Montauban, ce 23 aoust i 584 -
Vostre entièrement bon et asseuré anrv , HENRY.
1 58 4. — 29 août.
Orig. — Archives de Lectoure.
Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique,
LE ROY DE NAVAKRE, COMTE D'ARM.AIGNAC
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien amés, Envoyant le sieur de Brigriieux, l'un des gentilshommes ordinaires denostre chambre, pour commander en nostre chasteau de Lectoure, nous vous avons voulu faire ceste cy, affin que vous ne iailhez de le recognoistre et respecter selon son rang et qualité, lui faisant fournir pour le boys et chandelles de la garde de nostre dict chasteau la mesme somme que nous avions dernièrement ordonné au capitaine Conte, et l'accomoder pareillement de quelques meubles et ustencillespour ses soldats. Et sur ce, nous prierons Dieu vous avoir en sa saincte garde. De Montauban. ce \\i\ aoust i 584.
DE BICOSE.
Voyez ci-dessus, p. 264, lettre du 18 avril au même.
1584. l3 SEPTEMBRE. - Ire.
( >riic. — State jmpev office. Franco. Copie transmise par M. Lengiet. A MON COUSIN MONS11 DE BURGHLAY,
GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE
Mon Cousyn, L'envie que j'ay de me continuer journellement et de plus en plus aux bonnes grâces de la Royne vostre maistresse l est cause que je m'y ramentoy présentement, par ceste despesche que je luy fais. Les peurs qu'on nous faict par deçà de plusieurs praticques qui se descouvrent contre elle et son Estât m'ont d'autant plus convié à luy réitérer l'offre de l'humble service que je luy ay voué il y a longtemps, duquel elle n'aura jamais tant d'envie d'en prendre preuve, comme j'auray d'affection de luy en rendre de bien fidelles et. certaines. Je ne désire point qu'aucune traverse en ses affaires la constraigne d'en faire essay; j'ay tant de tesmoignages en moy mesmes de m'estre lidellcment acquitté par cy devant de mon debvoir en son endroict,que je ne veulx aucunement doubler qu'elle revocque mon affection en double; mais mon souhait seroit que ceulx qui ont cest honneur de luy estre serviteurs avec beaucoup de crédit voulussent considérer que le mal qu'on luy procure ne vient pas tant de dedans comme il se forge au dehors de son royaulme, c'est à dire qu'ils missent la peine de penser aussy bien aux affaires de. leurs voysins qu'à celles qui les touchent de bien près. Nous avons veu les juins passez ruyner l'archevesque de Coulongne, faute d'estre assisté, et l'Espagne par ce moyen mettre le pied bien avant dans l'Empire. Luy et quelques autres princes me seront tesmoings de la compassion que j'en ens, je ne dis pas sans effect, mais suyvie de si peu de moyens que Dieu m'avoil pour lors mis en main. On en pouvoit presque dire autant des Pais Bas. Je sçay, mon Cousyn, que vous avez trop de jugement aux affaires du monde et de zèle à l'advancement du bien,
' Voyez les deux letlres suivantes.
pour no congnoistre ces choses et ne les conduire selon le désir des o-ens de bien. C'est pourquoy je vous en escris sommairement, afliri de vous prier de redoubler l'affection que vous avez tousjours portée à la gloire de Dieu, usant de vostre crédit et autorité à ce que le mal que nous procurent nos ennemis communs ne gaigne tant au dessus par nos affections particulières que nous ne pensions trop tard à le destourner de nous. Pour mon regard, bien que. j'aye eu beaucoup à souffrir et que je n'aye rien espargné pour satisfaire au lieu où Dieu m'a appelé, si est-ce que je ne deffaudray point en mon devoir, me rendant tousjours semblable à moy mesme. Aquoyje seray d'aultant plus encouragé quand je verray mes bonnes et saincles intentions et efforts estre suyvies par ceul\ quy ont aultant ou plus d'interest que moy en ceste cause commune ; vous y pouvez et voulez beaucoup servir pour l'amitié que je m'asseure que me portez, .le pourray m'y ayder tant de voz bons advis et conseils que de vostre crédit envers la Royne vostre maistresse, à laquelle je demeurerav toute ma vie bien humble serviteur et amy. Et me trouverez affectionner de telle sorte tout ce qui vous touchera en vostre particulier, qu'aurez occasion de vous asseurer de mon amitié, et ce d'aussy bon cueur que je me recommande à vostre bonne grâce, priant Dieu, mon Cousyn, vous tenir en sa garde. De Montauban, ce \uje septembre i 584-
Vostre byen affectyonné cousyn et asçeuré ahiy,
HENRY
Mon Cousin, je vous prye de m'aymer comme je vous honore et faire estât de mon amityé.
0,1^. — Mus. Brit. Coiton. Caiigula, E. VII, fol. 2 'i 9 . Copie transmise par \l. Lenglet.
CHEVALIER DES DEUX ORDRES ET GRAND ESCUÏER D'ANGLETERRE
Nota. Toutes les lins de lignes sont brûlées, el ce qui reste n'offre pas un sens suivi. Le post-scriptnm s.-ul , (ini esl <lr la main du roi de Navarre, esl intact. C'est tout ce que nous croyons devoir donner.
Mon Cousyn, Nous avons ces jours passés tenu en ce lieu2 une
assemblée de nos Eglises. J'envoye devers le Roy monseigneur mon
cousyn m' de Laval et mr rlu Llessis sur ce qui a esté traicté. Vous
serés adverty de leur negotyation, vous pryant faire estât de mon
amytié.
Vostre très afectyonné et asseuré amy,
HENRY
1584. l3 SEPTEMBRE. - IIIme.
Orig. - Stalr puper office. Fiance. Copie transmise par M. Lenglël
A MONS" DE WÀLSINGHAM,
CONSEILLE» ET SECRETAIRE D'ESTAT D'ANGLETERRE
Mons' de Walsingham, Je pense avoir faict si souvent démonstration de ma bonne volonté à la Royne vostre maistresse de l'affection que j'av à son service et au bien de ses affaires, qu'il semble que la reilaration que j'en fais par celle que je luy escris soit peu nécessaire; loutefoys, pour le soing et sollicitude continuelle que j'ay de sa prospérité e1 les bruicts qui [se] renouvellent journellement des em-
Leicester. montre quecelle-ci a dû être écrite, comme
• Le nom du lieu est dans les parties l'autre, à Montauban. Voyez aussi la lettre délruiles; mais la lettre précédente nous suivante à M. de Walsingham.
Voyez les deux lettres précédentes
busches qu'on tend à son bon heur, je n'ay peu moings pour satisfai
à moy niesmes et à la bonne opinion que je désire me garder envers tous les gens de bien, que de m'offrir de rechef à luv faire humble service. Je croy que vous n'ignorez de quel pied j'ay marché en toutes mes actions jusques à ceste heure; c'est pourquoy je me promets de vous que vous pourrez faire foy de moy à la Hoyne vostre maistresse, de ma sincère et entière affection. J'espère (pie Dieu me fera la grâce d'estre tousjours semblable à moy mesme et repondre au bon jugement que feront de moy les gens de bien, et plust à Dieu que ceulx qui ont au moins aultant ou plus d'inleresl au\ desordres et confusions desquelles nous sommes menacez y eussent apporté avec une aussy liberalle main ce qu'ils pouvoient, comme je me suis efforcé de faire pardessus la puissance que Dieu m'a donnée. 11 esl à croire que noz volontez et moiens estant joincts ensemble eussent faict penser à noz ennemis communs à s'asseurer chez euh mesmes, sans nous venir chercher dans noz maisons. Je me console d'y avoir faict mon devoir et non sans espérer que Dieu bénira les conseils et sainctes affections des princes bien affectionnez. Or je sçay avec quel zèle vous emploiez vostre auctorité au lieu où vous pouvez advancer le bien, et je ne doubte (pie vous n'ayez un semblable jugement au mien pour les remèdes les plus nécessaires qu'on peut mectre au mal présent; c'est pourquoy je ne vous exhorteray avec beaucoup de parolies a continuer à y desployer toute vostre vertu et crédit et y estendre vostre soin plus que jamais. Pour mon regard, comme je me puis prévaloir d'avoir mis peine d'estre ung des premiers à prédire cest orage qui estoit à noz portes, aussy vous veulx je asseurer que je ne seray ung des derniers, quand d'une affection commune on voudra penser à destourner la ruyne et calamité. Pour la lin, je vous prieray de me tenir aux bonnes grâces de la Royne vostre maistresse, comme luy demeurant tousjours affectionné amy et serviteur, et croire pour vostre regard (pie n'avés personne qui bonore davantage vostre vertu et intégrité qu'avez tousjours apportée et au service de Dieu et de vostre dicte maistresse, que moy qui sur ce prie Dieu vous avoir.
Monsr de Walsingham , en sa saincte et digne garde. A Montauban, ce xnje de septembre 1 5 8 4.
- Vostre bien affectyonné et asseuré amy,
' Monsr de Walsingam , J'ay tenu en ce lieu une assemblée générale de nos Eglises. J'envoye nions' de Laval et le sr du Plessys devers le Roy mon seigneur, sur ce qui y a esté. Vous serez adverty de ce qu'yls auront negotyé. Je vous prye fayre estât de mon amityé.
Orig. — Archives de la Famille de Hauteville. Copie transmise par M. Maupillé.
A MONS" DE HAUTEVILLE
Mons' de Hauteville, Pour le bon rapport et asseurance que j'ay eu en vostre valeur et vertu et bonne affection au bien de mon service, je vous ay donné en ma maison un estât de gentilhomme de ma chambre, et amande vous du présent titre, afin «le vous donner occasion de continuer à affectionner mon service , et pour vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté. N'estant la présente a aultre fin, je prieray Dieu vous tenir, Monsr de Hauteville, en sa saincte et digne garde, De Pau, ce x* jour d'octobre î 58 A-
1 Vostre l)oi) maistre et assuré amy, HENRI .
- Tout ce qui suit est de la main du tioi. De la raain du Koi.
On". — Archives de [a famille de Scorbiac. Copie transmise par \1. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSn D'ESCORBIAC,
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUB EN LA CHAMBRE DE LA .11 STICE DE LANGGEDOC,
À LISLE
Mons' d'Escorbiac, Il y a ung procès pendant on la chambre entre une veufve nommée Marguerite de Rannes, contre Jehan Bartelon, lequel veuli faire retracter certains arrestz donnez en la cour! de parlement de Thoulouze au proffici de ladicte veufve , de laquelle je vous recommande le bon droict; et vous prie de luy (aire la plus prompte et briefve justice que vous pourrez ; et me ferez plaisir, que je recognoistray à toutes les occasions qui s'en présenteront, d'aussy bonne volonté cpie je prie Dieu, Mons1' d'Escorbiac, vous tenir en sa garde. De Nerac, ce xije jour d'octobre i584-
Vostre bon et asseuré amv, HENRY.
Orig — Archives de la (amitié de Roaldes.
A MONS* DE ROUALDES1.
VIons' de Roualdes, Le nom (pie vous avés aquis parmy les hommes de lettres me faict désirer de vous congnoistre d'aultre façon que par
1 Roaldes (François). Voici comment éminent. II professa d'abord à Cahors le l'historien Jacques de Thou qui avait été droit civil et canonique avec Antoine de son disciple parle, de lui : «Celle année Govea. De là il passa à Valence en Dau- (i58o.), féconde en accidents funestes, nous phiné, où je pris quelques leçons de lui, enleva François Roaldes, natif d'une petite aussi bien que de Cujas, qui l'appelait orville de Rouertjue nommée Marcillac. dinairement un riche magasin de lanli- C'était un homme en qui la piété, la can- quité la plus cachée. Enfin Jean-Etienne deur el l'érudition étaient dans un degré Duranti le fit venir à Toulouse oii il ensei-
■21 h LETTRES MISSIVES
réputation et vous Lesmoigner combien ce m'est de contentement île faire voir à telles personnes que vous les effectz de ma bonne volonté; de laquelle je vous prye vous asseurer, et croire le sr de Pira de ce qu'il vous dira de ma part; et à Dieu, Monsr de Roualdés, que je prye vous avoir en sa saincte garde. Escript à Pau, ce xx1' d'octobre i 58/|.
2 Yostic bien asseuré ainy,
gna avec beaucoup de réputation jusqu'à un âge tort avancé. Peu en peine de se IViire un nom célèbre, il songea uniquement à cire utile aux autres; on le consultai! tous les jours, ou de vive voix, ou par écrit, sur les questions les plus épineuses
du droit ou sur d'autres points qui regardaient la science de l'antiquité. Il mourut à Toulouse au mois d'octobre, âgé de plus de soixante et dix ans.» De Tliou. Hist. I nu-, liv. xcvi , in fine.
' De la main du Moi.
Orig. — Envoi de M. <lr Jonquieres.
A MONSK DE JONQUIERES, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Monsr de Jonquieres, Par le retour du s' de Harancourt, présent porteur, en vos quartiers, vous entendrés de mes nouvelles. Je lu) ay mandé de vous voir de ma part et vous asseurer tousjours de ma bonne volonté et affection en vostre endroict, ainsy que les effects vous en rendront tesmoignage. Je luy ay faict don de quelques grais ' qui sont dans les masures de mes maisons de Serang et autres lieux pour faire paver sa maison; et, pourveu que c'est chose qui ne me serl de rien, je vous prye les luy faire délivrer au plus tost. A quoy m'asseurant que ne ferés faulte, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous avoir, Monsr de Jonquieres, en sa saincte et digne garde. De Saincte Foy, ce î 5e jour de janer i585.
Vostre byen bon mestre et am\.
Orisr. — Archives de la famille d'AUeins.
A MONS" D'ALAIN
Monsr d'Alain, Par le retour du sr Duplessis, j'ay este informé comme mon cousin monsr le comte Maurice vous avoit promu au gouvernement de la principaullé d'Orange, en quoy j'ay de tant mieulx recongneu la souvenance qu'il a des serviteurs de feu mon cousin
1 Pierres de grès pour pavage.
mons'le prince d'Orange son père , envers lequel je sçaj très bien que vous avez mérité mieulx que cela; mais d'aultànt que le s' de Blacons1, mon conseiller et chambellan, y a esté introduit par mon commandement, cinq ans sont passés pendant lesquels il a conservé Testai delà dicte principaulté si heureusement sans aucuns actes d'hostillité, \ entretenant la paix durant la guerre, qu'il en a eu 1res sufïizans tesmoignages d'approbations; ce dont il est venu présentement m'en rendre si bon compte, et j'ay occasion de tel contentement, que ce seroil chose Tort gloryeuse (sic) du mérite qu'il s'est acquis el de 1res mauvaise conséquence, s'y ayant si bien i'aicl connoislre (il a jusqués à y avovr employé beaucoup du sien el de sa substance pour v maintenir Testai en sa réputation), que je ne sçaurois luy priver mon assistance e1 toute la faveur que je pourra) à sa subsistance et à le maintenir au gouvernement; el parlant envoyant au Rov Calignon présent porteur, mon conseiller et maistre des requesles, je luy ay donné charge el presse de parler à vous et vous rapporter de ma part le regret que je porie que vous ne puissiez estre en cela satisfaict; et vous prie (pie par l'amour de moy vous veuilliez non senllement faire cesser la poursuite du dicl gouvernemenl, mais vous employer afin que le dicl sieur de Blacons n'y reçoyve empescbeinenl à ce que mon intention soit suivye comme chose que j'ay 1res affectionnée ainsy que le dicl Calignon vous dira plus amplement, sur lequel à ceste cause nie remettant ne vous en dirav aullre chose sinon pour vous asseurer de ma bonne \olunlé envers vous el vostre avancement, pour \ous y aydersoyl auprès de moy quand vous y vouldrez venir, ou ailleurs quelque lieu que vous soyez, vous ne trouverez jamais ung meilleur amy que moy qui vous en feray cognoislre en toutes occasions; et à tant prie Dieu vpus tenir, Mons1' d'Alain, en sa saincte el digne garde. De Saincte Foy, ce xvii)e jour de janvier 1 585.
2 Votre mylleur el afectyoné anij .
HENRY
1 Voyez plus bas, p. 279, lettre du 17 février, même année. Voyez aussi, iïecneil des Lettres missives, I. II, p, 10 et 1 1. — ' De la main du Roi.
Orig. - Bibliothèque de Montpellier, Ms. do Guichenon, n.nicit ,/,■ dnm titres, -(,. i. Wlll. Copie transmise par M. Kûhnholtz, bibliothécaire, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MON COUSIN MONSR DE LUXJ
Mon Cousin, J'ay receu vostre lettre, et mandé à mon vischancellier Lanarrama de me venir trouver dimanche prochain à Jetmaux ', où je seray, afin d'adviser à ce que me mandés, désirant vous faire paroislre comhien je vous aime, et l'envie que j'ay de vous conserver: ce que vous cognoistrés autant en mes effects, quand vous aurés affaire de moy, comme par mes parolles: vous priant vous en tenir asseuré. En ceste volonté, je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous donne, en santé, bonne et longue vie. De Pau, ce xejour de febvrier i 585.
Vostre bon cousin.
HENRY
Je vous prie de me donner deu\ jeunes chiens qui commencent à courre, et en recompense je vous donnerayune lice blanche pleine.
Orig. aulogr. — Biblioth. imper, de Saint-Pétersbourg. Ms. 915, lettre n» ai. Copie transmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE BELYEVRE.
Monsr de Bèlyevre, Par ce que ie massure de la bone afectyon que vous me portes et que vous voudres vous anployer pour mm an
' Jetmaux, c'est-à-dire Hagetmau, dé- ' Post-scripturo de la main du roi d<
partement des Landes , arrondissement de Navarre. Saint-Sever.
1 Cette lettre ne porte pas de date; elle est évidemment postérieure a celle du mais ,| est facile de lui eu assigner une : 3/, octobre .584, écrite par le roi'de Na-
choses justes et esquelles ie meryte destre gratyfye et soutenu par le Roy mdnseygneur, dépêchant Calynon mon mettre des requestes, présent porteur, vers Sa Mayeste , ie luy ay donne charge de vous voyr el sadresser a vous de ma part pour vous fayre antandre comme jay este requys du parlement et Estats de la prynsypauté dorange dan prandre la protectyon, et dautre part jay des droyts fort clayrs et de giande ansyenete sur ladyte prynsypauté que ie veus mettre an avant et poursuyvre ou el quant yl apartyendra, et que Sa Mayeste laura agréable, aysy que ledyt Calynon vous fera antandre de ma part et vous assurera que mon but est an cella comme an toutes autres choses pour le hyen et servyse du Roy et de son estât, vous pryant sur ce ouyr et croyre ledyt Calynon comme moy mesmes, et fayre de plus en plus très certayn estai de lamytye de
Vostre |>1 n •- afectyone et ainv, HENRI
Le s' de Blacons est gouverneur de ladyte prynsypauté quy y a este eslably sur ma responsyon du vyvant de feu mon cousyn M' le prynce dorange, et receu pour tel par le parlement el les estats dycelle, e1 quyl est besoyn de mayntenyr pour lebyen des aleres du Roy, el ausy que ie massure quyly sera tousyours hyen, estant son suyei et servyteur, el parce que durant la guerre yl a tousyours meyntenu le pays audvl estai, suyvanl le commandemant que ie luy an avoy fayt. Je vous prye, Mr de Belyevre, lavoyr an cella pour recomande. carcesl le servyse de Sa Mayeste e1 le repos de toute la province d'en user de ceste façon,
varie à Henri 111 sur le même sujet, el une lettre semblable au roi de France,
dans laquelle le roi de Navarre expose au (Voyez Recueil des Lettres missives, t. II.
roi de France les circonstances de l'affaire; p. 10.) Le post-scriptum des deux lettres
elle fui envoyée à Bellièvre par Calignon, est à peu près le même; leur date doit
qui en févrien585 l'ut chargé de remettre donc être la même.
Oi'ig- — Archives de la famille d'AHèins.
à MO.\SB DE BLACONS.
Monsr de Blacons, J'ay esté fort instamment requis par le prince conte de Naussau, fils du feu prince d'Orange et. administrateur de la principaulté du dict lieu, d'accomoder et entremettre mon autorité à ce qu'il soyt obey en ladicte principaulté, niesme à l'installation cl establissement du sr d'Alain, le jeune1, au gouvernement dycelle dont il l'apourveu , suivant ce que le dict feu prince en avoit peu avant son deceds projecté , tant pour les services qu'il avoit receus de luy que de ses vertus et mérites. Ce que je luy ay très volontiers accordé pour l'amitié queje luy porte et les grandes démonstrations qu'il faict d'embrasser ce qui appartient au bien de mes affaires, joinct que j'estime le repos de ladicte principaulté cstre conjoinct à celluv de mes provinces voisines, lequel repos le dict conte espère bien estabhr par le moyen du dict sr d'Alein; parquoy je vous ordonne et commande luv remettre promptement la ville et cbasteau d'Orange, en la main et pouvoir de celluy que le dict sr d'Alein envoiera pour y entrer, sans que vous y faictes aulcune difficulté n'y usez de remises soubz quelque prétexte que ce soit, vous promettant que si vous prétendez vous eslrc deu quelque chose pour vos fraiz, je vous en feray faire raison; mais je ne veulx que soubz ceste coulleur vous differiés de m'obeyr, et ne donniez par là occasion de trouble qui pourrait sourdre , non seulement en la dicte principaulté, mais en mes dictes provinces; ce que je vous deffends en tant que craignez d'encourir mon indignation, et d'eslre poursuivy par toutes les voyes que ce faict là pourrait mériter, ainsy que j'ay commandé à ma court de Daulpbiné y vacquer et tenir la
' Voyez ci -dessus, p. 273 , ta lettre du de Navarre ordonne ici tout le contraire de
i8janvier, celle de février au Roi [Lettres ce que portent les trois lettres précédentes :
missives, l. II, p. 10), et celle de lévrier le Roi s'était-il prononcé contre sa manière
ci-dessus, p. 177, à M. de Bellièvre. Le roi de voir en cette affaire?
main; et me promettant que, sans en donner aucun subject, vous m'obeyrez en cest endroict, je ne vous en feray aultre plus exprés commandement, mais vous diray seullement que je ne veulx entendre aulcune excuse tendant à retenir les dictes ville et cbasteau contre l'ordonnance de celluy auquel le commandement en appartient et contre ma volonté et le bien de mon service, priant Dieu en cest endroict, Mous' de Blacons, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Paris-, le xvi|' jour de febvrier.
HENRY
1585. ll\ MABS.
Onu'. — \rchives de la famille de Pins-Montbrun. \ MONS" DE MONTBRUN '.
Mons' de Montbrun, D'autant que j'a\ receu ces jours quelque commandement du Roy, je vous ay bien voullu faire ce mot pour vous pryer de croyre le s' de Fontraille - auquel j'ay commandé de vous dire quelque chose de. ma part. Et n'estant la présente à aultre fin, je prye Dieu, Monsr de Montbrun, qu'il vous aye en sa saincte gard". De Castres, xxini jours de mars 1 585.
\ ostre affectyonné amj , HENRI
; La copie' que | .h reçue porte Paris, varre était, d'après Jes comptes manuscrits écril très-lisiblement, mais cesl évidémenl ( Petite écurie), à Hagetmau, département parerreur:lè ^février 1 585, le roi de Na- des Landes . arrondis»' de Saint-Sever.
1 Voir ci-dessus, p. 109, lettres des 2 De la maison d'Astarac; sénéchal d' Ai
32 janvier 1 577, et p. 1 23, celle du 3oaoûl magnac sous Henri IV et sous Louis XIII.
Orig. — Archives du cbâteau de la Brède. Imprimé dans les Archives de la Gironde, sur copie faite par M. Jules Delpit.
A M. DE ROQUES, MON CONSEILLER ET MAISTRE D'HOSTEL
ORDINAIIIE.
Monsr de Roques, J'ay donné charge au baron de Salaignac ' de vous voir en passant par voz quartiers et vous communiquer les instructions dont est porteur, ausquelles vous debvrez vous conformer et tascher de le ayder aux affaires qu'il va depescher par dellà, qui sont grandement importantes pour mectre ordre aux desseings des perturbateurs : et si tant est que n'ayez plus besoing au lieu où vous estes, vous me ferez service de suyvre ledit baron de Salaignac pour estre plus à portée d'accomplir ce que pourroit estre à fayre , et m'en rescripre fréquentes lettres ; et m'asseurant que vous ne faillyrez d'employer en ce faict l'affection que je congnoys qu'avez à mes affaires et service, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Roques, en sa saincte et digne garde.
2 Vostre affectionné mestre et mylleur aray,
HENRY
1585. MARS. - Ilme.
Cop. — Biblioth. Mazarine, n° 2767 et AB. Communiqué par M. l'abbé Barrère. A MESSIEURS DE RORDEAUX.
Mess", J'ay sceu la prinsc de Bourg1. C'est un escbantillon des
Le baron de Salignac fut envoyé au 4i.) La présente lettre est donc aussi de roi Henri III vers la mi -mars 1 585. (fie- mars i585. cueil des Lettres missives, t. II, p. 19, 38, 2 Delà main du Roi.
Rourg, au confluent de la Dordogne cipales d'Agen existe une lettre de Matietde la Gironde. Dans les archives muni- gnon, sous la date du 20 mars i585, par
LETTRES Dr, HT.NBI IV. — VIII. 3(i
menées qui se font de long temps contre ce Royaulme, et j'en avoys plusieurs fois adverty le Roy mon seigneur. Je m'approche de vous au plustost pour y pourvoir de plus près, et empescherque le mal ne passe oultre. Voyez en quoy je vous puis ayder en particulier, et en disposez. Maintenant connoistra-on, Messrs, qui sont les vrais Françoys, car ceste guerre en sera le crible et l'espreuve2, et croyez que je feray voir à tous que la fleur de lys est naturellement gravée en mon cuer. A Dieu, Messr\ lequel je prie, etc.
1585. — 1er AVRIL1.
Orig. — Archives de la famille de Noailies.
MONS" DE NOAILLES
Nions' de Noailies, J'ay esté bien aise d'entendre de vos nouvelles par Aragny, et mesmement la bonne volonté que avez de vous employer pour le service du Roy aux occasions qui se présentent. Je n'ay encore receu aucun commandement bien exprés, sinon d'advertir un ebascun de se tenir sur ses gardes. Sitostque l'auray, je vous le manderay. Cependant je vous prie vous tenir presl, et avertir aussy vos amys, tenant la main à ce que rien ne s'altère contre son service et la fidélité que nous luy devons; et croyez que je suis,
Vrostre bien bon amy, HENRY.
laquelle on voit que Bourg avait fie sur- du roi de .Navarre. L'édit de pacification
pris la veille, à six heures du malin. Celte avait été révoqué, el le Iioi s'était jeté dans
dale peut donner approximativement celle les bras de la Ligue. Il y a, à ce sujet, une
de la lettre du Roi. (M. l'abbé Barrère.) bien belle lettre de Henri à M. de Ségur.
" Ces expressions lirais François, bons [Recueil des Lettres missives, t. Il, p. ao. François, reviennent souvent dans les lettres
' Cette dale , qui n'est pas dans la lettre, est inscrite à la tète de la copie fournie par la famille de \oailies.
Orip. — Mus. Brit. Mss. Cotton. Galba, E. vi, fol. 286 13. Copies transmises par M. Dclj.il
et par M. Len^let.
A MON COUSIN MYLORD BURGHLEY, GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE
Mon Cousin, Si jamais les gens de byen eurent occasion de s'unyr ensemble pour s'opposer à tant de maulx cpie le pape et le roy d'Espaigne s'efforcent pour subvertir la vraye religion et empiéter la domination et l'empire de toute la chrestienté, c'est à présent que ceulx de la maison de Guyse ont levé le masque et descouvert ce qu'ils ont tle si longtemps projecté par leurs ligues et menées. Vous avez peu entendre comme ils ont prins les armes et saisy plusieurs villes de ce Royaulme ', et n'estime qu'il soilbesoing vous en escrire les particularités; mais d'aultant qu'ils ont pour prétexte l'abolition de nostre religion et la déclaration du premier successeur à ceste couronne qu'il soit catholicque romain, je vous diray que ce n'est pas seulement à moy, combien que je sois celuy à qui plus ils en veullent, mais à tous aultres potentats qui font mesme profession, entre lesquelz onpeult ju^erque la conséquence et les evenemens de ceste entreprinse après cest Estât regardent principalement le vostre. Mais, puisque Dieu veult que je sois celuy qui entre le premier en danse pour estre privé du droict qui justement m'appartient, encor qu'ils veulent supposer [subposer?) la
1 Après là mort du duc d'Alençon (devenu duc d'Anjou), la Ligue se développa et tourna toute sa haine contre le roi de Navarre, héritier présomptif de la couronne de France. Elle le déclara indigne d'y arriver, et, autant qu'il était en elle, transporta ses droits à son oncle le vieux cardinal de Bourbon. Tel est le sujet de la présente lettre du roi de Navarre à lord Burghley et des quatre qu'il adressa la même
année à M. de Walsingham. (Voyez cidessous, 20 avril, 8 mai, i5 et 2^4 juillet , et année i586, 20 janvier, II"'".)
Voyez aussi Lettres missives , t. II, p. £5 ; au Roi, p.5 1; àla reine d'Angleterre, p. 5/i; aux seigneurs d'Angleterre. On peut voir enfin les lettres écrites au roi d'Ecosse, Lettres missives, t. II, p. 56; au duc Casimir, p. 58.
vieillesse de monsr le cardinal mon oncle à la jeunesse du Roy mon seigneur, auquel j'espère que Dieu fera la grâce de nous survivre longuement, c'est la raison que je me prépare à une juste deffence, et que j'implore l'assistance et le secours de ceulxquiy ontinterest, combien que le Roy mon dict seigneur considérant leurs intentions ayt en main les remèdes convenables quand il vouldra les employer; et sçacbant sur tous aultresla bonne volonté de la Royne vostre maistresse, attendant que je luy face une plus ample depescbe2, je vous ay bien voulu particulièrement escrire ce mot pour vous prier, mon Cousin, me départir en son endroict de vos bonnes faveurs pour la disposer aux effectz dignes de sa grandeur, convenables au mal et correspondans à l'amylié quelle m'a tousjours promise et à l'affection que j'ay perpétuellement eu de luy faire service. Je vous en auray beaucoup d'obligation laquelle je recongnoistray en tous endroicts où j'en auray le moyen. Et à tant priera v Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. De Brage-
rac, ce xxe d'avril i 585.
Vostre bien afectyoné cousyn ci mylleur amy,
HENRY
L585. - 20 avril. - Umc.
Orig. — State paper office. Copie transmise par M. Lenglet.
MONS" DE WALSINGHAM
Monsr de Walzingan, Vous pourrés veoir, par celle quej'escry à la lieyne vostre maistresse, le discours que je luy fay sur le calamiteux estai auquel nous sommes, avant ceulx de la maison de Guyse, au mesrae instant que l'on vouloil traicter avec les députez des Pays Bas, descouvert leurs ligues et leurs desseings. Mais encores que l'entre-
: Voyez au Recueil des Lettres missives, <!•■ mémoire envoyé, vers le .> avril, a la
Il, p. .'ii, une longue lettre ou espèce reine Elisabeth
' \ oyez la lettre précédente a lord Bur- au même Walsingham , ainsi que celle du ïhley, el celles des 8 mai. 1 5 et 24 juillet a3 janvier i38G.
prinse ayt réussi pour ce regard, sy ne veullent ils pas demeurer en si beau chemin, ains pour employer les grands deniers qu'ils ont receu du roy d'Espaigne, taschenl. de servir tellement à sa grandeur et à l'aucthorité du pape qu'ils puissent exterminer nostre religion et me dejecter tout ensemble du degré qui m'appartient, ayant si bien perfumé d'espérance la vieillesse de ce bon homme monsr le cardinal mon oncle, qu'ils le font appeler premier prince du sang et héritier présomptif de ceste couronne, chose ridicule, estant le Roy mon seigneur (qui n'a pas la moityé de son aage) en si bonne santé, Dieu mercy, qu'il n'y a nulle apparence de penser à sa succession. Cependant le mal est tel qu'estant fomenté par les moyens et l'argent que le roy d'Espaigne suggère, il est à craindre que cest Estast tombast en des symptômes qui pourroient causer sa dissolution qui n'y apporterait promtement les remèdes convenables pour lesquels, puisque tout retombe sur moy, je suis résolu de ne rien espargner au cas que le Roy mon dict seigneur n'y employé les moyens qu'il a en main: après lesquelz n'ayant de rien tant besoing que de la faveur et assistance d la Reyne vostre maistresse, laquelle je m'asseure ne vouldroit vo perdre devant ses yeulx ung prince qui luy a voué tant d'amytié et de service, je n'ay voulu faillir à recourir à sa bonté; et sçachant l'affection que portez non seulement à moy, mais à tout ce qui deppend de la gloire de Dieu, estant ceste cause commune et conjoincte, j'ay bien voulu aussy, attendant une plus ample depesche, vous escrire ceste cy pour vous prier, Monsr de VValsingan, vouloir seconder ses bonnes volontés et moyenner qu'elles soyent suivies des effecls dignes de sa grandeur et puissance. Ce que je recongnoislray avec aultres infinis bons offices que j'ay receus de vous, en priant Dieu vous avoir, Monsr de Walsingan, en sa saincte et digne garde. De Bragerac, ce \\° d'avril 1 585.
Vostre bien afectyonné amy, HENRY.
1585. — 20 avril. - IIIme.
Imprimé. — Essai sur l'histoire de la tille de Loudun, in-S", Poitiers, 1778, p. 5g. A MONS" DE CLAIRVILLE.
Mous' de Clairville, Encor que le Pioy mon seigneur désire que nous nous contenions pendant ces brouilleryes, promettant y donner si l)on ordre qu'il ne sera besoing que de le laisser faire , néant moings considérant que c'est à nous principallemenl qu'on en veult, et qui! ne fault pas nous endormir sur la promesse d'aultruy, craignant que quelque mal nous donnast un tard repentir, il est besoing, suivant ce ([lie je vous dys dernièrement, de regarder un peu à nos amys et aux hommes dont nous pouvons faire estât; ce que je vous prye faire en la forme et manière que vous dyra le sieur de Chouppes, sur lequel me remettant, pryeray Dieu, Monsr de Clairville, vous avoyr en sa saincte et digne garde.
De Bergerac, le vingtiesme jour d'avril i585.
Vostre bon maisfre, HENRY.
< ;,i|>. — Archives de Lee ton re, registre contenant 1rs délibérations de la ville, de 1 .'1 7 s h i5oy, fol. 1 -Z verso et 17 i recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE D'ARMAIGNAC, PREMIER PRINCE DU SANG ET PREMIER PAIR DE FRANCE, ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUYENNE,
\ NOS CHERS ET BIEN AYMÉS LES CONSULS DE NOSTRE MLLE DE LECTOURE
Chers et bien amés, Par ce que nous voyons de toutes parts les ligues cl conspirations se dresser contre la personne et service du Roy et l'Estat, et plusieurs attentats et surprises des villes de Sa Majesté se commettre aujoufd'huy en divers endroicls, à quoy voullans obvier en
nostre gouvernement et y pourvoir, nous avons depesché le sieur de Corne présentement pour vous faire entendre nostre intention sur ce qui conserne vostre bien et conservation, ne desirans sinon que les villes de nostre gouvernement se maintiennent soubs l'obeyssance du Roy mon dict seigneur et soient préservées de l'inconvénient des dictes surprises avec leur seureté et plus de solaigement que faire se pourra. Et d'aultant que Sa Majesté trouve qu'à ceste fin les dictes villes praignenl guarde à elles et à leur conservation , de quoy le plus seur moien gist en la lortiffication , nous avons depesché nostre commission pour ces fins suyvant laquelle vous adviserés et employrés les plus foibles endroicls de nostre ville de Lectoure, et la munir tellement de ce qui y est nécessaire que les dicts Ligueurs n'y puissent mettre le pied ; à quoy nous asseurant que vous ne ferés faulte, vous prierons de croire au reste le sieur de Corne de ce qu'il vous dira de nostre part, que aussv prierons le Créateur vous avoir, chers et bien aymés, en sa saincte guarde. De Bragerac, ce xxvj apvril i,585.
LALLIEB,
Orig. — Archives cl.: M. le vicomte de Lamote-Baracé. Copie transmise par la Société de.s Antiquaires de l'Ouest.
A MONS" DE LA BROSSE
Monsr de la Brosse, Je m'asseure que n'avez point oublié la nourriture qu'avez prinse chez le feu roy mon père, et qu'en oultre vous estes sy naturel et bon François, que ne vouldrez jamais desployer vos armes contre le Roy mon seigneur, ni les princes de son sang, au préjudice de cet Estât duquel nous voyons maintenant les dcportemens de ceux qui en veulent butiner la ruisne. Je vous prie donc, Monsr de la Brosse, voulloir en ces occasions me conserver vostre affection et.
' Jean de la Brosse, chevalier, seigneur de la Brosse, d'une famille ancienne de Touraine et d'Anjou.
bonne volonté, estant la mienne unie et Gonjoincjte aux commandeniens de Sa Majesté, et vous disposer aux effects et pour m'assister en une sy juste deffance, vous asseurant cpie ne vous employerez jamais pour prince qui le recognoisse de meilleur cœur que fera celu y '|iii est vostre bien bon asseuré amy.
De Bergerac, 27 apvril 1 585.
HENRY
1585. - 7 mai.
Cop. — Archives de Lectourc , registre contenant les délibérations de la ville, de 1678 à i5aa, loi. 170 verso et 176 recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction
publique.
DE PAU LE ROV DE NA\ \KHK \ NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRÈ VILLE DE LECTOURE.
Chers et bien amés, D'aultant que les affaires requièrent pour la seuretté de nostre ville et conservation de tous les habitans d'icelle de continuer encores pour ce moys la garde que nous y avons ordonne, vous adviserés de l'entretenir à la moindre foulle et oppression du peuple que faire se pourra, car, après que nous aurons euresponse de la depesche que nous avons envoyée au Roy mon seigneur, nous adviserons d'y pourvoir suivant le vouloir et intention de Sa Majesté. Cependant nous escripvons au seigneur de Fontraillcs ', le priant de regarder à ce qui sera nécessaire pour vostre dicte conservation; vous fassisterés de vos advis et conseils et de ce qu'il requerra de vous, et nousadvertirés à loutes occasions de ce qui surviendra; en quoy vous f'airés chose qui nous sera agréable. Par tant n'y faictes faulte, et à Dieu qu'il vous ayt en sa saincte et digne guarde. De Bergerac, ce septiesme de may i 585.
HENRY
DU JAV.
1 Commandanl du château de Lectourc. (Voyez ci-dessus, p. 280, et Lettres missives, II, p. 445, n. 1.)
1585. — 8 mai.
Orig. — State paper office. France. Copie transmise par M. Lenglet. A MONSR DE WALSINGHAM,
PREMIER SECRETAIRE D'ANGLETERRE
Monsr de Walsingham, Je fis une depesche à la Royne vostre souveraine des que les remuemens qu'on a suscitez depuis quelque temps en France commençoient ànaistre, pour l'advertir du dangier que j'y prevoyois1. Depuis, l'accroissement des choses a entièrement esclairci le jeu qu'ils veulent jouer, et que ce sont les vrais eiï'ects de la ligue générale, faicte pour ruiner tous ceulx qui font prolession
' Le roi de Navarre veut sans cloule parler de sa lettre du 5 avril dernier. ( Voy. Rec. des Lettres missives, t. II, p. 3i.Voy. aussi la noie î sur sa lettre du 20 avril, 1", p. 283 ci-dessus.)
En arrivant à Londres cette année , M. de Ségur avait écrit une première lettre à la reine Elisabeth pour lui rappeler la promesse qu'elle avait faite au roi de Navarre et la prier de remettre entre les mains du prince l'argent qu'elle lui avait promis; mais la reine préférait enrôler elle-même des troupes en Allemagne.
Cette difficulté avait arrêté les négocialions.
Le 9 juin, M. de Ségur écrivit à Walsingham : 0 11 est temps que la Royne nous tesmoigne sa bonne volonté. Si par autre moyen nous pouvions retenir la rage des Ligueurs, on ne l'eust importunée. Nous avons creu et croyons qu'elle a soin de la conservation de ce prince (le roi de Navarre) et de la nostre, et pour ce, librement nous nous adressons à Sa Majesté, à laquelle, s'il vous plaist, vous
ferez voir un Mémoire que je vous envoyé. Il contient par le menu le nombre d'Alemans et Suisses desquels nous avons besoin, et l'argent qui nous est nécessaire pour les lever et amener en France... Il n'est besoin d'en rien retrancher si on ne veut que le secours qu'on nous donnera nous soit inutile. C'est peu que deux cent mille escutz à S. M.; le roy de Navarre a moyen de luy rendre et de luy faire mille fois plus de services. Je vous suplic qu'on se résolve bientost à nous ayder et qu'on me donne moyen de passer bientost en Alemagne publier la bonté de la Reyne et chercher moyen de nuire à nos ennemis. Je vous envoyé le nombre des forces du Roy et des Guises.» (B. I. 5oo de Colbert, ms. 4oi.)
Le Mémoire à la reine dont parle ici de Ségur se terminait ainsi : « Les affaires de la chreslienté sont aujourd huy en tel point qu'elles vont par heures et par minutes au lieu qu'elles couloient cy-devant par ans et par mois.» (Bibl. impér. 5oo de Colberl, ms. 4oi.
290 LETTRES iMISSIVES
d'estre bons chrestiens, tellement que sans doute ils feront bientost fondre l'orage sur nous. La cbose est si claire qu'il n'est besoing vous dire que la ruine des uns est ouverture à la ruine des aultres; que la Ligue nous a dédiés à un mesme sacrifice; que l'ambition de l'Espagnol est si grande qu'elle ne peut recevoir bornes ni limites, et luy semble qu'il n'y a rien d'impossible pour luy. Enfin il est temps de penser à nostre conservation et d'y apporter des remèdes, dont le premier est de secourir et soustenir la France, puisque c'est là où se dressent les premiers elforts; l'autre est d'unir et rallier tous les princes et estats faisans une mesme profession pour s'opposer d'un commun effort à la rage de ces conjurateurs. J'envoye à ceste fin le sr de Segur vers la Royne vostre maistresse pour l'especiale confiance que j'ay de luy, lequel vous fera entendre particulièrement Testât de mes affaires. Mais je vous prie surtout, Monsr de Walsingbam, d'ayder à ce que Sa Majesté prenne bientost une bonne résolution, les effects de laquelle puissent paroistre aussi promtement que la précipitation et grande importance des affaires le requiert. Car aussy vous sçavez qu'il est plus aisé de rompre le cours à une maladie qui ne fait que naistre qu'il n'est de la guérir après qu'elle s'est enracinée : ce qui a lieu principalement à cesl affaire, parce qu'avec peu de secours venu à propos, je pourrois rendre vains les efforts de la Ligue, et par mesme moyen leur couper cbemin à ce qu'ils pourroient prétendre plus oultre; là où un plus grand secours venant tard pourroit difficilement suffire à leur résister. Je laisse au dict sr de Segur à le vous représenter plus particulièrement pour vous prier de lesmongner à ce coup vostre bonne affection au gênerai et à moy, et je prieray le Créateur, Monsr de Walsingham, vous tenir en sa très saincte protection. De Bragerac, le vuje de may j 585.
Vostre byen afectioné cl meyleur amy,
1585. — i4 mai. -Ire.
Cop. — Archives de Lectourc, registre contenant les délibérations de la ville, de 1578 à 159g, loi. 176 recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE, CONTE DARMAIGNAG
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTODRE
Chers et bien amez, Le temps si déplorable plein de remuemens et conspirations contre la personne du Roy mon seigneur et l'Estat, et durant lequel nous voyons tous les jours d'entreprinses et surprinses qui se font sur les villes et places de ce Royaulme, requiert que tous les bons subjects du Roy mon dict seigneur employent leurs vies et biens pour leur conservation et seuretté, et pour s'oppouser de tout leur pouvoir à tels desseings et les rompre, estans si pernitieulx qu'il ne s'en est point veu encores de tels en la France. C'est pourquoy nous vous avons voleu ordouner de prendre garde plus que jamais à vous conserver et prévenir les dictes surprises par une bonne et exacte garde, et d'entretenir jusques au nombre de cent soldats, en attendant que nous aurons entendeu la resolution qu'aura prise Sa Majesté sur tels remuemens, et quel succès et yssue aura eu la négociation de la Royne, laquelle n'estant terminée, et ne pouvant encores estre esclaircis de la resolution de Sa dicte Majesté1, nous sommes contraincts pour ceste cause de vous faire encores entretenir les dicts soldats pour un troiziesme moys, après lequel, d'aultant que nous aurons la dicte resolution, nous vous en deschargerons et y pourvoirons par aultre moyen. A quoy nous vous mandons et enjoignons de n'y faire faulte d'aultant que vous aimés nostre service et vostre salut et conservation, de laquelle vous devés estre soigneux en ce temps, et la préférer aux aultres choses moindres, et mesmes à quelque despence. A tant nous prierons Dieu vous tenir, chers et
1 Ceci fait allusion aux préliminaires de la paix d'Epernay.
bien amés, en sa saincte garde. De Bergerac, ce quatorziesme jour
de may 1 585.
HENRY
LALLIEI1.
1585. — i4 mai. - IImel.
Cop. — Archives de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1578 à 1 5g9 , loi. 176 recto et verso. Envoi de M. de Métivier, correspondant dn ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien aymés, Il n'y a nulle extrémité si grande que de tumber en l'extresme nécessité. Vous aves très bien faict vostre debvoir, et vostre fidellité m'est grandement recommandée. Les moyens que vous avés tirés de vous pour me faire service, et pour vostre conservation, ne peuvent qu'estre très bien recogneus de moy. A la parfin vous n'estes pas ignorans de la nécessité de la saison. Je vous prie de persister en vostre affection et fidellité. C'est pour peu de temps, qui n'est que de quinse jours, après lequel je vous promets ou de vous assister entièrement ou de vous descharger, selon le train que prendront les affaires. Je suis très marry de la despartye de monsieur de Fontrailles, scaichant combien sa présence vous est nécessaire. Je lui escrips et le prie de retourner et de vous faire entendre plus particullieremenl ma voulonlé; sur la prudence et prévoyance duquel, assistée de voslre commune fidellité, je me repose de tout. Et attendanl que je vous mande plus amplement de nos nouvelles, qui sera en brief, je prieray Dieu, chers et bien aymés, vous avoir en sa saincte garde et protection. A Bergerac, ce quatorsiesme may 1 585.
' Voilà du même jour deux, lettres sur . écrire d'une manière particulière aux con-
le même sujet adressées à la même ville. suis de Lectoure. Les mots ajoutés ici de
La précédente est sans doule une circu- sa main donnent à celle supposition une
laire; el par celle-ci le Roi aura voulu grande vraisemblance.
-Je vous prie dentretenir encores les soldats pour quelques jours; car, veu l'importance delà place et les entreprises qui se font dessus, je seroys constrainct d'y mettre davantaige dhommes.
HENRY
1585. — 1 7 mai.
Orig. — Archives de la famille d'Hérisson. Copie transmise par M. Belbomme.
ET VILLE DE BAYONNE
Monsr de la Hilliere, Je loue grandement la bonne resolution et persévérance de messieurs de Bayonne au service du Roy mon seigneur, et m'asseure que vostre présence les confirme de plus en plus en leur fidélité. Je ne puis que vous exhorter tous de demonstrer tousjours cette constance inviolable, encor qu'il ne soyt besoing de vous y exciter davantaige. Mais bien vous prieray je de veiller soigneusement à votre place et de continuer àm'escrire, m'advertissans de toutes occurrences et de tout ce que jugerez importer le service de Sa Majesté. Je m'asseure tousjours de vostre bonne volonté. Croyez aussy que la mienne ne manquera jamais au bien de cest Estât et en ce que je pourray pour vostre particulier, priant Dieu vous avoir, Monsr de la Hilliere, en sa saincte et digne garde. Escript à Bragerac, le xvije may i585.
2 Vostre byen bon et assuré amy, HENRY.
3 De la main du Roi.
Jean Denys de la Hilliere. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. I, p. £7 i, n. 1.) ' De la main du Roi.
1er JUIN.
<!op. — Archives départementales des Hautes-Pyrénées, extrait du Dictionnaire de la Gascogne, par Larcher, art. Baylens. Envoi de l'archiviste du département.
A MONS11 DE POYANNE1, CAPITAINE DE LA COMPAGNIE DE SAINT- ORENS
Monsr le Baron, Je vous depesche le sr Labatut d'Argelouse pour vous dire de ma part mes intentions. Comme il est vostre parent et amy particulier, vous aurez plus de créance en iuy que clans toul autre. Au demeurant, je vondroys que le bien de mes affaires vous permissent de venir me trouver pour voir si nous faisons aussy bien la guerre que vous la faictes du coslé de delà : mais si vous ne le pouvez, allez vous faire lanière. Du camp devant Caslillon, le ier juin i 5 (,('.'.
HENRY
Orig. — Archives de Lectoure. Copie communiquée par M. de Mélivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A LA VILLE DE LECTOURE
Henry, par la grâce de Dieu, roy de Navarre, comte d'Anna i
' Bertrand de Baylens , baron de Poyanne. (Voyez Recueil des Lettres missives, I. I, p. ÎJ92 , il 1.)
' La date de lôcjG est évidemment fausse : Henri IV était alors roi de France et n'avait point de camp devant Caslillon. A quelle année convient-il donc de rapporter cetle lettre ? Je ne vois que l'année i58ô où il ait pu y avoir un camp à Caslillon. Cette année , du 11 avril au 10 juin, le roi de Navarre resta constamment
dans les parages de Bergerac, Sainle-Foy, Caslillon ou Guilres. ( Voyez Recueil n'es Lettres missives, t. II , Séjours et itinéraire. , Ce serait donc à l'an 1 585 qu'il faudrait rapporter la présente lettre à M. de Poyanne.
Du reste je la donne ici avec quelque défiance; mais elle est tellement considérée comme authentique par plusieurs érudits, que je craindrais, en l'omettant, d'être désapprouvé.
gnac, premier prince du sang, premier pair de France, gouverneur, lieutenant gênerai et admirail pour le Roy en Guienne, Poytou, Angomois, Saintonge, pays d'Aulnys et terres adjacentes, à nos chers et bien amés les consuls, manans et habitans de nostre ville et citté de Lectoure, salut. Ayant receu plusieurs plainctes et dolleances verballement et par escript des depputés de nostre comté et seneschaussée d'Armaignac pour raison des pilleries, rançonemens, volleries, rapts et autres oppressions comises par plusieurs gens de guerre contre lesquels auroient esté faictes plusieurs informations, tant par nostre senescbal audict comté que par les juges ordinaires des lieuls, nous, désireux de pourvoir à tels desordres et à en empescher la continuation pour le bien et service du Roy mon dict seigneur1 et le reppos et solaigement de nos subjects au dict comté, aurions faict convoquer et assembler en nostre ville de Lectoure les dicts depputés affin d'adviser avec eulx [aux] moyens les plus proppres et nécessaires pour cet effaict; et après en avoir avec eulx bien au long et meurement traicté, nous aurions trouvé que le meilleur expédient estoit d'ordonner et establir au dict pais quelques companies de gens de guerre, tant de cheval que de pied, lesquelles prendront garde et empeseheroQt que nulles autres n'y entreroient; ou sy, par quelque nécessité, lalloict qu'elles y entrassent, elles n'y fairont aucune foule ny ravaige suyvant l'ordre et règlement qui y seront par nous sur ce faict, et tiendront aussi la main aux exécutions et ordonnances du Roy mon dict seigneur, et des sentences eljugemens de la justice; pour l'entretenement desquelles companies seront imposé et levé pour chascun
Le roi de Navarre a toujours pré- peut-être faut-il y voir la preuve que les
tendu jusqu'ici agir au nom et dans Fin- populalions, même protestantes, élaient
térêt du roi Henri III; mais depuis le encore fortement dévouées à la couronne,
7 de ce mois, Henri III s'est uni aux Li- et qu'au nom de la couronne seulement
gueurs, et le roi de Navarre ne l'ignore on pouvait se les attacher. Quoi qu'il en
pas , car il a écrit à ce sujet à Henri III et soil , le roi de Navarre continuera à parler
à sa mère. (Voyez Recueil des Lettres mis- ainsi et à représenter les Ligueurs comme
sives.l. II, p. 87 et 88.) Le langage qu'il abusantdes dispositions pacifiques du Roi
tient ici peut donc paraître singulier ; mais pour établir leur domination en tons lieux.
mois, sur le dict comté, par collectes, la some de quatre mil livres, et à continuer la dicte imposition trois mois durant, sy lanecessitéle requeroict, et jusques à ce qu'il seroict autrement ordonné; tellement que ayant esté procédé au deppartement de la dicte somme, il en seroict escheu à votre part, portion et cottité la somme de quatre vingts treize livres doutse soûls, en ce comprins les gaiges du recepveur, et pour les frais qu'il a convenu faire en procédant au dict deppartement, la somme de trente soûls pour une fois, revenant vostre dicte part à la somme de quatre vingts quinze livres deux soûls, laquelle vous imposerez chacun mois sur les contribuables aux tailles de votre collecte au fur d'icelles, le fort portant le foible, le plus justement et esgalement que faire ce pourra; et icelle somme ferez mestre entre les mains de Guillaume M..., cappitaine vacquicr, recepveur à ce par nous commis, dans le dernier de ce présent mois de juillet, et pareille somme aux mesmes jours des autres mois. Et à ce faire, en cas de reffus, les cottisés seront constraints au paiement de leurs cottités comme pour les proppres deniers et affaires du Roy mon dict seigneur, par toutes voyes etrigur de justice , nonobstant oppositions ou appellations quelconques, sans préjudice d'icelles, pour lesquelles ledit payement ne sera différé ny retardé ; car tel est le vouloir et intention du Roy mon dict seigneur, auquel nous conformons la nostre. Donné à Lcctoure , le doutzieme jour de juillet, l'an mil cinq cens quatre vingt cinq.
HENRY
Par le roy de Navarre, comte d'Armaignac, premier prince du sang, premier pair de France, gouverneur, lieutenant gênerai et admirail. Dessus.
DEMAZELIERES.
OHg. — Archives du département des Basses-Pyrénées. Copie transmise par M. Jubé de la Pérelie.
A MESSRS LES CONSULS DE LA VILLE DE MONTAUBAN
Messrs, Je vous prie faire bailler au sr de Sevillac, présent porteur, des chevaulx pour aller vers Castres, parce cpie je l'envoyé en Languedoc pour urgens et exprès affaires, et qu'il n'y ait longuement delay ou retardement; ce que m'asseurant que vous ferez, je prieray Dieu vous tenir, Mess", en sa très saincte garde. De Lectoure, le xnje juillet iô85.
Vostre mylleur et plus afectyonné amy,
HENRY
[1585. VERS LE l5 JUILLET.]
Orig. autographe. — State paper office. France. Copie transmise par M. Lenglet.
A MONS" DE VVALSINGHAM.
* Monsr de Walsyngham, Cest a ce coup que la pays a este faicte et sans moy et contre moy1. Lesartifyces des Lygeurs et les fans epou-
1 Et sans moy et contre moy. Ces expressions se trouvent identiquement dans deux lettres du 10 juillet au Roi el à la Reine mère. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. II, p. 87 et 89.)
M. de Chassincourt écrivait de Paris, le 26 juin, à M. de Ségur, alors à Londres : « Depuis deux jours, la paix a este conclue à Epernay entre la Royne et les chefs de la Ligue aux plus favorables conditions... La plus part des bons catholiques ont honte de ceste paix , et croy que plusieurs d'eux se joindraient à ceux qui prendront la protection de cest Estât... Le Roy a feint par plusieurs fois de nous
donner audiences... Mais enfin M* de Clervanl l'altrappa comme il vouloit entrer en son cabinet et luy dict que le roy de Navarre auroit peu de recompense par ceste paix de la fidélité et obéissance qu'il avoit rendue à son service. — Le Roy lui répliqua : que le malheur de cest Estât estoit tel que chascun voyoit que la Royne, sa bonne mure, qui luy avoit sauvé trois fois, avoit jugé qu'il falloit aussy passer ces articles pour le délivrer de la ruine qui le menace; qu'il falloit que le roy de Navarre aidasl à le sauver; qu'il leur discourroit des moyens qu'il luv falloit tenir quand il auroit communiqué avec la
vantemens quon a voulu donner de leurs forses et de leurs intelligenses ont conduyt le Roy el la Royne a ce poynt. Cest a moy dy regarder pour mon partyculyer, daultant quyls veulent la ruyne de toute la mayson de Bourbon, et pour la relygyon, quy ne leur sert que de preteste , sachans que inalaisemant peuvent-ils lun sans lautre. Je vous prye déployer a ce coup toute ralïectyon que portes aux gens de bycn et me fayre parestre par efect, a landroyt de la I»eyne vostre maytresse, les ofyces que je me suys promys de vostre amilye. Je ne vous an diray davantage, mays prieray croyre le sr de Segur et le sr de Merle, présent porteur, de ce quyls vous dyront de la part de
Vostre byen afectyonné et antyer amy,
HENRY
1585. — ik JUILLET.
Orig. — State pnper office. France. Copie, transmise par M. Lenglet.
CONSEILLER D'ESTAT ET SECRETAIRE DE LA ROYNE D'ANGLETERRE
Monsr de Walsingham1, Tousjours et de tous endroicls, on m'a rendu si bon et parfaict tesmoignage de vostre vertu et sincérité, de
Roynu sa mère. Ses propos tendoient à ce (pie le roy de Navarre s'accommodast
' Le i3 octobre de celte année, M. de Walsingham écrivait à M. de Ségur :
« Mr, Depeschant ce porteur en Alemaigne, où j'estime qu'il vous pourra encores trouver, je vous ay bien voulu communiquer la résolution que Sa Majesté a nouvellement prinse en faveur du roy de Navarre, qui est en somme que combien que plusieurs de ces princes là se monstrent trop froids en cesle querelle (no-
de la religion romaine et allast à la messe.» (B. I. 5oo de Colbeit, ms. Uo\.)
nobstant l'inlerest que les professeurs de l'Evangile y ont, tant en gênerai qu'en particulier), comme elle a veu par la maigre response que luy a rapportée de leur part le s' Bodleigb.si ne veult-elle pas pourtant abandonner la cause, ains est délibérée d'essayer derechef ce qu'elle pourra encores obtenir desdicts princes par nouvelles persuasions, espérant qu'il plaira à Dieu leur ouvrir les yeux pour
vostre bon zelc à tout ce qui touche l'avancement de la religion et de vosprudens conseils et deportemens, que je vous tiens au nombre des plus gens de bien et plus vertueus de ce tems. C'est ce qui me faict vous escrire, quand les commodités se présentent, et qui me donne un désir de vous voir, la commodité s'y offrant, comme elle peult naistre. Vous entendrés du sr de Champernon, présent porteur, de mes nouvelles et de ce qui se passe par deçà, comme aussy ma patience et obéissance, et la malice et peu de foy de ceuls à qui nous avons à faire. Je luy ay donné charge de vous voir de ma part, et vous asseurer de mon entière affection envers vous. Jamais il n'y eust si grand besoin d'avoir l'œil vigilant et le cueur affectionné a la
veoir le ma! qui nous menace tous maintenant plus que jamais, ayant designé nions* le baron de Willoughby, qui se" trouve à présent en Alemaigne, pour celle légation, dont il recevra pouvoir et instructions par le s' Daniel Rogers, qui partira tout au plus tost pour cest effect.
"Quant à l'argent, Sa Majesté n'y a pas donné ordre, voyant les affaires si reculés en Alemaigne, et l'Empereur, d'aultre pari , intentionné d'empescher toutes levées qui s'y eussent peu faire, n'eust esté que les princes se fussent monstrez de la parlye, que c'eust esté aullant de perdu. Mais vous vous pouvés asseurer que toutes foys el quantes que Sa Majesté sera advertye de la concurrence des dicls princes , elle fournyra très volontyers, de sa pari, la somme de cent mille escus, qui est beaucoup pour elle, allendu les grands frais qu'elle faict et sera contraincte de faire ailleurs.
» Des affaires de France on escript que le Roy a maintenant retranché à quinze jours seulement la moytié qui restoit encores des six moys de terme qu'il avoit octroyé à ceux de la Relligion pour pen
ser à leurs affaires; et le nouveau ambassadeur qui est icy dict tout ouvertement que le Roy est délibéré de faire la guerre tout oullre à ses rebelles ; ainsy les nomme-il. Mais j'espère que Dieu aura soing de son Eglise quand ses ennemys se bandent le plus contre elle. Je le prie qu'il vous ayt tousjours , Monsieur, en sa saincle et digne garde. De Richemond, le xnj' jour d'octobre i585.
« De vos affectionnez amys et serviteurs. »
( Orig. autographe , B. I. 5oo de Colbert , ms. 4-0 1.)
D'autre part , M. de Scgur écrivait d'Allemagne au roi de Navarre, le 4 novembre 1 585 , par Beiingen : « Je n'ay peu arriver en ce lieu (Francfort) que le i5 du passé, et n'ay voulu voyr prince d'Alemaigne que plustost je n'eusse veu le duc Cazimir, fequel j'ay trouvé plein de bonne volonté, comme certes sont tous les autres, mesmes les gens de guerre, lesquels n'eurent jamais tant d'envie de monter à cheval qu'à ce coup, vous pouvant asseurer que plus de la moitié des colonnels cl capitaines ont envoyé vers moy
Seureté et délivrance des Eglises. Vous sçavez assez quels sont aujourd'imy les desseins et efforts des ennemys de Dieu conjurés contre les princes chrestiens, auxquels, si on ne s'oppose, et si on est négligent d'y apporter le soin, les conseils et moiens que Dieu nous a donnez, il ne fauldra de le nous redemander, comme à déserteurs ou proditeurs de son Eglise. Il n'est besoin de vous user de persuasion en (elles choses. Les aultres les doivent recevoir de vous comme de celuy dont les actions sont assez cogneues et esprouvées d'un chascun. C'est pourquoy je feray fin, en priant Dieu vous tenir, Monsr de Walsingham, en sa saincte protection. De Bergerac, ce xxmje de juillet i585.
pour s'offrir à vous faire service, mesme Manselo , revenant de l'armée des Lygucurs, veneu expressément à Francfort pour ui'asseurer de sa bonne volonté. Le duc de Lunebotirg aussi a faiet plus de cent lieues pour me cercher, et à la fin m'est veneu trouver en ce lieu pour s'offrir à vous servir avec six mille chevaux et quatre regimens de lansquenelz. D'autres princes offrent le mesme. Mais la royne d'Angleterre ayant manqué à sa promesse, et estant venu sans argent el sans latin (c'est-à-dire probablement sans promesses par écrit) , je les entretiens de bonne espérance. Cependant le duc Cazimir a escrit par M. de Quitry à la royne d'Angleterre, l'asseuranl de monter à cheval pourvoit qu'elle ell'eclue ce qu'elle m'a promis. J'espère que ceste asseurance qu'il luy donne, qu'aussi qu'on a levé le masque eu France, sera cause qu'elle fera son devoir. 11 est besoin aussi (pie nos Eglises lacent le leur el que la noblesse s'efforce pour se garantir d'une ruine inévitable. Et pour ce, en l'honneur de Dieu , faictes en sorte qu'il nous soit envoyé quelque moyen, et avec celuv d'Angle-
terre et de vos amis Alemans, vous serés bien losl cl grandement secouru. Quant à vous envoyer deux mil chevaux, Mr de Clervanl l'eust désiré s'il se pouvoit faire, mais il est impossible; et ceste petite, levée empescheroit la grande. 11 faut aussy que le dict s' de Clervant s'oblige pour taire partir douze mille Suisses p&urvoslre secours. 11 s'emploie avec très grande affection et y met tout. Vous avés peu de tels serviteurs. 11 est nécessaire que vous luy faites connoislre que vous le voulés mieux traicter que par le passé. Pourveu que vous servies à Dieu et vous fiés en luy, il vous donnera moyen de voir voz ennemis si misérables que vous en aures pitié. Leur malice el leur rage les perdront. Vous avés veu parce qui est arrivé à Agen à la bonne dame un certain tesmoignage de lire de Dieu sur les Lygueurs, car la première qui a pris les armes a eslé chasser par les siens mesmes. Conservés vous el ayés patience; et Dieu vous aidera.» (B. I. 5oo Colb. ms. 4oi. — Voyez au surplus, au Recueil Jes Lettres missives, une lettre à la reine d'Angleterre du i" septembre 1587, t. II, p. 3oi.)
2 Mons1' de Walsingham, je désire d'avoir le s' de Champernon durant ceste guerre auprès de moy. Je vous prye le ramentavoir à la lioync vostre maistresse el y tenir la main et m'aymer tousiours.
Vostre afectyoné et plus asseuré am\, HENRY.
1585. — 27 août.
Orig. — Archives de la commune de Castera. Communication de M. le comte de Pins-Montbrun,
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULZ ET HABITANS DE CASTERA DE VIOUVENS',
POUR LE ROY EN GUYENNE
Chers et bien amez, J'ay advisé pour affaire qui importe grandement mon service d'envoyer le sr de Panjas au lieu du Castera, où vous ne fauldrez de le renvoyer2 avec sa trouppe pour cinq ou six jours seulement, et ce nonobstant la sauvegarde que vous avez de moy, et laquelle je désire vous conserver exactement. Mais pour ceste fois seulement je désire et veulx que le dict de Panjas y soit receu. Aquoy m'asseurant que vous satisfairez, Dieu vous ayt en sa garde. De Nerac, ce xxvije aoust 1 585.
HENRY
DE VICOSE.
" Du la main du Roi.
Sans doute Castera- Vivent, Vivien ou Verduzan, dans le Gers, arrondissement de Condoin. — 2 Évidemment recevoyr.
Cop. — Archives de Lectoure, registre contenant les délibérations de la ville, de 1078 à 1Ô99, fol. 181 reelo. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS DE NOSTRE VILLE
DE LECTOURE
Chers et bien amcs, Sy le sieur de Fontrailles1 vous demande quelque chose pour la fonte de rarlillerie, ce n'est que par advancemenl, attendant les commodités de y satisfaire. Et quant au paiement des gens de guerre, nous avons envoyé le sieur de la Vallade et le recepveur Mazellieres pour y pourvoir, ainsi que nous escripvons présentement au sieur de Fonterailles, esperans que serés deschargés. Mais quant la nécessité se présente, vous ne debvez différer d'y employer vos moyens pour quelque temps. Desirans en toutes choses vous soulager autant qu'il nous sera possible, et esperans vous voir bienlosl, prierons Dieu vous avoir, chers et bien amés, en sa saincte et digne garde. A Tarlas, le cinqme octobre i 585.
HENRY"
' Voyez ci-dessus, p. 280, la lettre du ik mais. 11. 2; p. 288, celle du 7 mai, et le Recueil des Lettres missives, t. I, p. Ithb, n. 1.
1586. 2 3 JANVIER. - Ire.
Orig. — Mus. Brit. Mss. Cotton. Galba. E. vi, fol. 286. Copie transmise par M. Delpil
et par M. Lenylet.
A MON COUSIN MONSR LE GMND TRESORIER D'ANGLETERRE
Mon Cousin, Depeschanl le sr de Buzenval, gentilhomme de ma chambre, présent porteur, vers la Royne vostre souveraine, je luy ay donné charge de vous faire incontinent entendre l'occasion de sou voyage, vous représenter Testât de noz affaires, les desseings et efforts de noz ennemys communs et noz délibérations et resolutions, ensemble noz nécessitez, ausquelles si les princes chrestiens et faisant profession de la mesme religion estiment n'avoir aucun interest en la deffence de nostre cause, et ne debvoir compatir ne participer aucunement à noz afflictions'2, pour le moins nous désirerions que de leurs commodités et abondance ilz nous voulussent favoriser, d'aultant que nous arrestons le cours de plusieurs entreprises et maulx qui' eussent peu, sans nostre résistance, retomber sur eulx. Ce qui me faict vous prier, sçaichant l'affection que vous avés tousjours demonstrée avoir à la manutention de la vraye religion et pieté, de voulloir embrasser noz affaires, qui ont beaucoup de conjonction avec les vostres, et croire le dict de Buzenval de ce qu'il vous dira de ma part comme moy mesme, sur lequel à ceste cause me remetant, je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très saincte protection. De Montauban, ce x\nje de janvier i58G.
Vostre byen afectyoné cousyn et asseuré amy,
HENRY
1 Loid Burghley, grand trésorier d'An- ! Voy. ci-dessus, p. 298, la lettre du 2/I
„[eten.e. juillet 1 585 et la note qui l'accompagne.
1586. — 2 3 janvier. — II"
Orig. — Mus. Brit. Mss. Collon. Caligula, E. vu, fol. -ifio. Copie transmise par M. Delpil
et pai- M. Lenylel.
A MONS" DE WALSINGHAM, CONSEILLER ET SECRETAIRE D'EST AT DE LA ROYNE D'ANGLETERRE.
Monsr de Walsingham, J'ay donné charge expresse au [sr de l] l>uzenval, gentilhomme de ma chambre, de vous voir de [ma] pari, pour vous faire entendre Testât de nos affaires [et l'occasion] de son voyage vers la Royne vostre souveraine et vous com [muniquer] entièrement toute la charge qu'il a de moy et toutes noz [nécessités], resolutions et délibérations, m'asseurant que vous avés ung tr[es grand] zèle à l'advancement de la pieté et religion et une si sincère affection au bien et deffense de la juste cause que nous sous[tenons] et à ce qui me touche particulièrement , que vous y apporterez vostre bon el sage conseil, faveur et suport et tout ce qui despendra de vous, attendu mesmes que les affaires pour lesquels je l'a y depesché particulièrement sont conjoinctz avec ceulx de la dicte dame Koyne vostre maytresse, laquelle y a gênerai et particulier interest. Je vous prieray donc, Monsr de Walsingham, de croire le dict sr de Buzenval de tout ce qu'[il] vous dira de ma part comme moy mesmes, et vous asseure que vous n'avés point de meilleur amv au monde que moy n[y qui] plus vous estime, comme aussy je prie le Créateur vous (avoir], Monsr de Walsingham, en sa saincte et digne garde.
De Moutauban, ce wnj de janvier i 586.
Monsr de Walsingham -, Set meyntenans que les gens de [hyen] se doyvent monstrer et anployer. James nostre cause [n'a] été sy juste,
Le côté droit de l'original est endom- du Roi. Nous en conservons fidèlement
mage par le feu , mais nous avons pu réta- l'orthographe, ainsi que l'indique l'asté-
blir les mois enlevés. risque qui le précède. " Ce post-scriptum esl écrit de la main
ny nostre défense plus nesessere; tous les p [rinces] cretyens y ont ynterest gênerai et partyculyer, c'est
Vostre byen afectyoné et particulièrement] asseuré amy,
HRNRY.
Orig. — State papcr office. France. Copie transmise par M. Lenglet. A MON COU$IN MONS" LE COMTE DE LEYCESTER.
Mon Cousin, S'en retournant en Escosse le sr de VVims o-entHhomme de ma chambre, présent porteur, et désirant aller baiser les mains de la Royne vostre souveraineté luy ay donné charge de vous veotr de ma part et vous dire de mes nouvelles et de ce qui se passe par deçà, et vous asseurer de plus en plus de mon amitié. Je l'ay trouvé gentilhomme d'honneur et de vertu, et ay congneu en luy tant de sincérité et fidélité que j'en ay eu grand contentement. Ce qui me fait vous prier de l'avoir pour recommandé, et luy faire paroistre cpie la recommandation que je vous en fay a eu quelque puissance envers vous. Sur ce, je prieray Dieu vous maintenir, mon Cousin, en sa très saincte garde et protection. De Montauban, ce dernier jour de janvier-i 586.
Croyes, mon Cousyn, quyl n'y a prynce au monde quy plus vous ayme et estyme que
Vostre pins afectyoné cousyn et très assuré amy,
HENRY
De la main du Roi
[1586. VEHS LE 2 0 FÉVRIER.]
Orig. aatographe. — Collection de M. Feuillet de Couches. A
Mon Cousin, Depuis ma dernière, j'ay eu advis que Mr le mareschal de Matignon estoit allé à Casenove ' et l'avoit environné avec sa cavalerie, el avoit faict tirer deux canons pour l'assiéger et le batre, ayant douze cens harquebuziers et six cens Souysses et quatre compagnies de gendarmes; mais ayant entendu que j'estois en ceste ville, il s'est retiré à Langon el s'est fort resserré. Je vous manderay à toutes bernes de mes nouvelles. Je vous prie 1ère le semblable et m'advertir de ce qui se passe en l'armée du duc de Mayenne; c'est un des plus grans contentemens que je puis avoir que d'estre souvent adverty de vos nouvelles. Je despesche les srs de Mondon et Lambert avec une bonne despesche , laquelle je leur ay commandé de laire voir à madame de la Roche, el prendre surtout son advis. \ Dieu, Cousyn; c'est
Vostre très afectyoné cousin et très parfaicl amy,
HENRY
Orig. autographe. — Mus. Uni. Mss. Co 1. Cilba. E. vi.fol. »86. Copies transmises par \1. Deipil
ci par M. Lenglet.
A MON COUSIN MONSIEUR BURLEY, GRAND TRESORIER D'ANGLETERRE
" Mon Cousyn, Je ne veulx faillyr a vous remercyer du bon office (jue vous aves l'et au s' de Guytry ayant esté par moy depescbé vers la Royne vostre maystrcsse, et de la faveur dont vous avez use. accompagnée d'un bon zèle et afectyon an la negotyalyon qnyl avoyt
Voyez au Recueil des Lettres missives , donnerait donc une date approximative I. II, p. 191, une lettre du 2 1 février parlant pour celle-ci , el elle nous ferait en menu évidemment du même fait, Ladile lettre temps lire Castelz au lieu de Casenovt
a fere par delà1; de quoy je me sens grandemant tenu a vous et ancores quyl y aY^e de l'ynterest publyc, je vous an veulx demeurer seul dehteur, vous pryant de vous asseurer et fere estât de mon amytyé
1 Le i5 de ce mois de février, M. de Ségur écrivait au roi de Navarre :
a Sire, je vous ay escrit souvent depuis que je suis en ce pays, et il y a plus de trois mois et demy que je vous despeschay Beringhen et Sarrazin. En mesnie temps aussy, nions' de Quitery alla en Angleterre pour rapporter ce qu'on m'avoit plus de cent i'ovs asseuré que je trouverais icy, ce que s'ils eussent faict vous fussiez il y a longtemps assisté; et le serés île Ions les princes prolestans; mais auparavant ils veuilent envoyer en France, essayer s'il y auroit moyen de faire la paix. Il y aura un peu de longueurs; mais ce son! personnes qui ne se remuent si soudainement que nous. Aussy, Dieu mercy, vous n'estes si pressé que vous ne puissiés attendre quelques mois. Je fay tout ce que je puis; et si, pour mourir, je vous pouvois oster de peine, je ne le refuserois, je vous asseure. Mais j'espère que Dieu veut que je vive pour vous servir et desplaire aux Ligueurs. J'ay un regret que il ne peut estre si tost que je désire. Mous' de Clervant fera mieux que ce que vous désirés de luy ; mais cela ne se peut en façon du monde. Il est allé en Suisse. J'ay receu vostre lettre du 5 décembre et 3 janvier. Je reliens celuy que m'avés envoyé pour quelques jours pour vous rapporter quelque chose de plus seur. Cependant j'envoye celle-ci à l'avanlure. En l'honneur de Dieu, Sire, conservés vous, i>l quelques difficultés qui se présentent, ne vous en attristés. Dieu vous les fera surmonter toutes; mais ce sera quand il
sera temps. 11 faut plus tosl que le diable et les siens achèvent de vomir tout leur venin; après il ne tardera longuement que Dieu ne nous délivre et rende vos ennemis si misérables que vous en aurés pitié. On nous dict que le Roy est mal; si il suivoit ses frères , avertissés-en et envoyésmoy nouveaux pouvoirs. » (Bibl. imper 5oo deCûlberl. ms. /»oi.)
Le i5 avril, ce même M. de Ségur recevait de Walsinghom une lettre où se trouvait le passage suivant : «J'estime que le sr de Quitry sera desjà avecques vous et que prendrez en bonne part ce que Sa Majesté luy a accordé, combien que ce ne soit pas aultanl que desiriez et que plusieurs gens de bien de par deçà eussent voulu. . . Mais si le s' Dracq a si bon succès es Indes comme on espère, elle aura meilleur moyen de contribuer plus libéralement' à la deffense et souslien de la cause commune. » (Ibid.)
Enfin, dans une lettre du mois de mai i586, adressée à M. de Beaumont, le même de Ségur dit, à propos des princes allemands : « N'avons eu l'aulte que d'un prince qui embrassast cest affaire et l'entreprinst gaillardement; car tous veulent bien faire; mais l'un se remet sur l'autre, et ainsi rien ne se faict. El c'est grand pitié que despuis six mois on n'a peu parfaire l'instruction pour les ambassadeurs qui doivent aller en France. . . 11 y a neuf moys que je suis en ces quartiers, attendant quelque advancement pour noslre secours. Sy ay je très mal employé le temps, n'ayant rien advancé ni mesme peu
pour vous an fere paroislre et aux vostres les effets par tout ou l'occasyon se presantera. An ceste vérité, je pryeray le Créateur vous tenyr, mon Cousyn, en sa sayncte prolectyon. De Castelgeloux, ce xxvi)e2 février 1 586.
Voslre byen afectyoné cousyn et assuré ainy,
HENRY
[1586.] — 8 avril1.
Orif,». autographe. — Collection de M. Lascou.x.
MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans, Je despesche présentement Briniens exprés à Clerac- pour donner ordre aux vins et farines, de la façon que ce porteur m'a dict. Je vous prie y faire ce qu'il m'a faict entendre que vous y voulés faire de vostre part. Vous aurés entendu de mes nouvelles par Frontenac. J'ay mandé à M. de Turenne de vous envoyer Jonqueres3 et sa compagnie. Je vous ay envoyé Boesse etPanissant, qui sont en chemin avec la pouldrc Je mande à M1 de Turenne de vous en bailler encores autant. Donnés ordre pour recevoir celle (pie je vous envoyé et les dicts capitaines. Je tiendray d'aultres hommes prests pour
obtenir de Son Altesse de recevoir l'ar- reislres, et on me l'a refiisé.» (Bibl.
gent venu d'Angleterre. . J'avois aussy impér. 5oo de Colbeil, ms. 4oi.) desiréd'avoir un double des capitulations 2 Le v et le j sont d'une autre i nen
desquelles Son Altesse se serl pour les que le reste de la lettre.
' Le roi de Navarre était à Bergerac le nouvelles, ek\ » jusqu'à : « A Dieu . Mons'
8 ivril en l'an i586, el celle année-là de Vivans. h
seulement; la date du 8 avril donne donc La présente copie a élé faite par
celle de l'année. M. Berger de Xivrej sur l'original auto- La présente lettre a été imprimée (t. Il, graphe, mais évidemment sans conserver
p. 2o5), mais tronquée au commence- l'orthographe du Roi.
nient et à la tin. commençant à ces mots : 2 Lisez Clairac.
«Vous aurez entendu, etc. » et supprimant ' La lettre imprimée t. II, p. 2o5. dit :
la phrase : «J'ay fait entendre de mes Fonqueres.
les vous envoyer quand il sera besoing, et n'espargneray chose quelconque qui soit en mon pouvoir pour vostre conservation et de vostre place. J'ay faict entendre de mes nouvelles bien particulièrement à ma cousine madame de Caumont. A Dieu, Monsr de Vivans;
c est
Vostre bien affectioné maistre et asseuré amy,
HENRY
De Bergerac, ce vnje avril.
Copie vidimée. — Archives de la famille du Bois de Bellegarde. Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, par J.-F.-E. Castaigne , 1 84/i
AL) CAPITAINE BOLS
Capitaine Bois, J'escris à toute la noblesse de vos cantons de me venir trouver, parce que je veux traverser ses desseins'2. J'envoie aussy tous ceux qui ont moyen de manœuvrer des arquebusiers ; et pour que je sçache que vous en pouvez mettre bon nombre ensemble, je vous ay bien voulu faire ce mot pour vous prier, incontinent ceste lettre receue, d'assembler tout ce qu'en pourrez recouvrir et vous joindre avec la cavalerie, et faire ce que vous dira monsr de Beaupré3. M'asseurant donc que n'y fauldrez, je ne vous feray
1 Jean Bois, seigneur des Plants et de Touchabrant, le même à ce qu'il paraît qui fut envoyé en 1 56g , avec le capitaine Blosset, pour faire lever aux catboliques le siège de la Charité-sur-Loire, et dont il est parlé dans plusieurs historiens du temps. Il paraîlrait aussi qu'eu 1 586 il vendit son fief des Plants pour armer quatre cents arquebusiers destinés à renforcer les troupes commandées en Guyenne par le baron de Beaupré-Choiseul, et qu'il figura successivement, à la tête d'une
compagnie de cent hommes d'armes, aux batailles de Coutras, d'Arqués et d'Ivry.
3 II semble qu'il y ait ici quelque omis sion et quelque infidélité du vidimus. I ae autre lettre, du 28 octobre i58g, écrite au même personnage, vidimée par le même notaire et imprimée aussi par M. Castaigne, m'a paru fausse et j'ai omis de la donner.
3 Christian ou Chrétien de Chois eu! , baron de Beaupré. (Voyez Rec. des Lettres missives, t. 1, p. 322. n. 1.)
ceste plus longue. Finis pour vous asseurer que je suis vostre bien bon amy.
HENRY
A la Rochelle, -ce huit juillet i 586.
[1586.] a3 SEPTEMBRE.
Orig. autographe. — Mus. Bril. Cntt. Nero, B. vi, fol. 38o. Copie transmis.' par M. Lenglel
A MO\"SR DU PLESSIS
Mous' du Plessys, Parce que j'ay entendu que Rasanval a receu à Londres quinze cens escus pour Mr de Baccon1, et que j'ay eu playnte que les ayant de sy lontans, yl ne les a fet tenyr au dict sr de Baccon, j'ay byen voulu vous escryre la presante, d'autant que je desyreroys le gratyfyer, tant pour son méryle et en faveur de ceus à quy yl apartyent que j'estyme beaucoup, que pour estre de la nalyon angloyse, pour vous pryer de le secouryr de quelque somme, atendant qu'yl puisse recevoyr ce que ledyt Basanval a pour luy entre rriayns. Je panse byen que vous avez peu de moyens par delà; mays ce me sera chose fort agréable, sy vous luy pouvez bayller el fere iournyr jusques à troys ou quatre cens escus. Vous pourrez mande] audyt Basanval de fere lenyr par quelque voye, comme yl s'en peut trouver plusyeurs, ce qu'yl a receu pour luy, et fere rembourser ce que luy aures fet fournyr, ce que m'asseurant que vous feres, je ne vous en dyray d'avantage, sy ce n'est que je seray byen ayse que le dyt sr de Bacon ayt en cela contantement. Adyeu, Monsr du Plessys, c'est
Vostre afectyoné mettre et parfet amy,
HENRY
De la Rochelle, ce wnj de settambre.
Voyez au Recueil des Lettres missives, sur le même sujet encore , du 17 novembre t. II, p. a56, une letlre à M. Bacon sur le de cette année, même sujet, et page suivante une letlre
Orio. — Bibiioth. de M. l'archevêque de Cantorbéry. Copie transmise par M. l'ambassadeur
de France à Londres.
A M OIS S" DE BACON
Monsr de Bacon, J'ay esté très marry de ce que vous avez esté incommodé de l'argent que Buzenval a receu en Angleterre pour le faire tenir, et que n'avez esté si heureux jusques icy d'en rechercher et trouver les moyens. Je mande au sr Duplessis, ou à Tresrieux2 en son absence , de s'employer par tous moyens à vous accommoder de quatre ou cinq cens escus si desjà n'a esté faict3. S'il y a eu de la longueur, je croy que la nécessité en a esté cause plustost que de mauvaise volonté en voslre endroict. Car il n'y a celluy qui ne sçache comme j'honore la Royne vostre souveraine de l'obligation que j< ressens luy avoir, et combien j'estime ses premiers et principauls serviteurs, auxquels vous apartenés, oultre que je suis bien informé de vostre vertu et mérite. Je vous prie faire tousjours estât de mon amitié, comme aussi je supplie le Créateur vous tenir, Monsr de Bacon, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xvij novembre 1 586.
Monsr de Bacon4, je vous prye vous asseurer tousjours de l'amytvé de vostre antierement bon et afectyoné amy.
HENRY
1 Voyez au Recueil des Lettres missives, vrien587. (Voyez Recueil des Lettres mist. II,p. aSoet 256, deux lettres écrites au sives, t. Il, p. 268.)
même, la dernière sur le même sujet que 3 Voyez la lettre précédente.
celle-ci. " Ce post-scriptum est de la main du
2 Mot douteux sur la copie, mais qui Roi. nous est confirmé par une lettre du a fé-
[1587.] Il JANVIER.
Oiig. — Envni de M. de Jonquières.
A MONS" DE JONQUIERES, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Monsr de Jonquières, J'ay receu vos lettres, veu celles que vous escritle sr de Balagny, et le mémoire que Beaucamp présent porteur m'a présenté de vostre part; et pour response je voy et cognoy assez que j'ay esté très mal servy en toutes mes terres que j'ay par delà, attendu que depuis tant, d'années je n'en ay tiré aucun revenu. Ceux là seront mes bons serviteurs qui pourvoiront à ce mal ; pour cet effect, je n'atends, sinon qu'il plaise à Dieu nous donner quelque bonne paix pour y envoyer quelque personaige qui me soit lidelle et clairvoyant pour cognoistre les faultes qui y ont esté commises et les faire reparer. Cependant je vous diray que je suis bien ayse de ce qu'avez faict en mes terres de Cambresis, ainsy que le contient vostre mémoire; et pour le regard d'Oisy1, n'ayant encore veu aucun ellect de la commission de la Clite, je ne doute pas qu'il n'y ayt beaucoup de mauvais mesnage. Mais je ne puis confirmer les receveurs qui y ont esté commis ny parluy, ny par vous, d'aullant que j'ay puis quelques mois pourveu à cest estât un de mes secrétaires et antien serviteur Massonet, que je m'asseure m'y servira lidellement. Bien desiray je que le dict sr de Balagny soit respecté en sa charge, et que l'on regarde de l'acomoder en ce qu'on pourra pour le service de la royne, sans toutesfois qu'il touebe ny entreprenne rien sur mes droicts. J'entends pour le moings que les bleds soyent plus tost retirez en la ville
Ci-après, lettre du 3i mars, le nom quel Oisy il s'agit. Est-ce d'Oissy dans la de ce lieu est écrit Oysi , mais à tort. Il Somme, ou de i'Oisy de l'Aisne, du Nord e3l difficile du reste de déterminer de ou du Pas-de-Calais?
de Cambray qu'ailleurs. On m'a escrit qu'il a pris et disposé de certaines sommes de mes deniers pour acomoder une demeure en mon vieil chasteau d'Oisy, où il a establi un gouverneur, dont il me semble qu'il ne pouvoit moingsque m'en advertir auparavant. Je désire pourvoir au gouvernement d'Anghyen de quelque personaige de qualité et de créance, qui puisse par son aulhorité conserver mes terres que j'ay par delà; ousyvostre santé et loisir peust permettre d'y faire un tour, j'en seray bien ayse. J'ay accordé au dict porteur en vostre recommandation Testai de baillif, mais par commission seullement, affin qu'il soyt plus astreint d'y faire bien son debvoir, et à son fils l'iiospital de Preumont. Je vous prie de continuer le service que m'avez lousjours faict, en vous asseurant que je le recognoistray tant envers vous qu'envers vostre fils de pareille affection que je prie Dieu vous avoir, Monsr de Jonquieres, en sa s,e et digne garde. A la Rochelle, ce k janvyer 1587.
* Depuys la presanle ccryte2 Massonet est arryvé, par lequel je vous manderay plus amplement ma volonté. Vostre fils est en Gascongue quy se porte byen.
Vostre byen bon mettre et am\, HENRY.
Orig. — Archives de la famille de la Marronnière. Envoi de M. le bat-on de Girardot.
A MONS11 DE LA LARDIERE
Monsr de la Lardiere, Ayant résolu une seconde entreveûe avec la Reine durant ce mois que la trêve est prolongée \ je désire estre
Post-scriptum de la main du Roi.
Le Roi ayant fait proposer au roi de jusqu'au commencement de 1587; ou
Navarre une entrevue avec sa mère , cette peut-être faut-il dire qu'une première con-
entrevue eut lieu à Saint-Bris, près Cognac, férenec fut suivie d'une trêve qui fut suivie
le 9 décembre 1 586; elle se prolongea à son tour d'une conférence nouvelle.
LETTRKS DE HENRI IV. — Mil.
suivy de ceulx qui me sont certains et affectionnés , vous priant me venir trouver pour estre de la partie; et croyez que je tiendray à beaucoup de contentement cette visitte; qu'il n'y ait donc rien qui vous retienne, et adieu.
L'enlrevue se fera à Marans. Soyez icy lundy s'il est possible.
Voslre bien assuré amy, HENRY.
De la Rochelle, ce 1 8 feuvrier i 687.
Orig. autographe. — Cabinel de M Feuillet de Conciles.
A MONSR DE ST GENIEZ
' Mons'de S'Genyer, Je suyssy presse de partyr pour men retourner a la Rochelle que je n'ay le loesyr de vous escryre aucunes nouvelles. Màys je depescheré hyentost un homme en vos cartyers, par lequel je vous en manderay byen amplement. A dyeu, je sere tousyours.
Vostre très affectyonné amy, HENRY.
Escrvt a S1 Jehan, le x\v jour de mars1.
1587. — 3o mars.
Orig. — archives de Lectoure. Emoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES CONSULS ET HABITANS DE NOSTRR VILLE DE LECTOURE.
Chers et bien amés, Nous avons veu la lettre que vous nous avés escriple par laquelle vous nous remonstrés etfaictes entendre lesgrands Irais et despences qu'il vous a convenu faire et supporter durant la présente guerre tant pour la solde et enlretenementdes gens de guerre
1 Celle lettre ne porte pas d'année, mais au dos est écrit : Le Roy,du25 murs 1587 .
estans en garnison en nostre ville de Leytoure que en réparations et fortiffications d'icelle et anltres frais. A quoy nous avons bon désir do pourvoir et de vous soulager aultant que faire se pourra. Vous ferez le tout entendre à nostre cousin monsr de Tu renne qui s'en va par de là et auquel nous avons donné tout pouvoir atcndant nostre arrivée qui sera dans peu de jours. Et lors nous regarderons à vous soulager et à vous donner tout contentement. Cependant vous regarderés à la seureté et conservation de nostre dicte ville et à tout ce qui concerne le bien d'icelle, et nous prierons Dieu vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xxxme mars 1687.
HENRY
LALUEIt.
[1587.] — 3i mars.
Orig. — Envoi de M. de Jonquières.
A RIONS" DE JONQUIERES, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Monsr do Jonquières, Je vous ay cv devant escril1 comme j'avois pourveu Massonet de Testât de receveur d'Oysi, duquel j'entends qu'il joisse et me face service tantà l'exercise dudit estât qu'en mes anltres terres des Pays Bas, pour congnoistre sa fidellité et bonne affection. Vous l'assisterés doncques en ce qu'il vous requiera, et adviserés que les contentions qui sont entre vous et la Clitte n'empeschent ny retardent aucunement le bien de mes affaires et service; tellement que doresnavant cela ne luy puisse servir d'excuse de rendre compte de sa charge et de ce qu'il a touché ou deu toucher de mon revenu, duquel je ne reçois aucune chose. Et sur l'asseurance que j'ay que continuerés le devoir que je me promets de vous, je prieray Dieu, Monsr de Jonquières, vous avoir en sa sle et digne garde. Escrit à la Rochelle, ce dernier mars 1Ô87.
\ ostre bon mettre et amy,
HENRY
' Voyez ci-dessus, lettre du 4 janvier, même année.
[1587. 1er AVRIL.]
Cop. — Bihlioth. de Tours, ancien Ms. des Cannes, coté M n" 5o, Lettres historiques, p. 252.
A MADAME LA PRINCESSE DE CONTY
Ma Cousine, Suivant ce que m'avez mandé, et pour empescher le mal qui est à craindre de tels différends, j'envoye le sr de la Roque devers mes cousins, vostre mari et le cardinal son frère, pour leur faire entendre ce que nous avons pensé, mon frère mous' le Prince et moy, estre nécessaire. Apporlez-y de vostre part toute la doulceur que pourrez; car ce n'est pas en ce temps que ceulx de nostre maison se doibvent bander '. El pour ce, je seray bien ayse de voir les querelles particulières apaisées, pour entendre à desmesler la générale qui nous est plus importante, et qui touche a toute la maison. J'y appliqucray tous les remèdes que je pourray, si l'on me veull croire comme l'on doibt. Le dicl sieur delà Roque vousle discourra plus particulièrement. Cependant, asseurez-vous, ma Cousine, de plus en
plus, de l'amitié de
Vostre
HENRY
Oric: autographe. — State paper office. France. Copie transmise par M. Lenglcl
A MONS11 DE WALSItNGHAN.
Monsr de Walsinghan, J'ay oiilv^é l'Espagnol Pedro dy Sarmyento à M. de Lanoue pour descharger sa parollc et deslivrer son fils Je sr de Telygny1, premyer que j'eusse reseu les lettres de la Reyne et
1 Voyez à la même date, dans le .Reçue;'/ deConli, au cardinal de Vendôme , son des Lettres missives, celles que le roi de frère, cl a la princesse de Coudé, I. II, Navarre écrivit sur le mêftie sujet au prince p. 281 et 282.
1 La Noue etTéligny avaient été laits Le roi de Navarre ne cessa, duranl lotil prisonniers par les Espagnols en i58i. le temps de la captivité de La Noue, qui
de Mr de Ralley. Vous savez les merytes dudyl sr de La Noue et la tyrannye dont on luy use. Je vous prye, mons* de Walsyngham , apporter tout ce qui vous sera possible pour la descharge et delyvraose susdyte. Je connoy vostre vertu et pyeté et say que vous estes tellement afectyonné au byen quyl n'est besoyn de vous en dyre davantage . sy ce n'est pour vous prier de me tenyr tousyours pour
Vostre byen afectyonné et assuré amy, BENRY.
La Rochelle, ce ije d'avryl.
1587. — 6 avril.
Cop. Archives de Lectoure, registre du sénéchal, loi. 3i i \erso et 345 recto. Envoi
de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publiqm-.
A NOS AMES ET FE\ULX LES OFFICIERS ET CONSULS DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE.
Ames et leaulx, Nous avons receu la lettre que nous avés escripte du vingt quatriesme de febvrier, et par icelle veu ce que vous nous remonstrés que les consuls et scindic de nostre ville d'Auvillars ' ayant poursuivy en la cour du parlement de Thoulouse la translation du siège de nostre senescbaussée d'Armaignac audict Auvillars, ils en auraient , au mois.de novembre dernier, obtenu arrest en la cour du parlement de Thoulouse qu'ils auroient faict signiffier et inlhimer au sieur Vacquier, lieutenant en icelle, et comme ils le solicitent de s'y eu aller. Nous avons veu aussy les pièces et procedeures qui ont esté tenues sur ce faict cpie vous nous avés envoyées. A quoy nous vous dirons que nous sommes bien délibérés de pourvoir aullremenl par aultre voye dedans peu de jours que nous espérons estre par delku que nous
tut très-dure, à ce qu'il parait, de mettre Lettres missives, 1. 1. p. 44a el u.. Wi, en œuvre tous les moyens dont il put dis- 46g, 6a3 et n., 624 n.) poser pour le délivrer. (Voyez Recueil des
1 Dans le département de Tarn-et-Garonne, arrondissement de Moissac.
l'erons expédier la commission que vous nous mandés lorsque nous serons sur les lieux. Cependant nous faisons expresses inhibitions et delFenscs à nos subjects de se retirer ailleurs que en nostre ville de Lectore2 pour avoir l'exercice de la justice. À tant nous prierons Dieu, amés et feaulx, vous tenir en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce sisiesme d'apvril 1687.
HENRY
LALLIEB.
1587. ïl\ JUIN.
Orig. Archives de la famille de la Vlarronniere. Envoi de M. le baron de Girardol.
A MOINS" DE LA LARDIERE
Monsieur de la Lardiere, Ayant laissé les regimens de Charbonnières et des à la Motte et es environs de la ville de S' Maixant
loul prests de se jetter dans la ditle ville pour la garder, il est advenu par malheur que ceux à qui j'avois recommandé de les faire jetter promptement dans la dilte ville ont esté si peu soigneux d'apprendre nouvelles de l'armée des ennemis qu'ils les ont laissé investir au dicl
lieu de la Motte par la ditte armée où, après avoir combattu et
ayans de beaucoup endommagé les ennemis, ils se sont enfin laissé vaincre aux belles paroles de mr de Joyeuse, lequel après avoir capitulé avec eux en a faict tuer la plus grande partie. C'est pourquoy je faisois estât que, si les dicts deux regimens une fois dans la ditte ville de S1 Maixani, cela les empescheroil de venir de long temps sur nos bras; et espérant qu'ils perdent le soin par le mesme moyen de la ditte ville, je vous prie, incontinent la présente receue, de monter à cheval et assembler le plus de vos amis qu'il vous sera possible et, avec vos armes et chevaulx et tout ce (pie vous aurez pu rassembler, promptement venir droil à Marans, où vous me donnerez ou entendrez de mes
: Quelquefois même on trouve Laclore, dérivation plus exacte du nom des anciens Laclorates, petit peuple de ce pays.
DE HENRI IV. 3ig
nouvelles. C'est de quoy je vous prie encore un coup, sur tout si vous aimez le bien du gênerai et mon service en particulier. Et sur ce je prieray Dieu vous avoir, Monsr de la Lardiere, en sa sle garde. De la Rochelle, ce 2 4e jour du mois de juin iSSy. Excusez si je ne vous escris de ma main.
Vostre affectionné amy, HENRY
1587. 3l JUILLET ET 3 AOÛT.
Ong. — Mus. Brit. Mss. Lansdowne, vol. 53, arl. 20. Copie transmise par M. Lenglet.
A MONS" DE BUZANVAL1, MON CONSEILLER ET GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE.
Monsr de Buzanval, J'avois tousjours bien pensé et creu que la royne d'Angleterre, estant si grande et vertueuse princesse, et qui a tousjours demonstré avoir une affection particulliere à la feue royne et à moy, n'abandonnerait jamais nos affaires et ne laisseroil l'œuvre de ses bontez, si important à tout le gênerai, manqué et imparfait. Aussy je ressens luy avoir une obligation perpétuelle, car il nous est nécessaire , à ceste entrée de nostre secours estranger, de luy bailler quelque. refreschissement d'argent et de présent2, si nous en voulons trouver fruict, utilité et service. Mandez-moy bien particulièrement ce que 3o9 aura fait 17, 1 53 , 4 1 , 54, 116, Ui, 1 53 , 4g, 91, 109, 3o, i56, 142, 25, 65, a35, 37, 1 16, 18, 191, 26, i45, 9l, i3i, 02 , 21, 1 06 3. S'il a faict quelque effect, cela sera venu bien à propos. Je suis en délibération d'aller joindre bientost le dict secours, encores
' En haut de la lettre, on lit ces mots ■ Une autre copie dit personne au lieu
écrits par Buzanval : « Monsieur, vous pou- de présent.
vés voyr par ce commencement que le 3 Buzanval a écrit ici, au-dessus des
roy de Navarre ne peult manquer d'estre chiffres : Au retour de Huauerte et quelle
sauvé, car le s' du Pyn luy fait avoyr plus a esté sa depesche. Et à la marge : 309
de foy que je ne luy ay envoyé ny de pro- non déchiffré. messe ny d'espérance de ce lieu. »
que l'armée du duc de Joyeuse ayt esté envoyée icy pour m' amuser. Cependant je l'empescheray d'exécuter tous ses desseings si aisément comme i! a asseuré. Saint-Maixant a esté rendu fort laschement, après que le gouverneur, qui estoil dedans, a laissé desfaire deux regimens qui estoienl logez en ung bourg à deux lieues de là, pour avoir différé trop longuement de les loger dans la dicte ville ou aux faulx bourgs d'icelle; et depuis, sans qu'il y ait eu assault, il a composé. Les ennemis menassent d'assiéger Fontenay ou Maillezais4; nous verrons à rptoy ils s'attacheront et y pourvoirons promtement, pour ne rompre point nostre desseing. Cependant je me prépare pour faire un voyage à la frontière; j'ay faict b aster M. de Cbastillon pour joindre au plus tost nostre dict secours. Je fais aussy approcher mon cousin nions* de Montmorency à mesme fin. Lorsque nous arriverons à Ô7, 45, 1 4 1 , (33, 9/1, 3 1 5 , 222, 18, 1 58 , 42, 02, 81, i48, 34, 4 1 , 3o, i8G, 91, 127, 20, 5o5; c'est à quov il vous fault travailler, si desjà vous ne l'avés faict. Soyez soigneux de 1 4 1 , 1 1 (i . 1 5 G , /19 , 2 63 , 17, 23, 122, 1/19, 09, i5i ''. J'en escris à 32g7. Nous avons affaire de mil ou douze cens harquebuses et fournimens. Je vous prie en faire marché avec quelque bon marchant de delà, pour les faire apporter en cesle ville. Cela servira pour armer un régiment ou deux qui se lèvent. Faicles en cela le meilleur mesnage que vous pourrez. Vous sçavez qu'il faut des mousquetaires parmv les regimens, et par onsequent des mousquets. Recherchez et trouvez les moyens de me mander plus souvent des nouvelles de la Royne et de ce qui se passe par delà, el faictes bailler à 272 8 le moyen dont on fa asseuré 118, /19, 52, 137, 37, 123, 4 1 , 1 5i, 1 43, 35, 54, 17, 21, 106, 1 ô 5 , 38, 107, 5i, 46, 5i, 54, i43, 61, 5a, 88, 58, 1/17, /12, 52, 92, i4G, 42, 55, 137, 38, 64, 96, i/|3, 4i, 55, 178° le temps cl
En marge : « Mallezais ho este rendu « Mons* le comte de Leicesler. »
par composition. » * « Au comte de Soissons. »
5 En marge : 0 Auprès du duo Casimir Au-dessus des chiffres : «Lorsquiis nous aurons besoin de denyers. » monteront à cheval his les Iroys cousyns
6 «De relever vostre admiraulté. » disent qu'ils feront bien. » Et à la marge :
beau, nous verrons les effets avancer tout ce qui concerne le service de Dieu et le bien gênerai, c'est tout ce que je vous puis dire. Sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Monsr de Buzanval, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce dernier jour de juillet 1 687.
10 Je pars présentement pour aller combattre l'armée des enemys quy a assyegé Mayllesays n.
Ce n]e d'aoust.
Vostre afectyoné mestre ,
HENRY
[1587.] 24 DÉCEMBRE. - Irc.
Ori^. autographe. — Collection de M. Ant.-Aug. lienouard, à Paris.
A MON COUSIN MONS" DE MATIGNON, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Je vous remercie de bon cœur du passeport que m'avés envoyé pour mon médecin. Je vous prieray encore me faire ce plaisir de m'en envoyer un pour Armagnac, mon premier valet de chambre, à ce qu'il puisse aller librement autour de sa maison, mesme aux bains, où il est nécessaire qu'il aille, à cause de ses goutles, et une saulve garde pour sa maison des Pas, afin qu'il y puisse demourer seurement. J'ay aussi un secrétaire de ma chambre qui vouldroil bien aller jusques en Poictou pour quelques affaires qui luy sont surveneues; si vous le voulés accorder pour luy deuxiesme, vous me ferés plaisir. Et je me revancheray de ces courtoisies-là, et de toutes
« Depuys on ha autres nouvelles v c'est qu'ils 10 Ce posl-scriptum est écrit de la main
se mettent tous. ... y. au parly du roy. » du Roi.
Le déchiffrement nous parail incomplet. " Entre le post-scriptum et la signature
Les trois cousins sont évidemment le roi du Roi, deux lignes de la main deBuzan-
de Navarre, le prince de Condé et le val :« Malaysays fut rendue devant l'an i-
maréchal de Montmorency, qui avaient vée du roy de Navarre à cause de la grand
tous les trois protesté collectivement, le sescheresse quy avoyt tary toutes les eaux
\l\ juillet, contre l'union du Roi et des qui rendoyent la place forte, et les eaux
princes lorrains. (Voyez Recueil des Lettres ostées non tenable. » missives, I. II, p. 2ijlt et suiv.)
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les aultres, en tout ce que desirerés de moy, de pareille affection que je seray tousjours
Vostre très affectionné cousin et parfait amy.
HENRY
Nerac , le wiv décembre.
[1587.] 24 DÉCEMBRE. - IIme.
Copie vidimée en 1732, à Berne . d'après l'original alors entre 1rs mains de M. de; WatteviHe .
baillif de Nydaw.
Imprimé. Histoire militaire des Suisses au Sirvice de la France, par le baron de Zur-Lauben .
Paris i75 f, t. VIII. p. 3g8.
A MONS" DE WATTEVILLE, ADVOYER DE BERNE
Mr de WatteviHe, J'ay entendu par le sieur de Clervant et aultres de mes serviteurs, que j 'employé en vos quartiers, l'affection que vous m'avez voué et tesmoigné par plusieurs bons offices, dont je vous suis obligé; outre cela je s<a\ votre expérience el mérite au faict de la guerre, qui laid qu'estanl contrainct de me plaindre du malheur arrivé au secours que j'altendois recevoir de vos quartiers, et envoyant exprés le sieur de Reau l'un de mes chambellans vers.vos seigneurs pour y adviser, je l'ay chargé expressément de vous voir et vous parler de mes affaires, comme à l'un de mes meilleurs amys '. Je sea\ (pie vous avez les moyens el la volonté d'ayder à la cause publique que je deffends., au hasard de ma vie, contre nos ennemis communs. Ayde/.-moi donc en ceste occurrence, j'attends plus de vous que d'aulcim autre; je vous prie donc, M. de WatteviHe , favoriser mes affaires
' M. des Réaux fut envoyé en 1 586 en suis loin de contester la réalité de ceile-
ambassade en Suisse el en Allemagne ci, mais je ne puis m' empêcher défaire
(Recueil des Lettres missives , t. Il, p .'11711 remarquer qu'elle contient des laçons de
11 ; puis il fui dépêché de nouveau dans parler peu usitées par Henri IV, et quelque
les mêmes pays au mois de décembre exagération sur la position et 1 influence
1587, comme on le voit par la lettre du de l'avoyer de Berne 11 arrive quelque-
2."i de ce mois (Recueil des Lettres missives , Ibis que la fidélité du vidimus peut laisser
!. II, p. 321, 335), et par la pré.-enle. Je quelque chose à désirer
comme vous avez toujours faicl; et en la nécessité où je suis, donnezmoy le moyen de conserver ce pauvre royaulme et nos Eglises; surtout que je sçache ce que je puis espérer de votre costé, vous asseurant que je n'auray jamais bonne fortune dont je ne vous fasse part, comme à celuy des effects de la bonne volonté duquel j'ay esprouvé au besoin, et dont je ne m'en rendray jamais ingrat. Et sur ce je supplieray le Créateur qu'il vous ayt, M. de Watteville , en sa très saincte et digne garde. De Nerac, ce i!\ décembre 1087.
Votre entièrement bon et bien affectionné amy.
HENRY
Copie. — Archives de Lectoure, registre du sénéchal d'Armagnac, fol. 354 r" et v°. Env de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
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DE PAR LE ROY DE NAVARRE, PREMIER PRINCE DU SANG, PREMIER PAIR DE FRANCE, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL POUR LE ROY EN GUIENNE.
Chers et bien amés \ Les articles que mon procureur gênerai d'Armaignac m'a présentés ont esté veus en mon conseil et sur iceulx différé d'y pourvoir en attendant l'assemblée generalle qui se fera dans peu de jours à Montauban. Cependant nous vous ordonnons et à chascun de vous, à sçavoir à ceux qui estes à présent absens de nostre ville de Lectoure, de vous y rendre dans huict jours prochains, pour, avec les aultres qui y sont, exercer en nostre dicte ville de Lectoure la justice de ma seneschaussée d'Armaignac, tout ainsy que faisiés auparavant les guerres et troubles qui sont de présent en ce royaulme, suscités par ceulx qui soubs le nom de ligue troublent cest Estât, nonobstant les interdictions qui sont faictes en vertu des edicts et ordonnances du Roy mon seigneur extorquées par les dicts perturbateurs du repos, arrests et ordonnances données par la cour du parlement de
Adressée aux habitants de Lectoure.
Thoulouse en exécutant les dicts edicts. De quoy nous vous relèverons envers Sa Majesté, lequel avec l'ayde de Dieu entendra nos humbles et justes supplications. Esperans cpie vous satisfTerés à nostre présent mandat, vous esviterés de nous donner occasion de pourvoir à vos offices, et ferés chose à nous agréable et vostre debvoir à la gloire de Dieu, que je prie, chers et bien amés, vous tenir en sa garde. De Nerac, ce xxvije de décembre 1587.
HENRY
DU JAY
DECEMBHIC.
Oriçr. — Animes royales île S.i\e (Inpie transmise par M. le limon l.milenau. Cop. — B. I. Fonds des Cinq cents de Colbert . \1s. 402, i util nié Vcjociah'oiu de Ségur.
AL) JL LU M DICEM BRUNSVICENSEM '
Illustrissime princeps, consanguinee charissime2, nobis quidem Celsitudinem vestram de rerum nostrarum stalu certiorem quam saepis-
' Jules, dil le Jeune, duc de Brunswick- Wolfenbutlel , qui succéda à sou père Henri IV, en 1 568, et mourut le 3 mai i58q. Une copie de cetle lettre se trouve B. !■ fonds des 5oo de Colbert, ms. ioa.
2 Voici la traduction de la présente lettre :
À JUI.ES DUC DE URUNSWICK
Très-illustre prince et très-cher parent . la volonté d'informer souvent Votre Altesse de l'état de nos affaires ne nous a jamais manqué et n'a jamais dû le (aire; mais souvent aussi la diversité des circonstances qui s'offraient et pour ainsi dire le flot des affaires qui tint longtemps notre esprit en suspens se sont opposés à notre volonté et à notre désir. Car d'un côté l'ennemi nous poursuivit longtemps avec une raie audace, et de l'autre nous fûmes plus
longtemps que ne le demandaient nos affaires dans l'attente de notre armée de Germanie, ignorant d'abord les lieux ou elle se tenait et ensuite quels desseins elle suivait. Cet ennemi, comme nous pensons que vous l'avez appris , Dieu l'écrasa comme de sa main ; mais ce modérateur tout-puissant de nos destinées, dont nous devons admirer les jugements, bien que la plupart du temps ils restent pour nous impénétrables, ne permit pas que l'armée si longtemps désirée et attendue, de laquell" dépcndail L'ensemble de nos affaires et même de toutes les églises, parvînt jusqu'à nous. Aussi si Dieu n'eût enlin soutenu notre cause elle était dans le plus triste état, et maintenant la république chrétienne est en péril imminent si les princes tons et pieux ne nous secourent à temps.
sime fàciendi voluntas nunquam défait nec debuit, sed voluntati el desiderio nostro obslitit sœpius varietas rerum occurrentium et incertus
Nous plaignons amèrement le sort des vaillants hommes qui. quittant leur propre pairie, sont venus à notre secours, au secours des églises de France; nous voyons avec la plus grande peine la manière indigne dont ils furent traités. Nous supportons avec constance nos revers, noire espoir en Dieu est complet; et nous serions méchants el pervers si nous le laissions diminuer dans une calamité quelconque. 11 i.ous a donné tant de témoignages de sa sollicitude pour nous que nous ne devons attendre de lui que l'amour d'un père. Mais la situation générale de la république chrétienne nous tourmente, car chaque jour et par l'audace parfaitement concertée de nos ennemis, el par nos divisions et notre faiblesse, elle tombe de mal en pis. Nous ne savons clairement ni ne cherchons vivment à connaître les causes d'une aussi grande calamité; et si l'on a eu quelque tort envers nous, nous voulons l'oublier; mois nous \oyons et nous sentons le danger public, qui ne touche pas seulement nous, mais qui, comme s'il eût pris des ailes, vole même au delà des mers et du large fleuve du Rhin, et à cela il faut chercher un remède prompt et vigoureux; et pour l'obtenir il faut que tous les rois el tous les princes pieux veillent et fassent efforts, car l'astucieux pontife enveloppera tous les autres dans ses filets. S'il avait plu aux autres princes d'enrer à propos dans une alliance publique et nécessaire, les choses n'eussent pas ainsi périclité, elles pouvaient être rétablies et assurées facilement. Nous avons demandé dans le temps
avec insistance ce concert; mais comme il semblait ne s'agir que de nous, personne ne s'unit à nous, si ce n'est peut-être par des vœux secrets. Maintenant les projets de conjuration apparaissent, et le mal a poussé de profondes racine?. C'est donc notre devoir commun d'accourir tous comme à un vaste incendie. Nous ne voyons, contre les efforts des conjurés, de défense plus sûre que la concorde ef l'alliance de tous les rois et princes qui doivent se regarder comme en butte à la haine du pontife, à cause de la profession qu'ils font de la vraie religion. Nous devons concerter nos desseins et nos forces, si nous voulons rester saufs, et Dieu, qui s'éloigne de nous désunis, nous favorisera quand nous agirons de concert. Plus que tous autres, nous l'espérons de sa piété 1 1 de sa sagesse. Votre Altesse travaillera à préparer et à accomplir cette œuvre si nécessaire, et les périls mêmes échaufferont en vous cette double vertu. L'amour particulier que vous nous portez vous en dira plus encore, amour que nous a certifié notre illustre envoyé, nions' de Ségur, et le noble seigneur de Cognet de la Thuillerie, notre chambellan et conseiller, et pour cela nous rendons grâces comme nous le devons à Votre Altesse et un joui nous nous acquitterons. Certainement notre cœur vous sera toujours dévoué. C'eM pourquoi nous vous demandons avec instance, comme à un prince très-sage et très-pieux, de vouloir, afin d'affermir l'état de l'Eglise el des empires, préparer la concorde des églises et l'alliance des princes qui naviguent sur la même barque du
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negotiorum veluli fluctus, qui suspensum diu tenuil animuin noslrum. Nam et hostis nos audacissimus diu insectatus est, et in expectatione Germanici exercitus nostri diutius sane quam res nostrae postulabant luimus, primum locoruni quibus versabalur, deinde consiliorum quœ sequebatur, ignari. Hostem illum, uti rescivisse vos arbitràmur, Deus sua veluli manu conlixit. Scd idem ille summus rerum modéra tor, ut sint admiranda nobis tamen plerunique occulta ejus judicia, non permisit ut ad nos exercitus tamdiu exoptatus et expectatus perveniret, in quo summa rerum nostrarum atque etiam ecclesiarum omnium vertebalur. I Laque et res noslrae nisi eas Deus aliquando fulcisset pessimo loco essent; et respublica christiana prœsentissime periclitans, nisi boni piique principes mature subveniunt; virorum autem fortium, qui ad nostrum ecclesiarumque Gailicarum auxilium relicta patria veneranl, casum vehementer dolemus, et indigne babitos molestissime ferimus. Jacturam nostram aequo animo toleramus, spes iioliis m Deum intégra est; et mali perversique simus si quicquam nobis ulla calamitate imminm de ea paliamur. Suam de nobis solliciludinem tôt testimoniis nobis palclecil ut nib.il nisi paternum expectare ab eo debeamus. Sed publica rcipublicœ cbrislianae conditio nos angit, quae per bostium concordem audaciam, nostras vero discordias cl leuiludinem, in détenus quotidie labilur. Causas gravissimae dlius calamitatis neque liquide scimus, neque sollicite quserimus; et si quid in nos peccatum est,volentes obliviscimur; periculum publicum videmus
Christ , alin que nous puissions il un même gur, notre envoyé susdit , pouvoir cl autoesprit chrétien, repousser l'injuste violence rite de traiter et transiger avec Voire Aides impies, et, par une juste et légitime lesse et avec tous les autres princes, en défense, rendre In liberté chrétienne aux tout ce qui paraîtra avantageux aux églises enlises du Christ. Nous avons soutenu et à la chose publique. Vous apprendrez seuls, pendant prés de Irois ans, les efforts de lui plus au long où en sont nos affaires. de la conjuration qui, sans cela, eût fait', Oue le Dieu bon el tout puissant vous condans d'autres empires, une forte impies- serve le plus longtemps possiblepour nous, sion; mais nous vouons et consacrons à pour l'Eglise et la république chrétienne. Dieu de qui nous les tenons, et, quoique en saute el prospérité, d'aulres fassent, nos biens et notre vie Votre très-fidèle parent, Au reste, nous avons donné au s' de Se- Henrv.
et sentimus, quod non solos nos tangit, sed vehiti assumptis alis maria etiam et magnum Rhenuin transvola t. Remedium ei promptum et potens quaerendum est , et ad id comparandum evigilare et contendere pios omnes reges principesque decet, quos alios omnes astutus piscator pontifex reti suo concludet. Si quidem in publicum et necessarium fœdus tempestive descendere caeteris principibus placuisset, non ita prolapsœ res essent, facili opéra restitui confirmarique poterant, et petiimus tum quidem magno studio praedictam concordiam : sed quia de nobis tantuni agi videbatur, nemo se nisi fortasse occultis votis adjunxit. Nunc et conjurationis consilia apparent, et malum altas radiées egit. Itaque concurrere omnes veluti ad latum incendium ex oflicio omnium nostrum est. Nos sane nullum adversus conjuratorum conatus tutius munimentmn arbitramur, concordia et fœdere omnium eoriun regum et principum qui se odio pontifici esse ob religionis verae professionem agnoscere debenl. Consilia viresque jungendae sunt si salvi esse volumus, et conjunctis Deus aderit qui a discordibus longe est; prae caeteris Celsitudinem vestram in hoc opère maxime necessario promovendo et conficiendo laboraturam , ex ejus pietate et prudentia speramus, et ipsa pericula utramque virtutem in vobis accendent. Addet etiam nonnibil vester in nos amor singidaris, quem nobis unice commendavit, ilbistris legatus noster dominus Segurius et nobilis do.minus Cognetius de la Tbuillerie, camerarius et consiliarius noster, et, agimus pro eo Celsitudini vestrœ gratias quas debemus, et referemus aliquando. Animus certe nobis in vos promptus paratusque semper erit. Itaque a vobis tanquam a prudentissimo piissimoque principe summopere petimus ut ad mentis Ecclesiae et imperiorum statum stabiliendum procurare ecclesiarum concordiam, fœdusque eorum principum qui in eadem navicula Cbristi feruntur, velitis; ut uno atque ita christiano animo repellere injustam vim impiorum possimus et jusla legitimaque defensione ecclesias Cbrisli in christianam libertatem vindicare. Nos jam pêne triennium soli impetum conjurationis tenuimus, quae alias in alia imperia validam impressionem fecisset, sed et nostra omnia et vitam nostram, ut a Deo
agnosciuaus, ita ei quicquid alii consilii ceperint, merito vovemus et consecramus. Caeterum praedicto legato nostro domino Segurio cum Gelsitudine vestra caeterisque principibus omnibus agendi et transigendi quae ad ecclesiarum et reipublicœ commodum videbuntur, poli statem et aucloritatem dedimus. Ab eo aecipietis plenius quo loco sint res nostra. Deus oplimus maximus nobis et Ecclesiœ reique ptiblicae chrislianœ incolumem florentemque quam diulissime conservet.
Vester fiuVIissimus consanguineus, HENRICUS.
Nota. Des lettres analogues et de même date furent adressées à l'électeur de Saxe, Christian Ier, lils d'Auguste, surnommé le Pieux, et à l'électeur de Brandebourg, Jean Georges; une autre au landgrave de Hesse, Guillaume IV, dit le Sage, lils aine de Philippe Ier, landgrave de Hesse-Cassel, avec lequel dès lors le roi de Navarre entretint une correspondance active. Nous croyons suffisant de rapporte] celle-ci.
Or
State puper ojjice. France. Copie transmise par M. Lenglet.
A MONS" DE WALSINGHAN, CONSEILLE!* ET PREMIER SECRETAIRE D'ESTAT DE LA ROYNE D'ANGLETERRE.
Monsr de Walsingham, Saichanl le Roy mon seigneur se préparer avec toutes ses forces pour venir contre nous ', et ruyner les places où les Eglises de ce Royaulme sonl recueillies, chacune d'icelles regardant à se munir, je supplie très humblement la Royne vostre maistressé de permectre à Jehan Morel et Michel d'Email qu'ils puissent recouvrer en ses terres et royaulme, par prix convenu avec eulx, assavoir quatre pièces de canon, quatre coulevrines, cent quintaulx salpêtre, cent quintaulx de pouldre, deux cens tonneaux froment, cent tonneaux de seigle, cent tonneaux d'avoyne, deux cens barils de pezeaux2 et deux cens barils de beurre, pour amener le tout au port de la Rochelle, et de là le disperser en villes et places qui en auront besoing; et, combien que je saiche le zèle et affection que Sa Majesté porle aux dictes Eglises, si est ce que je vous prieray, Monsr de Walsingham, de vous employer à ce que lesdicts marchans puissent obtenir la dicte permis-
Le même jour le roi de Navarre écrivait à nions' de Burghley : « Parce que les Eglises de ce Royaulme croyent que le Roy mon seigneur se prépare avec toutes ses forces pour venir contre nous , etc. » (Voyez Recueil des Leitres missives, t. II, p. 333.) Les deux lettres sont, du reste, sur le même sujet. Dans sa lettre à lord Burghley, les deux marchands sont nommés Jehan Moul et Michel d'Ohan. Cela tient évi-
demmentà ce que les deux lettres oui dilues par deux personnes différentes. J'ai plusieurs raisons pour penser que notre copie est la plus exacte.
Ce mot est resté en hlanc dans la lettre à lord Burghley, le copiste ne l'ayant probablement pas compris. Il s'agit de pois dont le nom est en gascon peieous, lequel francisé donne pezeaux.
sion, moyennant laquelle nous espérons, avec l'ayde de Dieu, soustenir rnieulx que jamais l'effort de nos ennemys. Les dictes Eglises vous en auront de l'obligation, et moy qui m'en revancheray en toutes occasions qui s'offriront d'aussy bon cueur que jeprye Dieu vous avoir, Monsr de Walsinghan, en sa.saincte et digne garde. A Montauban, ce xve janvier 1 588.
Vostre byen afectyonné et mylleur aniv,
HENRY
I 588. — 7 mars.
Cop. — Archives municipales de Béziers. Envoi de M. A. Soucaitle, correspondant du ministère di l'Instruction publique.
A MESSIE! RS LES CONSDLZ, SCIND1CZ, DEPPUTEZ DES VILLES ET DIOCEZES DE BEZIERS, AGDE. LODEVE ET SAINCT-PONS.
Messieurs, J'ay cy-devanl escript aux dioce/es du bas Languedoc ' de s'emploier à faire une levée de deniers sur eux pour subvenir aux nécessités de la guerre et grandes despenses qu'il nie convient supourtei , et parce que j'ay maintenant entendu qu'on avoit obmis de vous escripre et envoyer lettres particulières de ma part, j'ay bien voullu vous faire la présente pour \ous prier d'apporter conjoinctemenl avec les aultres diocezes vostre bonne affection en cest effectquy es! très importanl pour le bien de l'Estal et du juste parly que je maintiens, et v contribuer .selon vos moyens el facultés, vous asseuranl que nostre intention es1 de faire servir les deniers de la dicte subvention de telle sorte que nous puissions parvenir à une bonne pais tant désirée. J'estimeray ce (pie vous ferez en cella sur la recommandation que je vous en fais de façon que je ne l'oblieray jamais et m'en revancheray envers vous partout où l'occasion se présentera et où faire
' Voyez au Recueil des Lettres missives, évoques, parlent cependant ici de diocèses; t. 11. p. 3 1 3 , une loltre aux consuls et c'est qu'alors il n'y avait guère d'autre subconsistoire (le Niuies. — Les huguenots, division des gouvernements, si l'on excepte qui ne reconnaissaient guère l'autorité des les sénéchaussées et les bailliages.
aurav moinls 2, ainssy que je prie mon cousin, monsr de Montmorency, vous faire entendre plus particulièrement, lequel y appourtera de sa part en vostre endroict toute son affection et autorité. Et m'asseurant que vous me ferés paroistre en cella les effects de vostre bonne volonté envers moy, je ne vous en dirav davantage si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Messieurs, en sa saincte el digne garde. De Sainct Jean d'Angelv, ce septiesme de mars i 588.
\ostre entièrement bon et asseuré amy,
HENRY
Orig. — Archives de M. le comte de Montbourcher. Copie transmise par M. Maillei , bibliothécaire de Rennes, correspondant du ministère de ['Instruction publique.
A MONS8 Dt1 ROURDAGE.
Mons1 du Bourdage, J'ay esté bien ayse d'entendre par le sieur de Montmartin la bonne volonté que me portés. De quoy je vous ay bien voulu remercier par la présente, et vous prier me la continuer, avec asseurance que je la recognoistrav où j'en auray le moyen. Le dict s' de Montmartin vous dira de mes nouvelles et ce que je luy ay commandé : sur lequel me remettant, ne vous en diray davantage, que pour vous prier dé le croire comme moy mesme, et Dieu vous avoir Monsr de Bourdage, en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce xivc d'avril i588.
Vostre bien bon et asseuré amy, HENRY.
Mot très-lisiblement écrit dans la co- municipales de Béziers. Peut-être l'original pie qui nous a été envoyée, et sans doute portait-il moients. aussi dans celle qui se trouve aux archives
(la.
[1588.] — 2k MAI.
Copie vidimée en i -]~i2, à Berne, d'après l'original alors entre les mains de M. de Walleville;
baillif de Nydaw.
[mprimé. Histoire militaire Jo Suisses au service de la France, par le baron de Zur-Lauben .
Paris. i733, I. VIII, p. ioo.
A MONSIEUR DE WATTEV1LLE
M. de Walleville, J'ay eu plusieurs tesmoiguages de votre bonne affection à l'advancement du service de Dieu et conservation de ses Eglises, au bien de cet Estai el du juste parti que je maintiens, et à ce qui me touche particulièrement, lesquels m'ont esté de plus en plus confirmés par le retour du sieur de Reau. J'ay bien voulu vous en remercier affectueusement par la présente, el vous prier de continuer cette bonne volonté pour ces bons offices devers moy, el vous asseurer du désir affectionné que j'ay de vous faire paroistre, partons les effects qui sont en mon pouvoir, que je m'en sens tenu à vous, et que je reconnoistray partout où l'occasion se présentera et où j'auray moyen, ainsy que j'ay donné charge au dict sieur de Reau, présent porteur, de vous faire entendre plus particulièrement, lequel je vous prie croire tout ainsi que moy mesme qui prie aussi le Créateur vous tenir, M. de Walleville, en sa sainete el digne garde. De SaincfJean d'Angely, ce
2 4e nriay î 5 8 S .
\ otre affectionné et asseuré amj ,
HENRY
Lettre analogue à une autre du même ce qui sera possible, lantenvers Messieurs
jour à M. de Wufflens (Recueil des Lettres de Berne, auxquels j'escris, comme vous
missives, l II, p. 372;. « J'ai donne charge verre?., etc. ■ (Lettre du a4 mai.) au sieur de Uvaux de s'employer en tout
1588. — 8 juin.
Orii;. — Archives de la ville d'Orange. Copie transmise par M. l'abbé André,
AU CONSISTOIRE DE L'EGLISE REFORMÉE D'ORANGE
Messieurs,
Encores que la générale disposition des affaires de France soil un argument assez fort pour songer à bon essiant à tout ce qui regarde nostre commune conservation et seureté, les advis que j'ay de toutes parts de ce à quoy les affaires semblent incliner, me l'aict ouvrir plus fermement la vue et rechercher de toutes parts les remèdes utiles qui se peuvent apporter à nos affaires; et c'est pourquoy j'envoie Vicose, secrétaire de mes finances, vers les provinces d'au delà pour faire haster les députés et presser la subvention accordée pour le secours estranger, l'ayant chargé de passer jusques à vous que je prye et conjure, pour toute l'affection que vous portés à ceste saincte cause et à vous-mesme, de vouloir faire un effort pour nostre secours et assistance. Ne vous excusez pas, Messieurs, je vous prye, sur vos despenses, sur vos pertes et incommodités passées, chascun en a senti de son costé ; mais figurez-vous que nous serons déserteurs à nostre patrie et ;'t nostre postérité si nous défaillons à ce besoin; aussy j'ay commandé au dict Vicose vous faire entendre de ma part, vous priant le croire et vous asseurer pour jamais de ma bonne volonté; pryant sur ce le Créateur, Messieurs, vous tenir en sa garde. De la Rochelle, ce vnj juing i 588.
HENRY
1588. — 18 juin.
Orig. — Archives du département des Basses-Pyrénées. Copie transmise par M. Jubé de la Pérelle.
AU S" DE LASALLE, COMMIS DE LA RECETTE DU DROIT D'IMPOSITION SUR LE PASTEL EN NOSTRE PAYS DE REARN.
De Lasalle, J'accorday dernièrement au s' de Soscioude, receveur de mon admirante au siège de Bayonne, le passage de cent quatre vingts seize halles de pastel', dont je luy en ay faict faire l'expédition que vous recevrez avec la présente, laquelle je vous ay bien voulu escrire afin que vous le faictes jouir du dict don, lequel m'asseurant que vous lerez, je ne vous en diray davantage sy ce n'est pour prier Dieu vous tenir en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xvujc de juin
Vostre bien lion amy,
HENRY
1588. — 1 3 juillet.
Orig. autog. — State paper office. France. — Copie transmise par M. Lengtet.
A MOINS1' DE WALSINGHAN.
' Mons1 de Walsinghan, Si iames nous eusmesbesoyn de l'assvstance de nos amys, et specyallement des elecls de la bonté et byenveyllance de la Royne vostre maystresse, c'est a presant qu'yl nous fan II préparer pour repousser la vyolance de nos ennemys s'ils s'accordent comme on dyt, ou avanser nos alayres syls contynuent an leur dyvysyon. C'est pourquoy j'ay depesché le sr de Clermont d'Amboise1,
1 L'impôt sur le pastel, seul ingrédient Navarre. [Recueil des Lettres missives, t. I, employé alors pour la teinture en bleu, p. 161, note 3, 1 83 , 21 1,212, 218; t. II, avait été abandonné' en France au roi de p. 26u, 075.)
1 Conférer la présente lettre avec celle gleterre, vers la lin de juin. (Voy. Recueil qu'écrivit le roi de Navarre à la reine d'An- des Lettres missives, t. II, p. 383.)
personaige d'authorité, devers Sa Majesté pour Iuy represanter l'estal de pardessa. Son nom est assez connu et n'a besoyn d'autre reconimandasyon pour vous pryer de le croyre. Seullement, vous prieray je de vous amployer à l'efect de sa negosyasion selon l'afection que portes a la justice de nostre cause, laquelle j'espère que Dyeu decydera el que ceste armée d'Espaigne quyl a presque dyssypée avecques nos lvgueurs subyront mesme jugement. Faistes estât de moy, Monsr de Walsinghan , avec toute assuranse de mon amytyé , estant
Vostre plus afectyonné et mylleur amy,
La Rochelle, ce \nje juillet.
Orig. — Archives de M. Durcot de Pûytesson. Copies transmises par MM. de la Vigille
et de Chergé.
A MONSu DE LA ROUSSYERE.
Monsr de la Roussyere, Je vyens d'arryver en ce lyeu pour aller secourir les nostres quy sont assyegés à Montegut; je vous pryc [me venir trouver] à mydy à Saynt Fulgent avec vos [amys] et d'amener avec vous vos frères. Yl faut [faire grande] diligence et ne perdre ceste occasyon. De Bournevau \ ce mercredy à troys heures après mydy, xe aoust 2. C'est
Vostre plus assuré amy, HENRY.
1 Nous voyons par les comptes uiss. de la petile écurie que le roi de Navarre, le 10 août i588, dine à Luçon et couche à Gouniouveau; que le i î, il dîne à Gournouveau et couche aux Essaris. Le dîner à cette époque avait lieu le matin de dix à onze heures. Gournouveau estévidemmenl le même lieu que Bournenau ou Bournevau, car n, u_. v sont tout un dans les ma-
nuscrits. (Voyez Séjour et itinéraire du roi de Navarre, Lettres missives , t. II, p. 607.) « L'original de cette lettre est en trèsmauvais état et collé sur une feuille de papier neuf, en sorte qu'on ne peut lire la suscription; mais une note. île famille indique qu'elle est adressée à M. Durcot de la Roussière Saint-Denis. (De Chergé. ) n Le siège de Montaigu nous fournit l'an-
Orig. — Archives du département des Basses-Pyrénées, série B. Copie transmise par M. Paul Raymond.
MA SEUR MADAME LA PRINCESSE
Ma seur, Parce que je désire bien traicter le sr de Hunter, Escossois, pour son mérite et les services qu'il m'a faietz, et en considération des blessures et playes qu'il a receues en son corps faysant ce que je luv avois commandé, je vous prye luy 1ère bailler par delà soixante escus afin d'en pouvoir sortir et s'en retourner à Bergerac, où je donnerav ordre à son entretenement , et commander à Lafons de l'expédier promptement de quelque nature de deniers que ce soit; ce que m'asseurant que vous ferez 1res volontiers, comme aussy c'est chose jusle et qui se recommande et parle de soy-mesme, je ne vous en
née nu elle fut écrite. Dans une lettre à \l de Gramont , du on novembre i588, le roi de Navarre dit : < Les ennemis snnl devant Montaigu, » et plus bas :«Toutaceste. heure me vient d'arriver un homme de Montaigu. Ils ont faict une Ires belle sortie
Le 6 du même mois le roi de Navarre signait un mandai de payemenl pour cadeau fait à la même princesse : « A nos une/ et feauk conseillers les gens de noz comptes à Pau , salut. Nous voulons, non, mandons el ordonnons de passer et allouer en la mise et despense du compte que nostre aine et leal conseiller, trésorier et rere\ eur gênerai de noz maison et finances . M Mace Duperray rendra par devant vous de faict de sa charge el recepte de la présente année, la somme de mil soixante cinq escuz sol qu'il a paies pour sepl cens dix perles oriantales cpie nous avons envoiées
el lue force ennemis. Je mande toutes mes troupes el espère, si la dicte plaie peut tenir quinze jours, y faire quelque bon coup.» (Voyez Recueil des Lettres missives, t. II, p. 4oo, /ioi.)
à nostre Ires chère cl Ires aînée sœur madame la princesse, à laquelle nous en avons faict et faisons don par ces présentes , sans qu'il soit besoing audict Duperraj vous rapporter pour l'allocation de la dicte somme autre acquit et mandement, etc.
Donné à la Rochelle, le vje jour de septembre mil cinq cens quatre vingtz buict. » Le 20 novembre de la même année le roi de Navarre ordonnança aussi le payement de « 10 escuz sol pour deux onces de musc « acheté à un marchand anglais, mais il n'est pas dit pour qui. (Arch. du départ, des Basses-Pyrénées, ms.)
diray davantage et ne feray la présente plus longue, si ce n'est pour vous baiser les mains et prier le Créateur de vous tenir,
Ma seur, en sa très saincte et digne garde. De la Rochelle, ce deuxmc jour de septembre 1 588.
2Vostre très afectyonné frère et parfet amy ù vous servir,
HENRY
Orig. — Archives de Madame de Tholozan. Copie transmise par M. de Mellets,
A MADAME DENONVILLE
Madame Denonvile, Desvrant que ma cousyne Madamoyselle - soyt assistée de vous et que vous veuilles prendre la peyne d'estre souvent avec elle, j'escrys à madame de Laval de vous en prier de sa part comme je fay de la mienne, et faire ce que vous pourrez et cognoistrés estre nécessaire pour le byen, proffit et utilité de ma dicte cousyne que j'ayme comme sy c'estoit ma fille, vous asseurant que me ferez un singulier plaisir dont je me revancheray en toutes occasyons qui s'en présenteront de fort bonne volonté, et me trouverez tousjours
Vostre bien affectionné et assuré amy,
HENRY
De la Rochelle, ce nje septembre i 588.
' De la main du Roi.
' Une autre copie de la même lettre, de Condé. (Voyez Lettres missives, t. 11,
d'après l'original appartenant à M°"de Tho- p. 358, 35g et 36o, trois lettres écrites
lozan, et fournie par Mmî la baronne de vers la fin de mars à M"0 de Bourbon, à
Laveinty, née de Puységur, nous a été com- M"c de Bouillon et à M°" de Laval , au su-
muniquée par M. de Saint-Albin. jet de M"c de Bourbon, âgée alors de
2 Catherine de Bourbon, fille du prince douze ans.)
Orig. — Archives de famille de Marcieu.
A MONS" DE ROCHEMOLE.
Mons' de Rochemole l, Je vous envoyé le sr de Syvrac muny des expéditions qu'avez requises. Je charge en mesme temps vostre frère de rester en Daulphiné pour haster le transport des deniers; après quoy il pourra passer jusques à vous. Je ne laisse de traicter avec nionsr d'Espernon, à ce qu'il y conjoigne quelque somme, mesmes veu Testai de Metz-, qui a besoing d'estre assisté. Et pour ne manquer à aucune chose de ce dont vous m'avez donné advis, je vous envoyé ung pouvoir pour traicter avec le courte de Montbelliart, suivant ce qu'il a propozé el aux conditions portées par l'instruction qui luy est envoyée. Sur quoy vous prendrez garde que Montncher ne face passer des sommes véreuses, contenues en un certain mémoire qui vous est envoyé, lesquelles n'ont jamais esté touchées par nions' de Clervant, qui reviennent à plus de dix huict mil escus, faisant les deux parlz des vingt-sept mil escus qu'il prétend et mect en compte. Je feray au reste despesche pour le s1 de Sancy en Angleterre. Quant à mon cousin, mons1 le comte de Soissons, je vous ay escript par Baudichon, de la faczon de sa retraicte, laquelle ne prejudicie à noz affaires3. J'ay despesche vers mons1' de la Nocle mons' de Boisdulis, personne capable, suffisante et traictable, comme aussi on a despesche à Argenten. Je désire que les affaires de Bourgongne soyent poursuivi/, de cœur et d' affection; et pour ce regard où on a uzé dexlrenienl avec Vaubereau, comme ce porteur vous dira plus particulièrement, je trouve bon qu'ilz soient fomentez et soustenu/. par une levée, pour laquelle vous nobmectrez rien de tous les moyens donl
' Guillaume Esmr, lils tle Barthélémy parti «lu roi de Navarre, par suiie de son
Ësiné, baron de Saint-Julien, caractère brouillon autant que du mécon-
2 Le duc d'Espernon. tehtement de l'opposition mise par le Roi
' Le comte de Soissons avail déserte le a son mariasre avec Catherine de Bourbon.
vous pourrez vous adviser, et pour l'évidente utilité des affaires du public et de mon service. Je remectray le surplus sur ce que vous dira de ma part ce dict porteur, vous priant de ne rien obmectre, pour la perfection de ces affaires, de vostre dévotion ordinaire à mon service, et vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté, comme aussy je prye le Créateur vous tenir, Monsr de Rochemole, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce vjme septembre i588.
\ostre bien affectionné maistre et amy,
Orig. autogr. — State paper office. France. Copie transmise par M. Lenglel.
A MONSR DE WALSINGHAM
Monsr de Walsinghan, S'en allant par de là le sr de Pujols, l'un de mes chambellans, frère de feu M. de Pibrac, lequel j'ay depesché vers la Reyne vostre souvereyne pour la congratuler de l'heureus succès quyi a pieu à Dieu luy donner2, je luy ay donné charge expresse de vous vysyter de ma part, s'adresser à vous de toutes choses, et vous assurer de mon antyere amytyé et bonne volonté. Je vous prye le croyre lout ainsy que vous voudrez fayre.
Vostre plus afectyonné et plus assuré amy, HENRY.
1 Cette date est inscrite en tête de la parier de la destruction de la Hotte espacopiede M. Lenglet. gnole comule sous le ti(re de yinvinciMe
Sans doute le roi de Navarre veut Armada.
1588. l5 DÉCEMBRE.
Orig. — Archives de Lectouie. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES OFFICIERS, CONSULS ET CONSISTOIRE DE NOSTRE VILLE DE LECTOURE1.
Chers et bien amés, Parce que par les depputés de vostre province vous entendrés ce cpji s'est passé en ceste assemblée generalle des Eglises de ce Royaulme2 et les resolutions qui y ont esté prises et reglemens arrestés unanimement en icelle, je m'en remettray sur leur suffisance et fidélité, et vous prieray seullemenl de faire, incontinent après le retour de vos dicls depputés, tenir l'assemblée provincialle tant pour l'exécution et observation de ce qui a esté arresté par deçà que pour délibérer sur les particularités qui y ont esté remises et m'en donner advis, elenl'unget en l'autre vous employer diligemenl, comme aussy je vous prie d'avoir plus de soing de la fortiffication de vostre ville que vous n'avés eu jusqucs icy, surtout vous eslargir pour la subvention qui a esté arrestée en ceste assemblée et jugée estre nécessaire pour pouvoir nous fortiffier et renforcer d'ung secours estrangei , affin de pouvoir, par tels moiens (pie Dieu nous a mis en main (pic pour les employer à son service et à nostrc conservation, arrester le cours de nos misères et nous délivrer pour une fois des périls el dangers qui nous menassent; nous asseuranl que si nous y cheminons de bon pied et droictement sans regarder derrière nous, Dieu bénira et fera prospérer nos labeurs à la confusion el ruyne de ses ennemis et nostres. De ma part je n'y espargneray n\ mes moyens ny ma propre vie. Il me reste à vous faire entendre le contenlemenl que j'ay receu de la bonne esleclion (pie vous avés faicte des sieurs de Fontrailles el
' \o\ci,RecueitdesLtiirc> missives, t. II, différences pour que nous ayons jugé néces-
]). ho-j, une lettre sur le même sujet sairc d'imprimer celle que nous donnons,
adressée, le 18 décembre 1 588, à la ville de ' Assemblée tenue à la Rochelle. (Voy.
Bergerac. Les deux lettres" offrent assez de Lettres missives, t. II, p. 4o6.)
du Juan vos depputés, lesquels se sont dignement et fidellement acquîtes de leur charge et m'ont clairement informé de Testât des affaires de vostre province, auxquels j'ay donné charge de vous faire entendre de mes nouvelles; vous priant leur adjouster foy et vous asseurer entièrement de mon amitié et bonne volonté tant en gênerai qu'en particulier pour vous en faire sentir les effects par tout où l'occasion se présentera. Sur ce je prieray le Créateur vous tenir, chers et bien amés, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xvme décembre 1 588.
HENRY
I.ALLIEIi
Orig. — Archives de Lectoure. Envoi de M. de Métivior, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
LE ROY DE NAVARRE, COMTE D'ARMAGNAC
A NOS CHERS ET BIEN AMÉS LES CONSULS DE N0STIÎE VILLE DE LECTOURE
Chers et bien amés , Nous avons receu vos lettres, et par icelles cogneu l'affection que vous avés au bien de nostre service et conservation de nostre ville, en considération de quoy, et à la prière du sieur de Fontrailles, nous avons accordé cent escus par moys à prendre sur la recepte generalle pour estre employés aux fortifications d'icelle, nous asseurant que vous aurés soing et apporterés toute diligence pour les continuer et parfaire comme nous le vous recommandons. Et en ce qui concerne l'eslection des consuls , le sieur de Fontrailles s'en retourne par dellà, lequel y pourvoira comme nous luy avons commandé selon qu'il jugera estre nécessaire pour le bien de nostre service, bien et soulagement de nostre dicte ville et du public; sur lequel nous en remettant, nous prierons Dieu, chers et bien amés, qu'il vous tienne en sa garde. A Saint Jean d'Angely, ce xxv décembre î 588.
HENRY
LE GRiVIER.
1589. l6 FÉVRIER. - P°.
Oris. — Archives du département des Basses-Pyrénées. Copie transmise par M. Juhé de la Pérelle.
A MONSR DE LA VALLADE, MON CONSEILLER ET MAISTRE DES REQUESTES ORDINAIRE DE MON HOSTEL.
Monsr de la Valade. Parce que nous sommes sur le point de faire ouverture de la rivière et en traicter et accorder avec mon cousin M. le mareschal de Matignon, je vous ay choisy pour cesteiFect, entendant qu'il y ait diminution du quart ou du tiers pour le plus, en considération du soulagement du peuple et de la liberté du commerce et trame1; ce que vous ferez entendre aux peuples et marchans. Vous remonstrerez aussv à mon dict cousin qu'encores que je prenne grand subsyde pour la nécessité de nos affaires et pour les longues et continuelles guerres et immenses despenses que je supporte, il n'est pas raisonnable que le Roy face de mesme, parce que tels subsides n'ont accoustumé d'estre imposés par exemple et demeurent a ['advenir en temps de paix au grand préjudice du pauvre peuple; ce que vous lti\ representerés et vous conduirés en cela suivant la fidélité que j'actens de vous au bien de nos affaires et service et à ce qui touche mon honneur. Ce que m'asseurant que vous ferez, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Monsr de la Va-
1 On trouve sans cesse dans les lettres ailleurs celle de patrie; voici maintenant
du roi de Navarre de ces idées et de ces celle de liberté du commerce, qui semble
expressions qui semblent devancer son une locution toute moderne. (Voyez surtout
temps. J'ai déjà fait remarquer cette exprès- sa lettre aux trois estats de ce royaume;
sion de bon Français, de vrai Français, Recueil des Lettres missives , t. II, p. 443.)
lade, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xvj jour de febvrier 1689.
Vous pourvoyerez aussi par mesme moyen à la plaincte cpie faicl le sr Fayet sur la non-jouissance du contract qu'il a faict avec nous pour le raschat de nostre domayne , et à l'affaire du sr Martin dont il me faict aussy plaincte, et nous donnerez ad vis du tout par le sr De'spalungue afin d'y pourvoyr, et vous y employerez de tout vostre pouvoy 1 .
Vostre mylleur mestre , HENRY.
1589. 16 FÉVRIER. - IIme.
Orig. — Archives de Lectoure. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMES LES OFFICIERS, CONSULS ET CONSISTOIRE DE MA VILLE DE LECTOURE.
Chers et bien amés, J'ay entendu le peu de debvoir qu'on faict de vostre costé pour le paiement des deniers cydevant cottisés pour la subvention. Sy, avez bonne asseurance que l'occasion et nécessité ne s'en est point encores présentée sy grande cpie faict à présent, ainsy que le sieur de Fontrailles à qui j'en escrips plus amplement vous pourra faire entendre. Faictes donc, je vous prye, autant qu'aymés le gênerai où le vostre est comprins et le particulier de mon service, que vostre pari et cotthité soyt au plustot envoyée à Nerac en mains du sieur de la Broue qui a esté commis pour faire ceste recepte, sans me donner plus d'occasion de vous en escripre davantaige; et m'asseuranl qu' ainsy le ferés, prieray Dieu, chers et bien amés, vous avoir en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce \vjm0 février 1589.
Vostre byen affectionné amy, HENRY.
Orig. — Archives de M. Paul de la Lande. Copie transmise par la Sociale des antiquaires de l'Ouest.
AU CAPITAINE ROISGUERIN.
Capitaine Boisguerin, J'envoye le sieur de Clerville pour vous faire entendre ce que je luy ay donné charge vous dire de ma part; vous le croirez comme si c'estoit moy mesmes; et m'asseurant de vostre bonne volonté et que ne fauldrez d'exécuter ce qu'il vous dira, je ne vous feray plus longue lettre, sinon prier le Créateur vous tenir, capitaine Boisguerin, en sa saincte et digne garde. De S1 Messant, ce •> 3 febvrier 1 589.
1 Vostre bon aniy, HENRY.
1589. — \k MARS.
Imprimé. — Essai sur l'histoire de lu ville de Loudun, in-8°, Poitiers, p. 67.
A MONSR DE CLAIRVILLE
Monsieur de Clairville, Je mande présentement au receveur Debrel de tenir dans mercredi ou jeudi tous les deniers, tant du tablier de Loudun que de ceulx de Montreuil-Bellay et Mirebeau , prests, pour m'en pouvoir servir et aider dans le dict temps en une affaire d'importance, au bien de mon service et de ce parly. J'escris aux sieurs de Cherbonnieres et du Ronde d'y tenir la main, et vous a_y bien voullu faire la présente pour vous pryer aussy d'y travailler de vostre costé, et vous rendre solliciteur de cest affaire qui est nécessaire. En m'asseurant que vous l'aurés pour recommandée je ne vous en diray
De la main du Roi
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davantage, si ce n'est pour pryer Dieu vous tenu-, Monsr de Claii ville, en sa saincle et digne carde.
A Cliatelrault, ce 1 Ae de mars 1089.
VQstro bien affectyonné mestre et aruy, HENRY.
1589. — 3o mars.
Orig. — Chartrier do Thouars. Communication de M. le duc de la Trémoilie. Envoi de M. Marchegay.
A MONSR DR MONTATEKE.
Monsr de Montatere ', A mon arrivée en cesle ville j'ay sceu que monsr de Vaudoré a mis entre les mains du trésorier gênerai de ma maison la somme de cent trente trois escuz un tiers qu'il a emploie au faict de sa charge, ainsi qu'appert par l'acquict signé de sa main que je vous envoie expressément, affin qu'avec moins de difficulté vous laciez en sorte que le receveur de Touars rembource la dicte somme au dict sr de Vaudoré, des premiers et plus clairs deniers de sa recepte, comme je vous prie d'y tenir la main et m'asseure que n'y ferez laulte. Priant sur ce le Créateur vous avoir en sa garde.
À Bressuire, le xxxe jour de mars i58g.
2 Vostre bven bon amy,
1589. — 6 aviul.
Cop. — Archives de Lcctoure, registre contenant les délibérations de la ville de i:,78 à i599, fol. 265 verso et 266 recto. Envoi de M. de Métivier, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSIEUR DE LA BHOUE
Labroue, Je trouve fort estrange le retardement dont l'on a usé
' Gouverneur de Thouars. _ » De la main du Roi.
LETTRES DE HESM JV. — VIII. ti
jusqùes icy pour i'envoy des deniers de la subvention et augmentation de si longtemps offerts et accordés. J'envoye une despesche pour constraindre les principalles villes des généralités de fornir les offres (|ui ont esté faictes pour les dictes subvention et augmentation. En (pioyje vous prie ne failhir de vous employer avec telle diligence et affection rpie Testât et nécessité des affaires requiert. Dieu leur redemandera pour telle lascheté el avarice; et je crains que vous n'ayés apporté à la poursuite d'ung si important affaire le soing et diligence que j'atendois de vous et qui y estoit requis. M'asseurant que vous y ferés voslre debvoir, je ne vous en dirai davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, La Broue, en sa saincte et digne garde. De la Rocliellc, ce sixiesme avril i58o-
Vostre meilleur maistre, HENRY.
1589. — 8 avbil.
Orig. — Archives de la Famille de Terrasson-d'Ardenne. Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, par J.-F.-E. Castaigni .
A MONS" DE I/ESTANG
Monsr de Lestang, C'est à ce coup qu'il fault que chaquun s'esvertue de bien faire; le Roy se veult servir de nous contre ceulx qui despuis tant d'années troublent son Estât, et pour ce il nous a accordé un passaige sur la rivière de I.oyre. Je luy ay promis de le bien et lidellemenl servir avec nos amys; je vous tiens du nombre, et m'asseure qu'a une si belle occasion vous ne vouldriez faillir, .le vous prie donc incontinent me venir trouver avec vos armes et cbevaulx droict au Pont-de-Sel2; car de demeurer au logis tandis que nous serions
1 David Méliée, sieur de l'Estang, <[ui " Ponl-de-Cé, sur la Loire, entre An-
mourut le 3 juin i5<)2 au siège de Clialus. gers et Saumur. C'est la place <ju on vou-
II y a au tome II du Recueil des Lettres mis- lait abandonner au roi de Navarre, qui finit
sives, p. U" i , une lettre analogue à celle-ci , par obtenir Saumur. adressée à M. de la Ciièze.
aux mains avec ces mess* et qu'il y a une trefve generalle accordée entre luy et nous, je ne le puis croyre. Asseurez-vous que vous serez le 1res bien venu et receu.
3 C'est a ce coup quil faut venyr; massure que vous ne me manqueres puys que je vous an prye
Vtro byen afectyonne aniy,
HENRY
A Bressuyre, ce vuje jour d'avril i58q.
Archives de Belgique. Copie transmise par M. Gachard, archiviste général.
A MONS" DU PIN
Le Pin, Plus les choses vont en avant, plus il semble qu'elles prennent bon train pour nous. Tous les bons serviteurs du Roy cognoissent le besoing qu'ilz ont d'estre assistez de moy. Ceux de Renés1 ont remis la ville en l'obéissance du Roy et en ont chassé les ligueurs. Je m'en vay assiéger Brissacq2. Je ne pense point qu'ils endurent cpie le canon tire. Je ne seray qu'à une lieue et demie du pont de Sey \ Le Roy a fait une déclaration contre les messieurs de la Ligue plus cruelle et rigoureuse qu'on vit jamais. Le parlement de Tours a declairé ne vouloir commencher leur séance que premièrement je n'eusse le passaige \ de peur qu'à faulte de ce, il ne leur fallu! quicter leur séance le lendemain. Ceulx du Roy vont tous les jours à la guerre, où ils sont merveilleusement heureux; car ils battent leurs ennemis et ont tousjours du meilleur. Ils se font la guerre cruellement. Sollicitez la no-
3 Tout ce qui suit est de la main du Roi.
1 Sans doute Rennes. (Voy. d'Aubigné, J Ponl-cle-Cé. (Voyez la note 2 sur la
Histoire, t. III, 1. II, cli. xvin.) lettre précédente.)
~ Brissac, surla riVegaurliedola Loire, 4 Voyez la lettre suivante.
en lace d'Angers.
blesse de nie venir trouver, et nions1 Dortheman avec euk. C'est ce
que pour ceste heure vous entendrez de
Vostre bien affectionné maistre et amy, HKNRY.
De Gonnor, ce 12 d'apv'ril 1589.
f,0,,. Archives de Belgique. ïïccueil de dépêches, instructions, etc. adressées aux Etals généraux
des Pays-Bas ou émanées d'eux, i583-i5g8, fol. 338.
A MONS" DU PIN, L'UN DES SECRETAIRES D'ESTAT
Le Pin, Depuis vous avoir escript ce matin, j'ay eu nouvelles de la court, par lesquelles on me mande que dans demain1, ou mercredy matin au plus tard, j'auray le passaige. Le Roy n'a point tant tardé à déclarer qu'il se vouloil servir de nous, comme nous pensions; car desjà il l'a declairé en plain conseil : de quoy advevty le légat du pape, il a demandé son congé pour se retirer. Le Roy lui a remonstré que son maistre s'esloit servy des Sarrasyns et des Turcqz qui n'esloient point chrestiens. Sa responce a esté que, pour n'avoir crié assez haull
1 Une trêve lui conclue, le 3 avril i58u. entre Henri III et le roi de Navarre; Henri 111 s'y engageai! à livrer le passage de la Loire au roi de Navarre à partir du 10 du mois. Cette trêve resta secrète, et Henri III, profitant île celle circonstance, chargea le légal du pape, cardinal Morosini, de traiter avec le duc de Mayenne. La conférence n'amena aucun résultat. Le secret cessa , et c'est alors sans doute qu'eut lieu le dialogue rapporte ici entre le lïoi et le cardinal. (Voyez De Thou , liv. XCV.) Le roi de Navarre passa la Loire le ai avril ; tous les historiens sont d'accord là-dessus. D'ailleurs ce même roi de Navarre
écrivait le 20 avril à Harambure : « Nous aurons demain le passage de la Loire.»
' (Voyez Lettres missives, 1. II, p. '17 <J) La présente lettre disant de même, nous devrions conclure qu'elle fui écrite aussi le 20 avril. Mais elle fut écrite réellement un lundi ; or en 1 589 , Pâques étant tombé le 2 avril, le lundi le plus rapproché du 21. jour du passage de la Loire, fut le 17 avril. Il faut donc supposer que notre lellre est du 1 7, et que l'espoir du roi de Navarre de traverser la rivière le lendemain ou le surlendemain, mardi ou mercredi, fut retardé jusqu'au vendredi 2 1 , et que la prise de Vezin eut lieu le 17.
à cause de la mort du ducq de Guise , il en avoil pensé perdre le chappeau, et qu'à cesle heure il en pourroit perdre lu teste; que, comme gentilhomme vénitien, il sçavoil hien comment le conseiller, mais comme légal il ne pouvoit. Advertissez toute la noblesse de me venir trouver. De Gonnor2, ce lundy à midy.
Cest vostre maistre et am\ ,
HENRY
Nous avons prins cejourd'huy le chasleau de Vezinsoùy a 37 pièces de fonte.
AV1\1L
Orig. — Chartrier de Thouais. Communication de M. le duc de la Trémoille. Envoi de M. Marchegay.
A ME LIGIER TARBAGON, BECEPVEUB DE POUZAUGES1;
Recepveur Tarragon, Je vous ay commis à Pouzauges pour lever tout ce qui se pourra des paroisses de Mauleon'2 et Monlagti; et d'aultant que j'ay esté adverly que vous levez les tailles es paroisses qui sont de l'ellection de Touars, j'ay bien voulu vous escripre la présente et commander très expressément que vous n'entrepreniez aucune chose sur ce qui est de la dicte ellection de Touars et cessiez de lever les dictes tailles en icelle, afin que l'ordre des finances soit gardé et qu'il n'en arrive aucune confusion. Priant sur ce le Créaient qu'il vous ayt, receveur Tarragon, en sa saincte garde. A Saumur, le xix apvril 1 58<).
3 Le byen vostre ,
HENRY
5 Gonnor ou Gonnord, aujourd'hui gros bourg de Maine-et-Loire, arrondissement d'Angers, canton de Thouarcé.
1 Pouzauges, en Bas -Poitou, déparle- parlement des Deux-Sèvres. — i3 De la ment de la Vendée. main du Roi.
1 Aujourd'hui Châlillon-sur-Sèvre, dé-
1589. — 7 mai.
Copie vidimée. — Archivés de M. de Lamote-Baracé. Copie transmise par la Société
des antiquaires de l'Ouest.
A MONSR DR LA BROSSE
Monsr de la Brosse, C'est maintenant que tous les bons François rloibvent tesmoigner l'affection qu'ils ont au service du Roy. Je les y semonds2 et les y conjure pour l'honneur qu'ils ont de se dire telz, et particulièrement je vous prie de vous vouloir disposer pour si bon ell'ect et me venir trouver dans quatre jours pour tous ensemble aller à Tours, et y estant, faire ce que vous adviserez sy vous n'estes en volonté de demeurer avecmoy; ce que je desiretoys bien pour vous donner des tesmoignages de mon amytié telz (pie je les désire fane parroistre à tous ceux qui m'assisteront en ceste occasion, aflîn que je leur demeure comme je seray aussy pour jamais, Monsr de la Brosse,
Vostre meilleur et affectionné amy, HENRY.
A Saumur, le 7 may i58q.
| 589. — 8 mai.
Oritr. — Archives de M. Paul de la Lande. Copie transmise par la Société des antiquaires de l'Ouest.
AU CAPITAINE BOYSGUERIY
Cappitaine Boysguerin, Le sieur de Salusse s'est venu plaindre à moy de ce que quelques soldats, conduits par un nommé le cappitaine Mont, se soyent saysis de sa mayson de Veyrieres qu'ils ont surprinse de nuit par escalade, nonobstant que je l'eusse prins en ma protection
1 Jean de la Barre, chevalier, seigneur * Nous avons déjà donné le sens de ce
de la Brosse, d'une ancienne famille de mot qui est inviter, convier, convoquer. Touraine et d'Anjou
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ut sa dicte maysoo, comme il appert par Ja sauvegarde que je lus a\ donnée. Je me suis enquis de sa qualité et de son comportement et n'ay point trouvé qu'il ayt contrevenu à la dicte sauvegarde nyenln prins chose aulcune contre le service du Roy, ains s'est tousjours contenu soubs son obéissance et mienne. Qui me faict vous prier de vous employer pour le faire remettre dans sa dicte mayson et que ton; ce qui luy a esté prins en icelle luy soit rendu, à peine que j'en desadvoueray le dict Mont; et où il y feroit quelque reffus employer tous moyens à vous possibles à ce que mon intention soit en cella effectuée. Ce que m'asseurant que vousferés, je prieray Dieu, cappitaine Bo\sguerin, qu'il vous tienne en sa garde. A Chinon, ce vaje mav i58g.
Vostre byen bon et afectyounë mestre et am\
HENRY
1589. — 10 mai.
Orig. — Archives de M. Paul de la Lande. Copie transmise par la Société des antiquaires de l'Ouest.
AU CAPITAINE BOYSGUEMN.
Cappitaine Boysguerin, Monsr de Beaulieu Ruzé ' . . . . m'a prié de vous escrire ce mot pour ce qu'il a quelques rentes et aultres hardes dans Lodun2, à ce que vous les laissiez sortir comme vous en prie, ce que m'asseurant que vous ferez, je prierai Dieu, cappitaine Boysgucrin, qu'il vous tienne en sa garde. À Tours, ce xe may i 689.
3 Je vous prye que tout ce quy sera recogneu cstre a luy soyt randu sans dyfyculté.
Vostre bon mestre ri amy, HENRY.
Sur Ruzé, voyez Recueil des Lettres au commencement de mars. (Voyez Fu< uei missives, t. III, p. ;>, n. des Lettres missives, t. II, p. 45o,.)
! Eoudun l'ut pris par le roi de Navarre J De la main du Roi.
[1589.] — 19 mai.
Orig. autographe. — B. I. Suppl. franc. 1939, fol. 30, recto'.
A MONS" DE SOUVRÉ
Monsr de Souvré, Je vous envoyé Servin pour vous dire la faveur que Dieu a faicte à monsr de Chastillon, qui rencontra hier, sur les quatre heures, près Bonneval, les troupes de mons' d'Aumalle conduites par nions"" Saveuse1. Ils estoient environ trois cens chevaux. Ils en sont demeurés deux cens sur la place, les autres prisonniers, deux des chefs morts et les autres prisonniers, les drapeaux prins. Il vous dira toutes les autres particularitez, sur lequel m'en remettant, je prieray Dieu qu'il vous tienne en sa garde. C'est
Vostre meilleur et affectioné amy, HENRY.
A S' Dré2, ce 1 9 ma\
1589. — 8 juin. - [».
Orig. — Archives de M. Paul (le la Lande. Copie transmise par la Société
îles antiquaires de l'Ouest.
AU CAPITAINE BOISGUERIN.
Cappitaine Boisguerin, J'ay accordé au sieur de la Grateye mes lettres de déclaration pour Testât de prevost, suivant la commission que je luy ay cydevant faict despescher; je désire que vous teniez la main qu'il face promptement la monstre de sa compagnie, lieutenant, greffier et archers , suivant mon voulloir et intention porté par les dictes lettres et déclaration qu'il vous communiquera, n'entendant que le prevost des Pêchers puisse resigner son estât qu'au préalable il ne soit
Cette rencontre eut lieu le 18 mai i58q, ce qui cadre bien avec la dale de la présente lettre. — ' Saint-Dié, près de Blois.
deiiement justiffié des crimes et malversations dont il est accusé, et m'asseurant de vostre bonne volonté, je ne vous feray plus longue lettre, sinon que je prieray Dieu, cappitaine Boisguerin, qu'il vous tienne en sa garde. D'Illiers1, ce 8juing i58o.
Vostre bon amy,
HENRY
1589. — 8 juin. - Ilme.
mise
Orig. — Archives du département des Basses-Pyrénées, série B. Copie trans par M. Paut Raymond.
A MALET, CONSEILLER. TRESORIER ET RECEVEUR GENERAI. DE MES MAISON ET FINANCES, A LA ROCHELLE.
Malet, Je envoyé par dellà Pierre, présent porteur, garson de ma garde robbe, pour chose que je luy ay commandé; et pour ce qu'il y pourra sej orner jusques à ce que je le mande, ne taillez de luy fournir l'argent qui luy sera necessere pour la despence et ce dont il aura [besoin, et du tout] en feray expédier les mandemens necesseres [pour vos comptes]; et cependant vous pourrez garder ceste-cy, laquelle n'estant à aultre fin, sur l'asseurance que vous n'y ferez faulte, je prieray Dieu vous avoyr, Malet, en sa saincte et digne garde. De Villiers en.Beauce, ce vnje jour de juing i58q.
1 Vostre myleur mettre et assuré amy, HENRY.
DE LOMENIE
Armagnac dyt que je n'ay poynt de chemyses, envoyés men. 1 Sans donle Villiers. (Voyez la lettre suivante.)
iout ce qui suit est de la main du Roi.
A MONS" DU GUAST, CAPITAINE DE MA VILLE ET CHASTEAU
DAMBOISE.
\lo'nsr de Guast, Je ne doubte point, vous estant monstre tousjours fidel et afectionné au service du feu Roy mon seigneur, que Dieu absolve, que la perte ne vous en soit griefve et grandement ennuyeuse, comme elle doibl estre à tous les bons François ', et d'aultant estant advenue par un si malheureux acte, d'un coup de cousteau qu'un jacobin luy auroit donné bver matin dans le ventre, dont, combien i(u il n'y eust apparence de danger, il est néanmoins deccdé ceste nui et. Mais le deuil que justement en demeure à tous ses bons serviteurs se doibt aussy convertir en resolution de poursuivre tous ensemble la justice. Ce que, de ma part, puisqu'il plaist à Dieu m'appeler en son lieu à la succession de ceste couronne, j'ay bien délibéré faire, sans v espargner aucune chose qui puisse despendre de moy, et donner tout le meilleur ordre (pie faire se pourra, avec, le bon conseil et advis des princes et aultres principaulx seigneurs, à ce qui sera du bien et conservation de l'Estat, sans y rien innover au faict de la Religion catholicque, apostolicque et romaine, ny aux privilèges et franchises de la noblesse, mais les conserver de tout mon pouvoir, comme j'en feray plus particulière et expresse déclaration. Et m'asseurant que le changement de personne ne fera changer vostre fidélité à l'endroict de celuy à qui naturellement elle est deuc, je vous
' Voyez, au Hecueil des Lettres missives, maison d'Harcourl , par la Roque, I. III
I. III, |>. i - q , ciii(| lettres sur le même (Preuves, p. 973); mais elle a beaucoup
sujet. Celle-ci diffère île loutes les aulres de rapport avec celle qui fut envoyée le
par la rédaction, même jour à M. de Poyanne et qui est
Nous possédons aussi une lettre du imprimée au Recueil des Lettres missives ,
même jour sur le même sujet à M. de I. 111, p. 8. Nous ne la donnerons donc
Beuvron, tirée de YHisloire générale de la pas.
ay bien voulu escrire la présente pour vous prier de continuer en mon endroict la niesme dévotion que vous aviés constamment gardée envers le dicl seigneur deffunct; vous asseurant que vous recouvrerés en moy ce que vous pouviés espérer de faveur et bonne volonté de sa part envers vous : priant Dieu qu'il vous ayt, Monsr du Guasl, en sa saincte garde. Escript au camp de S'-Clou, le ije jour d'aoust 1589.
HENRY
POTIER
1589. — k août.
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, 317, fol. p5 verso au crayon et 99 à l'encre. SERMENT DE MAINTENIR LA RELIGION CATHOLIQUE.
Nous promettons et jurons en foy et parolle de Roy par ces présentes signées de nostre main à tous nos bons et fidelles subjectz de maintenir et conserver en nostre Royaulme la Religion catholicque, apostolicque et romayne en son entier sans y rien innover ny changer aucune chose en la police et exercice d'ycelle ou aux personnes et biens des ecclesiasticques, provision et œconomie d'yceulx à personnes capables et cotholicques selon qu'il a esté cy devant accoustumé ; et que suivant la déclaration présente par nous faicte avant nostre advenement à cesle couronne nous sommes tout presl, ne desirans rien davantage que d'estre instruict par un boq, légitime et libre concile gênerai ou national pour ensuivre et observer ce qui sera conclue! et arresté , qu'à ces fins nous ferons convocquer et assembler dans six mois ou plustost si faire se peult ' ; cependant qu'il ne s'exercera aucun exercice d'aultre religion que de la dicte catholicque, apostolicque ailleurs qu'es villes et lieux de nostre dict Royaulme où elle se faict à présent, suivant les articles accordez au mois d'avril dernier d'entre
Ce concile national ne fut point as- très-grande et qui peut être assimilée à semblé. J'ai cru utile de rapporter la pré- une circulaire, sente déclaration dont l'importance est
le feu roy Henry III de bonne mémoire, nostre très honoré seigneur et frère, jusques à ce que aultrement en eust esté advisé et arresté par une paix generalle en nostre Royaulme ou par les Estatz généraux d'iceluy qui seront par nous pareil lementconvocquez et assemblés dans le dict temps de six mois2; nous promettons en outre que les villes, places et forteresses qui seront prinses sur nos rebelles, et reduictes par forces ou aultrement en nostre obéissance, n'y seront nommez par nous aux gouvernemens et charges d'ieefles que de nos bons subjectz catholicques et non autres, sauf et réservé à celles qui par les sus dicts articles lurent réservées par le dict feu sieur Roy à ceux de la relligrion reformée en chascun bailliage et seneschaussée, aux conditions y contenues; nous promettons aussy que à tous offices de gouvernement venans à vacquer ailleurs (pie dans les villes, places qui sont au pouvoir de ceux de la dicte relligion reformée, il sera par nous durant le mesme temps de six mois pourveu de personnes calliolicqnes suffisantes et capables qui nous sont fidelles subjectz; d'advantage nous promettons conserver, garder et maintenir l^s princes, ducs, pairs, officiers de la couronne, seigneurs, gentilshommes et tous autres nos bons et obeissans subjectz indifféremment en leurs biens, charges et dignilez, estatz, offices, privilèges, prééminences, prérogatives, droictz cl debvoirs accoustumez; pareillement de recognoistrc et gratiffier en tout ce que nous pourrons les bons et fidelles serviteurs du dict feu seigneur Roy; (inablement d'exposer, sy besoing est, nostre vie=ct moiens avec l'assistance de tous nos bons et fidelles serviteurs pour faire justice exemplaire de l'énorme meurtre el meschante félonie des desloiaulx commise en la personne du dicl feu seigneur Roy. Faict au camp de Sainct Cloud , le quatriesme aoust i 5 8 < » 3.
HENRY
RDZÉ.
! Les Klats généraux ne furent pas plus difficile de réunir aussi bien les États géassemblés que le concile, et il l'aul avouer néraux que le concile. que, dans les circonstances d'alors, il élail 3 Cel aeleesl suivi de la reconnaissance
. 1589. — 8 août.
Copie vidimée. — Archives de la préfecture du Haut-Rhin.
HENRY, PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE, ETC
Comme à nostre advenement à ceste nostre coronne, nous l'ayons trouvée plaine de troubles et rebellions, mesme contre nre très bonnoré seigneur et frère le Roy dernier decedé, de son vivant; au moyen de quoy estans cou train cts entretenir des grandes forces pour y remédier et ne pouvans neanlmoings joir de nos finances et revenus ordinaires à l'occasion des troubles sus dicts, tellement qu'il nous seroit impossible satisfaire à la despence de l'entretenement des dictes forces, si nous n'estions secourus et aidés d'aillieurs. A ces causes ayant advisé d'essayer
provisoire que font a les princes du sang et autres, ducs, pairs et officiers de la couronne et aulres seigneurs , qui esloyent fidelles serviteurs et subjecls du feu roy, de Henry quatriesme de ce nom , roy de France et de Navarre,» pour leur
' Bien que celle pièce ne soit pas une lettre missive, elle se produit dans de telles circonstances, elle pose si bien l'état des choses à l'avènement de Henri IV à la couronne de France, que nous croyons utile de la publier ici. C'est une procuralion donnée à Nicolas de Harlay, sieur de Sancy, et au sieur de Fresne Canaye, à l'effet de contracter un emprunt dont les deniers seront employés à l'entretien des troupes nécessaires au maintien du bon ordre dans le royaume. Elle est déposée en copie authentique aux archives de la préfecture du Haut-Rhin, et fait partie
roi el prince naturel selon les lois fondamentales du royaume. (Voyez Mémoires et correspondances de Du Plessis Rlornaj, et A. Galitzin, Lettres inédites de Henri IV, p. 43.)
de la collection des pièces de la maison de Wurtemberg; elle est annexée à un dossier concernant la vente passée, le 21 août 1 58g, par de Sancy, au profit du prince Frédéric de Wurtemberg, comle de Montbéliard, du duché d'Eughien, de Gravelines, Bourbourg, Dunkerque, Rodes en
Flandres, châtellenie de 1' e(
d'autres terres et seigneuries appartenant à Henri IV et situées sous la domination du roi d'Espagne. La vente de tous ces biens fut faite moyennant la somme de 263,256 écus.
à recouvrer quelque bonne somme de deniers en prest horsceRoyaulme, mesme en Allemagne, nous, pour l'entière confiance que nous avons de la personne de nre airié et féal Mc Nicolas de Harlay sr de Sancy, conseillier en nrc conseil d'estat et cap"c de cinquante hommes d'armes de nos ordonnances, et de ses sens, suffisance etloiaulté, preudhomye, expérience, bonne diligence et singulière dévotion au bien de nre service, iceluy avons commis, ordonné et député, commettons, ordonnons et députons par ces présentes, et avec luy nostre aussy amé et féal conseillier en noslre grand conseil me ... .'2 de Canayes sr de Fresnes, pour ensemblement ou séparément, et l'un en l'absence de l'aultre, prendre et recepvoir en prest pour nous et en nre nom toutes et chascune les sommes de deniers qu'ils pourront trouver à emprumpter pour nos affaires et service de quelques personne que ce soit qui nous en vouldroit accommoder, et à telles conditions qu'ils verront bon estre, soit moitié debles, recognoissance d'ycelles ou aultres, comme mieulx ils pourront pour faciliter les dicts prests, du receu s'en tenir pour content; et pour les remboursement et asseurance des dictes sommes, ensemble des interests d'icelles, passer tous
contracts, promesses et obligations que besoing sera promettant
en bonne foy et parole de Roy avoir aggreable, tenir ferme et stable tout ce que par les suz dicts, ou l'un d'eulx, ainsy que dict est, sera
faict, géré, promis, traicté cl accordé es choses dessus dictes
Le tout soubs l'obligation el spéciale hipotecque de tous et chascun nos biens et de cesle nostre coronne presens et advenirs. Les quelx à ce faire submeclons en la meilleure et plus vaillable forme que de droict faire se peult. En tesmoing de quoy, par ce que n'avons nr0 grand scel près de nous, nous avons faict mettre le cachet de nos armes en placard à ces dictes présentes que voulons valoir, tout ainsi que si nostre dict grand scel y estoit apposé, car tel est nostre plaisir.
Donné au camp de Poissy, le huictieme jour du moys d'aoust,
' I.e pronom est resté en blanc.
l'an mil cinq cens quatre vingts el neufs et de n" règne le premier.
HENRY
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1589. — i i août.
Cop. — B. I. Fonds Dangeau, Ms. 206, p. 66.
D'AMBOISE
Monsr Gast ', J'ay receu la lettre que vous m'avés escripte par ce porteur, et l'asseurance que vous me donnés de voslre iidelité et conservation de ma ville et chasteau d'Amboise en mon obéissance, comme je me suis tousjours promis et attendant cela de vous. Sur quoy je vous diray que continuant par effect ce bon debvoir, selon la fiance que j'en ay en vous, je vous feray aussy cognoistre combien je sçay favorablement Iraicter et gratifier ceux qui me feront service par les mérites de leur loyaulté : priant, sur ce, nostre Seigneur vous avoir, Monsr Guast, en sa saincte et digne garde. Escript au camp de Marines2, le xj d'aoust i58ij.
HENRY
3 Sur Revol , voyez Recueil des Lettres missives, t. III, p. g, n. a.
1 Voyez ci-dessus, p. 354, la lettre du d'hui arrondissement de Ponloise. (Voyez 2 .nuit au même Recueil des Lettres missives, t. III, p. 16.
1 Village du Vexin français , aujour- et n )
I Irig. — Archives de la famille dp Rioull de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville
A MONS" DU ROULLET. GOUVERNEUR DE MA VILLE ET CHASTEAU DU PONT-DE-LARCHE.
Monsr du Rollet, Ayant envoyé partye de nies forces en Champaigne et Pycardye pour la conservation des dictes provinces, j'a\ ad visé avec celles qui me restent de nettoyer les autres provinces où nos ennemys occupent des villes, et sur ce que vous m'avez mandé qu'il estoit nécessaire d'envoyer en mon pays de Normandye bon nombre de gens de guerre pour empescher les desseings de mes ennemys, j'ay résolu d'y passer avec mon armée pour remettre en mon obeyssance toutes les villes, lesquelles sont occupées par mes ennemys. Ayant délibéré pour cest effect de passer par ma ville du Pontde-Larcbe, comme vous entendrez par le sr de Larcbant ', lequel vous dira ce que j'ay délibéré de faire et le contentement que j'ay des services qu'avez faicts au l'eu Roy mon seigneur et frère, et de ceuk que j'ay receus de vous, lesquels je recongnoislrav avec plus de gratification que ne pouviez espérer de nul autre, comme vous congnoistic/ en ce que vous désirerez de moy. J'ay entendu qu'avez 'receuqiielqiu mescontentement de mon cousin le duc de Montpensier2, à quoy je remedieray en telle sorte que serez content, comme vous dira le sr de Larchant, lequel je vous prye croyre de ce qu'il vous fera entendre de ma part comme vous feryez moy mesme; et sur ce, je prve Dieu. Monsr du Rollel, qu'il vous ayt en sa garde. Au camp de Gisors, le xx aousl î 589.
HENRY
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3 Groyes que je vous seray bon mettre, je le vous promets.
Est-ce le même dont il est question 2 Le duc de Montpensier, cousin du
en i5(ii? (Voyez Recueil des Lettres mis- Roi, était alors gouverneurde Normandie. sives, I. 1, p. 3 et n.) ' De la main du Roi.
Imprimé d'après l'original dans les Coutumes d'Auvergne, par Chabrol, t. IV, p. J43.
A NOS AMES ET FEAULX CONSEILLEE, TRESORIERS GENERAUX DE FRANCE AU BUREAU DE NOS FINANCES'.
Nos amés et feaulx, L'affection que vous avez tousjours portée an service du feu Roy nostre très honoré seigneur et frère nous fesoit promestre la mesme fidélité dont vous nous avez asseuré par vostre lettre du îG du passé; tesmoignage qui nous a esté fort agréable, comme aussi l'advis que par icelle vous nous avez donné de Testât de nos finances et des affaires du dict pays, et celle (sic) que le dernier courrier nous a donnée du bon debvoir que vous avez faict pour contenir nos subjects de Clermont soubs nostre obéissance. Pour response à quoy nous vous dirons que vous nous ferez service très agréable de continuer de tout vostre pouvoir l'exécution de la commission concernant la saisie et vente des biens de ceulx de la Ligue promptement contre les gentilshommes rebelles, afin que les deniers qui en proviendront servent à la despense de la guerre, et tenir la main à la levée des deniers de nos tailles, pour faire quelque fonds des dicts deniers, afin d'aider et entretenir les gens de guerre, qui seront pris de nostre revenu (sic). Le grand prieur de France 2, lequel nous enverrons par delà avec des forces pour pourveoir aux affaires du dict pays, où estant, il pourvoyera avec les dictes forces au recouvrement du surplus des deniers des dictes tailles (sic). Vous nous ferez aussi chose très agréable de continuer de vous employer en toute aultre occasion que
' La présente lettre fut adressée au bu- ment à Henri IV. La ville de Riom ren-
reau de la vijle de Riom. Cette ville fut Ira dès lors sous l'autorité royale, cependant comprimée par les ligueurs s Charles de Valois, lils naturel de
jusqu'en )5a4; mais, le 5 avril de cette Charles IX, né en i573, le 28 avril; il
année, une assemblée des principaux ha- avait donc alors un peu plus de quinze
bitants décida que l'autorité du Roi serait ans. (Voyez Recueil des Lettres missives,
reconnue, et des commissaires furent en- t. III, p. 167, n ) voyés porter sa soumission et prêter ser-
congnoistrez concerner les biens de nostre service, suivant la fiance que nous avons en vous; et vous asseurez que nous recongnoistrons vos services selon vos mérites. Donné au camp d'Arqués, le vingt cinquiesmejour de septembre 1 58 9.
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1589. Il OCTOBRE.
On g. — Registre du roi de la senescliaulcée de Bnullenois. Copie transmise par M. Morand, correspondant du ministère de ['Instruction publique.
A MONS" DE BERNET, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BOULLONGNE ET MON LIEUTENANT AU GOUVERNEMENT DE BOULLENOIS.
Monsr de Bemet1, J'ay beaucoup de contentement de voz services; aussy vous m'en donnés occasion par le bon debvoir duquel vous usez en la conservation de ma ville de Boullogne, et à faire la guerre à mes ennemys rebelles. Vous ne sçauriez faire chose qui me soit plus agréable que de continuer, vous asseurant que cy après je vous assisteray de forces et moyens, afin que vous puissiez faire de plus grands effectz pour mon service, puisque je cognoys qu'en avez la volonté et que vous estes en la possession de battre les dietz rebelles comme avez faict jusques à présent. J'espère que vous ferez encores mieulx à ('advenir. Dieu favorise tant mes affaires qu'en toutes les rencontres que j'ay eu avecq eulx, j'ay eu l'advanlage. Aussi tost que mes forces seront assemblées, j'espère combattre mes dietz ennemys. Je veufx que vous preniez jusques à six mil escus sur les deniers provenans de mon domaine de Boullenois pour l'entretenement de vostre garnison, et (i ne les biens appartenais à mes clicts ennemys, estans enclavez dans le Boullenois, soyenl saisis par mes officiers, et le revenu em-
1 M. de Bernet avait, en plusieurs occa- lue le 01 janvier 1 5g 1 devant le château
sions, défendu la ville de Boulogne contre d'Étaples, en combattant ces mêmes li-
les ligueurs. Il est parlé de lui dans le pro- gueurs qui s'v étaient renfermés. (M. Mo-
cès-verbal de Nicolas Poulain, inséré dans rand.) le Journal de Henri III, par Lestoile. Il fut
ployé à l'entrelenement de vostre garnison, laquelle je .-uys délibéré de bien traicter doresnavanl, voyant le bon service que j'en reçoys, et particulièrement recognoistre voz services pour vous donner moyen de continuer; j'ay commandé que le brevet et econnomat2 de l'evesché de Boullongne 3 soient despeschez en vostre faveur pour jouvr des fnuctz ; s'offrant aultre occasion je vous gratiffiray volontiers. Quant aux prisonniers que vous tenez, je remets à vous d'en faire comme vous vouldrez. Je seray bien aise qu'en tiriez bonne rançon, comme elle vous est bien deue, puisque par les armes vous les avez gagné; Tenez moy souvent adverty de ce qui se passe de dellà, et ayez l'œil ouvert à tout ce qui s'offrira pour le bien de mon service; vous asseurant que ne pouvez servir prince qui ayt plus de volonté de gratifier les siens et principallement ceulx qui pour leur valleur et services le méritent comme vous. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Mons" de Bernet, en sa saincte garde. Escript au camp de Dieppe, le 4e jour d'octobre i58c).
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1589. 8 OCTOBKE.
Cop. — Archives de la ville de Renues. Copie transmise par l'archiviste de la ville, M. Pijon, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOZ TRÈS CHERS ET BIEN AMEZ LES NOBLES, BOURGEOIS, MANANS ET IIAB1TANS DE NOSTRE VILLE ET COMMUNAUTÉ DE RENNES.
Très chers el bien amez, Ayant pieu à Dieu nous appeler à ceste couronne, nous avons advisé, suivant ce que noz prédécesseurs roys ont de tout temps faict par chascun an en noz pays et duché de Bretaigne, de convoquer et fere assembler les trois estatz de la dicte province pour leur faire proposer et remonstrer plusieurs choses concernans le bien des affaires de nostre Royaulme et de nosd. pays el
' Mot incertain. (M. Morand.) et quitté son siège après les Étals deBlois,
3 Claude-AndréDormy.évèquedeBou- pour échapperais poursuites dont il était logne, avait embrassé le parti des Guises l'objet. (M. Morand.)
duché'. Et voulant comme il est bien requis que vous y envoiez quelque bons et notables personnages pour y assister et comparoir de voslre part, nous vous mandons que vous aiez à envoier en la ville de Rennes deux des plus nottables et apparens personnaiges de voslre ville au premier jour du moys de mars prochain, auquel jour les grands empeschemens que nous avons eu depuis nostre advenemenl à la couronne et le mauvais estât des affaires dud. pays nous ont faict retarder la tenue d'iceulx, avec pouvoir expiez et bien ample pour donner vostre advis sur ce qui sera proposé en l'assemblée des estatz, et pareillement pour consentir ce que y sera conclud et arresté. Donné au camp de Dieppe, le vnje jour d'octobre 1089.
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1589. — 3 novf.mbhi:.
Ori;». — Archives de la ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy,
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITAYS DE NOSTRE VILLE DE CIIAALONS.
Chers et bien amez, Nous avons entendu par les lettres qui nous ont esté baillées par ce porteur Testât de nos affaires au pays de Champagne, les forces de nos ennemys et les efforts qu'ils ont faict et veuillent faire; à quoy nous espérons pourveoir dans peu de temps, ayant desjà despesché nostre cousin le mareschal d'Aumonl pour y aller, lequel partira dans peu de jours. Nous avons aussy mandé au sieur de Givry ' de s'acheminer de delà avec troys cens chevaulx et quelques
1 Nous donnons tel te eonvocalion aux premiers temps de son règne esl digne
états de Bretagne, parce qu'elle est la pre- d'intérêt. Mais à l'avenir nous repousse-
mière faite par le nouveau roi de France, ions ces sortes de pièces, et que tout ce qui émane de lui dans ces
' Anne d'Anglure, baron de Givry. p. 168, n. 7.) Après la mort de Henri III Voyez Recueil des Lettres missives, t. 111, il fui un des seigneurs qui contribuèrent
gens de pied qu'il a mis ensemble pour nostre service. Aumesme temps les estrangers qui viendront pour nous entreront en nostre Royaulme, et bientost après nous nous approcherons avec nostre armée si pies de vous que nous aurons moyen non seulement d'empescher les desseings de nos dicts ennemys, mais de mettre toute la province en liberté et reprendre les villes qu'ils occupent. A quoy nous n'espargnerons rien de ce qui sera en nostre puissance, comme nous croyons (pie de vostre part vous y apporterez tout ce qui peidt ayder au bien de nostre service et à la conservation du dict pays. Nous escripvons au sieur d'Inteville 2 qu'il travaille de son costé pour effectuer ce qu'il cognoistra estre nécessaire pour nostre service, et que par le sieur de Saultour et avec nos serviteurs qui sont du costé de nostre ville de Troyes, il face empescher les desseings qui se pourroient faire sur le chasteau de Plancy et aultres places qui tiennent pour nostre service. Nous luy mandons encore qu'il pourvoye , comme vous fore: de vostre part3, à faire magazin de bleds pour empescher que nos ennemys n'en retirent ce qu'ils vouldroient dans les villes qu'ils tiennent. Quant à la conspiration qui avoit esté faicte sur nostre dicte ville par aulcuns habitons d'icelle, il est nécessaire que la recherche et punition en soyl faicte tant pour la seureté de la dicte ville que pour servir d'exemple à ceulx auxquels il pourrait estre quelque mauvaise volonté. Nous escripvons pour cest effect au sr de d'Inteville et aux gens de nostre cour de parlement. Depuis nostre parlement des faulxbourgs de Paris, nous avons remis en nostre obéissance dix ou douze villes, partie desquelles ont esté prises de force, les aultres s'estant rendues. Nous avons pris ces jours-cy celle du Mans par composition, après avoir faict tuer six vingt coups de canon; celles de Laval et circonvoysines
le plus à attacher la noblesse catholique à J Joachim, baron de Dinteville, lieute-
Henri IV, autant par un mot heureux que nant général au gouvernement de Cham-
par ses efforts et son exemple : «Sire, lui pagne et Brie. (Voyez Recueil des Lettres
dit-il devant tous , vous êtes te roi des braves , missives , t. III , p. i 55 , n. 1 . ) et ne serez abandonné que des poltrons. » 3 Les mois en italiques sont corrigés de
(D'Aubigné, t. Hl.liv.II, chap. xxin.) la main du Roi. (M. de Barthélémy.)
ont envoyé vers nous pour nous offrir l'obéissance laquelle nous est deue. Nous espérons dans peu de jours nettoyer nos pays du Mayne et de l'Anjou, comme nous espérons faire bientost après nostre province de Champaigne , laquelle nous desirons retenir et conserver aulanl que de nostre Royaulme, comme nous ferons paroislre en toutes les circonstances qui s'offriront pour vostre bien et soulaigement du dicl pays. Donné au camp du Mans, le njc jour de novembre 1589.
HENRY
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Cop. — Archives de la ville Je Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste de la ville, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITA NS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Chers et bien amez, Le désir que nous avons de veoir noz bons serviteurs délivrez de l'oppression de noz ennemys est cause que nous sommes très marriz de la longue détention du sr président de Riz et autres que le duc de Mercœur détient à Nantes et ailleurs1, et faict que nous escripvons présentement à nostre cousin le prince de Dombes2, que, suivant l'intention du feu Roy nostre très honoré seigneur et frère, il tienne la main à la délivrance de tous nosd. serviteurs, principale-
1 Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, gouverneur de Bretagne, frère de l'ex- reine de France, Louise de Lorraine, veuve de Henri III. Il joua i\n rôle important dans la Ligue et fut l'un des derniers gouverneurs de province qui se résignèrent à se soumettre à Henri IV. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. II, p. 397, n.)
Henri de Bourbon , prince souverain
de Dombes, fils de François de Bourbon , duc de Montpensier, fut nommé par Henri III, à l'âge de dix-huit ans, gouverneur de Bretagne, gouvernement qu'il dut disputer au duc de Mercœur. Il devint peu après, par la mort de son père, duc de Montpensier et gouverneur de Normandie.
(Voyez Recueil des Lettres missives, t. II, p. 4o8 , n.)
menl dud. s1 président de Ris, son fdz et son gendre, et des frères et enflons du seneschal de nostre ville de Rennes, par le moyen de L'eschange de ceulx du party de nosd. ennemys qui sont detenuz prisonniers en nostre dicte ville de Rennes. Et pour cest effect mandons au sr de Montbarol3 qu'il laisse disposer à nostred. cousin desd. prisonniers comme bon lui semblera. Et quant aux xij mille livres arbitrez par nostred. cousin aud. sr de Montbarot, nous voulons qu'il en soit payé sur le reste desd. prisonniers, si aucuns y en a après la délivrance de nosd. serviteurs, ou bien sur les deniers provenans de la saisie des biens de noz ennemys rebelles; de quoy nous vous avons bien voulu advertir, afin que vous soyez informez de nostre volonté pour ce regard. Donné au camp d'Estampes, le vje jour de novembre i589.
HENRY
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Orig. — Archives de la famille de Chastellux.
A MONSR DE CHASTELLUS.
Monsr de Gbastellus, Le sr de Valgrenant, que j'envoye en mon pays de Rourgongne, a ordre de vous faire entendre de par moy ce que j'entends faire en mon dict pays ; en quoy je m'asseure que vostre ayde et assistance ordinaires ne nous failliront, mais bien que mon cousin le marescbal d'Aumont vous trouvera à son arrivée, qui ne tardera de quelques jours, tout prest à me faire service exprés, ainsy que les vostres, en ce qu'il vous dira de ma part : et m'en remettant présentement du surplus sur la suffisance du dict sr de Valgrenant, lequel je vous prie croire ainsy que vous fériés moy-mesme, je ne vous fera y aujourd'buy plus longue lettre, si ce n'est pour prier Dieu qu'il vous
3 Gouverneur de la ville de Rennes.
ayt, Monsr de Chaslellus, en sa saincte garde. Escript au camp [d'Estampes1], le xc jour de novembre i 58g.
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1589. l5 NOVEMBRE.
Imprimé. — Hist. cjénéal. de la maison d'Harcoiirt, par La Roque, t. III, Premes , p. 97/1.
A MONS" DE BEUVRON
Monsr de Beuvron, J' envoyé le sr de S'-Pater trouver mon cousin le duc de Montpensier pour luy faire entendre comme j'ay advisé, avant de licenlier les quatre mil Angloys qui sont venus pour mon service, de les faire passer par mon pays de Normandie, pour me servir d'eux à la reprinse des villes de mon diclpays1; ce qui pourra apporter beaucoup de fniict pour la reprinse des dictes villes et l'advancement de mes affaires au dict pays, si mon dict cousin use de diligence pour assembler des forces tant de cheval que de pied, pour recevoir les dicts Anglois à l'entrée de son gouvernement : ce que je le prie, par ma despesche, de faire. Et par mesme moyen vous ay voulu escrire pour vous prier de l'assister en cesle occasion. Comme en toutes les autres qui se sont offertes vous m'avés par vostre bon debvoir donné toute occasion de contentement, je vous prie me servir en celle-cy de pareille volonté; à quoy je vous conjure, tant pour l'affection qu'avés à mon service, que pour le bien que cette entreprise peut apporter aux affaires du dict pays. Et m'asseurant que n'y vouldrés faillir, cl que vous croirés ce que le dict S'-Pater vous dira
' Nous avons des preuves du séjour du Roi à Ètampes, du G au 10 novembre 1089.
' Par lettre du 1Z1 janvier 1590 (voy. gàls. Ils y prirent «des besliaulx el autres
Recueil des Lettres missives, t. III, p. 118, commoditez. » Beuvron-en-Augc est au-
n. 1) on voit que les soldats anglais dont jourd'hui une commune du Calvados, ar-
il est ici question s'emparèrent du châ- rondissement de Ponl-1'Evêque, canton de
beau de Beuvron et y firent plusieurs dé- Cambremer.
de ma part, je prieray Dieu, Mons' de Beuvron, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript au camp à Chasteau'lun, le xve novembre 1 589.
HENRY
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Cop. — Archives de la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste de la ville,
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Chers et bien amez, Vous nous avez esté juscpies à présent si lidélies subjetz etvous estes monstrez tant affectionnez au bien de nostre service que nous avons juste occasion de nous en louer; et comme nous nous promectons que vous continuerez tousjours de mesme, vous pouvez aussy croire que vous serez aultant favorablement traictez et soulaigez de nous que vous avez esté de nul de noz prédécesseurs roys. Nous avons entendu que nostre cousin le prince de Dombes ne peut retenir ensemble ses forces, et que le duc de Mercœur a assemblé les siennes. A quoy voullans pourveoir comme il est requis pour la conservation de la province, nous avons advisé d'y envoyer douze enseignes d'Escossoys qui sont à présent à Dieppe avec d'aultres forces de nostre armée que nous ferons partir incontinant, afin que nostred. cousin puisse donner la loy à noz ennemys et remectre soubz nostre obéissance les villes qu'ilz y occuppent; ayant en telle recommandation la conservation de nostre province de Bretaigne que si besoing est nous nous y acheminerons en personne. Et tout ainsy que nous nous asseurons qu'il n'oubliera rien qui puisse servir à l'advancement de noz affaires, faites aussy qu'il reçoyve de vostre part selon vostre pouvoir toute l'assistance que nous pouvons attendre de bons et loyaulx subjectz comme nous vous exhortons de faire, avec asseuranco que la recognoissance s'en ensuivra à l'advenirpar les gratifications et
soulaigemens que vous désirerez de nous. Donné au camp de Chas- (eau du Loir, le xxve jour de novembre 1 589.
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Copie vidimée en 1752. — Communication de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère
de L'Instruction publique.
A MONSIEUR DE PALCHEUX '.
Monsieur de Palcheux, Encore que j'aye escrit au sieur de Chattes de vous faire part de ce qui se passe de vil2 et, je n'ay voulu laisser de vous escrire pour vous dire l'heureux succès de mes affaires, ayant reçus en mon obéissance, depuis mon partement des faukbourgs de ma ville de Paris, mes villes d'Estampes, de Janville, de Bouncval et de Vendosme et tous les chasteaux et petittes villes de Vendosmois. Je vais au Mans, lequel j'espère dans peu de jours remettre en mon obéissance et nettoyer tous le pays du Mayne et celui d'Anjou, et bientost après m'en retourner vers la rivière de Seyne avec une si lorte et puissante armée que je me feray obéir3. Cependant je désire que tous mes serviteurs qui sont es provinces où mes ennemys ont quelques forces ayent bonne intelligence et s'assemblent soubs ceux qui ont charge pour mou service pour courrir sus à mes dicts ennemis; ce que je vous prie faire et tesmoignicr en cela l'affection que vous portez à mon service n'estre moindre que l'opinion que j'en ay toujours eu. Sur
' Messire Robeit de Bocquigny, che- i5go, capitaine et gouverneur d'Etaples,
valier, seigneur de Palcheux et d'Iinble- en Boulonnois, en i5g3. I! se distingua
vil près de Dieppe. Il épousa, en \o~à, pendant toutes les guerres de Henri IV,
Anne d'Aigueville. Il fut gentilhomme or- au service duquel il fut très-atlaché. (Abbé
dinaire de François, duc d'AJençon , frère Piobert.)
de Henri III, en 1 58i , capitaine de la ! Telle est la leçon donnée par la copie
marine pour le roi, en i586, et capitaine qui nous a été transmise, de ibevau - légers, puis gouverneur de 1 Voy. Recueil des Lettres missives, l.Iu,
Neufchàte), en Normandie, en 1589 et p. 85, 86, etc.
cette asseurance, je prie Dieu , Monsr de Palcbeux , qu'il vous avt en sa saincte et digne garde. Escril au camp du chasteau de Lovo\ ce vin°T six jour de novembre mil cinq cent quatre vingt neuf.
HENRY
POTTIER
1589. 5 DÉCEMBRE. - Ir .
Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, n°262, k' pièce.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Mons' de Sellery, Le cappitaine Sales de Soleurre ayant des affaires qui luy sont de nouveau survenuz au pays, lesquels luy sont d'importance, m'a demandé congé pour y pouvoir aller donner ordre; ce que je ne luy ay voulu refuser, affin que sa plus longue absence ne luy portast en cela quelque préjudice. Il m'aaussy remonstré qu'il luy est dub une bonne somme d'argent pour avoir par cy devant faict service en Daulphiné avec une compagnie de gens de sa nation, sans avoir esté payé durant le temps du dicl service ny peu depuis estre dressé de la dicte debte; et cognoissant que Testât de mes affaires ne luy permet d'en poursuivre à présent le payement, il m'a supplié le vouloir au moins faire employer en Testât des debtes de la couronne, avec celle des aultres cappitaines de la nation, pour en estre payé avec les interelz, tout ainsy et en la mesme forme et manière qu'il sera faict pour les aultres debtes de semblable nature. A ceste cause, voulant lui faire raison en cest endroict, je vous ordonne que si, après deue venffication par vous faicte de la qualité et somme de la debte par luy prétendue, il vous appert qu'elle luy soit bien et légitimement deue, vous ayez à l'employer en Testât des aultres debtes sus dictes de semblable nature pour en estre payé avec les interetz à mesure qu'il sera
Sans doute Châleati-du-Loir (chas- arrondissement de Saint-Calais. (Voir la teau de Loyr). aujourd'hui dans laSarthe. leltre précédente.)
faict fonds pour les dicls payemens, à la mesme raison et en la propre forme et manière que le seront les aultres cappitaines employez au dict estât. Sur ce, je prie Dieu, Mons' de Sillcry, qu'il vous ait en sa saincte garde.
Escripl au camp du Mans, le vc jour de décembre 1589.
REVOI
1589. 5 DÉCEMBRE. - IImc.
<;,,,,. — Archives de la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste de la ville , correspondant dn ministre de l'Instruction publique.
\ NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS Et HABITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Chers et bien amez, Renvoyant Du Perron vers nostre cousin le prince de Dombes après l'avoir retenu quelques jours depuis l'avoir despesché et vous avoir escript, nous luy avons donné charge de vous faire part de l'heureux succez qu'il plaisl à Dieu donner à noz entreprises \ et vous tesmoigner le contentement que nous avons de voz fidélité et affection à nostre service, remectant à nostred. cousin à vous faire entendre la bonne volonté que nous avons de pourveoir à bon esciant aux affaires de nostre province de Brelaigne pour vous délivrer au plustost de l'oppression de noz ennemys et restablir le repos aud. pays. Et tout ainsy que nous y apporterons tousjours ce qui sera en nostre pouvoir, faictes aussy que nous recognoissions par voz effeetz que vous secondez cesle nostre bonne et droicte intention en assistant nostred. cousin de ce qui deppend de vous en occasions qui s'offriront pour le bien de nostre service, comme nous nous promectons que ferez et de tant plus pour nous continuer la bonne volonté
Le Recueil des Lettres missives, I. III, nient de succès marqués, et une autre a
contient trois lettres à la même date du la ville de Bayonne écrite clans le même
5 décembre, savoir au parlement de Caen esprit que celle-ci. et à la ville de Metz, qui ne parlent nulle-
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que nous vous portons et le désir qu'avons de vous gratifier en toutes occasions. Donné au camp du Mans, le v< jour de décembre i58o.
HENRY
1589. 8 DÉCEMBKE. - I".
Ong. — Archives de Clermont-Ferrand. Copie transmise par M. Desbotiis , archiviste.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESGHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CLERMONT.
Chers et bien ainez, Il nous desplaist grandement que les grands afferes que nous avons eu sur les bras despuis noslre advenement à la couronne nous ayent empesché de pouvoir secourir nostre province d'Auvergne comme nous eussions bien désiré et que nous avons cognu que les afferes du dict pays le requeroient; ce que nous avions bien délibéré de fere à nostre parlement de Dieppe en envoyant nostre nepveu le grand prieur de France1 en la dicte province avec des forces et pouvoir d'y commander; mais le malheur vouluct qu'il tomba malade et le contraignit de demeurer en chemin. Toutefois, maintenant que Dieu l'a remis en bonne santé, nous luy avons mandé qu'il vienne nous trouver promptement pour incontinant après le fere aller avec.de bonnes forces en nostre dicte province d'Auvergne, la conservation de laquelle vous croirez que nous aymons aultant que nulle aultre de nostre Royaulme, particulièrement que nostre ville de Glermont nous est des plus recommandées pour sa fidélité et affection, en laquelle continuant comme nous nous promettons que ferez tousjours , vous vous pouvez asseurer que la recognoissance s'en ensui-
1 Charles de Valois, fils naturel de d'Auvergne et de Lauraguais. C'est sur- Charles IX. Sa mère ayant épousé Fran- tout sous le titre de comte d'Auvergne çois de Balzac d'Entragues, il devint frère qu'il est connu dans notre histoire. Après utérin de la fameuse marquise de Ver- avoir vaillamment servi le Roi, il entra neuil. Il fut fait en i589 grand prieur dans la conspiration de Biron et ensuite de France, et reçut la même année, à la dans celle de la famille d'Entragues. mort de Catherine de Médicis , les comtés
vra par toutes les gratifications et bienfaicts que loyaulx subjetz peuvent espérer d'un bon roy ; et que bientost Dieu me fera la grâce de vous délivrer de la tyrannye de nos ennemys comme nous avons faict noz serviteurs des pays de Tourayues, Vendosmoys et le Mayne despuis nostre retour de Dieppe, ainsy que ce porteur vous fera entendre plus amplement. El d'aultant que nous avons faict response sur le contenu de voz mémoires et satisfaict à ce que desirez de nous pour la conservation de vos dons, octrois et privilèges, il ne me reste à vous dire aucune chose pour le présent, sinon à vous asseurer de nouveau que nous ferons rendre au plustost nostre dicl nepveu de par delà avec les forces et pouvoirs nécessaires pour nous y faire recognoistre et obeyr, et qu'en attendant vous continuiez de vous conserver soubs nostre obéissance et vous tenir bien sur vos gardes et assister le plus que vous pourrez mes serviteurs de la noblesse pour résister aux entreprises de mes ennemys. Donné au camp du Mans 2, le viij' jour de décembre 1 58y.
HENRY
POTIEn.
1589. 8 DÉCEMBRE. - Hrac.
Imprimé. Hist. ijênial. de la maison d'Harcourt, par La Roque, t. III, Preuves, p. yjA-
A MONSn DE BEUVRON.
Monsr de Beuvron, J'ay veu par voslre lettre le tesmoignage que vous me rendes de vostre fidélité et affection à mon service. J'en ay si bonne opinion il y a longtemps, que vous n'y pouvés rien adjouster. II est vray que les services que vous estimés de me faire de jour en jour me confirment en la mesme opinion, de laquelle j'auray tousjours souvenance pour recognoistre vos dicts services en ce qui s'of-
: Mot peu lisible el douteux. (M. Des- tail pas à Amiens, il était au Mans, où ii
bonis.) La copie envoyée par ce corres- demeura tout au moins du 5 au 8 inclu-
pondanl donne avec doute Camp d'Amiens, sivement. (Voyez du reste la lettre sui-
jnais, le 8 décembre 1589, Henri IV n'é- vante.)
frira pour vostre bien et advancement. Le sr de Crevecœur vous doibt dire ce qui se passe de deçà depuis la prinse de celte ville, la resolution que j'ai prinse de prendre celles de Sablé et de Laval, et ce que je veux faire après la prinse des dictes villes. Sur quoy vous le crerés comme vous fériés moy-mesmes, vous priant, d'aultant que aimés le bien de mon dict service, d'assister mon cousin le duc de Montpensier, et vous tenir prest, avecques vostre compagnie et tout ce que vous pourrés assembler de vos amys, pour l'effect que vous dira mon dict cousin : à quoy m'asseurant que ne vouldrés faillir, je prieray Dieu, Monsr de Beuvron, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript au camp du Mans, le vnje décembre i58g.
HENRY
POTIER
Cop. — Mss. de la bibliothèque de Chartres. Recueil des documents historiques, par Pintard , p. 683. Transcription de M. Doublet de Boisthibault et de M. Lereunet, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSR DURU, MAIRE DE CHARTRES
Nostre amé et féal, Nous avons entendu l'affection que vous portez au bien de nostre service, et la bonne volonté que vous avez de nous en faire voir les effets, de quoy nous vous sçavons fort bon gré et louons votre intention, laquelle nous vous exhortons d'effectuer, et. voir qu'en ce faisant, non-seulement nous vous conserverons en vostre charge et tous ceux de vostre ville de Charlres en leurs libertés et privilèges; mais d'ailleurs, oubliant tout le passé, nous vous ferons
' Cette lettre fut envoyée dans des se- du crédit, lui écrivit plusieurs lettres dont
melles de bottes au sieur Duru, maire de la (ait parti* celle-ci. L'original resta entre les
ville de Chartres. (Note de Pintard.) _ moins de Jean-Marin Proust, avocat au
Jean Duru était avocat et maire de Char- parlement et depuis greffier civil et < rimi-
tres au temps des guerres de la Ligue. ne] de la cour des aides. Duru rendit au
Henri IV qui le connaissait pour un de ses Roi les ciels de la ville, le 18 avril i5Q1.
plus zélés partisans, et sachant qu'il avait (M. Lereunet.)
connoistre en gênerai et en particulier les effets de notre bonté et clémence, et spécialement que nous ne mettrons en vostre ville aultre garnison que celle que vous mesme désirerez pour voire conservation.
Donné au camp d'Alençon , le 27 décembre i 58g.
HENRY
POTIEF..
Cop. — B. I. Fonds Dangeau, Ms. 206, fol. 67.
A M. DU GUAST
LeGuasl, J'ay enlenclu queceulx qui tiennent le président de Blancniesnil ' prisonnier ont faict qu'il a escript à Gesvres et à vous pour vous mander qu'il n'empeschasl la délivrance du président de Neuilly2, mesmes pour vous prier de le mettre en liberté. Ce sont lettres escriptes par un prisonnier que l'on luy a faict faire. Je vous prie que cela ne soit cause que vous changiés rien de la promesse que vous m'avés faicte, et retenir tousjours le dict de Neuilly comme vous avés faict jusques à ceste heure, l'asseurant qu'il ne peut estre mis en liberté que par la délivrance du dict président Blancmesnil, lequel, à ce que j'ay entendu, doibt sortir bien tost. Par ce moyen, le marquis de Thury, voslre beau-frere3, sera aussy mis en liberté, puisqu'ils le retiennent à ceste occasion; et puis ce n'est l'intention de Gesvres ny la mienne, que son frère sorte sans payer la rançon à quoy sera taesé, ni que celle du président de Neuilly soit pour cest effect augmentée. Je poursuis tousjours ma route avec beaucoup d'heur et de prospérité, que Dieu donne à mes desseins. J'espère avoir bien
1 Nicolas Potier, seigneur de Blancmes- 2 De Nully, premier président delà cour nil, président à morlier au parlement de des aides de Paris, grand ligueur, arrêté Paris dés 1678, fils de Jacques Polier, aux États de Blois. (Voyez Lettres missives, seigneur de Blancmesnil, et de Françoise t II, p. 4i6 et n. 4) Ceuillelte, dame de Gesvres v voyez Recueil 3 Pierre de Montmorency, marquis de des Lettres missives, t. III, p. ào2 , n. 1), Thury, troisième fils de Pierre de Montfrère du secrétaire d'Etat Polier, appelé morency et de Jacqueline d'Avaugour. M. de Gesvres.
tost la raison de ce siège. Croyés que je vous aimeray tousjours,
Escript au camp de Faleze, le ije jour de janvier.
HENM .
[1590.] — ik mars.
Orig. autographe. — B. I. Fonds Béthune, Ms. 9037, toi. 9 recto.
A MA COUSINE LA DUCHESSE DE MONTMORENCY
' Ma Cousine, Je vous ay escryt par le sr Alfonse, mays encor vous ay-je vollufere ce mot par le secretayre Byssouse pour vous représenter avec combyen dalïeetyon je desyre la venue de mon cousyn vostre mary. Je vous prye, dysposes le a ce voyage. 11 importe trop pour mes affayres pour sen escuser, et il luy aportera tant de contentement que je massure quyl ny aura point regret, m vous aussy, car je matens que vous lacompaygneres. Il me tarde que par le retour de Byssouse jen sois asseure; et a Dieu, ma Cousyne. Ce 1 1\ de
mars ' .
HENRY
Orig. — Archives de la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste de la ville, correspondant du ministère dé l'Instruction publique.
\ NOZ CHERS ET RIEN AMEZ LES ESCHEYIXS ET HARITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Ayant noz ennemys eu Tasseurance de venir en bataille rangée contre nous le xinje de ce moys1, il a pieu à Dieu par
1 En rapprochant celle lettre d'une année. Et cependant le 1 h mars i5ao étant
autre du 7 janvier , 59o sur le même su- le jour où se donna la bataille d'Ivry, je
jet (Lettres missives, t. III, p; nô),onne ne puis croire qu'elle ait été écrite ce
peut douter qu'elle ne soit de celle même jour-là.
1 II s'agit ici de la bataille d'Ivry don- missives, t. 111, p- '62 et suiv. plusieurs née le a mars 1 5qo. On trouvera, Lettres lettres relatives à cette journée, mais
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sa -grâce l'aire paroistre comme il tient tousjours la protection de ceulx qui combattent pour une juste cause comme est celle pour laquelle nous avons les armes en main, nous ayant donné une si grande victoire sur nosd. ennemys que selon les hommes ilz sont perduz, car la plus part de leur cavalerye, qui esloit. composée de iinm chevaulx, a esté deffaite, et toute leur inlanterye, qui estoit d'environ \iinm hommes-, a esté mise en pièce ou rendue à nostre mercy; de quoy nous vous avons bien voulu advertir, afin que de vostre part vous rendiez grâces à Dieu d'un si heureux succez comme tous noz bons subjectz ont bien occasion de faire, espérant que le fruict de ceste victoire sera telle qu'estant noz ennemys ruynez la restauration de l'Estat s'en ensuivra et le repos de tous noz bons subjectz, qui est la chose du monde que nous desirons le plus et de les veoir aultant soulagez que la misera des troubles leur ont jusques à présent apporté d'oppression et de fuulle. Continuez néant mointz de veiller à vostre conservation, assistant de tout vostre pouvoir ceulx qui commandent par delà pour nostre service à faire la guerre à noz ennemys, en espérance qu'en ce faisant, et tous noz autres bons subjectz, nous verrons bientost, Dieu aydant,
celle-ci a un caractère propre qui lui donne une importance particulière. Par exemple aucune autre ne fait connaître d'une manière aussi précise les forces de l'armée ennemie
Le prince de Galitzin a publié la même lettre adressée, le 20 mars, aux éclievins et habitants de la ville de Caen, d'après les archives municipales de cette ville; ce qui indique une circulaire.
Puisque l'occasion s'en présente, je dirai que la circulaire imprimée au tome III des Lettres missives laisse une lacune qui se trouve remplie dans plusieurs manuscrits et même dans plusieurs imprimés, notamment dans la Correspondance de Henri le Grand avec Roussat , maire de Langres ,
impression faite d'après les originaux et portant tous les caractères de sincérité. On lit, Lettres missives, 1. III, p. 166 : «.le ne les ay point abandonnez (les ennemis; qu'ils n'ayenl esté près de Mante. Leur cornette blanche m'est demeurée. » La lettre à Roussat porte : « Je ne les ay point abandonnés qu'ils n'ayent esté pies de Mante, où l'on vient de m'adverlir que l'on leur a fermé les portes; si cela est ils ne resteront pas là, et j'espère que la victoire sera entière , qui est desjà Dieu mercy bien adeancée. Leur cornette blanche, etc. »
- D'après le prince de Galitzin, un" chevaux et xmL hommes d'infanterie; ce qui est évidemment fautif.
la fin de noz misères. Donné au camp de Manie, le xxje jour de mars 1 590.
Orig. — Bibliotli. de l'Institut, portef. Godefroy, 262, 9" pièce.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Monsr de Sillery, Le bon rapport qui m'a esté faict du tesmoignage que Vigier a rendu de sa lidellité et dévotion au service du feu Pioy monsieur mon frère, par le dehvoir qu'il a faict en la charge de son secrétaire et interprète aux Lignes, m'a donné occasion de le retenir en la mesme charge, pour mon service, comme je luy mande à présent rie la continuer, espérant qu'il s'en acquittera aussy fidellemenl et dignement qu'il a faict par le passé. A ceste cause vous le ferez et laisserez jouyr du dict estai au mesme appoinctement et tout ainsy qu'il a faict par le passé. Et n'estant la présente à aultre effect, je prye Dieu, Monsrde Sillery, qu'il vous ayt en sasaincte garde. Escript au camp de Manie, le xxiije jour de mars i5o,o.
HENRY
REVOI-
[590. — à avril.
Orig. — Archives de la famille de la Marronnière. Envoi de M. le baron de Girardot.
A MONS" DE LA LARDIERE
Monsieur de la Lardiere, Ayant esté adverly qu'il y a à présent plusieurs gens de guerre en divers endroicts de vos quartiers, lesquels, sous prétexte de me venir trouver s'estant assemblez en trouppe, au lieu de s'acheminer en lien où ils me puissent servir, s'amusent à piller et ra-
vagerle pays, dont il m'est venu de grandes plaintes1 ; auxquelles afïin de pourvoir j'ay advisé d'en escrire à ceulx de mes serviteurs du pavs qui y peuvent plus apporter de remède; du nombre desquels sçacbant bien que vous estes par le tesmoignage que j'en ay en de bonne pari, je vous en ay voulu faire ce mot pour vous dire qu'essayant de la vostre , autant qu'il vous sera possible, de les renvoyer icy en mon armée ou près du sieur pies celle que je luy ay ordonné pour la province, ou bien, à faute de ce, vous assemblant avec bon nombre de vos amys pour les en chasser el tailler en pièces, je recevray en cela un service très agréable que je sçauray bien reconnoistre en temps et lieu. Sur ce je prie Dieu, Monsieur de la Lardiere, vous conserver en sa s,e garde. Escrit au camp de Saint-Denis, ce 4e jour d'avril i5go.
HENRY
Voici, du même jour que la présente lettre, une commission donnée pour lever des troupes régulièrement :
« De par le Boy,
« Nostre cher et bien aîné Jelian D^cliou sienr de Cerasat, salut.
« Ayant délibéré de mettre sus el faire promplement lever et assembler bon nombre de gens.de guerre à cheval pour nous en servir en occasions qui se présenteront pour la conservalionde noslre Estât et de nos bons subjecls , et d'en bailler la charge à quelques vaillans et expérimentés cappitaines à nous -iidei les el asseurez; à cesle cause sçaichant les sus dictes qualilez estre en vous, vous avons commis el deppulé, commettons et depputons par ces piesentes signées de nostre main, pour lever, met Ire sus el assembler incontinent el le plus dilligeuiment que l'aire se pourra le nombre de cent hommes de guerre armez et montez à la légère, des meilleurs et plus aguerriz que pourrez choisir, et iceulx me-
FOBGET.
ner et conduire à la guene avec vous, sans désemparer, la dicte compaignie soubs la charge de nostre très cher el 1res amé neveu le grand prieur de France, comte d'Auvergne et de Clermont, collonel gênerai de nostre cavalerie légère, la part ou il vous sera par nous ou nos lieutenans généraux ordonné el commandé pour noslre service; faisant iceulx vivre avec telle po lice qu'il ne nous en vienne aucune plainte. De ce faire vous avons donné et donnons plain pouvoir, auctorité, commission et mandement spécial. Mandons et commandons à tous qu'il appartiendra que vous ce faisant ils oleisscnt, car tel csl nostre plaisir.
«Donné à Corbeil, le 4"" jour de avril 1 an de grâce mil cinq cens quatre-vingts dix, en noslre règne le premier.
« Henry. »
(Titres de la famille de Cerezit d'Alphonse de Chibannes. Areh.de la préfecture de l'Allier.)
Orig. — Communication de M. Auguste Le Prévost.
AU CAPPITAINE LA BOULLAYE
(lappitaine la Boullaye, J'ay eu bien agréable l'advis que m'avés donné par vostre lettre du ve de ce mois; pour response à laquelle je vous diray que je veux que le gouverneur de ma ville de Vernon et aultres qui y ont charge pour mon service ayent l'œil pour me faire obéir des babitans d'icelle; cl si il se passe cbose contre mon dict service, vous me fairés service bien agréable de m'en adverlir el de faire vivement la guerre à ceulx qui tiennent le party de mes cnnemys. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Cappitaine la Houllaye, en sa saincte et digne garde. Du camp de Melun, ce xijc jour d'apvril
i 5qo.
POTIER
Imprimé. — Hisl. généal. de la maison d'IIvrcourt, par La Roque, t. 111, Preuves, p. 0,77.
A MONS* DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMF.S D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, Vous entendrés du srde Suresne ce qui se passe en mon armée, la resolution que j'ay prise, et le service que j'attends de vous et de tous mes serviteurs qui sont de delà, en l'occasion qui se présente. A quoy m'asseurant que vous apporterés de vostre part loute l'affection el diligence que je puis désirer, et que vous croirés
1 Guillaume, seigneur de la Boullaye, sence de M. de Mercey, gouverneur. Ce d'une ancienne famille de Normandie, fut lui qui conserva celle ville au Roi. Il était le second fils de Jacques de la Boul- paraît qu'il mourut en l5o.6, car sa suclave et de Marie delà Noe. Il commandait cession fut partagée entre ses neveux au la ville el le château de Vernon, en l'ab- mois de janvier 1 5g7- .
ce que le dict Suresne vous dira de ma part, je fîniray la présente, priant Dieu, Monsr deBeuvron, qu'il vous ayt en sa saincte »arde. Du camp deChelles, le xijejour de may i5uo.
HENRY
POTIER
1590. — 14 mai.
Orig. — Archives de la ville de Chàlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Kd. de Barthélemv correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers et bien amez, Nous avons entendu du sieur de d'Inteville ' Testât des affaires de nostre province de Champaigne, et vous pouvez asseurer que nous y pourvoyions tous à vostre affection, pour le désir que nous avons de vostre soullaigement, n'estant que nous sommes maintenant avec nostre armée devant nostre ville de Paris-, et que nous ne pouvons délaisser les desseings que nous avons à présent pour estre de plus grande conséquence. Neangmoins nous espérons, pourvoir dans peu de temps à vostre besoing. Cependant nous escrqjvons au sieur Tbomassin qu'il s'oppose de tout son pouvoir à noz ennemys qui vous incommodent; et vous exhortons de vous y esvertuei de vostre part, comme nous nous asseurons que ferez. Donné au camp de Chelles, le xmjejour de mai i 590.
HENRY
POTIEK.
Lieutenant général au gouvernement les villes voisines de Paris , arrive à Chelles
de Champagne etde Brie. (Voyez ci-dessus, le 9 mai et commence immédiatement le
p. 365, lettre du 3 novembre i58r,, 11. 2.) siège de la capitale.
Le Roi , après de nombreux succès sur
Ori^. autographe. — Musée Britannique, biblioth. Cotton. Caligula, t, vu, fol. 358. Transcription de M. Delpit, archiviste paléographe.
A LA REINE D'ANGLETERRE
Madame, Le sr de Beauvoyr, mon ambassadeur, vous fera, s'il vous plaist, entendre Testât de nos affaires, comme je m'asseure que le sr Union vous en donnera aussy information et du voyage que je vais (aire, qui ne sera que pour peu de jours, espérant m'en retourner l)ientosl vers la mer, pour la poursuite de mon dessein. Je vous supplie, Madame, au nom de Dieu, ne me refusés le secours que je vous demande; il servira à faire advancer le fruict de ce que vous en avés desjàfaict et me rendre tousjours plus obligé à employer tout ce que j'auray et pourray pour vostre service. Le sr de liait, présent porteur, s'en retourne avec bonne intention de vous faire 1res humble service, si vous l'honnorés de quelque charge et commandement. Je l'ay congneu par bons effects digne d'cslre favorisé, estant gentilhomme de valeur et qui m'a faict de très bons services; qui me fait vous prier de l'avoir pour recommandé. Sur ce, vous baisant bien humblement les mains, je prie Dieu qu'il vous ayt, Madame, en sa très saincte et digne garde. Ce x\je may, à Buhy '.
Vostre lies affectionné frère et serviteur, HENRY.
Le Roi était à Buliy, le 21 mai, en çais, aujourd'hui presque sur les confins
1 :')()<); et c'est à celte année que doit être du département de Seine -et- Oise et de
rapportée la présente lettre — Ce lieu, si- l'Eure, appartenait au frère aîné de Du-
tué pies de Magny, dans le Vexin fran- plessis-Mornav, qui en portait le nom.
[1590.] — 28 mai.
Orig. autographe. — B. I. Fonds Dupuv, Ms. 569, loi. 34, r".
[A LA MARQUISE DE GUERCHEVILLE
Apres avoyr tant tourné autour du pot que vous voudres, sy fautyl venyr a ce poynt, quantoynete ' confesse avoyr de lamour pour Henry. Ma metresse, mon cors commance a avoyr de la santé, mays mon aine ne peut sortyr daflyxyon, que nayés franchi ce saut. Puysquaves asseurance de mes paroles, quelle clifyculté combat vostre resolutyon? Quy lampeche de me randre heureus? Ma fidelyté meryteque vous otyes tousobslacles. Fêles le donc, mon cœur; etfesons comme par guajure à quy ce rendra plus de temoygnage dune vraye et fidelle amour. Sy juse de termes trop famyliers avec vous, etquyls vous ofanccnt, mandésle moy et me le pardones an inesme tamps. Desyrant etablyr avec vous une famylyaryté éternelle, je me sers des termes que jy estyme les plus propres. Je ne say quand je seray sy heureus de vous voyr. Nous asyejons S'-Denis anuyt2, quy m'atachera pour quelque temps plus etroytemant a larmée. Vous usyez fayt une euvre plus pye danvoyer icy vostre amour an pelerynage que daller, par ce chaud, a piet, ou vous aves esté. Jésus! que je leusse bien receue! Sy le loysyr me le permettoyt, je vous feroys un dyscours dune feuylle de papier, du tretemant que je luy eusse fait.
Le duc du Meyne est a Bruselles3, et ses reytres ce sontretyrez;
Antoinette de Pons, marquise de avec la comtesse de Grammonl, puisque,
Guercheville, veuve de Henri de Silly, notamment vers la lin de l'année, il lui
comte de la Roche-Guyon , mort en 1 586. écrit plusieurs lettres remplies des expres-
(Voyez Recueil des Lettres missives, I. III, sions les plus tendres. (Voyez Recueil des
p. 2/14. n. 1.) Les sept volumesdu recueil Lettres missives, t. III, p. 3ao.)
primitif ne renferment qu'une seule lettre ' Aujourd'hui. Saint-Denis se rendit le
à M"' de Guercheville (du 3i août 1690). 5 juillet i5qo.
Tout concourt à donner pour date à 3 Mayenne alla chercher en effet des
celle-ci la même année i5oo, quoique secours en Flandre, en mai i5qo. Henri IV n'eût pas encore alors rompu
LETTKES DE HEMil IV. VIII. /.„
et tventon au pays plus quautrenianl quyl ne ramènera perssone. Le prynce de Conty a pryns La Ferte Benart, et vyent avec ces troupes. Mon tout, aymés moy comme celuy quy vous adorera jusques au tombeau. Sur ceste veryté, je bese un myllyon de foys vos blanches rtiayns. Ce xxvnj0 may.
1590. — 29 mai.
Orig. — Archives de ['hôtel de ville de Saint -Quentin, liasse îôo, dossier i\. Copie envoyée par M. Gomarl , correspondant do ministère de l'Instruction publique.
\ Nos CHERS ET BIEN AVIEZ LES ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE S. QUENTIN '.
Chers et bien âmes, Ayant délibéré de ranger par la nécessité à leur debvoir nos ennemis rebelles qui occupent à présent nostre ville • le Paris, nous avons prias tous les passaiges des environs de nostre ville, de sorte qu'il n'y entre à présent aucuns vivres ny commodité/.. Nous espérons avec la grâce de Dieu en avoir une bonne issue , et . après la prise de la dicte ville, eslablir tel ordre en nos affaires que tous nos bons snbjects connoistront la volonté que nous avons à leur conservation et soulaigement, et vous entre aultres, qui par vostre fidélité et bons services avez acquis telle part en nos bonnes grâces, dont nous vous ferons sentir volontiers les ellécts en tout ce i|iii s'offrira pour le bien et soulaigement des habilans de nostre ville. Continuez donc en ce bon debvoir, et croiez que n'aurez jamais un roy qui ayt eu plus de volonté de vous tenir en sa protection que nous. Donné au camp de Gonesse, le 29 may lôgo.
HENRY
pot 1 lin.
1 Voyez une note de M. Berger de Xi- que celte qui lut écrite aux habitants de vrey, Recueil des Lettres missives, I. III, M cl; |>. 199. La présente lettre est tout autre
1590. — 3o mai.
Orig. — Chartrier do Thouars. Communication de M. le dur de la Trémoille. Envoi de M. Marchegay.
A MON COUSIN MONS" DE LA TRIMOULLE, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'AHMES DE MES ORDONNANCES.
Mon Cousin, En attendant que je vous renvoyé celfuy que vous m'avez despesché par deçà, je n'ay voulu perdre la commodité du secrétaire Meslier, présent porteur, pour vous dire que sy vous desirez avoir aussy bonne part à la seconde bataille que vous avez eu à la première, qu'il est nécessaire que vous vous hastiez de vous acbeminer; car j'ay advis très certain que le duc du Mayne est de retour de son voyage de Flandres et commence à cheminer pour venir an secours de Paris, qui est à telle nécessité qu'il faut bien qu'il face bonne diligence pour y arriver à temps; et encores qu'il y vienne, j'espère que ce ne sera que pour faire sa bonté plus grande et qu'il y verra perdre Paris devant ses yeulx, ou le voulant sauver qu'il s'y perdra luy-mesmes. A ce que j'ay veu parvostre dicte lettre, la troupe qui viendra avec vous ne sera pas si grande que je pensois, mais quelle qu'elle soyt, vous y estant, elle sera tcusjours la très bien venue. J'ay eu beaucoup de desplaisir de la prinse de la ville et chasleau de Chauvigny \ non pas tant pour la place, encores qu'elle soyt bien de conséquence , mais parce qu'il y a dans le pays, ou y doit avoir, assez de forces pour empescber que cela n'advint. Il n'y a que la discontinuation d'exercice qui soit cause de ce mal ; j'espère y remédier quelque jour. J'avois une fois résolu d'attaquer Saint-Denis, mais ayant sceu qu'il n'y avoit pas de vivres dedans pour huict jours, je me suis résolu, sans rien hazarder, de les leur laisser consommer et leur oster la communication de Paris. Il est vray que l'une et l'autre sont sy mallades qu'elles ne se sauroient gueres entresecourir. C'est ce que
1 En haut Poitou, département de la vienne.
je vous diray pour ceste foys, sinon que vous ne me pouvez maintenant faire ung meilleur service que de vous haster le plus que vous pourrez. Sur ce je prie Dieu , mon Cousin , vous conserver en sa saincte garde. Escript au camp de Gonesse , le xxx^jour de may 1 590.
HENRY
POTIEl',.
[1590. — 6 juin1.]
Orig. — Communication de M. Auguste Le Prévost.
MONSR DE LA BOULLAYE
Monsr de la Boullaye, J'escris au sr de Mercey, que je suis content d'augmenter s;i compagnie et la vostre jusqu'à cent hommes pour chacune, sur l'asseurance que j'ay qu'avec ce nomhre et la bonne volonté et affection dont vous userés, ma ville de Vernon sera conservée en mon obéissance. Adviscs donc à rendre vostre dicte compagnie complette, en la plus grande diligence que vous pourrés, el faictes que vos actions respondent à l'asseurance que j'ay de vostre bon dehvoir. J'ay si expressément commandé qu'il soit pourveu à vostre payement, que vous aurés occasion de vous en contenter : et là-dessus, je prie Dieu, Mous' de la Boullaye, qu'il vous ayl en sa saincte et digne garde.
POTIER
1 Cette lettre était parmi celles dont la 1590. J'ignore les motifs qui uni fail copie a été préparée par M. Berger de adopter cette date par le savant éditeur. Xivrev ; elle portait aussi la date du 6 juin
1590. — 14 juin.
Ori«. — Chartrier de Tliouars. Communication de M. le duc de la TréraoiHe. Envoi de M. Marchegay.
A MON COUSIN LE SR DE LA TRIMOUILLE, CAPPITA1NE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES '.
Mon Cousin, Je vous ay cy devant fort pressé de me venir trouver, avec les trouppes que je vous avois donné charge d'amener; mais voyant les progrez que mes ennemys font par delà tous mes serviteurs y estans encores, j'ay considéré que vous venant icy et en emmenant une bonne partye des forces qui sont en la province, comme je m'asseure que la plus part vous y vouldroit suyvre, le pais deinourant desgarny et n'ayant moyen d'y fayre si promptement lever des forces nouvelles, et moins y envoyer de celles que j'ay par delà (deçà?), les ennemys ne fauldroient de s'y eslargir encores davantage , je me suis résolu, et à la vérité mal volontiers, de vous contremander. Et puisque la nécessité de mes affaires le veult ainsi, je vous prie vous resouldre de demourer dans la province avec les forces que vous aviez assemblées et vous rendre avec le sr de Malicorne2 pour ensemblement travailler à recouvrer ce que les ennemys y ont nouvellement acquis et les empescher de faire la récolte; comme il me semble que les forces qui sont dans le pais en devroient enfermer deux foys aultant que ce que l'on dict qui est dans Poictiers. Pour le moins vous vous souvenez bien qu'avec beaucoup moings, et plus mal payez qu'ilz ne sont, nous en avons bien empescbé davantage et d'aussv mauvais garsons que ceulx là. Il est besoing que vous les raccoustumiez à l'exercice. Et parce que je suis bien adverty qu'il y a de petites divisions par delà qui sont cause de tout le mal, je vous prye leur monstrer le premier exemple du respect qui est deub à ceulx qui tiennent les charges
Au-dessous de l'adresse, à gauclie, vint à son destinataire. (M. Marchegay.) on lit : Dupp". Ainsi la précaution fut ! Gouverneur du Poitou. (Voyez Lettres
bonne, puisque c'est le duplicata qui par- missives, t. II. p. 272 et h.j
dans les provinces, estant le moyen le pins propre de les y accousl ii nier; car vous y voyant accommoder, il n'y en a point dans le pays qui n'eust honte d'en faire le difficille. Et c'est en quoy vous me pouvez grandement servir, oultre que je sçay que vostre présence y sera très utile; mais mon intention n'est pas de vous y laisser longuement, et me suffira que vous vous trouviez à cest establissement et commenciez à les remectre ung peu à la besongne, et puis je vous appelleray de deçà où vostre place vous est tousjours conservée, et encores plus certaine en ma bonne grâce, de laquelle vous pouvez deinourer très asseuré. Je me remettra)- du discours de noz nouvelles à ce porteur, qui me gardera de vous en faire ceste-cy plus longue; priant Dieu, mon Cousin, vous conserver en sa saincte garde. Eserip! au camp de Gonesse, le xnrp'jour de juing 1090.
HENRY
FORGE!
Imprimé. — " •' génial de la maison ctHarcourt, par La Roque, t. III , Preuves , p. 976.
A MONSB DE BKUVROIV
Mous* de Beuvron, J'escris à mon cousin le duc de Montpensiei . que le due de Mayenne avec les forces qu'il a peu assembler s'advance pour venir secourir Paris, et la resolution que j'ay prise de le conihallre pour empescher ses desseings. Je mande à mon dict cousin (fadvertir incontinent tous mes serviteurs de l'occasion de la bataille qui s'offre, le priant de me venir trouver, et amener avec luy tous mes serviteurs qu'il aura peu assembler. Et comme je m'asseure que serés des premiers qui me viendront assister, tant pour l'affection que avés à mon service, que pour l'occasion qui se présente, laquelle vous sériés très marry de perdre, je vous en ay voulu donner advis par la présente, et vous prier de me venir incontinent trouver avec mon dict cousin, si avés volonté d'estre à la bataille, et amener vostre compagnie : et m'asseurant que n'y vouldrés faillir, je prieray Dieu,
Monsr de Beuvron, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Au camp d'Au-
bervilliers, le u ij° jour de juillet i5o,o '
HENRI
POTIER
1590. 2 I JUiN.
Orig. — Communication de M. Auguste Le Prévost.
AU CAPPITAINE LA BOULLAYIi
Cappitaine la Boullaye, Ce ne m'a esté chose nouvelle d'avoir entendu par ce porteur que vous ayiés bien faict vostre debvoir pont la conservation de ma ville de Vernon; car je m'asseurois que vous correspondriés à la fiance que j'ay eue en vous. Je l'ay eu fort agréable . et pouvés vous asseurer qu'en continuant de me bien servir comme je me promets que ferés tousjours, je recognoistray vos services en ce qui s'offrira de faire pour vous : et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Cappitaine la Boullaye, en sa saincte garde. Du camp d'Aubervilliers , le xx)e jour de juing î 5go.
HENRY
POTIEK.
A ta léke de la copie de cette lettre est écrit, par M. Berger de Xivrey,~20 juin 1590 , et cette date me paraît plus exacte que celle du à juillet. Le 22 juin le Roi écrivait à M. de Canisy une lettre semblable à celle-ci pour le fond, et il y disait (juc le duc de Mayenne étant déjà à Soissons avec ses forces, il le prie, connue il fait au comte de Torigny, de monter incontinent à cheval, et de se rendre au plus
lot à f armée : « Vous joignant en chemin a mon cousin le duc de Montpensier, si desja il ne se sera acheminé vers moy comme je luy mande de l'aire incontinent. » ( V oyez Lettres missives, 1. 111, p. 208.) Ce qui a pu donner lieu a cette erreur de (laie, c'esl qu'il existe une autre lettre du 4 juillet à M. de Beuvron, sur le même sujet et commençant par les mêmes mots. (Voyez page suivante. )
1590. ■ l\ JUILLET.
Imprimé. — Hist. généal. de h maison ctHarcourt, par La Roque, I. III, Preuves, p. 977.
A MONSR DE BEUVRON
Monsr de Beuvron, J'escris à mon cousin le duc de Montpensier1 que, s'il désire se trouver à la bataille, qu'il use de diligence à nie venir trouver avec tous mes serviteurs de delà. Vous aurés veu par mes précédentes que je vous ay escriptes2, comme je fais estât d'j estre assisté de vous et de vostre compagnie; et m'asseurant que ne serés des derniers, ains que viendrés avec mon dict cousin, je ne vous en dirav davantage : priant Dieu, pour fin, qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa saincle garde. Au camp d'Aubervilliers , le mjc jour
de juillet 1690.
HENRY
POTIER
imprimé. — Hist. généal. Je la maison d'Harcourt , par La Roque, t. III , p. 978.
A MONS" DE BEUVRON. CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES
DE MES ORDONNANCES
.Mous' de Beuvron, Toutes les forces que mes ennemys espèrent assembler se doibvent joindre en leur armée dans quatre jours au plus tard, qui me faict croire que bien tost après la bataille se pourra donner. Je vous escris ce mot pour vous prier de monter à cheval incontinent que l'aurés receu, et amenés vostre compagnie et tout ce que vous pourrés trouver de mes serviteurs. Venés donc, je vous prye, si avés volonté d'estre à la bataille. L'asseurance que j'ay que n'y ferés faillie me fera finir la présente : priant Dieu, Monsr de Beuvron,
' Voyez ci-dessus fe letlre du 20 juin n ' Ceci confirme la note qui accompagne
M. de Beuvron. la lettre du 20 juin.
qu'il vous ayt en sa saincte garde. Du camp de S1 Denys, le xvf jour de juillet i 5o,o.
HENRY
POTIER
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin,
archiviste paléographe.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES HABITANS DE NOSTRE VILLE DE SAINT-QUENTIN.
Chers et bien amez, Le majeur1 qui est à présent en noslre ville de S' Quentin a rendu tant de preuve de sa fîdellité et a si sagemenl conduict les affaires de la dicte ville avec vostre assistance et conseil que nous avons pensé que ce seroit le bien de nostre service et le repos de nostre ville qu'elle feust maniée par les mesmes magistratz et le mesme ordre quelle a esté jusques à presenl , qui a esté occasion que nous vous avons mandé de le continuer. Toutefois ayant entendu par celle que vous nous avez escritte que telle continuation apporterait préjudice à vos privilleges, demeurant la charge et honneur à un seul qui doibt estre distribué aux autres concitoyens qui par leursservices s>n sont renduz capables, nous avons bien voulu vous déclarer sur ce nostre volonté, qui est que nous trouvons bon que vous procédiez à l'ellection du dicl majeur et autres officiers comme avez acoustumé, sur l'asseurance que nous avons que, en voz consciences et suivant vostre affection acoustumée au bien de nostre dict service, vous sçaurez faire eslection de personnes dignes et capables, fidèles et affectionnez au bien de nostre dict service et au repos et soulagement de nostre dicte ville, pour exercer telles charges; à quoy vous travaillerez de tout vostre pouvoir et empescherez que par brigues et autres voyes extraordinaires il se face rien qui empesche la liberté de
1 C'esl-à-dire le maire
la dicte ellection et le bien de nostre dict service; et n'y Faictes l'aulte ,
car tel est nostre plaisir.
Donné au camp d'Aubervilliers , le xxvje jour de juillet i5i)o.
HENRY
POTIER
1590. 1er AOÛT,
li. I. Fonds Dupuy, 215, fol. i i3 recto et verso.
A NOS MEZ IÎT FEAULX LES GENS TEXANS NOSTRE COURT DE PARLEMENT DE TOURS.
La justice bien et deuement administrée t'aict régner heureusement les roys et contenir leurs subjectz en l'obéissance qu'ilz lui doibvent, les Taisant vivre en bonne union, concorde et amitié : aussy est ce la principalle colonne sur laquelle nous voulons appuyer les fondemens de nostre Estât, que nous penserions ne pouvoir subsister aultrement, n'ayant rien en si grande recommandation, après l'honûeur de Dieu, que la faire distribuer esgallement et en toutes saisons à noz subjectz, comme nous y sommes tenuz et obligez; et par ce que durant le temps des vacations qui aprocbe maintenant, auquel vous avez accoustumé vous retirer en voz maisons aux champs pour vacquer à voz affaires particulières et donner quelque relasche a la peine que vous avez eue tout du long de l'année, il se pourra présenter plusieurs affaires dont le retardement imporleroyt non seullement a aucuns de nos subjectz en particullicr, mais aussi generallemenl à tout nostre Royaulme, en ceste saison que le mal qui l'a alfligé depuis un si long temps continuant encores, il est nécessaire que chacun y mette la main pour y apporter la gatison qu'il semble que Dieu par sa grâce cl bonté veut bien tost envoyer, pour ne rien oublier de nostre costé, que nous pensions y pouvoir apporter quelque advanccmenl, nous vous mandons, commandons et expressément enjoignons par ces présentes signées de nostre propre main, que vous ayez à continuer le parlement sans aucune intervention jusques à la Teste Sainct-Martin pro-
chaine; faisant les despesches et expéditions nécessaires à nos dictz subjectz poursuivans leurs procez et affaires par devant vous, tout ainsi et en la mesme forme et manière que vous avez accoustumé faire , sans que aucun d'entre vous puisse, soubz prétexte du dict temps des vacations ny soubz aullre coulleur ou par quelque occasion que ce soyt, desemparer la compagnie, et discontinuer l'exercice et administration de la justice que nous voulions estre rendue sans intermission à nos dictz subjectz, car tel est nostre plaisir. Donné au camp de Sainct-Denis en France, le premier jour d'aoust, l'an de grâce mil cinq cens quatre vingtz dix et de nostre règne le premier.
HENRY
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin,
archiviste paléographe.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE ST- QUENTIN.
Chers et bien amez, Nous aymons tant le soullaigement de noz subjectz que nous aurons tousjours pour bien agréable ce qui leur tournera, à commodité, pourveu qu'il ne puisse prejudicier au bien gênerai de noz affaires, comme feroit la trefve avec nos ennemys selon les articles que nous avez envoyés, pour les occasions que nous escripvons au sieur de Vitermon, vostre gouverneur. Touteffois nous trouvons bon que tout ce qui concerne les laboureurs pour faire librement leur labourage soit accordé, sans que cela puisse empescher ceulx de noz garnisons et habitans de noz villes, spécialement de la vostre, de faire la guerre à nos ennemys; et nous asseurans que vous conformerez à ce qui est de nostre volonté, nous ne vous en dirons davantaige.
Donné au camp de S1 Denis, le rje jour d'aoust 1Ô90.
HENRY
POTIER
1500. — i 5 août.
0 ri a; . — Archives (le l'hôtel de ville de Saint Quentin. Copie transmise par M. Eugène Jauni
archiviste paléographe.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE SAINT-QUENTIN.
Chers et l)ien amez, Nous avons entendu par vostre lettre le degast ([ne faict Ballagny ' prez nostre ville de S'-Quentin, dont nous recepvons aulanl de desplaisir comme nous désirons vostre repos et conservation. Nostre ville de Paris estant prinse, comme nous espérons (jue Dieu nous en fera bien tost la grâce, nous envoyrons nostre cousin le dm de Longueville- avec forces, ou irons nous mesines pour remettre en nostre obéissance les places qu?a prinses le dict Balagny; cependant nous assenions que vous ferez tout ce (pic nous pouvons espérer de bons et fidelles subjeetz. Quant au capitaine Daniel, s'offrant quelque antre prisonnier qui puisse servir pour sa délivrance, nous l'accorderons volontiers, sçacbant combien il est affectionné à nostre service et le bon debvoir qu'il a laict pendant qu'il a esté en garnison en nostre dicte ville. Donné au camp de S' Denys, le \vc jour d'aoust i 5qo.
HENRI
' Jean de Moulue, seigneur de Bail- - Henri d'Orléans, duc de Longueville,
çnv, gouverneur de Cambrai. Ayant long- gouverneur de Picardie. Il était cousin de
temps I en u le parti de la Ligue, il ne liai la Henri IV comme fils de Marie de Bourbon,
avec HenrilV qu'en i5g4. (Voyez Lettre* (Voyez une leitre du même jour, insérée
missives , I. III , p. 346, une lettre du ■».4 lé- dans le Recueil des Lettres missives, l. III .
mer i5qi sur le même sujet el, au Sup- p. 238.) plément, lettre du j5 octobre i5go
DE HENKI IV. 397
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quenlin. Copie transmise par M. Eugène Janin
archiviste paléographe.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIEUR, ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE SAINT-QUENTIN.
Chers et bien amez, Nous avons deslaissé le siège de Paris pour quelque temps pour aller au devant du duc de Parme et le combattre. Noz armées sont logées prez l'une de l'autre; nous sommes présentez par deux fois à leur veue au champ de bataille pour la donner, ce qu'il a monstre aultant voulloir esviler de sa part comme nous l'avons recherché. Touteffois, si l'occasion s'offre, nous ne la laisserons passer, espérant que Dieu nous fera la grâce de les combattre, ce que nous attendons de sa bonté et des prières de tous nos bons subjectz qui sont intéressez en ceste cause de leurs vyes, biens et honneurs et de leurs familles, pour la conservation desquelz nous n'espargnerons, ce qui despend de nous, nostrc propre vve.
Donné au camp de Chelles, le njejourde septembre i5go.
POTIER
I 590. 3o SEPTEMBHE. - [re.
Orig. — Archives de la famille de la Marronnière. Envoi de M. le baron de Gimrdot.
A MONS" DE LA LARDIERE
\Jonsr de la Lardiere, Le sieur de la Boullaye que je renvoyé par delà sçait l'ordre que j'ay donné pour remédier aux mauvais desseins que les ennemis font contre mon service en Poitou, duquel je l'ay prié d'informer tous mes bons serviteurs de delà, affin qu'estant bien entendu chacun soit excité d'y ayder comme je suis seur qu'il fera de sa part de tout son pouvoir; et parce que je sçay que vous estes de ce nombre, ayant bonne souvenance du bon tesmoignage que m'en
ayt rendu le dict sr de la Boullaye, je vous prie de le me faire encore paroistre en cette occasion, vous tenant prest pour monter à cheval avec luy en celles qui s'offriront pour mon service, et vous accompagnant de la meilleure trouppe de vos amys que vous pourrez; vous asseurant que j'auray trez agréable celuy que je recevray de vous et de tous ceulx qui s'y employeront, lequel je sçauraybien reconnoistre en temps et saison à propos. Je vous ay en attendant fait expédier ma sauvegarde pour vos maisons des champs, ainsi que j'ay entendu que vous desiriez, afïin qu'elles soient respectées et conservées comme vous le méritez; remettant au reste au s' de la Boullaye de vous dire Testât auquel il a laissé nos affaires de deçà, et ce qui s'y est passé jusques iey. Sur ce je prie Dieu, Monsr de la Lardiere, vous conserver en sa stc garde. Escripl au camp de Clermont, ce dernier jour de septembre i5qo.
HENRI
1590. - 3o SEFTEMBBE. - IIm". Orig. — BiMioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 202. i i' pièce.
A MES THES CHERS ET GRANDS AMYS, ALLIEZ ET COIN FEDEREZ, LES WOYERS, AMANS, CONSEIL DE COMMUNAULTÉ DE LA VILLE El CANTON DE1
Très chers et grands amys, alliez et confederez, Il n'est besoins vous représenter l'interest que tous les Eslatz voisins ou autrement amys de la ville de Genève ont non seulement à la conservation d'icelle, mais aussy d'empeseber cest accroissement et tout aultre à celluy qui tasche de la subjuguer, estans choses que nous sçavons vous estre très bien cogneues, et dont vous jugez très prudemment ta conséquence. Au moyen de quoy nous croyons que comme à un mal commun vous \ desirez le remède et \ apporterez volontiers toute
Même lettre fut écrite le même jour au canton de : même portefeuille); ce qui
indique mie circulaire.
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bonne assistance; c'est pourquoy nous avons donné charge à nostre aîné et féal conseiller d'Estat et ambassadeur par delà, le sr de Sil» lery, vous advertyr du nombre des gens de guerre que nous y envoyons à présent pour le secours de la dicte ville, soubz la couduicte de nostre aussy aîné et féal conseiller d'Estat et l'un de nos mareschaulz de camp, le s1 de Guitry, et que nous pourrons augmenter selon le besoing, et de traicter avec vous de tout ce qui peult appartenir à cest affaire; espérant que vous y contribuerez volontiers de voz moyens pour le conduire à bonne fin et en ferez entendre vostre resolution à nostre dict ambassadeur, à ce que selon ies forces et commoditez dont le dict secours sera composé, celluy qui en a la conduicte puisse compasser ses desseings et progrez, où de sa part nous sommes asseurez qu'il ne manquera de prudence à employer bien à propos les moyens qu'il aura, non plus que de valleur et d'affection tfy rendre son service utile et louable; vous priant croire nostre dict ambassadeur de ce qu'il vous dira sur ce, comme nous mesmes, priant Dieu, très chers et grands amys, alliez et confederez, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escrit au camp de Ciermont, le dernier jour de septembre i5qo.
HENRY
RE VOL
1590. 20 OCTOBHE.
Imprimé. — Fixe générations oj a loyal kouse, by lady G. Bertie; ,,,-V, London . ,845 , p. 5*9.
A MONS" DE W1LIBY'.
Monsr de Wiliby, Vous m'avez tesmoigné trop d'affection et bonne
' Peregrine Bertie, tord Willougbby. dans un livre écrit en anglais par une An-
Corriger ainsi la note du t. lit, p. ?/(, du glaise, c'est-à-dire par une personne peu
Recueil des Lettres missives, ou le même familiarisée avec la langue française j'ai
personnage est appelé lord Peregrin Bas- été dans l'obli galion d'y faire quelques le
lie, baron Willugbby. gères corrections.
La présente lettre ayant été imprimée
'jOO lettres missives
volonté en mon endroict, et sçay que vous la faistes encores tous les jours trop paroistre, pour estre oublié de ma part, ce que aussy n'adviendra jamais. En attendant que je vous en puisse donner quelque preuve de plus de contentement, je ne veux au moins laisser une occasion qui se présentait de vous tesmoigner la souvenance que j'en ay qui est telle, et l'estime que je fais de vostre vertu et valeur, que j'ay désiré, avec teste occasion du voyage que mon cousin le vicomte de Turenne va présentement Taire vers la Royne madame ma bonne seur, que par sa bouche l'asseurance que je vous en ay cy devant donne- vous soit encore rafraisebie et confirmée; ce que je vous prie croire que j'auray encore plus grand plaisir de pouvoir faire par quelque bon effect. ( ependanl je prie [Dieu], Monsr de YYilibv, vous avoir en sa saincte el digne garde. Au camp de Gisors, le w'jourde octobre i 5p,0 2.
HENRY
Orig. — Vrchives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin
archiviste paléographe.
\ NOS CHERS ET BIEN WII'Z LES ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE S1 QUENTIN.
Chers et bien amez , Ayant esté advertis que Ballagny ' vous incommode par les courses qu'il laid faire par ses gens de guerre, nous avons advisé de vous faire assister de la compagnie du sr de la Boessière pour empescher le.- dictes courses; et en toutes autres occasions qui vou- concerneront, vous congnoistrez tousjours le dei (pie nous avons de vostre bien et soulaigement, en conside-
si
* Au dos es) écrit . Hcceived al Grimslhorpe , 21 novembre i5o,o. au soir
Vovez ci-dessus. Icllre du i f) aoûl
ration de vostre fidellité el de l'affection que vous portez à nostre service.
Donné au camp à Gisors, le xxve jour d'octobre.
HENRY
POTIER
1590. 3i OCTOBRE.
Orig. — Archives de la famille de Perronay.
A MONSB DE PERRONNAY, CHEVALIER DE MON ORDRE
Mons' de Parronnay, Le s1 de la Hunauldaie m'a faict entendre les bons services que vous me faicles par delà, mesmes en la charge que vous avés en sa compagnie de mes ordonnances, chose qui m'est fort agréable; et vous ay bien voulu tesmoigner le contentement que j'en ay, et vous asseurer cpi'en continuant, comme je vous prie de faire, je recognoistray vos dicts services, s'en offrant quelque bonne occasion. Et en cette volonté je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Perronnay, en sa saincte et digne garde. Du camp du Pont S' Pierre, le dernier jour de octobre i5ao.
POTIER
1590. 1er NOVEMBRE.
Imprimé. — Hist. genéal. de la maison d'Harcourt, par La Roque , I. III, Preuves, p. 977.
A MONS" DE REUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron , M'en allant faire un voyage en mon pays de Picardie, j'ay donné charge à ceux de mon conseil de pourveoir à la garnison de vostre compagnie et au paiement d'icelle: auxquels me remettant pour ce regard, je vous recommanderay seulement ce qui concerne le bien de mon service, vous priant de vous y employer spécialement à faire la guerre à mes ennemys, comme vous avés faict
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jusques îcv : et sur ce je prie Dieu, Monsr de Beuvron, qu'il vous ayt. en sa saincte et digne garde. Du camp du Pont S1 Pierre, le 1er jour de novembre 1 5qo.
HENRY
POTIER
(jijj. — • Chartrier de Thouars. Communication de M. le 'lue- de la TrémoHle. l' nvoi de M. Marchegay.
COPIE DE LETTRE DU ROY POUR ENVOYER A MADAME DE LA TREMOILLE
J'ay esté l)ien aise, du vingt buictiesme du mois passé, [de] ce que mon cousin le prince de Conty a commencé d'effectuer avec les forces qu'il a près de luy. 11 faut qu'il continue jusques qu'il ayt entii ment reduicl les places occupées par mes ennemys, qui empeschent le repos de mes subjeetz et la levée des deniers de mes tailles. Je luy envoyray l'un des regimens des Suisses qui sont en mon armée dans peu de temps; cependant advertissez tous les gouverneurs de l'assisl en tout ce qu'ilz auront de gens de guerre.
Je partiz hier de mon armée avecques deux cens chevaulx et deuN cens harquebouziers à cheval. J'espère estre demain à Compiegne où je treuvera) cinq cens chevaulx. J'espère , avec les dictes loues et celles que je puis tirer de Champaigne, incommoder l'armée du duc de Parme s'il s'en retourne bientost, comme l'on lienl pour certain qu'il fera. Cependanl mon cousin ie mareschal de Biron avec mon armée prendra les villes de Passy e1 dix ou douze aultres occupées par mes ennemvs el qui incommodent celles de Mantes et Vcrnoil. Le sieur de Majignj a depuis peu de jours delaict cent cinquante de mes ennemiz, qui estoient dans Brussolles. '\u même temps la compagnie
1 Au dos, d'une écriluredifférenle : «Si sée au duc de Montmorency, qui en aura la présente lettre ne fut pas écrite au duc envoyé copie à sa sœur, M°" de la Trede la Trcmoille, elle lui i t-être adres- moille, mère du duc.» (M. Marchegaj
de monsr de Canonges a defaict deux compagnies de mes ennemis; et depuis peu de jours le dict sieur de Maligny en a encore defaict une aidtre qui estoit en garnison à Nonencourt. Mes dictz ennemi/, no sont pas seullement battuz par terre, mais aussy par mer, avant ces jours passés le sieur de Viilars perdu ung grand vaisseau dans lequel il avoit mis les meilleurs hommes qu'il eust, avec \ingt pièces de canon, pour venir recognoistre quelque vaisseaux que ceulx des Estais m'ont envoyé pour me servir durant trois mois. Apres ung long combat, le dict vaisseau a esté mis à fond, dans lequel il y avait vingl hommes armez et deux cens soldatz qui ont esté tous perduz, excepté douze d'entre eux, lesquelz s'eslant jettez dans l'ung des dictz vaisseaulx ont esté penduz au mast du navire2.
Laverdin faict continuellement la guerre à ceulx de Paris, et ne se •passe jour qu'il ne combatte et prene des prisonniers, de ceulx qui reviennent de l'armée du duc de Parme; dont ceulx de Paris sont aultant incommodez comme s'ilz estoient encore assiégez, n'estant les vivres que les Espagnolz leur amènent par terre suffisans pour les nourrir. Et ce qui les fasche davantage, c'est que les dictz Espagnols leur vendent chèrement ce qu'ilz ont voilé et pillé en leurs maisons. La necessilé d'argent est sy grande en la dicte [ville] qu'il ne se peult plus. Avec toutes Ces misères il y a mortalité et désolation sy grande en la dicte ville, qu'il y est mort plus de quarante mil personnes depuis que le siège est levé.
Le duc de Parme n'a esté à Paris, et croy qu'il n'ira poinct pour le mescontentement qu'il a eu du duc de Maienne et le mauvais mesnage quy est entre eulx. S'en retournant il laisse au dict duc de Maienne le régiment des mutins et quelques compagnies de cavallerie le moings disciplinez, et par le moien desquelles il espère plustost ruiner la France que de donner secours au dict duc de Maienne. Tous les François qui sont en leur armée et les villes par où ilz ont passé ont receu
Conférer ceci avec une lellre du 9 novembre, même année, Recaeildes Lettres missives, t. in, p. 294.
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tant de desplaisir et oullrages des dicts Espagnols qu'ilz ne se hasteront ey après de les appeler à leurs secours. Demeurant le duc de Maienne avec les dictes forces, j'espère, incontinent le partement du dicl duc de Parme, luy l'aire quitter la campagne et le faire resserrer dans les villes.
J'ay mandé à ceulx de mon conseil qui sont demeurez à Mantes qu'ilz pourvoient aux expéditions et commissions nécessaires pour la levée des deniers, tant pour l'armée en laquelle commande mon dicl cousin le prince de Conty que pour la continuation du paiement des garnisons; et leur mande qu'ilz vous les envoient promptement et me donnent aussy advis de la main-levée requise par les marchans qui doibvent à ceulx de ma ville de Tours. Vous avez sagement pourveu au faict de Chastellerault, et suis bien aysë que vous ayez asseuré la dicte ville comme elle est maintenant. Quant au sieur de Rousset," puisqu'il demande à se justifier, et que la justice luy soit faicte (sic L'intention du sieur de la Chastre n'esl d'assiéger Boisgensif, mais de favoriser la conduitte des vivres qu'il faict amener de Chartres à Orléans, ayant faict passer touttes les3 de l'armée du duc de
Panne pour cesl effaict; et quand il auroit cesle intention il ne l'exécutera, voianl mon cousin le prince de Conty en campagne avec des forces. Je vous manderay selon les projets que je feray et ce qui se passera en mon voiage, vous priant tenir la main en tout ce cpie vous jugerez qui pourra servir au bien cl advancement de mes affaires. Sur ce je prie [Dieu] qu'il vous ayl en sa sainclc garde.
Escript au camp de Chamont4, ce cinquiesrne de novembre mil vcinj" dix.
Il l'Aiit.
I n blanc dans l'original. - Caumont-en Vexin. [M. Marchegay.
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin, liasse i3o, dossier N. Copie envoyée pai M. Gomart, correspondant du ministère de l'Instruction publique. — Autre copie envoyée par M. Eugène Janin, archiviste paléographe.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEV1NS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE S. QUENTIN.
Chers et bien amez, Nous avons entendu par vostre lettre du deuxiesme de ce mois l'oppression et ruyne que vous causent les chasteaux et fortifications ' que nos ennemis rebelles occupent allentour de vous, et ne desirans vostre soulaigement moings que vous mesmes, nous avons advisé de vous en délivrer par la reprinse d'icenlx que nous espérons faire dans quelques jours2. A cest elfect, ne faillez de fair;- la meilleure provision de balles, d'artillerie et pouldref qu'il vous sera possible, afin que nous puissions estre secourus de vostre part, comme nous espérons estre de nos autres villes pour la reprinse des dicts chasteaulx, selon que vous dira plus particulière ment noslre cousin le duc de Longueville, s'en allant par delà.
Donné à Queuvres (Cœuvres), le huictiesme jour de novembre i5go.
HENRY
POTIEH.
1590. l5 NOVEMBKE.
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin ,
archiviste paléographe.
A NOZ AMEZ ET FEAULX LES OFFICIERS, MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE S' QUENTIN.
Nos amez et feauk, Nous avions résolu d'aller demain en uostre 1 Forteresses, selon M. E. Janin. — ' Peu de jours , selon M. Iv Janin.
ville de S1 Quentin1, mais l'advis qu'avons présentement eu du chemin que tient l'armée de noz ennemys, et comme elle s'advance pour sortir hors noire Royaulme, nous a fait différer ce voyaige pour quelques jours, ne voullant perdre l'occasion de nous aprocher de l'armée de nos dicts ennemys et pour les incommoder et leur faire la guerre, afin qu'ilz se retirent à plus grandes journées et que nos pauvres suhjeclz soyent hientost deschargez de l'oppression qu'ilz leu'. font. J'ay résolu, en mesme temps que mes dicts ennemys seront sortiz de mon Royaulme, d'aller en ma ville de S1 Quentin pour achever de réduire les forts qui sont occupez par mes eiinemvs comme nous avons commencé2 par la prinse du chasteau de Sabrenoys3; cependant nous envoyons en nostre ville les vivres et munitions qù?avions faict arriver de Chauny, dont nous vous avons voulu advertir et asseurer, comme aussi fera nostre cousin le duc de Longueville, lequel s'en va en nostre dicte ville pour donner ordre à ce qui est nécessaire pour noslre dicl service: h quov vous tiendrez la main de vostre pan avec la mesme affection qu'avez toujours faict. Donné au camp d'Aunoy, le xv novembre i5qo.
HENRY
POTIER
Voyez Lettres missives, l- III, p. 2119. 3 Appelé Sabrianois dans une lettre du
Son, .102. i5 novembre (1"), et dans une autre du
! La copie que nous avons reçue donne 18. (Voyez Recueil des Lettres missives,
ici une forme de mol imitée d'après l'ori- 1 III, p. 298 et 3o2.) Ce château se trou-
,'inal; nous croyons v découvrir 1" mot vait entre Chauny et Saint-Quentin; il élai
commencé. Irès-forl
Orig. — Archives de la famille Le Roux d'Erneval.
A MONS" DE GAUVILLE
iVLons1 de Gauville, Je vous prie d'assembler vostre compagnie et' fout ce que vous pourrez de vos amys, et vous rendre en mon armée mecredy prochain; j'ay commencé d'assiéger ceste ville-, de laquelle j'espère, avec la grâce de Dieu, avoir bonne yssue; et si le duc de Mayenne s'advance pour secourir les assiégez, comme on dit qu'il est délibéré de l'aire, j'espère que nous batrons. Et m'asseurant que ne voudriez perdre une si bonne occasion, je vous en ay voulu advertir, vous priant vous rendre en mon armée, le sus dict jour de mescredy au plus tard, avec vostre trouppe. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Gauville, en sa saincte et digne garde. Du camp <ie Chartres, le xve jour de febvrier i5q2 5.
HENRY
POTIER
1 Louis Le Pelïerin, seigneur de Gau- Chartres; le i5 février 1091 il écrivit pluville. (Voyez Recueil des Lettres rmssives, sieurs lettres de devant Chartres, au camp '' ' P- la3' n- 2) 'te Chartres (voy. Rec. des Lf.tlres missivi
1 La ville de Chartres. ,. ni, p. 343 el suiv.); In présente letlr.
il y a ici erreur évidente : c'est en ne peut donc être que de la même année
février 1091 que Henri IV fit le siège de i5g,. (Voyez aussi les lettres su. vantes.)
Copie vidimée en i 7 fi 2 . Communication de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère
de l'instruction publique.
A MON S" DE PALCHEUX,
COMMANDANT POUR MON SERVICE EN MA VILLE DE NEUFCHÀTEL
\lons1 de Palcheulx ', ce porteur, l'un de mes valletsde pied, porte une depesche de ma part à mon cousin le vicomte de Turenne, laquelle est de grande importance pour mes affaires. Je vous prie de le faire conduire et accompagner d'une demi-douzaine d'harquebusiers à cheval jusqu'à Dieppe et mesme de le faire accommoder d'un cheval allin (fue, s'ils trouvoient rencontre, il puisse suivre les aultres. Vous me ferez ce faisant service très agréable, priant Dieu, Monsr d< Palcheulx, vous avoir en sa saincte garde. Escrit au camp devant Chartres, ce dix-huitiesme jour de février mil cinq cent quatre vin^t onze.
HENRY
REVOL
Oi iu- — Archives de la ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, orrespondant du ministère de l'Instruction publique.
\ NOS \MEZ ET FEAULX LES OFFICIERS. MAIRE ET ESCHEVIN^ DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS
Nos amez e1 feaulx, Le désir que nous avons de la conservation de noslre pays de Ghampaigne et le besoing que nous voyons qu'elle a de nostre présence nous a faict résoudre de nous y acheminer en personne avec nostre armée incontinant après la prise de ceste ville de
' Messire Robert de Rocquigny, cheva- nous l'apprenons de Sully. (Voyez ci-deslier. seigneur de Palcheux et d'Imbleval. sus, lettre du 2C novembre 1689) Il se trouva à la journée d'Ivry, comme
Chartres que nous tenons assiégée, et laquelle nous espérons forcer dans peu de jours. Nostre cousin le duc de Nevers, auquel nous avons permis d'aller faire ung tour à Nevers pour ses affaires, nous doibt revenir trouver au passaige de la rivière pour retourner en son gouvernement. Cependant nous escrivons au sr de d'Inteville de pourveoir à la seureté des places de delà, speciallement à celle de vostre ville; et à cest effect, pour la rendre plus forte, nous y renvoyons par delà la noblesse du dict pays qui estoit icy en nostre armée; et avons escrit à nostre cousin le mareschal d'Aumont, lequel est en Bourgogne, qu'il s'advance avec ses forces dans nostre pays de Champaigne pour rompre les desseings de nos dicts ennemys et secourir les lieux les plus oppressés. Pour vostre regard, veillez toujours à vostre conservation et surtout vous gardez de surprise et de la trahison d'aulcuns des habitans mal affectionnez au bien et repos gênerai d'icelle; car pour la force ouverte vous ne debvez craindre que nos ennemys vous attaquent, estant vostre ville trop bonne et eux ayant trop peu de forces et de resolution pour l'oser entreprendre. Donné au camp devant Chartres, le 22e jour de février 1691.
HENRY
POTIER
Ong. — Archives de la ville de Chàlons-sur-Mame. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS AMEZ ET FEAULX LES ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers et bien amez, Nous vous avons faict entendre cy devant comme nous avons entreprins le siège de ceste ville et la résolution en laquelle nous sommes incontinent après la prinse de ceste dicte ville [d'aller] en nostre pays de Champagne avec toute nostre armée l, non
Voyez la lettre précédente du 22 février.
seulement pour empescher les desseings de nos ennemys, mais pour entreprendre tout ce que nous jugerons à propos pour le bien et repos du dict pays et pour l'establissement de nos affectionnez en icelluy. Pendant ce dict siège nostre cousin le duc de Nevers a prins occasion de faire un voiage jusques au dict Nevers, nous ayant promis de se rendre en nostre dict pays de Champagne en mesme temps que nous y retournerons. Cepeudant nous avons renvoyé au dicl pays partie de la noblesse d'icelluy qui estoit en nostre armée, et nous avons donné charge au sr de Givry de s'advancer avec quelques troupes de cavalerie pour secourir les villes de Chasteau-Thierry etEspernay, si elles sont menassées d'un siège2. Cependant, en attendant nostre arrivée au dict pays, ayez la main, comme vous avez tousjours lidellement faict-, à ce qui est pour la conservation de nostre ville de Chaalons et pour le bien et repos de nos subjects, lesquels nous avons tousjours en telle recommandation qu'ils méritent pour l'affection et fidélité qu'ils ont tousjours portée au bien de nostre service. Nous mandons aux trésoriers généraux de nos finances en la dicte province qu'ils ayent a faire fournil un prest aux soldats qui sont en garnison en nostre dicte ville. Donné au camp devant Chartres, le 2e jour de mars i Ô9 1 .
HENRY
l'dl 1ER.
A MONS" DE PAI.CHEIX. GOUVERNEUR DE NEUFCHATEL
Monsr de Palcheulx, Vous pouvez assez juger combien de dépense il me faut supporter pour l'enlrelenement des gens de guerre qui sont auprès de moy, et le peu de moyens quej'ay d'y subvenir, si ce
- Le duc de Mayenne s'empara de Châ- beaucoup plus que le Hni n'avait supteau-Tliiern pendant que ie Koi a?siégeai( posé et prenait Chorlres, dont le siège dura
n'est des deniers des aydes, traittes, taillons et fermes, qui se payent es lieux de mon obéissance, qui ne sont à beaucoup près suffisans pour satisfaire aux tlittes dépenses, tellement que j'ai esté contrainct de faire lever sur toutes les élections de mes provinces, outre les dictes traittes , une levée extraordinaire pour le payement des garnisons estant en icelles que j'ay expressément destinées à cest effect, et me suis réservé tous les deniers des dictes traittes et autres ordinaires pour en estre secouru en les nécessitez de mes affaires. Toutesfois j'ay esté adverty que vous vous émancipez en la disposition des dictes traittes pour les employer au payement de vostre garnison; ce que je ne puis trouver que très mauvais pour estre trop préjudiciable et impestant ' mon service à de conséquence non seulement pour vostre particulier, mais un exemple aux autres gouverneurs de prendre telle licence, chose que je ne veux nullement permettre; et vous en ay bien voulu faire la présente pour dire que vous ayez à vous contenter, pour la solde et entretenement des gens de guerre de vostre garnison, des deniers de la dicte levée selon l'ordre et règlement que j'y ay donné sans plus toucher aux deniers de mes dictes tailles, taillon, aides et fermes desquels j'ay faict estât pour les dictes dépenses de mon armée; ce que je vous deffend bien expressément; mais vous tiendrez la main en tout ce que vous pourrez et assisterez de vostre authorité mes receveurs au recouvrement d'iceulx deniers à ce que j'en puisse recevoir le secours que j'ay toujours espéré. M'asseurant que vous n'y ferez faulte et que vous voudrez bien suivre mon intention, je ne vous en diray davantage que pour prier Dieu, Mons1 de Palcbeulx, vous avoir en sa saincte garde. Au camp devant Chartres, le seizejour de mars 1 5gi .
HENRY
POTIEH.
Impeslant, etc. conforme à la copie fournie par M. l'abbé Kobert.
/il2 LETTRES MISSIVES
0,-ig. — Archives de la ville de Cbâlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES HAB1TANS DE NOSTRE VILLE
DE CHAALONS
Chers et bien amez. Nous espérons pourveoir bientoslen personne aux maulx qui vous oppressent, ayant résolu de nous acheminer en nostre province de Champaigne avec nostre armée incontinent après le siège de ceste ville, duquel nous nous promettons avec l'ayde de Dieu une bonne issue dans peu de jours. Cependant pour arrester les progrés t|ue le duc de Lorraine faict sur la frontière, et les desseings du duc de Mayenne sur les villes de la rivière de Marne, nous avons mandé à nostre cousin le mareschal d'Aumont de s'advancer vers Langres et Chasteau-vilain avec les forces de Bourgogne et les Suysses que luy avons donnés; et avons commandé au sieur de Givry de s'advancer vers Espernay avec les forces qu'il a pour secourir les places qui seront menassées d'estre assiégées avant nostre dicte arrivée par delà. Cependant ne perciez couraige et vousasseurez que, ay niant vostre conservacion comme nous faisons, nous ne vous délaisserons au besoing. Faictes travailler diligemment à la confection des pouldres afin qu'eslanspar delà nous ayons moyen de reduyre les villes occuppées par nos ennemys, et establir ung bon repos en la dicte province qui est Tune des choses que nous desirons le plus. Donné au camp devant Chartres, le 20e jour de mars t 5g 1 '.
HENRY
POTIEK.
' Voyez une lettre du même jour au duc tle Nevers. (Recueil des Lettres missives, t. III, p. 358.)
Imprimé. — Hist. généal. de la maison dllarcourt, par La Roque, t. III , Preuves, p. 978.
A MONS» DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, J'escris à mon cousin le duc de Montpensier, le priant de se rendre promptement à Lisieux pour y assembler mes serviteurs et s'opposer à mes ennemys; qui me faict vous prier d'assembler vos amys pour l'assister en cette occasion. Le bruit court que le duc de Mayenne doit venir secourir Chartres dans peu de jours l; si cela est et que le vicomte de ïavanes et aultres de mes ennemys de delà aillent joindre le dict duc de Mayenne, je désire que mes serviteurs de Normandie avec la cavallerie s'advancent au mesme temps pour me venir trouver. Ce que je vous prie de faire avec tous vos amys, pour m'assister en ceste bataille que j'espère luy donner, comme vous fistes à la dernière. Ce pendant je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Du camp devant Chartres, le xxuije mars i5o,i.
HENRY
POTIER
Imprimé. — Hist. généal. de la maison d'Harcourt, par La Roque, t. III, Preuves, p. 978.
A MONSR DE BEUVRON
Monsr de Beuvron, Sur l'advis que j'ay eu que le duc de Mayenne s'est approché de Paris, et qu'il faict courir le bruit de vouloir venir secourir ceste ville1, je mande aucuns de mes serviteurs de Nor-
' Le Roi écrivait même chose, le même jour, au duc de Nevers. (Voyez Recueil des Lettres missives , I. III, p. 36 1.)
Voyez la lettre précédente.
mandie pour me venir trouver proniptement, affin de m' assister en la bataille que j'espère donner à nies dicts ennemys s'ils s'advancent. Et d'aultant que vous estes l'un de ceux dont j'ay faict estât, je vous prie me venir trouver avec mes autres serviteurs, et amener de vostre part "la plus belle trouppe que vous pourrés. .Mais il faut vous haster si vous désirés estre à la bataille, car si elle se doibt donner, ce sera dans peu de jours, Dieu aydant : lequel je supplie vous avoir, Monsr de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Du camp devant Bray, le xxvnjc jour de mars i 5g 1 .
HENRY
I f)'.)! . 6 AVRIL.
Orig. — Archives municipales de Rennes. Copie transmise par M. Victor Pijon . archiviste de la ville.
A NOZ.CHERS ET BIEN AMEZ LES HAB1TANS DE NOSTHE VILLE
DE RENNES
Cbers et bien amez, Ayant faict veoir en nostre conseil tout ce qui nous a esté envoyé, tant de la part de noslre cousin le prince de Dombes1 que de la vostre, sur le subject des lettres escrittes par le gênerai Myron2 à la dame de Martigues et geueralle Cornullier, et après qu'il a esté ouy en nostre conseil sur le tout, mesmes sur certains articles proposez par aucuns d'entre vous, il a esté treuvé qu'encores que telle familiarité fust à blasmer en ceste sayson, que neantnioings ne provenant que pour ses affaires particulières, et non pour chose qui touebast à nostre service, il n'y avoit lieu de le priver de sa ebarge, dont suivant l'advis de nostre dict conseil nous le renvoyons par delà pour continuer à l'exercer; de quoy nous vous avons bien voulu advertir, et vous asseurer comme nous le tenons pour nostre
' Gouverneur de Bretagne. ' néralitv la juridiction dans laquelle s'exer-
Par général on entendait alors un re- çaient ses fonctions. Nous en avons déjà ceveur des finances, de même que par je- fait la remarque.
serviteur, afin que vous n'en doubliez aucunement, ains le teniez de vostre part pour tel el l'assistiez en toutes occasions qui s'offriront pour nostre service pour le faict de sa charge.
Donné au camp devant Chartres, le vje jour de avril 1 5g ] .
HENRY
POTIiSK.
Ong. — Archives municipales de Rennes. Copie transmise par M. Victor Pijon, archiviste de ia ville.
NIONS" DE MONTBAROT, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE RENNES
Monsr de Montbarrot, Le gênerai Myron1 ayant esté ouy en mon conseil sur tout ce qu'on m'a envoyé et proposé contre luy, mesmes sur les articles baillez par aucuns de la ville de Rennes, il a esté neuve qu'encores que la familiarité de laquelle il avoit usé par ses lettres fust à blasmer en ceste sayson, que néant moins elle n'estoit suffisante pour le priver de sa charge, ne provenant que pour ses affaires particulières et non pour aultre chose qui touchast mon service; c'est pourquoy, suivant l'advis de mon dict conseil, je le renvoyé par delà pour continuer à exercer sa dicte charge; de quoy je vous ay voulu advenir et vous asseurer que je le tiens pour mon serviteur, affin que vous le mainteniez pour tel, et faciez entendre aux habitans de ma ville de Rennes que telle est ma volonté, pour s'y conformer de leur part selon que je leur escrilz; et, m'asseurant que n'y fauldrez, je ne vous en diray davantage, priant Dieu qu'il vous ayt, Mons' de Montbarrot, en sa ste et digne garde.
Du camp devant Chartres, le vif jour d'avril i 5c> î .
HENRY
POTIER
Voyez la lettre précédente.
Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin,
archiviste paléographe.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEVINS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE ST QUENTIN.
Chers et bien amez, Nous avions délibéré d'employer le sr de Reau au parachèvement du traicté commancé avec le sr de Ballagny ' touchant la trefve de laquelle il nous a cy devant faict faire ouverture, et voulions pour cest effect l'envoyer par delà après son retour d'Angleterre, où nous l'avons depesché pour nostre service; mais puisqu'il semble que le dict sr de Hallagny et noz serviteurs désirent la resolution de la dicte trefve, désirant de nostre part plus que nul autre le repoz et soulagement de noz subjetz, nous avons depputé le sr de la Neufville pour parachever ce traicté, le quel nous serons très ayses puisse réussir au bien et contantement de noz subjetz de delà , principalement de vous. Les habitans de ceste ville de Chartres que nous tenons assiégez ont commancé à capituler, et en espérons bonne issue ou les forcer dans peu de jours s'ilz ne se rangent à la raison. Après ce siège, nous avons résolu nous acheminer avec nostre armée en noslre province de Picardye pour pourveoir aux affaires d'icelle.
Donné au camp devant Chartres, le ixe jour d'avril î 69 î .
HENRY
POTIEK.
Depuys la dicte capitulation a esté résolue et doibvent les gens de guerre qui sont dans icelle sortir dans huict jours2. Nous espérons
1 Voyez ci-dessus, lettre du i5 août nelle a été signée ce même jour. (Voyez i5go et la note. Recueil des Lettres missives , t. III, p. 370.)
2 Une lettre du 1 1 avril, à la reine d'An- Une autre lettre du même jour au duc de gleterre, dit que la capitulation condition- Nevers, parlant de la même capitulation,
que Dieu nous fera la grâce de réduire de mesme cy après soubz nostre obéissance les autres bonnes villes que nos ennemys occupent.
[1591.] — ,6 mai.
Copie vidimée en i752, d'après l'original alors entre les mains de M. de Watteville,
bailli de Nydaw, à Berne.
Imprimé. — Histoire militaire des Suùses au service de la France, par le baron Zur-Lauben ;
Paris, i753, t. VIII, p. 4oi.
A MONSR DE WATTEVILLE, ADVOYER DE BERNE
Mr de Watteville, Le sieur de Diesbach > m'a rendu tant de lesmoignages et asseurance de vostre bon zèle à l'advancement de la vraye Religion et au bien de cet Estât, et de l'affection que vous démontrez avoir à tout ce qui me touche en mon particulier, que je ne l'ay voulu laisser partir sans luy bailler la présente pour vous en remercier, et prier de continuer, et vous asseurer de ma bonne volonté en vostre endroict, laquelle les effects vous feront paroistre par tout où jamais l'occasion se présentera. Le dict sieur de Diesbach vous fera entendre le surplus de ma part, lequel je vous prie croire tout ainsi que ma propre personne, comme aussi je prie Dieu, Monsr de Watteville, vous vouloir conserver.
Votre affectionné et asseuré amy.
HENRY
Verteuil, i 6 may. (On croit lire i 5g î 2.)
ajoute que les assiégés doivent se rendre sitivement, en annonçant la reddition de le i9 s ds ne sont secourus (p. 37 ,) ; mais la ville, que la capitulation fut arrêtée le deux autres lettres du 19 avril disent po- 10 avril (p. 376, 877).
Sans doute Imber de Diesbach , se- teuil ? Le lieu principal de ce nom est près
cond du nom , qui fut fait en i 59 , colonel de Marmande , il y en a un autre près de
des gardes suisses de Henri IV. Ruffec; mais Henri IV ne pouvait être ni
Je copie. Ma,s qu'est-ce que ce Ver- là ni là le 1 6 mai 1 59 1 . On sait assez qu'il
1591. — k juin. - Ire.
Copie vidimée en 1752. — Communication de M. l'abbé Robert , correspondant du ministère
de l'Instruction publique.
A MONS" DE PALLESEUL ', COMMANDANT POUR MON SERVICE A NEUFCHATEL
Mons1 de Palleseul, J'envoie quelques charrois à Dieppe pour quérir de la pouldre avec escorte; dont je vous ay voulu adverlir afin que vous montiez incontinent à cheval au devant du haron de Birou auquel j'ay donné ceste charge; j'ay escrit au sieur de Chartres qu'il envoyé sa compagnie et qu'elle prenne la vostre en passant; vous tiendrez le chemin que vous dira ce porteur. A quoy m'asseurant que ne ferez faulte, je ûniray la présente, priant Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Palleseul, en sa saincte garde. Escrit à Mantes, ce mje jour de juing 1 5g 1 .
HENRY
POTIER
1591. k HIN. - llmc.
Copie vidimée en i-jbv. — Communication de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère
de l'Instruction publique.
A MONSR DE PliLCHEULX, COMMANDANT POUR MON SERVICE A NEUFCHATEL.
Mons* de Pulcheulx, J'ay cy devant accordé au sieur de Belingre-
passa toute cette année 1691 aux environs en son pouvoir; or dans ces parages se
de Paris , devant Chartres , en Normandie trouve-t-il un Verteuil? Je- n'eu connais
et en Picardie. Pendant le mois de mai, pas. Le 6 mai, le Roi était à Chauny; le
entre autres les villes d'Auneau , Dourdan , 28 . à Senlis. (Voyez Recueil des Lettres
Louviers el le Châleau-Gaillard tombèrent missives, t. III, p. 388. 089 )
1 Écrit ailleurs Palchcux, qui est le véritable nom.
DE HENRI IV. 4jg
ville l'abbaye de Saint-Martin d'Auchy les Ansbin près Aumalle, vaff uant par le trespas du feu chevalier Dauraalle, pour en faire pourveoir personnage suffisant et capable dont je luy ay faict délivrer les expéditions, pour la faire régir par économie en attendant d'aultres provisions; et d'autant que mon intention est qu'il en jouisse, à ceste cause vous luy assisterez de tout vostre pouvoir, sans permettre qu'il luy soit donné aucun trouble ni empescbement soubs prétexte du don que je pourrais avoir faict auparavant de la jouissance du revenu de la dicte abbaye comme vacquant par la rébellion du feu chevalier ', lequel demeure nul depuis sa mort advenue. A quoy m'asseurant que vous satisferez selon mes volontés, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Palcheuk, en sa saincte garde. Escript au camp de Mantes, ce mje jour de juing 1 59 1 .
HENRY
RUZE.
1591. — 18 juin1.
Orig. — Arch. de la famille d'Aerssen. Communication de M. Vreede, professeur de droit public correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSIEUR AERSEN, SECRETAIRE DES S"s LES ESTATS GENERAUX DES PROVINCES UNIES DES PAYS-BAS.
Mons" Aersen2, Estant informé de la singulière affection que vous portez à l'advancement de mes affaires, j'ay voulu particulièrement vous escrire la présente sur l'occasion du voiage que je faiz fere au sr de la Prée vers les srs des Estatz et luy donner charge d'en conférer avec vous pour m'y rendre les effectz de vostre bonne volonté,
1 Tué dans un coup de main sur Saint-Denis, le 3 janvier i5g 1 .
, Reçue le a6 Juin » 59'- Haye, père de Tagem des Provinces- Uniea
Corneille d Aerssen , d'abord conseil- en France, François d'Aerssen , plus tard
ler-pensionnaire de la ville de Bruxelles, ambassadeur. (M. Vreede.) depuis greffier des États-Généraux à la
selon les dignes lesmoignages que vous en avez desjà donnez en aulties occasions et que vous jugerez lesd. srs me pouvoir davantage obliger en celle-cy, qu'elle m'est de très grande conséquence pouvant avec ce asseurer les moiens de nostre plus libre communication et mutuelle correspondance. A ceste cause je vous prie continuer de vostre part les bons offices que vous pourrez pour me fere obtenir ce que j'y désire et requiers dcsd. srs. Je vous asseure que en vostre particulier vous vous ressentirez de l'obligation que je leur en auray s'il s'offre quelque occasion où je vous puisse fere plaisir; priant Dieu, Mous1 Aersen, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escrit à Dieppe, le.xvnje jour de juing 1 àg i .
HENRY
REVOL
1 59 i . — 3o juin.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefioy, 202, pièce 20.
A NOS TRES CHERS ET BONS AMYS
Très chers et bons amys, H y a longtemps que nostre amé et féal conseiller en nostre conseil d'Estal et ambassadeur en Suisse, le s1 de Sillery, nous a faict entendre le moyen que vous luy avez ouvert d'ac- (juiler, avec vostre commodité et plus grande facilité pour nous, ce que nous vous pouvons debvoir de deniers par vous prestez et dommaiges soufferlz pour le service de ceste nostre couronne ; en quoy nous ne desirons moings que vostre pretension soit accomplye, que \011s vous estes tousjours montrez officieux et affectionnez au bien et advancement de nos affaires, dont le temps ny auitre chose n'effa-
1 Le 16 février de cette même année, icelluy accompaigné d'ung asseurt ....)»
le Roi a écrit aux Cantons suisses pour les Cette lettre, rapportée parle prince A. Ga-
n mercier de leur «bonne volonté en son lilzin, est tellement remplie dclacunes qu'à
endroict, de convenir avec luy comme ils peine oiïre-t-elle un sens, et d'ailleurs elle
font en ce mesmes désir et intention (de n'est autre chose qu'un simple remerci-
voir son royaulme paisible et son règne en nient.
DE HENRI IV. r,2J
cera jamais en nous la souvenance et gratitude de l'obligation que nous vous en avons, ainsy que aux occasions qui se pourront offrir nous vous en donnerons toute la preuve qui pourra dépendre de nous, n'ayant la longueur de vous faire responce du faict particulier sus dict procédé d'oubliance ny de faulte de bonne volonté de nostre part, mais de la difîculté de pouvoir traicter avec ceulx desquelz l'affaire despend, pour avoir le pays esté occuppé par noz ennemys, si ce n'est depuis la réduction nagueres faicte de la ville de Grenoble soubz nostre obéissance; au moyen de laquelle estant l'accez ouvert à ceste négociation, nous en donnerons charge bien expresse à nos principaulx officiers et serviteurs de la province affin de s'y employer et en poursuivre une resolution à vostre contentement, s'il est possible; pour l'effect de laquelle ne sera rien espargné de ce que raisonnablement nous y pourrons apporter, comme en toutes aultres choses où nous aurons moyen vous nous trouverez tousjours prestz et disposez à vous gratifier, priant Dieu, très chers et bons amys, vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Mante, Je dernier jour de juing 1591.
HENRY
REVOL
Orig. — Chartrier de Thouars. Communication de M. le duc de la Trémoillo. Envoi de M. Marchegay.
A MON COUSIN LE S" DE LA TRIMOUILLE, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Mon Cousin , Par le discours que j'ay eu de mon cousin le prince de Conty des bons succez qu'il a euz par de là, il faict bien reconnoistre qu'il en est deu une bonne partie à la bonne assistance que vous y avez donnée , et que la diligence que vous feistes de vous rendre à Belac fut la première cause de ce qui a réussi depuis. Sy vous avez
' Grenoble, acquis par Lesdiguières pr capitulation du 22 décembre i5go.
/i22 LETTRES MISSIVES
bonne part à la gloire de telz exploicz, vous ne l'avez pas moindre au gré que j'en sçay à ceulx qui s'y sont emploiez, comme je suis bien adverty que vous avez faict aultant ou plus que nul autre, et que non seullement vous y avez vallu de vostre personne, mais que vostre présence et exemple y en a retenu beaucoup d'aultres. Je vous prie d'v vouloir continuer, et ne vous séparer poinct que vous n'ayez achevé ce que vous avez si heureusement commencé. Je suis attendant ce qu'il sera advenu de vostre siège de Mirebau dont je m'entretiens tousjours en bonne espérance et me promectz que le bonheur qui vous accompaigne ne vous laulcera point encores compaignie. De moy, depuis la prinse de Louviers, j'ay esté jusques à Dieppe, d'où j'ay faict venir une bonne provision de pouldrc ; et depuis mon retour icy j'avois esté adverty que ceulx de Rouen avoient une entreprinse sur le Pont de Larclie, où en une nuiclje m'estois rendu, mais ce n'a peu estre sy secrètement qu'ilz ne l'ayent sceu , de sorte qu'ilz m'ont faict perdre mon voyage. Je suis contrainct de donner icy quelques jours pour résoudre avec ceulx de mon conseil, que je y ay assemblez, quelques affaires d'importance qui se présentent. Cela faict, je me remettray i la besongne pour donner à mes ennemys le moings de patience que je pourray. Il est temps aussi que , de vostre part, vous vous prépariez pour me venir trouver, car je désire que vous m'assistiez à faire la bienvenue au duc de Parme, qui faict desjà courir le bruict de son arrivée. C'est ce que je vous diray pour ceste fois. Sur ce je prie Dieu . mon Cousin , vous conserver en sa saincte garde. Escript à Mante, le vije jour de juillet i5gi.
HENRY
FORGET
Cop. — Bibl. imp. fonds Dnpuy, 6 1 S , fol. 7 recto. A
Noz amez et feaulx1, Nous vous envoyons la déclaration que nous avons, avec l'advis des princes, officiers de la couronne et aultres grandz et notables personnaiges de nostre conseil, qui sont ici prés de nous, conclue et résolue pour la revocation des edictz des années 1 585 et i588, extorquez par violance pour la révocation des edictz de pacification precedens; lesquelz par les malheurs, ruynes et désolations qui ont esté causées par les aultres se sont encores trouvez plus utiles et nécessaires qu'ilz n'avoient esté par cy devant; ne pensant avoir de rien tant à nous excuser envers noz subjectz que de n'avoir plus tost faict et publié la dicte déclaration , comme sans double nous eussions faict, sans que nous espérions tousjours de pouvoir à la dicte revocation joindre l'establissement d'une bonne paix universelle dont Dieu u'a pas voulu permectre que les ennemys rebelles se soient encore peu rendre capables ; qui est cause que nous n'avons plus voulu laisser davantaige subsister les dictz edictz, par lesquel/. non seulement nous et nostre dignité, mais l'honneur et réputation de noz bons et fidèles subjectz sont injustement intéressez; et sera de vostre debvoir de poursuivre que la dicte déclaration soit promptement publiée et veriffiée en nostre court de parlement; à quoy nous vous mandons et enjoignons de vacquer sans intermission, préposant cest affaire à tous autres, comme il n'y en peult avoir qui le puisse procéder estant de la conséquence dont vous jugez assez qu'il est. Ce que nous asseurant que sçaurez bien considérer, nous n'estimons icy ne-
' Ceci est évidemment une circulaire Lettres missives, t. III, p. Aig , 4îi.) Le Roi
aux parlements de France pour leur en- expose longuement au duc de Monlmo-
joindre l'enregistrement de la révocation rency les motifs et l'esprit de cette publi-
des édits d'union et la remise en vigueur cation, pages 4ai-/|24 des édils de pacification. (Voyez Rec. des
cessaire de vous en dire sur ce subject davantaige, sinon que nous aurons le soing et la diligence que vous y apporterez pour très bon et très agréable service. Donné à Mante, le vnjc jour de juillet 1 5g i .
HENRY
FORGET
Orig. — Communication de M. Aug. Le Prévost. AU CAPPITAINE LA BOULLAYE.
Gappitaine la Boullaye , D'autant que je désire faire justice d'An- J'reville, moine de Mortemer1, qu'estant prisonnier vous ne fauldrés de me l'envoyer, incontinent la présente receue , laquelle ne tend à aullre effet. Je prie Dieu, Cappitaine la Boullaye, vous avoir en sa saincle et digne garde. De Mantes, ce i\e jour de juillet i 5q i .
HENRY
POTIER
1591. ll\ JUILLET.
Orig. — Archives du canton de Soleure.
A NOS TRES CHERS ET GRANDS AMYS, ALLIEZ ET CONFEDEREZ LES ADVOYERS ET CONSEIL DE LA VILLE ET CANTON DE SOLEURE.
Chers et grands amys, alliez et confederez, Ayant vos colonnels et
1 Une lettre du maréchal de Biron entre entre vos mains , de le faire conduire seu-
dans plus de détails sur cette même affaire : rement la part que sera Sa dicte Majesté ,
«Monsieur de la Boulaye, Le Roy ayant pour en estre faict ce qu'Elle comman-
sceu que, à l'entreprise qui fut dernière- dera : et sur ce, je prie le Créateur vous
ment faicte sur le chasteau Gaillard , il fut avoir. Monsieur de la Boullaye, en sa
pris un religieux de l'abbaye de Mortemer, saincte garde. A Mantes, ce vij" juillet
nommé Anfreville, qui a cy-devant trahy . i5g/i (lisez i5qi).
le sieur abbé du dict Mortemer, et dont o Vo|re (res affectionné,
Sa Majesté désire faire justice; qui est oc- _
J . . - --i «Biron.»
casion que je vous prie bien fort, su est
cappitaines esté pressez par leurs soldats de s'en retourner, pour le désir et besoing qu'ils monslrent avoir de revoir leurs maisons et familles, nous avons bien voulu, non seulement nous accommoder à leur intention en cela, mais aussy chercher tous moyens de leur donner le plus grand contentement de ce qui leur estoit deub pour leur solde qui nous sera possible; en quoy, comme ils ont veu clairement nostre bonne volonté, aussy ils se sont gracieusement contentez de ce qu'ils ont cogneu que l'estat de nos affaires pouvoit porter, ayans les cboses esté composées et accordées, pour ce regard, aux conditions qu'ils vous pourront faire entendre, suivant lesquelles nous ne fauldrons, Dieu aydant, de leur faire tenir, à la fin de ceste année , l'argent qui leur a esté promis pour leur licentiement; et pour ce que nous serions très navrez que les dicts colonnels et cappitaines feussent cependant mollestez par leurs soldais pour avoir leur payement , dont le retardement ne vient de leur faillie, mais seulement de la nécessité de nos dicts affaires qui n'a peu permettre que leur facions plus promptement satisfaction, nous vous prions de leur vouloir donner autant de terme qu'ils ont esté contraincts nous en accorder pour satisfaire à leur payement; voulans bien, au reste, vous tesmoigner que nous avons esté sy bien et fidèlement servys d'euk, et avec tant de faveur au bien de nos dicts affeires, qu'il nous en reste un singulier contentement, qui nous asseure d'aultanl plus l'affection de bonne volonté que nous avions receue de vostre Estât; vous asseurant que à mesure que Dieu nous augmentera la commodité de vous en rendre plus de preuve, vous y participerés de façon que vous aurés occasion d'estre bien employée la patience et assistance que vous avez donnée à nos dicts affaires, pour nous ayder à les bien establir et résister à Ja violence de ceulx qui nous y troublent contre droict et raison; dont lé tort à prendre tombe en partie sur vous et les auïtres seigneurs des Estats des Ligues, à nostre très grand regret, mesme pour le regard des censés auxquelles vous estes obligez pour le service de ceste couronne, mais nous espérons que Dieu fera en cela reluire sa justice en brief à nostre advantage et au contentement
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do nos bons amys. Cependant en regardant aux aultres affaires sus dicts, nous avons faict pourveoir au payement de quelque partie de ce qui est deub des dictes censés, à quoy il sera bien tost satisfaict. Nous vous prions aussy trouver bon que le coionnel Baltbazard Brossard soit condescendu à demeurer encore à nostre service, ainsy qne nous l'avons désiré , dont le bon gré que nous luy sçavons s'estendra aussy à vostre Estât en gênerai, comme nous sommes asseurez que vous aurez agréable ce qu'il a faict en cela pour nostre service. Sur ce, nous prions Dieu, 1res cbers et grands amys, alliez et eonfederez, qu'il vous ayt en sa saincle et digne garde. Escript à Mantes, le xmj0 jour de juillet i 5g. i .
HENRY
REVOt..
! 591 . l5 JUILLET.
Imprime5. — ffirf. qénéal. ,1* la /m»/- >n iHari owt, par La Boque t. III . Preuves . p |
\ MONS" DE BEUVBON.
Monsrde Beuvron, Le s' de Fervacques m'a dict vostre affection au bien de mon service; de quoy je vous ay un merveilleux gré. Continués, je vous prie, avec asseurance que vous me trouvères aussy prompt à faire pour vous, lorsque l'occasion s'en présentera, que vous le sçauriés désirer et que vous m'y avés tousjours trouvé disposé; remettant certaines parlicularitez sur ce que vous fera entendre le dict Fervacques, lequel vous crerés comme moy-mesme, qui prie Dieu vous avoir en sa garde. De Mantes, ce w' juillet 1 5 9 1 -
HENRY
Ori». — Archive* de la ville de Châions-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy,
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEV1NS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Cliers el bien amez, L'arrivée de nostre cousin le duc de Nevers -en nostre pays de Champaigne sera hientost suivi de la nostre, comme nous avons veu par vostre bonne lettre que le desirez, nous estant desjà advancés jusques icy avec nostre année pour nous acheminer au dict pays. En passant avons assiégé la ville de Noyon1, laquelle nous espérons reduyre dans peu de jours soubs nostre obéissance, el incontinent après continuer nostre dict voyage de Champaigne pour vous délivrer de l'oppression de nos ennemys, et vous mettre en repos. Donné au camp devant Noyon, le 29' jour de juillet
HENRY
1591. — 8 août.
Orig. — Archives de la ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy correspond ai il du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEV1NS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Cliers et bien amez, Vous avez peu entendre par les lettres que nous vous avons escrittes par le s1 de Reau, lequel nous avons envoyé exprés vers nostre cousin le duc de Nevers, la resolution que nous avons prise de nous acheminer en nostre pais de Champaigne, mcon-
Voyez une lettre, du 3o juillet au cette viH e de Noyon, qui sera de treize caduc de Nevers, où il est dil : «J'espère clous. » [Recueil des Lettres missives, t. lll, l'aire commencer domain la batterie de p. Zi/i<
tinent après avoir reduyt ceste ville de Noyon soubs nostre obéissance, ce que nous avons bien voulu vous confirmer par la présente pour responce aux vostres dernières; et que ce sera dans peu de jours, Dieu aydant, ayant commencé cejourd'buy à faire la batterie de ceste ville, dont nous espérons la forcer bieutost; et vous asseurant qu'il ne nous tarde pas moings qu'à vous que nous soyons en nostre pays de Champaigne pour le singulier désir que nous avons de pourveoir aux maulx qui vous oppressent. Au camp devant Noyon, le viijt- jour d'aoust 1 5 9 1 .
HENRY
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1 Nous avons pris d'assault le laulxbourg et abbaye de Sainct-Esloy qui estoit le plus forl de la ville. Le duc de Mayenne est à Han et Sainct-Pol vers Laon avec leurs forces. Neanlmoings nous espérons prendre la dicte ville à leur barbe, et que Dieu nous fera la grâce les battre, comme ont esté les autres, s'ils s'advancent pour nous en empescher.
1 591. — 3 1 août.
I Irig. — An lmes <le la v iH< - de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. do Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
\ NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers et bien amez, Gongnoissans le besoing que vous avez d'avoir quelque cavalerie en voslre ville de Chaalons pour l'opposer aux courses de nos ennemys et pouvoir courre sur eulx , nous y avons destiné la compagnie du sieur de \ illeneulve Cormont, auquel nous avons comandé se tenir prest pour s'acheminer incontinent en voslre
1 Ce post-scriptum est écrit à peu pics lettre du 7 août au duc de Nevers. (Voyez dans les mêmes termes à la suite d'une Bec. des Lettres missives, t. III, p. 45g.)
ville; etaffin que nos subjects ne soient davantage foulez par l'entretenement d'icelle, nous y avons destiné la solde de trois compagnies de gens de pied du régiment du sieur du Caslel ' estant en garnison en nostre ville de Chaalons, lesquelles nous avons ordonné viendront servir en nostre armée; ce que nous vous avons bien voulu faire sçavoir et vous asseurer que nous apporterons toujours très volontiers tout ce qui deppendra de nous pour ce qui concernera vostre bien et soullagement. Donné au camp devant Provins, le dernier jour d'aonst 1 59 1 .
HENRY
POTIËK.
[1591.] 2 SEPTEMBBE.
Orig. autographe. — Archives de la famille de Chastellux. Copie envoyée par M. Quantin,
archiviste de l'Yonne.
A MONSK DE CHASTELTJS.
Monsr de Chastellus, Je donne charge à mon cousyn le mareschai d'Aumont, qui s'en retourne en Bourgogne, vous fere antendre les nouvelles de ces cartyers. J'espère qu'avec le rejymant de Souysses dont je luy vyens donner la conduyte, et l'assystance de vostre brave bande, vous pourrés assembler an bref les forces du pays. Mon armée de deçà an a grant besoyn, je vous jure; et pour mon partyculyer n'atten ryen plus que vostre veue^et le joyeu premyer soleyl qui brylera dans vos cuyraces. Sur se, fêtes au contrayre de 4a Byble : ne l'arrestes, mes l'avancés; se sera myracle d'afectyon pour
Vostre meylleur mestre et plus asseuré amy,
HENRY
De Clermont, ce deusyesme setembre.
Thierry de l'Hospital, écuyer, sei en i55i, céda sa charge à son fils Jean
gneur de Castel et des Grandes-Loges, et la reprit après la mort de ce dernier en capitaine pour le roi de la ville de Châlons 1 byâ.
1591. h SEPTEMBRE. - lr '.
Orig. — Biblioth. de i'Inslitul, porte!'. Godefroy, 262, pièci- ai.
A MON COUSIN LE SR D'AUMONT, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Le s' de Sillery, mon ambassadeur en Suisse, m'a faict entendre que des soixante et dix mil escus de l'emprunct faict an dicl pays, pour le(|uel ceulx de mon pays de Bourgongne entrent en obligation avec moy, vous faictes instance d'en avoir trente cinq ou quarante mil pour les affaires du dict pays, et que, cela estant, on demeureroil de beaucoup court du mois que doivent toucher sur la dicte somme les collonelz et cappitaines en considération desquelz principalement le dict prest a esté faict, comme auss) ilz en ont faict l'ouverture et principale poursuicte par le moyen de leurs païens et amys, moulant le dict moys cinquante mil escus, donl si l'on leurretranchoit quelque chose, cela exciteroit un grand malcontentemenl au pays, el possible empescheroient-ilz la sortye de l'argent. Toutes fois il a voulu sur ce sçavoir ma volonté, me mandant que, en les satisfaisant de la dicte somme entière, il ne vous en pourroit estre baille gueres plus de vingt mil escus. à cause qu'il y a l'année de la rente à rabatte et quelque autre partye que je ln\ aj ordonné d'employer pour mon service. Nous scavez, mon Cousin, en ([uel estai sonl mes affaires de delà et le besoing que j'aj d'y conserver mes serviteurs, entre lesquelz voulant esviter toute occasion de plainte et crierie pour ce faict particulier, je mande au dict s* de Sillet y qu il préfère en cela leur contentement à toute aultre chose; dont je vous a\ bien voulu advertir, affin que, sçachant qu'il a ce commandement de nio\, vous preniez en bonne part ce qu'il fera en cet endroict; > munie je vous prie aussj rendre tellement capables ceùlx de mon dicl pas. s de Bourgongne île la raison (pie j'ay eu de l'ordonner et de l'interest que euh mesmes ont à maintenir la dicte nation en bonne intelligence avec moy, quilz y acquiescent volontairement, comme à chose qui avec le gênerai de mon service regarde aussy en particulier
le bien et seureté de leur province. Sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Novon, le 1111e jour de septembre 1 5 9 1 .
HENRY
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1591. 4 SEPTEMBRE. - IIme.
Orig. — Bibl. de l'Institut, porlef. Godefroy, 262, pièce 22.
A MONSIEUR L'ABBÉ DE GADAGNE
Monsr de Gadagne, Ayant entendu cpie ma cousine la grande duchesse de Toscane vous a depesché pour aller en Lorraine et aultres endroicts pour ses affaires particuliers, et que neantmoings vous desirez avant que passer oultre avoir un passeport de moy, je le vous ay bien voulu envoyer, le faisant adresser au sr de Sillery, mon ambassadeur en Suisse, pour le vous bailler, si vous estes encores au die! pays, comme l'on m'a dict que vous y pourriez attendre le dict passeport; et vous veulx bien aussy asseurer que tout ce qui est de la part de ma dicte cousine m'est si recommandé que non seulement elle peult attendre toute seureté de mon costé à ceulx qu'elle y employé™, mais aussy qu'ilz y recevront toute la faveur el assistance dont ils auront besoing; de sorte que pour mon regard et de ce qui deppend de moy vous ne devez faire difficulté de passer oultre et aller où bon vous semblera, soit au dedans ce Royaulme ou dehors, selon l'ordre et commandement que vous avez de ma dicte cousine; m'asseurant que comme elle n'y vpuldroit rien faire traicter contre mon service, que aussy vous ne le vouldrez entreprendre de vous mesme. Sur ce, je prie Dieu, Monsr de Gadaigne, vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Noyon, ce mje jour de septembre 1091.
HENRY
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Orig. — Archives (le la famille de la Marronnière. Envoi de M. le baron de Giiardol.
A MONSR DE LA LARD1ERE
Monsieur de la Lardiere, Je parts présentement pour m'en aler au devant de mon armée estrangère, etc. (comme à M. de Boisguerin, voyez lice, des Lettres missives , t. III, p. 48o).
HENRY
FOUGET.
Cl0p. — Archives de la cour impériale de Rennes. Envoi de. M. Rame, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES'
Nos amez el feaulx, Vous pouvez assez juger le déplaisir que nous avons receu de la mort du sr de la Noue, sçachaut la perle que nous y avons faicte d'un 1res afectionné el très expérimenté serviteur; et comme tel nous l'avions envoyé près de noslre cousin le prince de Dombes pour l'assister aux affaires qui se présentent en nostre province de Bretaigne, estant bien marri que led. pais ne se soict davantaige senty de ses labeurs et des bons services que nous nous promettions de luy pour le bien et repos de nos subjeetz et serviteurs de la province. Toutlesfois, pour suppléer à son deffault, nous avons mandé au s1' de Lavardin qu'il ne parte d'auprès de notre cousin le prince de Dombes, ains l'assiste avecq les forces qu'il a amenées et le plus d'aultres qu'il poura tirer de son gouvernement , altandant que à notre retour de Champaigne, où nous nous acheminons presante-
' Le même jour, le Roi écrivit sur le (Voyez Recueil des Lettres missives, t. III, même sujet une lettre aux habitants de p. 48 1.) L'autre est plus sèche, celle-ci est Rennes, mais en termes tout différents. plus de sentiment.
ment pour recepvoir l'armée d'Allemaigne qui vient pour notre service, nous puissions envoyer à notred. cousin de pins grandes forces s'il en est. besoing. Cependant congnoissant qu'il n'y a rien tant qui puisse fere prospérer les affaires de lad. province en gênerai et en particulier, ny qui puisse plus nuire aux pernicieux desseings de nos rebelles et des Espaignolz , antiens ennemys de cesl Estai, que la bonne unyon et intelligence de nos serviteurs, nous vous prions de vous einploïer à tenir la main d'affection à ceste unyon et concorde, empeschant les divisions d'entre eulx de tout votre pouvoir, pour le préjudice qu'elles peuvent aporter à l'advancement de noz affaires, spécialement au repos de lad. province, vous asseurant que ne nous sçaurez fere service plus agréable. Donné à Noyon, le septiesme jour de septembre mil cinq cens quatre vingt unze.
HENRY
1591. 3o SEPTEMBHE.
Ong. — tsiblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 202, pièce 23'. A MON COUSIN LE CARDINAL' DE LENONCOUttT.
Mon Cousin , J'ay esté adverty que l'on a commencé depuis peu à faire quelque poursuite contre aulcuns babitans de ma ville de La Charité, recberebans leurs deportemens et actions de l'année mi» (8o) et lorsque ceste guerre a commencé, encore que depuis ilz ayent faict le serment de fidellité et faict congnoistre en toutes occasions la volonté qu'ils ont de me servir et ayder à la conservation de ma dicte ville; et parce que telle poursnitte po.irroict tirer à conséquence, non seulement pour ceulx qui ont quicté le parti de la Ligue pour se remettre au droict chemin, que pour les aultres qui auroient volonté de faire le semblable à l'advenir, je vous prie arrester par vostre prudence le cours de telles poursuites; car je n'ent"ndz aulcmement que l'on recherche mes subjeetz de laultes qu'il/
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ont faictes ou temps passé1, moiennant que du depuis ils se soient rangez au debvoir qu'ilz me doibvent. J'ay aussy apris que aucuns desiroient la translation du siège d'Auxerre en la ville de La Charité, ce que mon cousin le duc de Nevers m'a faict entendre qu'il ne pouroit s'accomoder sans qu'il y eust dispute entre mes officiers, estant La Chanté du ressort de S'-Pierre-le-Moustier et non de celluy d'Auxerre, oultre (ju'il crainct que telle nouveauté aportast altération et quelque changement en ma dicte ville de La Charité, laquelle il a par sa prudence et dextérité très bien conservée en mon obéissance et avec peu de frais de gens de guerre, ainsi que vous mesmes, estant sur les lieux, l'avez peu congnoistre et expérimenter en vostre particulier. Je vous prie m'en envoyer vostre advis; et pendant que vous serez de par delà empeschez qu'en l'un et en l'autre des affaires sas dicts il ne se face aulcune poursuille qui puisse altérer le repos de mes subjectz ny prejudicier à mou service, comme je m'asseure que vous ferez. L'armée du pape est joincte avec le duc de Lorraine, où le duc du Maine est aussy arrivé; s'ils entrent en mon Roiaulme, je suis résolu de les combattre. Je pars présentement avec partie de mon armée pour aller voir la leur, laquelle est logée à dix lieues de moy. S'ils me donnent le loisir d'approcher d'eulx, j'espère que ce ne sera sans leur faire sentir ma venue; et selon le succès que Dieu m'en donnera, je vous en donneray advis. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous aict en sa saincte garde.
D'Attigny, ce dernier septembre i 09 1 .
HENRY
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Sans cloute cela était de bonne politique, mais le caractère du Roi était aussi en cela pour beaucoup.
DE H EN Kl IV. ' 435
Ong. — Archives de Laon, copie transmise par M. H. Van Cléemputle, correspondant du ministère de l'Instruction publique. — Autre par M. Matton.
AUX PRES1DENS, ESLEUS ET CONSEILLERS SUR LE FAICT DE NOS AIDES ET TAILLES EN LESLECTION DE CHAULNY, SALUT.
Estant nécessaire1 pour la nourriture de nostre armée, d'estre promptement secouruz d'une bonne quantité de vivres pour empescher que les gens de guerre ne se desbandent, à la foulle et oppression de nostre pauvre peuple, nous vous mandons, commandons et très expressément enjoignons que vous ayez incontinent et en la plus grande diligence qu'il vous sera possible à faire faire en nostre ville de Chaulny la quantité de vingt mil pains entre bis et blanc, du poids de douze onces chacun, cuit et rassis, ensemble de vingt pièces de vin pour faire conduire le tout au jour et au lieu qui vous sera ordonné par les commissaires generaulx des vivres de nostre dicte armée; vous donnons pour cest effect plein pouvoir de prendre le bled qu'il fauldra pour faire le dict pain, ensemble le dict vin où vous le pourrez plus commodément trouver, à la charge du remplacement de ce qui sera levé selon la cotlisation qui en sera faicte. Contraignans à ce faire et à vous obeyr tous ceulx qu'il appartiendra et qui pour ce seront à contraindre par toutes voyes et manières deues et raisonnables, pour nos propres affaires, nonobstant oppositions ou appellations quelconques auxquelles ne voulions que vous ayez aucun esgard.
Cet ordre nous a paru motivé de ma- moyen de lever les années el de les con-
nière aie rendre assez curieux pour qu'il server sous les drapeaux, de les faire vivre,
trouvât place dans le présent Supplément. d'assurer leur payement, etc. etc. et toul
Il montre, comme cent autres pièces, du cela constituait alors d'immenses diflicul-
reste, cjue le génie de Henri IV devait se tés. Ayons en estime la stratégie moderne,
préoccuper d'une foule de détails dont au- mais admirons la constance, l'esprit de
jourd'hui l'administration militaire dé- ressource, l'activité du premier roi Bour-
charge les généraux. Il fallait pourvoir au bon.
De ce faire vous avons donné et donnons plain pouvoir, autorité \ commission et mandement spécial, mandons et commandons à tous qu'il appartiendra que à vous en ce faisant soit obey, car tel est nostre plaisir.
Donné à Noyon soubz le scel de nostre secrétaire2, le 3me jour de novembre mil cinq cens quatre vingt unze.
HENRY
Par le Roy,
RUZE.
I ,r)(.)l . 17 NOVEMBRE.
Copie vidimée en 1702. — Communication do M. l'abbé Robert, correspondant du ministère
de lïn-ii iMiion publique.
A MONS" DE PALLESEUL, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE NEUFCHATEI OU A CELUY QUt COMMANDE EN SON ABSENCE.
Monsr de Pallecheul , J'envois ce porteur là en Angleterre pour affaires très importantes à mon service, et pour ce, je vous prye le fane accompagner de l'escorte que penserez estre nécessaire pour le faire passer seurement jusques à Dieppe, afin que son voïage ne soit diverty, qui seroit de grand préjudice à mes affaires ; à quoy m'asseurant que ne ferez faulte, je ne vous feray la présente plus longue que pour prier Dieu qu'il [vous] ayt, Monsr de Pallecheux , en sa saincte et digne garde. Escrit au camp de Crevecœur, le xvije jour de novembre mil cinq cent quatre vingt onze.
HENRY
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' C'esl la leçon donnée par M. Matton; ' M. Matton dit : Nostre secret, le m'
l'autre copie dit plein pouvoir indlremenl jour, etc. commission.
DE IIENIU IV. 437
I 59 I -i!\ NOVEMBRE.
Imprimé. — Histoire généalogique de la maison d'Harcowi, par La Roque, t. III.
Preuves, p. qyq.
A MONSR DE BEI VROIS
Monsr de Beuvron, J'ay receu vostre lettre par le sr de Blancbuisson. Je vous prie de vous joindre à mon cousin le duc de Montpensier, avec lout ce que vous avés, pour me venir trouver au plustost. avec asseurance que vous serés le bien venu. Et l'envie que j'ay de vous le dire de bouche me gardera de vous faire ceste-cy plus longue. Sur ce, Dieu vous ayt en sa saincte garde. De devant Rouen, ce xvmj" jour de novembre i5c)i.
HENRY
Imprimé. — Le Cabinet historique, revue mensuelle publiée sous la direction de M. Louis Paris,
3' livraison, mars 1867, p. 69.
A MONS" DE SERIGN\N
J'ay donné charge au sr de Maussac, sindic des estats de mon païs de Languedoc, présent porteur, de vous dire le contentement que j'ay de vostre dévotion à mon service et de vous asseurer de la recognoissance que je suis délibéré de vous en faire quand l'occasion s'en présentera. Je vous prye donc adjouster foy à son rapport pour ce regard, et touchant les occurrences de deçà, desquelles il est si bien informé qu'il n'est nullement hesoing de vous en faire plus longue lettre. Je ne vous exhorteray point de persévérer au debvoir que vous m'avez jusques à présent rendu, m'asseurant que vous y estes de vous mesmes aullant disposé que je sçaurois désirer. Et sur ce je prye Dieu vous tenir, Monsr de Serignan. en sa saincte garde. Escrit au camp devant Rouen, le iomejour de janvier 1.592.
HENRY
1 Jean-François de l'Ort, seigneur de nomma d'abord capitaine de cinquante
Serignan, se distingua en i5o,o dans un hommes d'armes des ordonnances du roi,
siège sous les ordres du duc de Mont- puis mestre de camp d'un régiment d'in-
morency. Il avait donné de nombreuses fanterie. preuves de fidélité à Henri IV, qui le
1592. — 10 JANVIER. — IImc.
Orig. — Envoi de M. le baron de Girardot.
A MONSR DE CANSILLON.
Monsr de Canzillon, J'ay cy devant escript en recommandation du sr de Columhe sur le désir qu'il m'avoit faict entendre qu'il avoit d'esponser la dame de Lisle, fdle aysnée du feu marquis de Coymne; mais ayant sceu depuys que le dict mariage n'est reussy, et qu'à présent le sieur baron de Neufhourg la recherche, je vous ay bien voulu tesmoingner par la présente comme j'auray très agréable que ce mariage se face avec le dict baron de Neufbourg; et pour ce je vous prie prester vostre consentement pour le dict mariage en sa faveur et le préférer à tout autre qui se pourroit présenter, estant de telle qualité et si riche d'honneur et de moyens que je m'asseure vous et tous les aultres païens de la dicte dame de Lisle serez à l'advenir très ayses qu'il ayt pris vostre alliance; et parce que je l'ayme beaucoup pour ses mérites, je vous sçauray à jamais bon gré des bons offices que vous luy ferez en ce mariage et le recognoistray es endroicts qui s'en présenteront d'une telle volonté que je prie Dieu, Monsr de Canzillon, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Du camp devant Rouen, le xe jour de janvier 1 5g 2.
HENRY
POTIER
1 M. de Canzyllon, Je suis marry de vostre pryson, et desyreroys pouvoyr autant fere pour vostre lyberté corne je desyre que facyes pour le sr de Neufbourg en la recherche de sa meslresse.
1 De la main du Roi. — Dans une aulre correspondant écrit Campzillon (François copie de leltre , que je crois être de de Tournemine). Henri III et non de Henri IV, le même
1592. — 10 janvier. - 111°"'.
Orig. — Bibl. imp. Ms. fr. 1 2764.
A MONSr DE SPONDILLAN, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS
Mons' de Spondillan \ Ainsy que j'ay entendu par le sr de Maussac, vostre nepveu, chose dont j'avois desjà toute as.seurance puisque c'estoit sur rendere dévotion que vous avés à mon service, vous entendrés aussy de luy le contentement que j'en ay eu et comme je tiens bonne mémoire de vos services et mérites, que j'ay très bonne intention de bien reconnoistre; et eusse voluntiers commencé des ceste heure, mais les evtresmes depcnces que j'ay maintenant à supporter avec le peu de moien qu'il me reste, me tiennent si incommode que ce que je ferois le plus voluntiers, qui seroit de recompenser mes bons serviteurs, je suis coutrainct de le différer à un aullre temps. Ce qu'estant bien considéré de la pluspart, ils se contentent de mériter de moy, et s'asseurer que la recompense, pour estre un peu différée, n'en sera que meilleure quand Dieu m'aura voulu donner la victoire de mes ennemys, ainsy que je l'attends bientosl de sa grâce. Je sçay (pie comme vous estes des ungs, que vous serés auvs\ des aultres. Vous pouvés aussy estre asseuré d'avoir bien bonne part en mon affection, que vous trouvères tousjours toute disposée à vostre bien et contentement, ainsy que plus particulièrement j'ay donné charge de vous dire de ma part; de quoy et de Testât de mes affaires de deçà me remettant à luy, je ne vous feray ceste-cy plus longue, que pour prier Dieu, Monsr d'Espondillan , vous avoir en sa saincte garde. Escripl au camp devant Rouen, ce xc jour de janvier 1592.
HENRY
l'ORGET.
M. île Spondillan était un bâtard de Montmorency.
Copie vidimée en i752. — Communication de M. l'abbé Robert, correspondant du ministère
de l'Instruction publique.
A MONSn DE PALLECHEUL,
COMMANDANT POUH MON SERVICE À NEUFCHATEI
Monsr de Pallecheux, Pour response à la lettre que vous m'avez escrille , je suis bien ayse du bon commencement que vous avez donné à vostre fortification, et vous prie la continuer en toute diligence, vous asseurant que vous n'aurez pas faulte de secours de tout ce qui vous sera besoing pour vous conserver; et partant ne démolissez point encore les maisons desquelles vous me servez , jusqu'à l'extrémité, car j'espère vous en donner le loisir; priant sur ce Nostre Seigneur vous avoiren sa saincle garde. Escrità Chamaiereux1, le xxvje janvier 1 5q2.
HENRY
RUZÉ
Imprimé. — Hist. géncal. de la maison d'Harcourt, par La Roque, t. III, Preuves, p. 980.
A MONS"-DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, Il y a desjà quatre jours que, sur l'advis qui me fut donné que vos troupes, tant de cheval que de pied, s'estoient fort desbandées, je vous escrivis pour vous prier de mander à tous vos amys qu'ils vous revinssent trouver, afin de n'avoir cette honte d'avoir abandonné leur Roy à la veille d'une bataille; et combien que je m'asseure que vous y ayés satisfaict, je vous ay neantmoins voulu faire cette recharge, pour vous prier de les hasler autant qu'il vous sera
Sans doute Sommereux , dans l'Oise, et 23 janvier i5ga. ( Voyez Bec. des Lettres arrondissement de Beauvais, où nous sa- missives, t. III, p. 555, 556, 55y, 55o.) vons que se trouvait Henri IV les 21. 22
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possible, pour avoir pari en l'honneur que j'espère de la main de Dieu par le gain d'une bataille; priant, sur ce, Nostre Seigneur vous avoir, Mous' de Beuvron, en sa saincte garde. Escript au camp d'Aumale, le ni)0 jour de febvner i5o,2.
HENRY
! 1592.] /| KKVKIEIt. - 11"".
Oru.'. autographe. — Bibl. imp. suppléai, franc. Ms, 10241, fol. '.)-.
\ MONS" DE SOUVRÉ
La Gode1, mon aray, Je ne vous diray autre chose, synon que
vous soyes le très byen venu. Je vous prye de vous haster et venyr
dret à Gysors et Gournay, de là an ce lyeu, ou au Neufchastel. Car
sy ie pars d'ycy, ie vous an advertyray. Nous sommes ycy a la teste îles
annemys, et hyer ie fus a la guerre a eus. Il cy donna force coups
despee et de pystolet, et sy feyt des plus jolyes charges du monde.
Nous les ampeschasmes jusques a la nuyt de loger an un vyllage ou
yls vouloyent loger. Je ne say pas ce quyls auront fel, depuys. ^ ls
vyennent an creynte, e1 syls ne marchent autremant, yls ne cecour-
ront de longtams Rouan. Amenés avec vous cynquante harquebu-
syers a cheval des plus lestes, et envoyés le reste a mon cousyn le
mareschal de Byron, a Rouan. Bonjour, La Gode, mon amy. D'Au-
malle, ce V1"' febvryer2.
HENRY
Envoyés moy le capyteyne Chycot3, devanl maporter de vos
nouvelles.
Sur ce sobriquet, La Gode, voyee Re- taramenl le 3 el le /i , el nous ne voyons
incil des Lettres missives, i. III, p. 4a6, n. aucune autre année où il on ail été ainsi.
' La présente lettre ne nous paraît pou- Le lendemain eut heu le combat d'Aumale ,
voir Être rapportée qu'à l'an ijq,2. Nous où le Roi fut blessé.
savons que celle année le Roi était a Au- ' Cbicol était le fou <lu roi, ilu resh
maie au commencement de février, et no- homme d'esprit et fort brave. Les mémoires
1592. — 3 mars. - [«.
Orig. — Archives de la famille de Péronnay. Communication de M. l'abbé Tollemer.
A MONS" DE PERONNAY.
Mous' de Péronnay, S'en retournant de pardelà le receveur Roger. présent porteur, je vous ay bien voulu tesmoigner par la présente, comme j'ay fort agréables les bons services que vous me faictes, lescjuels m'ont souvent esté représentez par le sr de la Hunaudoye, et nagueres par mon cousin le prince de Dombes, près duquel je vous prie continuer de me servir, et vous asseurer que je les recognoistray en occasions qui s'en offriront. Et m'asseurant-que le ferés, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Péronnay, en sa saincte et digne garde. Du camp devant Rouen, le 3e jour de mars i 592.
HENRY
POTIER
1592. _ 3 mars. - H»*.
Orig. — Archives de la famille de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville.
A MADE DU ROLLET
Madame du Rollet, Ayant résolu de continuer le siège devant Rouen, et n'en partir jusques à ce que je Paye reduicte en mon obéissance, comme j'espère, avec la grâce de Dieu, de bientost fere, il est pour cest effect besoing et necessere pourveoyr à la nourriture de mon armée, pour esviter que'les gens de guerre dicelie ne se desbandent à faulte de vivres. C'esl pourquoy, et sur l'advis que j'ay eu que vous avez quelques bledz dans Louviers, j'ay sur ce laict la présente pour vous prier, à ce besoing et nécessité, m'en ayder et secourir
du temps citenl assez, fréquemment de ses un caractère particulier de l'usée où élail reparties bouffonnes, renfermant parfois le fou de tutoyer le roi." de très-bons avis, et qui prennent toujours
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de la plus grande quantité que vous pourrez, sur les promesses et obligations des commisseres generaulx des vivres de mon armée, de les vous rendre en pareille nature ou fcre payer sellon le prix qu'ilz auront convenu et accordé avec vous, des deniers des tailles du dicl lieu, suivant ce qui a esté advisé en mon conseil, et le pouvoyr qui leur en a esté expédié. En m'asseurant sur ce de vostre bonne aflection au bien de mes afferes, comme est celle cy des plus importantes, je ne vous en feray plus longue lettre, sinon [pour] prier Dieu, Madame du Rollet, vous tenir en sa saincte et digne garde, Escripl au camp de Darnetal. le uje jour de mars iôo,2.
HENRY
DE PAR LE ROY, CONTE DE PROVENCE
Chers et bien ainez, Combien que nous ayons tousjours eu toute asseurance de vostre fidellité et particulière affection envers nous, la nouvelle confirmation que vous nous avez donné, par vos lettres du xvij" du passé, ne laisse de nous estre bien agréable, y ayant vcu descript le vrai zelle de bons Franeoys et fidelles subjecls tel que nous croyons que vous l'avés en l'intérieur de vos cueurs. Vous pouvés aussi estre tous asseurés que vous trouverez tousjours dans le nostre la dilleclion, faveur ou grâce que vous y pouvés désirer. \yant au reste entendu, et eu beaucoup de regretz et desplaysir, la
1 L'histoire el la tradition constatent la plusieurs autres, tirées du même dépôt,
ferme et constante fidélité de la ville de confirment ce fait. Voy. ci-dessous les
Toulon au parti du Roi pendant toute la lettres du 22 décembre i5g3, du 18 avril
durée de la Ligue; la présente letlre ol i5c,4, etc.
perte advenue de feu sieur de La Vallete'2, ne doubteriés poinct que les ennemis se voudront prevalloyr de cest inconvénient. Aflin de les y empescher nous mandons présentement au sr Alphonse Ornano, nostre lieutenant gênerai en Dauphiné3, de s'acheminer en Provence avec les meilleures forces qu'il pourra assembler, comme nous vous asseurons qu'il fera; et y venant aussy pour la deffence et conservalion de la Provence, nous voulons etentendons qu'il y soit adsislé et obey de tous bons subjectz en icelle. Adonc nous vous avons voullu advertir affin de vostre part vous en faictes vostre debvoir; et vous dire aussy que nous avons accordé au sieur Desgarravaques le pouvoir de commander dans nostre ville de Thollon, ayant esté bien ayse de luy en livrer lettres par les obligacions que nous ressentons
'y que cesle nouvelle vous sera bien agréable, comme c'est
une bonne rayson, estant ainsy qu'il est plus de valleur, douceur el aflection à nostre service, lequel nous sçavons vous estre en assez bonne recommandation, qui nous gardera de le (un mot illisible) davantaige. Donné au camp devant Rouen, le si\c mars 109a.
HENRY
FORGET
Bernard de Nogarel, seigneur de la La Valette au gouvernement de'Provënce.
Valette, gouverneur de Provence, fui tue (Voyez aussi une lettre du a3 mars. à
le 25 janvier au siège de Roquebrune. M. de Maisse, où Alphonse d'Ornano est
(Voyez Recueil des Lettres missives, t. III, appelé Alphonse Corse, l. III. p. 58a.)
p. 579, 58o, 58a.) Henri IV l'aimait peu, et il le laisse bien
1 Alphonse d'Ornano, que Henri IV voir dans plusieurs lettres. (Voyez, sur
appelle assez ordinairement le seigneur d'Ornano Recueil des Lettres missives, t. III,
Alphonse (voy. Rec. des Lettres missives, p. 211,11. 1 et 2.) t. III, p. 211, 58 1, 585, etc.), remplaça
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1592. — i q mars.
1 )rin. — Arcu. de l'hôtel de ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. E. de Barthélémy correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHE VINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHALONS.
Chers et bien amez, Nous espérons faire partir bientost noslre. cousin le duc de \evers, avec les forces de Champaigne, pour retourner en sa dicte province, puysquo l'occasion de la bataille est passée pour ce coup1; car nos ennemys, après avoir faict tout leur elfort pour nous faire lever le siège de devant Rouen, voyant ne ie pouvoir faire sans combattre , e1 ne voulant de leur part bazarder la bataille, ont mieux aymé repasser ia rivière de Somme jusques au passage de laquelle nous les avons poursuivi/, les incommodant grandement. Despuys deux jours sommes de retour en ce lieu de Darnetal pour continuer le dict siège, ayans délibéré de l'attaquer par divers endroicts et le battre de \i. canons2, ce qui nous sera plus aysé à faire que cy devant, maintenant que l'armée de nos ennemys est esloingnée, et que les forces de gens de pied de nostre armée sont augmentées depuys quinze jours de troys mil Vallons ou Escossoys, et nous doibt encore arriver dans peu de jours deux mil Angloys, dont nous espérons que Dieu nous donnera bonne issue du dict siège . après lequel nous avons bien résolu de pourveoir à bon escient à nos affaires de Champaigne, pour vous délivrer de l'oppression de nos ennemys: Donné au camp devant Rouen, le xi\l jour de mars i5q2.
HENRY
POTI! R
Malgré sa blessure reçue à Aumali nombre paraît considérable. Voyez
le Roi n'avait guère ci ~>; de harceler du reste une lettre où les mêmes faits sont
l'ennemi. (Voy. lier, des Lettres missives, relates. [Recueil des lettres missives, t. III,
t. III. p. 577 et suiv. p. 578.)
DE HENRI IV. Vit
1592. — 23 mars.
Imprimé. - Uist. i]Ciku!. île In maison J'IIurcomt, par La Roque , i. III . Preuves , p. 980.
A ST SEVER
Mess15, Lncores que je vous aye accordé voslre congé, je vous prie toutesfois et conjure, par toute l'affection que vous avés à mon service, que vous ne parties poinct demain plus tost que midy, et que vous n'abandonniés poinct S' Sever ' que les troupes de mon cousin le duc de Nevers ne soyent arrivées. Vous sçavés tous combien cela importe, et le mal qui y en peut advenir; c'est pourquoy je vous prie encores une fois n'y faire poinct de faulte, selon la conliance que j'en ay en vous : et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayl , Mess", en sa sakçte garde. Escript au camp de Darnetal, le xxiij1 jour de mars 1592.
HENRY
Imprimé. — Hist. qénéal. de la maison d'IIareourl, par La Roque, I. III, Preuves, p. ç,No.
A MONS* DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES
DE MES ORDONNANCES
Monsr de Beuvron, Les ducs de Parme et de Mayenne sont résolus de venir à moy pour donner la bataille, e(c. (Le reste tout pareil a la lettre de même date adressée à M. de Goville, Lettres missive,. I. NI, p. 598, à l'exception des mots à tous vos amis, de la lettre ;i Goville, qui sont remplacés ici par les mots à tous 'ceux de vostre compagnie.)
' Sainl-Sever, près Rouen.
ViS lettres missives
1592. — I 1 avril. 1".
Imprimé. — Hlst généal. de la maison d'Harcourt, par La Roque, l. III, Preuves, p. 981.
A MONS" DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, J'ay attendu le plus qu'il m'a esté possible à vous advertir de me venir trouver, pour ne vous donner poinct de peine sans propos, et jusques à ce que je feusse bien asseuré de l'acheminement du duc de Parme pour me venir faire lever le siège. Mais maintenant qu'il n'en faut plus doubler, el que le dicl duc de Parme passe demain la rivière de Somme pour venir de [à?] Beauvais, où le duc de Guise luy doibt amener la cavallerie françoise des garnisons (en quoy il me pourra donner sept ou buict jours de loisir pour remettre ma noblesse ensemble), je vous prie, dés la réception de ceste mienne lettre, assemblés voslre compaignie et ce que vous pourrés de vos amys, et dés le lendemain montés à cheval et venés droict à Vernon, où vous sçaurés de mes nouvelles. M'asseurant qu'il ne vous faut point convier davantage à une bataille, je prie Dieu qu'il vous ayt, Mons' de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Escript au camp deDarnetal, ce xj° jour d'avril 1692.
HENRY
RVZli.
1599. — 1 1 AVRIL. - il"" Ori». — Archives de la famille de Canisj
S MONS* DE CANISY, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES DARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Canisy, Ayant sceu cjue le duc de Parme s'en venoit à ce coup pour secourir Rouen, et doit faire passer dés demain la Somme 1 son armée, j'escris à tonte ma noblesse de vos quartiers qu'elle
monte incontinent à cheval et nie vienne trouver; et parce que je sçay que vous ne fauldrés pas d'estre de ce nombre, et ne vouldrés pas demeurer derrière, en une si bonne occasion, si je vous faisois entendre ma volonté; sur ce je vous ay faict ce mot pour vous dire que j'entends que vous demeuriés au pays avecq vostre compagnie, pour evitter que, le trouvant les ennemis desnué de forces, ils n'v entreprennent quelque chose préjudiciable à mon service, et avoir l'œil à ce qui sera du bien de mes affaires par delà : et m'asseurant que vous n'y ferés faulte, je prieray Dieu vous avoir, Monsr de Canisy, en sa saincte et digne garde. Escript au camp devant Rouen, le xje jour d'avril i 5g 2.
HENRY
ruzk.
Imprimé. — Histoire généalogique de la maison d'Harcourt, par La Rocpie, i. II[,
Preuves, p. g8i.
A MONSR DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES
DE MES ORDONNANCES
Monsr de Beuvron, Je vous ay escript que l'armée des ducs de Parme et de Mayenne debvoit passer la rivière de Somme dés le lendemain de la date de mes lettres1; maintenant je vous diray qu'elle l'a passée et qu'elle marche droict à moy; et pour cette cause je vous prie et conjure, sur toute l'affection que vous portés au bien de cest Estât et à moy en particulier, de me venir trouver en toute diligence; et amenés tout ce que vous pourrés de ceux qui auront volonté de se trouver à la bataille, car il n'en faut plus doubter. Aussi ne vous en escriray-je plus que ce mot de lettre, pour l'asseurance que j'ay de vous voir bien tost auprès de moy : priant, sur ce, Nostre Seigneur vous avoir, Monsr de Ëeu-
Vojez ci-dessus les lettres au même, des a3. 28 mars et i 1 avril.
vron, en sa saincte garde. Escript au camp devant Rouen, le xvjejour d'avril i ^92.
HENRY
POTIER
.l'envoyé mon cousin le mareschal d'Aumont advancer et m'amener les troupes qui seront les plus prestes de me venir trouver pour un si bon efFect.
1592.] — 18 uiui..
\[. 1 1 i - . ■ -. de Belgique. Copie transmise par M. Gachard, archiviste général. \ MONS" DE BUZANVAL.
EXTRAIT
'Je vous donne le tiltre el charge de mon ambassadeur
vers eux, pour y résider doresnavanl en ceste qualité, et feray poinveoir à vostre entreteneraent en sorte ([ne vous y puissiez, vivre et tenir la dicte charge avec la dignité qui y appartient. Le due de Parme, depuis sa retraicte, a tousjours demeuré autour de Rue2, traictant cependant avec ceulx île la Ligue pour hure declairer l'infante d'Espagne royne de France, et a faiel Ions préparatifs comme pour battre la dicte ville, plustost pour veoir si quelque estonnemenl saisiroit ceulx de dedans : an lieu de <|iioy ils ont Intel plusieurs sorties, et tousjours les sien--. (|tie pour s'y opiniaslrer3, aians cependant faict revenir ce qui s'en esloil retourné de son armée, el de plus deux regimens de lansquenetz, comme aussy les François s'y sont rejointz, sans avoir presque prins loisir d'arriver en leurs garnisons; el incon-
1 Ceci esl un extrait d'une lettre ayant quelle il faut la rapporter, c'esl bien à l'an
pour titre, dans la copie que j'ai sons les née i5g2.
vcu\ : » Extraie! d'une lettre du lloy. es- 2 V. Bec. des Lettres miss. t. III, p. 090.
criptede Dieppe le 18 d'apvril à monsieur Toute celte phrase est copiée exacte-
de Buzenval. » Le contenu de cette lettre nient sur le registre intitulé Recueil de dé-
ne laisse pas de doute sur l'année à la- pèches, instructions, etc. loi. à"]"]-
tment qu'ils ont esté rassemblez, se sont levez de devant Rue, et ont passé au deçà la rivière de Somme, résolus, selon les advis que j'en ay, de faire deux ou trois grands traites, en espérance de me surprendre avant que je puisse avoir cognoissance d'eux1. Monvoïaoe en ceste ville m'a servi de quelque chose en cela, parceque la diligence n'y eust esté telle que je l'y ay usée, pour prendre langue d'eulx et de leurs desseings. Ils me trouveront moins accompagné que s'ils m'eussent donné un peu plus de loysir, mais bien préparé pour les recevoir, avec l'ayde de Dieu en la bonté et assistance duquel gist ma principale confiance.
Je ne me trouve pas fourni de cavaillerie françoise comme il seroit de besoing : mais, si je puis gaigner douze jours de temps, j'espère en avoir plus de trois mille. Et, pour ce que vous savés que c'est la principale force dont je puis faire estât , je tascberay de gaigner ce loisir, comme j'ay opinion de pouvoir faire, si je me recule deux ou trois lieues, qui est à le prendre au pis, au cas que l'ennemy me Dresse, et en quoy n'y auroit rien de perdu, car en si peu de temps il ne saurait munitionner Rouen de ce qui est nécessaire, mesmes de vivres, don! y a grande digeste, et peu de commodité dans le pays pour l'en furnir; et ayant le susdit renfort, j'ay bonne espérance de passer sur le ventre à tout ce que le ducq de Parme poeult avoir.
Vous pouvés communicquer ceste particularité à mon cousin le comte de Nassau, alin que, si ce que dessus advient, il sache à quelle
fin et intention.
HENRY
REVOL
|rez Lettres missives , I . III, p. 610, 61
Imprimé. — Hist. généal. Je la maison d Harcourl , par La Roque, l. III, Preuves, p. 982.
A MONS" DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, Suivant ce que je vous ay escript de la diligence que faisoienl mes ennemys de marcher droict à moy ', j'ay esté contrainct, par faidte de cavallerie Françoise, lever le siège de Rouen et venir prendre pour mon armée un logis advanlageux entre la dicte ville de Rouen el le Pont de l'Arche, afin de rallier à moy ceulx qui me viendront trouver par le dicl Pont de l'Arche elle Pont S' Pierre, el aussy tost que ma nohlesse françoise sera arrivée, aller combattre mes dicts ennemys et leur donner la bataille; car je puis vous asscurer que j'ay de fort belle et bonne infanterie, qui ne demande que à combattre. Mes reistres sont de inesme volonté, de sorte qu'il ne me deffault pour une si bonne occasion que de la cavallerie françoise. Ilastés-vous doneques, je vous prie, de me venir trouver avec tout ce que vous pourrés amener de gens de guerre, et venés prendre vostre part en la victoire que j'espère, si vous usés de la diligence que j'ay tousjours attendue de vous; et qu'il ne soit pas reproché aux François d'avoir abandonné leur Roy au besoin et lorsqu'ils pouvoient asseurer leur postérité. En ceste occasion je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa siincle garde. Escript au camp de Gouy, le xx'' jour d'apvril 1 092.
HENRY
RUZE.
J'ay veu mes gens de pied, où j'ay trouvé six mil bons picquiers : en sorte que je n'attends que vous pour donner la bataille.
1 Le Roi revient souvent sur cette cir- 18 avril, et Recueil des Lettres missives,
constance. (Voyez ci-dessus, lettre du t. III, p. 616, 617, etc.)
1592. — 18 juin.
Orig. Archives de la famille de Rioult de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville.
A MADAME DU ROLLET
Madame du Rollet, Voullant recongnoislre les services que le sr du Rollet vostre mary m'a faietz, et que j'espère recevoir de luy à l'advenir, j'ay accordé à vostre fds la reserve du gouvernement du Pont de l'Arche, dont je vous envoyé le brevet par le sr du Plessis, présent porteur, auquel j'ay donné charge de vous dire combien j'ay agréables les services du dict sr du Rollet et la volonté que j'ay de luy recongnoistre en son endroict et des siens. Sur quoy vous croyrez ce que le dict sr du Plessis vous dira de ma part, et sur ce je prye Dieu, Madie du Rollet, qu'il vous ayl en sa garde. De Gisors, le
wiij juing 1 5g 2 '.
HENRY
POTIER
' On lit sur une feuille de parchemin jointe à ce billet : « Aujourdhuy xvn juing mil Ve 1111" douze (i5o,2), le Roy estant à Gisors, en faveur et considération des bons, agréables et recommandables services faiclz à Sa Majesté par le sr du Raoullet, gouverneur pour Sa Majesté de la ville et chasteau du pont de Larcbe, et qu il a faict et continué en toutes ses guerres, ayant esgard que à l'occasion de son service il est prisonnier es mains des ennemys de Sa Majesté, désirant pour ceste occasion recongnoistre ses services à l'endroict de Anne Le Blanc son fds aisné,
luy a accordé et réservé dés à présent, au cas que le dict sieur du Raoullet père vienne à decedder, ou arrive faulte de la personne d'icclluy, le gouvernement de la dicte ville et chasteau, pour en estre pourveu et en jouir ainsi qu'a faict son dict père. En tesmoing de quoy Sa dicte Majesté m'a commandé luy en expédier les provisions nécessaires, et ce pendant le présent brevet qu'elle a signé de sa main et faict contresigner par moy, son conseiller et secrétaire d'eslat. »
HENRY
POTIER
t >n^. autographe. — Musée Britannique, bibliothèque Cotonnienne, \ espasien .
F m, fol.S'i B.
i\ LA REINE D'ANGLETERRE.]
Madame, J'escrys présentement au s' de Beaaveoir1, mon ambassadeur, de vous donner compte des raisons que j'ay de faire le voyage que je fais en Champagne, qui sonl telles que les yeux en seroienl bien meilleurs juges que ne peuvent estre les oreilles; vous pouvant bien asseurer que je ne m'y fusse pas résolu si je n'eusse veu un grand péril imminent faulte de le faire. J'en prévois beaucoup d'autres il bien grands qui me tallonnenl . contre lesquels je ne puis plus opposer de meilleures armes que l'asseurance que j'ay de vostre parfaicte amitié, et que la mauvaise volonté de mes ennemys , pour extresme qu'elle se face reconnoistre, ne sçauroit qu'elle ne soit inférieure et en quantité et en puissance à la vostre bonne , les effects de laquelle me sont plus nécessaires que jamais. Vous avés tousjours sy volontiers accepté loutes les occasions qui se sont offertes de m' obliger, que cela laid que je m'oblige aussy plus volontiers à vous qu'à nul autre. Et vous devant desjà tout ce que j'ay d'advancement en mes affaires, je \eulx, s'il esl possible, devoir à vous seule la perfection de mon establissement. Je vous supplie donc. Madame, ne vous lassés point de me bien faire, afin que ce vaisseau que vous avés préservé de tant de tourmentes et d'orages ne face le naufrage dans le port. Je vous baise bien humblement les mains, Madame.
Nous avons une lettre du Roi à l'am- cette lellre, écrite trois jours auparavant.
bassadeur, du 10 juillet i5aa. Dans cette qu'il esl question ici. (Voyez Recueil des
lettre le Roi dit : «Je vous ai écrit depuis Lettres missives, t. III, p. 6Z|5 ) trois jour';. » Il est probable que c'est (le
et vous supplie de m'ai mer tousjours comme celuy qui .scia toute sa vie
Vostre bien humble frère et affectionné serviteur,
HENRY
Le îx.™ juillet, à Fere2.
1592. — i« août.
Imprimé. — ffwf. généal. de la maison d'Harcourl, par La Roque , l. III , Preuves, p. 982.
MONS" DE BEUVRON
Mous- de Beuvron, Je vous sçay fort bon gré de la diligence dont vous avés usé, avec mes aultres serviteurs, pour faire lever le siège de Qiiillebeuf1; en quoy j'ay receu un si signalé service de tous ceulx qui s'y sont employez, particulièrement de vous, que je n'oublieray jamais la bonne intelligence que vous tous avés faict paroistre en ceste occasion, qui a assez faict paroistre qu'il n'est au pouvoir de mes ennemys d'exécuter en Normandie aulcune chose contre mon service, tandis que mes serviteurs d'icelle vivront en ceste bonne correspondance. Qui me faict vous prier de la maintenir de vostre part, et continuer à m'en faire voir les effects en aultres occasions qui se pourront offrir cy-àprés, avec asseurance que je le recognoistray en ce qui se présentera pour vostre bien et advancement : et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa samete et digne garde. Du camp devant Espernay, le Ier jour d'aoust i 592.
2 Le Roi était à Fère, en Champagne, et à Damery le 9 juillet . 5qq. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. III, p. 644.)
1 Voyez, sur ce même t'ait, une lettre du même jour à M. de Crillon , Recueil des Lettres missives, t. III, p. 656.
1592. — 23 \oi i.
Imprimé. — lliit. gàiâi!. Je la maison cCHarcowt, par La Moque, i. III, Preuves , p. g83.
A MONS" DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES
DE MES ORDONNANCES
Monsr de Beuvron, L'effect qui n'a gueres s'esl ensuivy du prompt service donné par mes serviteurs de Normandie à ma ville de Henricarville1 a assez faict paroistre que tandis qu'il \ aura une bonne intelligence entre nus serviteurs de la dicte province, non seulement ils seront assez forts pour s'opposer au dessein de mes ennemys, mais pour entreprendre sur eulx. C'est pourquoy pour le gênerai de mes affaires en la dicte province, et pour le bien particulier de mes serviteurs d'icelle, j'exhorte un chacun d'iceulx à tenir la main à ceste bonne union et correspondance , specialemenl ceulx qui ont des compagnies; vous priant à ccsl effect que, en toutes les occasions qui s'offriront pour le bien de mon service au dict pays, vous assemblics promplement vostre compaignie et tous vos amys, et vous joigniés à qos lieutenans pour vous employer unanimement à me servir en l'occasion qui s'offrira. Le sr du Hallot vous dira plus particulièrement ce que je luy av. sur ce faict entendre de mon intention, et comme avant mandé mon cousin le duc de Montpensier de venir au plus tosl en son gouvernement de Normandie, je désire que tous mes serviteurs s'assemblent à son arrivée pour quelque ell'ecl utile cl advanlageux pour mon service : dont me remettant sur ce au sieur du Hallot, je prieray Dieu, Monsr de Beuvron, vous avoir en sa saincte cl digne garde. Du camp d'Lspernay, le \xujcjour d'aousl i Ô9 2 .
HENRY
roTiEn.
Quillebeuf reçut le nom cl'Henricar- t. 111, p. 658. lettre :<u parlement de Norville après le siège qu'il soutint celte même mandie.) année. (Voyez Recueil des Lettres missives,
Imprimé. — Hist. yénéal. de la maison d'Harconrt, par La Roque, t. III , Preuves , p. y83.
A MONSR DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES
DE MES ORDONNANCES
Monsr de Beuvron, Sur l'occasion qui se présente du siège de Quillebeuf, que le Villars veut retourner assiéger, si desjà il ne l'a faict, je y renvoie le sr le Grand pour se jetter dedans, et escris à mon cousin le comte de S1 Paul assembler toutes les forces de mon pays de Normandie et faire son ost auprès de Dieppe, tant pour secourir le dicl Quillebeuf, s'il en est besoing, que pour s'opposer à aullre entreprise du dict Villars, ou entreprendre sur luy-mesme ce qu'il jugera, avec mes aultres bons serviteurs, estre plus à propos pour mon service. En quoy je vous prie l'assister de tout ce que vous pourrés, selon l'asseurance que j'en ay en vous et l'affection que vous portés à mon service; remettant au dict sr le Grand à vous dire ce que j'ay résolu, avecques le dict sieur, de faire pour vous, sur ce que vous m'avés escript pour l'acbapt de mon domaine. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa saincte garde. Escript à S1 Denys, le xxe septembre 1692.
HENRY
1592. — 8 octobre.
Imprimé. — Hist. gcnéal. de la muison d'Hareowi, par La Roque, 1. III, Preuves, p. 984.
A MONSR DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, Je vous ay cy-devant adverty comme j'avois mandé mon cousin le duc de Montpensier pour venir en son gouvernement de Normandie, et prié de vous tenir prest, avecques vostre compaignie, pour aller trouver mon dict cousin, à son arrivée au dict pays, afin de l'assister à faire quelque bel effect; à quoy je m'asseure
que ne fauldrés de satisfaire. Mais d'aultanl qu'il doibl entrer bien tosl en son dict gouvernement, je vous ay voulu faire cesle recharge, pour vous prier de ne faillir à l'aller trouver, incontinent qu'il sera arrivé dans vostre dictpavs, avec vostre dicle compaignie. Et n'estant ceste-cy pour aultre subject, je prie Dieu qu'il vous ayt, Mons1' de Beuvron, en sa saincte garde. Du camp de Champs, le vine octobre
HENRY
rOTiKi;.
Imprimé. — Hisl. yénéal. </<■ la maison ttHarcoari, par La Roque, t. III. Preuves, p. g8A.
\ \IONSr DE BEUVKOY
MonsT de Beuvron, Le due de Mayenne avant mandé de toutes paris les forces qu'il peul assembler pour empescher la construction du fort que j'ay commencé à Gournay, el estant jà arrivé à Meaux avec partie d'icelles, ] ay résolu de m'y opposer el vous prier, comme je lais Ions mes serviteurs, de se trouver el m'assister en une si belle occasion; à laquelle si vous voulés participer, il vous fault venir sans bagage, vous priant d'amener tout ce que vous pourrés de vostre compaignie el vos amys, el user de toute la diligence qu'il vous sera possible. M'asMMirani que vous n'y ferés faulte, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Mons1 de Beuvron, en sa saincte garde. Eseript à S' Denis, le \ii|' jour d'octobre l5o,2.
HENRY
l'OTlKfi.
Uastés-vous, si vous m'aimes.
DE HENRI IV. 'if,<i
Archives de Chauny. Envoi de M. Mat ton.
AUX HABITANTS DE CHAUNY
Chefs et bien amez, Nous avons advisé, pour einpescher les enlreprinses qui pourroicnt avoir lieu sur nostre ville de Chaulny, de laisser encores pour quelques mois les deux compagnies du regimenl du s1' de S' Remy, que nous y laissasmes dernièrement; et allin de leur donner moien d'y vivre avec la police et bonne discipline qui leur est par nous commandé, sans foulle el oppression des pauvres peuples, nous vous mandons que vous ayez à fournyr par emprunt encore la somme de six cens-escuz, oultre les six cens cpie vous leur avez fourni le mois passé, dont vous serez remboursez sur la mesme nature de deniers affectez pour les aultres; et pour ce que c'est chose qui importe à vostre propre conservation, vous n'y ferez faulte sur tout qu'elle vous vient estre recommandée et l'affection que vous portez au bien de nostre service (sic)] cartel est nostre plaisir. Donné à S1 Denis, le ier jour de novembre 1692.
HENRY
MEVOI..
Orig. — Bibl. imp. fonds Béthune, Ms. 9115, loi. 7 1 recto.
A MON COUSIN, LE DUC DE N1VERNOIS ET DE RETHELOIS, PAIR DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN CHAM PAGNE ET BRYE.
Mon Cousin, Ne voullant partir de ma ville de Senlis que je n'eusse quelque argent et les munitions qui sont nécessaires pour le fort, je n'ay peu avoir le tout qu'à neuf heures, et incontinent après suis party pour venir, ayant faict amener avec moy les dictes munitions. Si l'armée a passé la rivière, el qu'elle soyl logée assez loing au delà
de la dicte rivière, elle pourra séjourner demain; si elle n'est passée, faictes la passer, je vous prye, demain de grand matin, pour la faire advancer le plus que vous pourrez sur le chemin que je vous ay dict 1 ; car de ma part je suis résolu de partir demain, et me rendre à midv au passaige de la rivière. Espérant de vous veoir, je ne vous feray plus longue lettre, pryant Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. De S* Denis, le vij novembre i 5q 7 2.
HENRY
rOTiKH.
1592. 8 NOVEMBRE. - Ire.
Cop. — Archives de la cour impériale de Rennes. Envoi de AI. Ramé, correspondant iiu ministère
i|<' l'Instruction publique.
U PARLEMENT DE RENNES
Nos amez et featih. Nous avons eslé très maris d'entendre par voz lettres les occasions que vous avés de vous plaindre des deportemens de noz gens de guerre, lesquels sont du lout contraires à noslre intention et volunté; car nous ne desirons rien tant que de maintenir nostre justice en son auctorité et splandeur, el par conséquent faire honorer, respecter, et soulaigier les officiers d'icelle, du nombre desquelz vous estes des principaulx. C'est pourquoy n'y pouvant, pour vostre regard, pourveoir en personne, comme nous en aurions la volonté, nous escrivons les lettres cy-encloses à noz cousins les duez de Montpensier, mareschal d'Aumonl cl sieur de Monlbarot1, par lesquelles vous ponrez congnoistre combien nous desirons que
Los mots en italique sont barrés dans duc de Nevers, on voit que toutes les deux
le manuscrit. doivent être du même jour. (Voy. Recueil
1 En rapprochant celte lettre d'une des Lettres missives; t. III, p. 701.) Celle-ci
autre écrite le 7 novembre 1 ")cj2 au même ne saurait donc être de l'année îâoj.
' Duc de Montpensier, gouverneur de la première, les autres n'en étant que des Bretagne ; M. de Monlbarot, gouverneur répétitions, de Rennes. Nous rapporterons seulement
DE HENRI IV. /,6l
vous soiez maintenus en voz previllaiges, vous asseurant que, non seullement en ceste occasion, mais en toute aultre qui vous touchera, soit en gênerai, ou en particulier, nous serons tousjours bien ayses de vous faire paroistre comme nous vous avons en parliculiere recommandation, pour l'affection que vous portez au bien de nostre servira et affection laquelle nous nous asseurons que vous continuerez tousjours. Donné à Sainct Denis, le buictiesme jour de novembre mil cinq cens quatre vingt et douze.
HENRY
POTIEM.
P. S. Nous venons de recepvoir tout presantemenl, par homme espres, nouvelles que le duc de Joieuse, qui avoit assiégé Villemur-, a esté deffaict avec toute son armée par noz serviteurs qui s'estoient assemblez pour secourir la dicte ville, y estant demeurés trois mil hommes de morlz sur la place, le dict duc de Joieuse noyé avec plusieurs aultres, cinq canons, dix-huit enseignes et tout leur bagaige prins, duquel heureux succez nous avons faict randre grâces publicques à Dieu, et vous prions en faire faire de mesme de vostre part.
1592. 8 NOVEMBRE. - IIm'.
Cop. — Archives de la cour impériale tic Rennes. Communication île M. Ramé correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MON COUSIN LE DUC DE MONTPENSIER
Mon Cousin, Les gens de ma court de parlemant m'ont escript se plaignans des incommoditez, foulles et ruynes qu'ils reçoivent de mes gens de guerre, tant en leurs maisons de la ville de Rennes, lanlxbourgs, que des villaiges circonvoisins, à quoy ils me supplyenl de pourveoir et les maintenir en leurs entiers previllaiges par les-
Voyez Lettres missives, t. III, p. 702 , où il est dit deux mille hommes et vingts» enseignes.
quèlz ils sont exempts de loger aucuns gens Je guerre, soicl en la ville ou aux champs. Vous sçavez, mon Cousin, comme ils nie son! affectionnez servi teins, et combien il importe au bien de mes affaires que ce corps de ma court de parlement, en gênerai et en particulier, soil honoré et respecté, alTin que la justice, de laquelle ils sont nos principaulx officiers, soit de tant plus maintenue en son auctorité. (Test pourquoy je vous ay bien voidlu escrire la presante pour vous prier de pourveoir à leurs justes doléances pour ce regard, et faire en sorte et tenir sy bien la main à leur soullaigement tandiz que vous séjournerez de delà , qu'ilz nayenl plus de subject de se plaindre : e que m'asseurant que ferez, je prie Dieu qu'il vous ayt . mon Cousin, d sa saincte et digne garde. De Sainct Denys, le huicliesme jour de novembre nul cinq cens quatre vinglz douze.
HENRY
POTIl R.
autographe. Bibl. imp. fonds Béthune, Ms. 3020. fol. .'■ > reclo.
A MON COUSIN LE DUC DE NYVERNOYS
Mon Cousyn, La chevêche est angluée, et les annemys monstrent peu de courage, estans cync sans dans la place e1 sestans lesse ynvestyr a Mr de Marollcs avec deus cans harquebusyers. Vis ne me peuvent ■ happer, Dyeu aydant, ayant fet loger tout ce que jay amené avec moy ans plus proches vylages, qu\ ne sont qua mylle pas. Je vous prye de 1ère haster nos canons et ce que îe vous ay mande par mon cousyn, le sr Dampvylle. A Dieu. De Ligneroles, près l'alav. ce mardy, a neuf heures du malvn. xvilmc novembre '.
HENRY
Dans une lettre écrite le 17 novembre « Mon Cousin, je mus envoyé la lettre c\
i.")(|.;. a Ajigerville, près Elampcs. an enclose, par laquelle vous verres comme
même duc de Nevers, le mardy entre une ceulx de Palay sont inveslvs. . . J'ay pryc
et deux heures après mynuict, le Roi dit : mon cousin le s' Dampville d'aller là pour
DE HENRI IV. ni.,
Orig. autographe. — Bibl. imp. l'omis Béthune, Ms. 3020, loi. :•.
A MON COUSIN LE DUC DE NYVERNOYS
Mon Cousyn, Ces gans-cy nonl poynt eu de courage. Ils ce sont randus ce matyn à ma dyscretyon; yls estoyent de cynq asys cants soldas et vyntet cyncgandarmes du sr de la Chastre. Jespere esire demeng de bonne heure a Estampes. Bon jour, mon Cousyn; ce xvitj"1' novambre, à neuf heures du matyn, à Lvgncrolles '.
HENRY
Je feray pandre ceus de parmy eus quy nous ont fel des trahysons, et sy nous avyons des galères ie les y anvoyeroys. Les capvteynes ie les retyens prysonnyers pour an retyrer des nostres ou en 1ère ce ipie ie voudray. Ces deux regymans estoyent à monsr de Guyse. C'est la revanche de Gyvry, et ie le luy veus mander.
1592. 2 2 NOVEMBRE. - In .
Orig. — BiM. imp. fonds Dupuy, 670, fol. g 's recto.
A NOS AMEZ ET FEAULX CONSEILLERS, NOZ ADVOCATS ET PROCURES RS GENERAUX DE NOSTRE COURT DE PARLEMENT DE BOURGONGNE
Noz amez et feaulx, D'aultanl cpie nous avons estimé que certain escript sorty recentement de Paris soubz le tiltrc de Balle du Pape,
m'amener les deux canons, etc.» Celle transporter d'Angerville à LigneroHe pen-
que nous donnons ici suivit l'autre de dant la nuit. La présente lettre doit donc
près, ayant été écrite le même jour, èlre datée, comme la première, de l'an-
mardi, 17 novembre, à neuf heures du ma- née 1^92. (Voyez Lettres missives, t. M,
lin. Le Roi n'avait eu que le temps de se p. 703 et 70A)
La présente lettre est le complément l.i même année que celle-ci, c'est-à-dire de la précédente, et doit être rapportée à l'an i5q2.
très contraire à nostre auctorité et aux droiclz et légitime constitution de ccsle nostre couronne, venant à la congnoissance de nostre court de parlement et à la vostre, le debvoir de voz charges vous pourroit inciter à procéder contre iceluy par les voyes de droict permises et accoustumées ; et que se rencontrant d'ailleurs en mesmes temps le voyage du sr marquis de Pisany à Rome l, au nom des princes de nostre sang, et autres princes, duez, pairs, officiers de nostre couronne et generallëment de tous les Estats de ce Royaulme calholicque, noz bons et loyaulx subjeclz, nous ne voudrions estre faict aulcune chose de nostre part qui peust en rien altérer ces afferes et la bonne espérance conceue de la dicte légation pour le repos de ce Royaulme, nous avons trouvé bon de surceoir tous actes de procédures pour ce regard; attendant que par le moyen du dict voyage l'on puisse veoir quelle sera l'inclination du Pape à ce bon œuvre qui luy touche par devoir et interest du bien et Iranquilité de toute la chrestienté , ou (pic par bon et meur conseil nous ayons advisé de quelle façon nous aurons à nous pourvoir pour la deffence de nosdiclx droiclz et prérogatives de nostre dicte couronne, selon la délibération qui en sera par nous faicte en une assemblée que entendons faire au plus tost à reste fin, ainsy (pie nous Inscrivons à nostre dicte court de parlement, vous ayant bien aussy voullu en particulier faire entendre nostre intention sur le tout, pour vous y conformer à tenir la main qu'il y soit satisfaict en ce qui peult despendre de vous, comme nous vous commandons n'y faire faillie; car tel est nostre plaisir. Donné au camp d'Estampes, ce xxijc jour de novembre i5o2.
HENRY
nF.voi..
Le marquis do Pisany venait d'êire tobre. ( Voye* Recueil des Lettres missives, envoyé en ambassade ;iuprès du Saint t. III. p. f>-/i Père. La lettre qui l'accrédite esl du 8 oc-
1592. 2 2 NOVEMBRE. - IIm<\
Cop. — Archives de la cour impériale de Rennes. Communication de M. Ramé, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[A NOSTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES
Noz amez et feaulx, L'asseurance qui nous a esté donnée de plusieurs endroictz que le Pape de presant a monstre dés son assumption au pontiflîcat une fort bonne intention à la pacificacion des troubles de ce Royaulme et restauration d'icclluy, et de voulloir prandre à cest effect plus équitables moyens que ceulx qui ont esté tenuz par aulcuns de ses prédécesseurs, nous a très volontiers faict incliner à la proposition qui nous a esté faicte par les princes de nostre sang et aultres princes, ducz, pairs, officiers de ceste nostre couronne, prelatz el aultres principaulx seigneurs catholicques, noz bons et loyaulx serviteurs, d'envoyer de leur part et comme represantans tous les Estatz catbolicques de ce Royaulme qui nous randent obéissance, quelque personnaige de qualité à Rome pour luy represanler au vray Testai de ced1 Royaulme, la source et vraye cause du mal dont il est affligé, les impostz et desordres qui en naissent, et augmentent jour à aultre, non moings préjudiciables à la Religion que à l'Estat, et y requérir l'intervancion de son auctorité et bons offices, affin de parvenir à ung juste et salutaire remède selon les ouvertures qui sur ce luy seroiem faictes par ceste légation; laquelle, estant escbeue, d'un commun advis et eslection de ceuk des dietz princes et seigneurs qui se sont trouvez près de nous lors de ceste délibération, en la personne du sieur marquis de Pisany\ nous l'avons aussy eu très agréable, ensemble la despesche qui (qu'ils) luy ont baillée sur ce subject, et selon la decla-
Les lettres qu, accréditent le marquis qui fut sans doute adressée aux principe Pisany près de la cour de Ro,„e sont paux parlements de France. Elle me parait du 8 octobre ,692. (Voyez Recueil des n'avoir pas été imprimée, et par consens missives., t. III, p. G;/,.) Quant à quent être très-curieuse, celle-ci, elle paraît être une circulaire
quent être très-curieuse.
ration que leur avons faicte de nostre volonté à embrasser tous moyens légitimes pour advancer le bien d'une bonne paix que nous desirons à noz subjects de toute l'affection que peult ung bon roy et vray père du peuple. Et combien que tost après le partement du dict sieur marquis, soit sorty de Paris certain escript soubz le nom de bulle du dict Pape en termes fort contraires à l'effect sus dict, et à la constitution et ordre de ce dict Rovaulme, de sorte qu'il y pourroict^stre acquis de nous et de nos principaulx officiers, mesmes de nos courts de parlement , ung vif ressanlimanl par les formes de droict du préjudice qui nous y est faicl et à tout cest Estât; toutesfois, jugeant plus sainemant de son intention que ne portoint es mot/, du dict escrit, et voullans donner loisir, au tant que le bien de noz affaires le pourra permettre, à une meilleure resolution, qui se peult par raison espérer de son équité, sur l'information véritable qu'il recevra par la dicte légation, non avons trouve bon de sursoir tous actes, procédures et jugemens, tant de nostre pari que de nosd. parlemans sur le faict et contenu du dict escript; de quoy nous vous avons bien voullu advertir parla présente, à ce que vous ayez pour vostre regard à vous y conformer, ainsi que nous vous ordonnons très expressément faire, sans y contrevenir. Kl neantmoings, pour ne demeurer depourveuz des remèdes qui nous sont permis par toutes loix divines et bumaines pour la conservation de nostre droict et des prérogatives de nostre dicte couronne, en cas d'antreprinse sur iceulx, et afin de nous y préparer pour nous en ayder où nostre patiance et le respect que nous avons au bien public seroient frustrez de la juste atlante que nous y avons constituez, nous_ avons, par mesme moyen, ad visé d'assambler à ceste fin près de nous, au plus tost, le plus grand nombre que faire se pourra desd. princes ou officiers de nostre couronne, et de nos dietz parlementz, prelatz et autres principaulx seigneurs. Voulions et vous mandons que, après en avoir délibéré en nostre court, vous ayez à envoier devers nous en nostre ville de Cbartres, dans le vingtiesme jour de décembre, ung président, ung conseiller et l'un de nos gens avec les advis d'icelle nostre court pour sur ce, avec bon et meur conseille.
estre par nous faict telle resolution qu'il sera jugé l'affaire le mériter. Donné au camp d'Estampes, vingt deuxiesme jour de novembre mil cinq cens quatre vingtz douze.
HENRY
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1592. 2 2 DÉCEMBBE.
Envoi de M. Marcel Canat, correspondant du ministère de l'Instruction publique,
à Chalon-sur-Saône.
A MONSn DE MONTOISON, CAPITAINE DE CINQUANTE LANCES DE NOS ORDONNANCES.
Monsr de Montoison, Je tiens la défaite du duc de Joieuse devant Villemur1 pour un des plus beaux et utiles exploitz qui se soient faicts par delà de toutes les guerres, et ne puis assez priser la valleur et sage conduite des chefs qui s'y sont trouvez, entre lesquels sçacbant que vous avez esté des premiers, tant en rang que en devoir et effort de bien faire, il n'est pas raisonnable que vous soyez des derniers à en recevoir de moy la louange et le bon gré cpie vous méritez. C'est pourquoy, outre la présente que je vous fais sur ce sujet, j'ay encore donné charge au sieur de Marie2, que je renvoie vers mon cousin le duc de Montmorency, de vous dire le contentement que j'ay de ce bon et important service que vous m'avez faict, et vous asseurer de la recompense que vous devez en attendre de moy, lorsque les occasions s'offriront de vous faire part de mes grâces et bienfaicts. Je luy ay aussi ordonné de vous dire de bouche de mes nouvelles, qui me gardera de vous en l'aire cclle-cy plus longue. Sur ce je prie Dieu, Monsr de Montoison, vous avoir en sa saincte garde, A Chartres, ce 2 2e jour de décembre3 i5g2.
HENRY
1 Le combat de Villemur eut lieu le : Nom incertain.
19 octobre 1692. Le duc de Joyeuse périt 3 Voyez au Recueil des Lettres missives .
dans le Tarn en se retirant. t. III , p. 706 et 707, deux lettres analogues
Imprimé. — Hisl. génial, de la maison d'Hurcourt , par La Roque, t. I!I , Preuves, p. 984.
A MONS" DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE NOS ORDONNANCES.
Mons' de Beuvron, J'ay eu présentement deux ou trois advis consécutifs de mon cousin le prince de Conty et mon cousin le mareschal d'Aumont, qui se retrouvent tous deux à Angers, que le duc de Mercœur s'est mis en campagne et est entré dans le pays d'Anjou avec six mil hommes de pied et huit cens chevaux, et qu'il csloit le \vj° de ce mois, qui est la date de leurs lettres, desjà à cinq lieues d'Angers, dont le pays est tout en allarme, et non sans raison, parce (pie, depuis le levement du siège de Rochefort, toutes les troupes s'en sont retirées. Et pour ce que je prévois qu'elles ne seront jamais rassemblées à temps, pour empescher ce progrès des ennemys, je me suis résolu, au retour de la course que je vais faire au Pont de l'Arche, de m'y acheminer moy-mesmes, et me servir, en ceste occasion, des forces de la province de Normandie. J'envoye présentement le sr de Suresne pour les assembler toutes, mesmes les regimens des gens de pied qui sont à la campagne, et les conduire sur le chemin du pays d'Anjou, passant par la Seine, où j'ay mandé aussi
à celle-ci, l'une du 22 novembre, à M. de la Jorie, l'autre du 2.3, à M. de la Bourellie, loutes deux datées d'Etampes. Il est donc pour le moins étrange que celleci n'ait été écrite que le 22 décembre, quand le Roi y dit à M. de Montoison : « Il n'est pas raisonnable que vous soyez des derniers à recevoir la louange que vous méritez.» Je la croirais donc du 22 novembre, comme les deux autres. Je trouve encore que la présente lettre est loin de la simplicité et de l'entrain que Henri IV, dans des circonstances semblables, mettait
dans ses missives; il ne parlait pas par sentences comme ici. Notons toutefois que la date du 22 décembre est bien d'accord avec le séjour do Cbartres , et qu'il n'en serait pas de même du 22 novembre.
Ce que nous disons ici ne suffit pas pour faire rejeter la présente lettre, mais du moins tout cela peut faire tenir en garde contre son contenu. Il convient de la cornpan r avec celles des 22 et 23 novembre, et de voir, sur la participation du colonel de Montoison au combat de Villemur, d'Aubigné.t. 111,1. III, ch. xvi.
à mon cousin le duc de Montpensier de s'advancer pour recueillir toutes les forces de la dicte province. Je vous prie tenir vostre troupe preste pour vous y venir rendre, selon que vous advertira le sieur de Suresne, auquel je feray entendre ma volonté et le lieu que j'assigneray pour le rendés-vous de toute l'armée. C'est une occasion qui est pressée et importante, et dont l'exécution sera bien prompte, de sorte qu'il est tant plus nécessaire de se préparer promplement. Vous changeriez bien de coustume si vous estiez des plus paresseux. Je m'asseure aussy que vous ne commencerés pas ceste fois, où il y a toute apparence de devoir combattre, et de vaincre s'il plaist à Dieu : lequel je prie, Monsr de Beuvron, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp de Chartres, le xxnije jour de décembre 1692.
HENRY
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1593. 1 1 JANVIER. - Ire.
Bibliolli. Mazarinc, portef. Godefroy, 262, pièce 35'.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Monsr de Sillerv, Après le long temps que les regimens de Berne, Glaris et des Grisons ont demeuré absens de leurs maisons et familles pour me faire service, il a esté raisonnable de condescendre de ma part au desir qu'ils ont eu d'y retourner, comme leurs affaires domestiques le pouvoient requérir, afin d'éviter le préjudice que leur plus longue demeure par deçà leur y pouvoit apporter1. A ceste cause je les ay licentiez, ainsi qu'ils m'en ont requis, leur ayant faict donner toute la plus grande commodité comptant sur ce qui leur est deu, que la nécessité de mes affaires et les grandes despenses desquelles je suis encores chargé, pour résister aux injustes entreprinses de mes ennemys, font peu permettre; et du surplus faict passer bonnes el valables obligations avec intention de les faire acquiter le plus tost que mes moyens le pourront porter. Je suis très marry de ne leur avoir peu'donner la satisfaction condigne à leurs mérites et services, qui sont tels qu'il m'en demeure ung très grand contentement, ainsy que je l'escrys à leurs srs el supérieurs, ausquels je désire que vous le confirmiez encores de ma part, avec asseurance que je leray pourveoir au payement des obligations passées aux collonels et cappitaines des dicts regimens le plus tost qu'il sera possible; lesquels se sont rendus si recommandâmes en mon endroict, que je serois desplaisant qu'ils fussent ce pendant molestez et en peine pour raison de ce
Rapprocher celte lettre de celle du même jour au canton de Zurich. (Recueil des L dires missives, t. III, p. 7>3.)
qu'ils doivent à leurs soldais, qui est cause que je prie par nies lettres leurs dicts supérieurs de leur en vouloir moienner par leur auctorité la patience et relasche qu'il sera besoing, en attendant que je leur puisse donner moien de les satisfaire. En quoy je vous prie leur faire tous les bons offices que vous pourrez, comme en chose qui me louche et dont je tiendray la gratiflication faicte à moy mesme. CeuK de quatre villes ont particulièrement désiré que je priasse, oultre ce. leurs dicts supérieurs de les vouloir accommoder de quelque somme d'argent; ce que je desirerois bien pour le soulagement des dicts collonels et cappitaines, qu'ils voulussent faire; mais je n'ay pense estre à propos de les en prier expressément, craignant que cela ne fust receu d'eulx en la bonne part que je vouldrois; mais j'en ay seulement touché par les lettres que je leur escry ce que vous verrez en leur faveur et recommandation pour ce regard; et seray bien ayse, si vous pensez qu'ils ne s'.en tiennent offensés, que vous aydiez en cela les dicts collonels et cappitaines de ce que vous pourrez; remettant à vostre prudence et jugement de vous y conduire selon que sur les lieux vous congnoistrez mieulx en devoir user. Et pour fin de la présente je prie Dieu, Monsr.de Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Chartres, ce xje jour de janvier i5q3.
HENRY
1593. — 1 1 janvier. - IImc.
Orig. — Collection de M. Lucas de Montigny.
A MONSB LE MARQUIS DE PISANY, CHEVALIER DES ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr le Marquis1, A mon retour d'un voyage que je viens de faire en Normandie, j'ay trouvé icy des lettres d'Italie auxquelles je fais à
Le marquis de Pisany, ambassadeur à Rome. (Voyez ci-dessus la note de la page /i6/(.)
présent response pour ce que j'estime que la présente vous trouvera en lieu que vous pourrés avoir communication de tout. Je ne vous diray rien par la présente ni de ce qui peut eschoir pour mon serwce des occurrences desquelles vous serés informé par delà, ayant occasion de me reposer de la resolution qui s'y peut prendre sur le jugement de nombre de mes bons serviteurs que vous y trouvères, avec lesquels en pourrés conférer; ne voulant au reste oublier de vous advertir que par les interceptées nous avons appris que les ennemys n'ont failly de bien exagérer envers le Pape l'arrest de. Cbaalons, duquel vous a esté cy devant escript et envoyé copie2. Le duc de Guyse entre avec luy, en avant escript en termes les plus piquans qu'il a peu pour l'irriter au desavantage de mes affaires. Et pour ce que tels artifices peuvent frapper coup, trouvant disposition susceptible de leur poison, s'ils ne sont rabatus, il est besoin, si sur ce que vous en pouviés avoir entendu vous n'avés fait l'office qui vous a esté escript, que vous le fassiés au plus tost, vous aidant de la despesche que j'av faicte à mes cours de parlement pour faire connoistre que ce qui a esté faict au dict Cbaalons n'a fondement ni suite qui doive faire présumer changement ou contravention à voslre dicte despesche, ni par consequent empescbcr l'effet d'icelles, si le Pape a le zèle qu'il doit à la restauration de la Pieligion et de l'Estat en ce Royaulme; ce que vous sçaurés assez entendre et amplifier selon que vous connoistrés en pouvoir eslre besoin, mesme sur les mémoires et papiers qui vous ont esté envoyés, comme je sçay qu'il vous a aussy esté amplement escript de toutes autres choses concernant vostrc dicte depescbe et charge, qui me gardera de vous faire la présente plus longue, priant Dieu vous avoir, Mons* le Marquis, eu sa saine te garde. Escript à Cbaalons3, le x|' janvier 1 5 <).■>.
HENRY
nEVOL.
Cet arrêt de Châlons n'est nuire qtte lieu de Chaulons; le Roi était à Chartres, I édit de pacification. en effet, ie 1 1 janvier i5o3.
le |>ensf qu'il tant lire Chartres au
Orig. — Collection de la famille de Soultrait.
A MONSE DE RIVAL, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Monsr de Rival, Je vous envoyé une commission pour une compaignie de chevaulx légers et une retenue de gentilhomme de ma chambre. Attendant que quelque aultre meilleure occasion se présente de vous reconnoistre les bons services que je suis bien adverty (pie vous me faictes par delà, lesquels je vous prie me continuer et croire que aultant que vous vous en rendrés soigneux, aullant le serayje de vostre bien et advancement. Sur ce je prye Dieu, Monsr de Rival, vous avoir en sa sainctc garde. Escript à Chartres, le xxjc jour de janvier î 5g3.
HENRY
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1593. 29 JANVIER. - Ire.
Cop. — Archives de la cour iinp6riale de Rennes. Envoi de M. Ramé, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
[A LA COUR DE PARLEMENT DE RENNES
Nos amez et feaulx, Nous vous avons escript cesjours passez pour vous advertir comme, pour aulcunes considérations, nous avons remys d'icy à quelques jours l'assemblée pour laquelle nous vous avons cy devant, escript d'envoyer vos depputez à ceste ville1, et mandé ne vous haster d'envoyer vos dictz députez par devers nous jusques à ce que nous vous ayons de nouveau advertiz du temps que le bien de noz affaires nous pourra permettre de faire tenir lade assemblée; mais pour nous asseurer de templus que vous en soyez advertiz, nous avons bien voullu derechef vous en escrire la presante. Donné à
Voyez ci-dessus la lettre du 22 novembre i5g2, p. 465.
klk LETTRES MISSIVES
Chartres, le vingt neulviesme jour de janvier mil cinq cens quatre vingtz treize.
HENRY
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1593. 29 JANVIER. - IIn".
Orig. — Archives de la ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin , archiviste paléographe.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE ST QUENTIN.
Chers et hien amez, Le tesmoignage que les sls de Humyeres et de Vytermont nous ont rendu de l'ordre que vous avez donné pour empescher le trouble et la sédition qui semblaient se préparer en nostre ville de S' Quentin, par les artiffices et inductions du prédicateur qui y a presché cest advent, nous confirme de plus en plus en la bonne oppinion que nous avons tousjours eue de vostre fidellité, et nous donne asseurance que vous ne presterez jamais l'oreille à ceuh qui vouldront troubler le repos qui est entre vous; à quoy nous sçavons de certain, et par advis venuz d'arjtre part que de nostre ville de S' Quentin, le dict prédicateur avoit esté ordonné et envoyé esprés de nostre ville de Paris par noz ennemys, qui recherchent tous moiens d'altérer l'union et concorde qui est entre noz subjeetz et lidelles serviteurs, pour facilliter l'-execution de divers pernitieuses entreprinses qu'ilz ont sur les villes qui sont en nostre obéissance; ce que la proximité de leurs forces vous doibt faire croire et aprehender et par mesme moien veiller soigneusement à vostre garde et conservation; à quoy nous nous promettons que ne manquerez jamais de debvoir et d'affection, et que vous ne permettrez jamais qu'il se passe aulcune chose en nostre dicte ville de S1 Quentin au préjudice de notre authorité et service.
Donné à Charlres, le xxixc jour de janvier i5qd.
HENRY
1593. — 3o JANVIER.
Archives de l'hôtel de ville de Nîmes, n° 16 d'un recueil de pièces coté Impositions (armoire 4, lettre N).
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS, DEPPUTEZ ET SVNDICTZ DE NOSTRE VILLE DE MSMES.
Chers et bien amez, Considérant combien la guerre que le duc de Savoie s'est jusques icy efforcé de nous faire estoit ruyneuse à ceulx de nos subjectz qu'il attacquoit et redoubtable à ceulx qu'il menaçoit d'attacquer, pour délivrer les ungs du mal et les aultres de craintes, selon l'inclination naturelle que nous avons tousjours eue à leur bien et repos, nous resolusmes il y a quelque temps de le faire attacquer luy mesmes en son pais et le réduire sur la deffensive, et ordonnasmes pour cest effect au sieur de Lesdiguieres de faire passer l'armée qu'il commande soubz nostre autorité de là les monts. Or nous sommes advertis que Dieu, protecteur de la justice de nos armes, lui a faicl la grâce de si bien commencer, qu'il y a grande raison de croire que le progrés et la fin n'en seront pas moings heureux. Mais d'aultanf. que ce bon commencement demeureroit inutille, voire pourroit tourner à beaucoup de dommage s'il n'estoit poursuivi, ce qui ne se peult faire qu'en soubdoyant et entretenant la dicte armée et luy donnant moyen de subsister, l'un des principaulx soings que nous aions aujourd'huy c'est d'y pourvoir et donner ordre. Or vous sçavez les grandes charges et affaires que nous avons ci devant eues et avons encore tous les jours sur les bras, qui ont tellement espuisé nos finances, que non seulement il ne nous reste aucune commodité que nous puissions emploier de ce coslé ià, mais non pas mesme de quoy subvenir à beaucoup de choses bien nécessaires près de nostre personne, qui est cause que nous sommes conlraintz de recourir à nos bons subjectz, mesmement à ceulx qui ont interest à la dicte guerre de Piémont et en retirent utillité, comme vous qui estes mainctenant hors du hazard et ruynes dont vous estiez menassez par le dict
Go.
duc, s'il se feust establi près de vous et n'en eust esté diverti par le dict sieur de Lesdiguieres, niais aussy estes vous pour y retomber si le moien et l'espérance d'y plus retourner ne luy sont à ce coup sortiz. Nous vous demandons, pour ayderà l'entretenement de la dicte armée, une subvention de siz vinglz mil escuz pour ceste année seullement; et parce que la qualité du temps et le besoing qu'il y a de procedder promptement au département et levée de la dicte somme ne comporteront pas de faire une convocation generalle des Eslatz pour ce seul effect, nous avons advisé de vous en cscrire particullierement , nous asseurant que, pour la connoissance que vous avez de l'utillité qui en réussira, vous la consentirez bien volontiers, et ne vous en sentirez pas beaucoup grever, nonobslant les charges que vous avez à supporter pour la conservation de nostre province de Languedoc, si vous considérez qu'une seule course et ravage du dict duc de Savoie vous pourrait endommager plus sans comparaison que ne monte la dicte somme, et que moiennant icelle vous vous acquérez une grande seureté et repos pour l'advenir. Car nous tenons pour chose très-certaine que le dict duc ne pourra longuement sublire contre nous si nous avons moien de subsister contre la nécessité. Parlant, nous vous exhortons, sur tant que vous avez cher nostre service et vrai bien et utillité propre, de nous octroier librement la dicte subvention, et de procedder au plustot à l'assiette d'icelle suivant une commission que nous vous cnvoions avec la présente, laquelle nous ne ferons plus longue sur ce subject. Donné à Chartres, le \\\ janvier 1 5o,3.
HKNRY.
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Orig. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, 262, pièce 3(5.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMRASSADEUR EN SUISSE.
Monsr de Sillery, Tout ce qui s'est peu faire' pour donner quelque satisfaction au collonel Galaty est peu au prix de ce qui luy est deu et du mérite qu'il adjouste à ses services passez par l'affection qu'il faiet déplus en plus congnoistre avoir au bien de mes affaires; mais considéré le peu de moiens que j'ay et les grandes despenses desquelles je suis chargé, je vous prie dire qu'il a esté traicté en cela aultant favorablement qu'il a esté possible, luv ayant cslé baillé huit mil escus pour son particulier, et six cens escus pour son voiagc. Je suis bien en volonté de faire mieulx pour son contentement, à mesure que la commodité m'en accroistra, afîin qu'il puisse conserver son crédit que je m'asseure qu'il employera tousjours pour l'advancenient de mon service aux occasions qui s'en présenteront, ainsi que je sçay par vostre tesmoignage mesme qu'il a vertueusement faict par le passé; et pour ce qu'il craint eslre tellement pressé de ses créanciers, qu'il pourra tomber en peine avant que pouvoir eslre secouru de deçà pour les appaiser, il m'a proposé et prié vouloir faire rechercher les srs de Zurich , de me prester jusques à quinze ou vingt nul escus pour l'en accommoder. Je sçay bien que, leur estant débiteur d'ailleurs, comme je suis, ils pourront trouver estrange si, au heu de les paier, cette nouvelle requeste leur est faicte de ma part; toutes fois, je désire tant le contentement et repos du dict collonel, que je n'ay voulu laisser de vous en escrire et vous prier que si vous voiez tant soit peu d'apparence de pouvoir hormestement, et sans les rebuter de mon amitié, faire cest essay, vous y emploiez toute l'industrie que vous pourrez; en offrant de leur passer obligation en mon nom , comme aussi je veulx que vous faciez s'ilz vous veulent accorder ce prest, vous envoiant une lettre en vostre créance sur ce sub-
ject, affin de vous en servir, si vous vous résolve/, à faire cest oliice, comme je le remets à vostre prudence; et si vous pouvez obtenir quelque somme d'eulx, vous la ferez délivrer au dict colloncl en déduction de ce que je luv dois, en m'asseurant que ce qui luy touche vous est tellement recommandé, que vous ne vous espargnerez en rien de ce que vous congnoistrez pouvoir faire p[our] luy. Je ne vous li'iay la présente plus longue que pour prier Dieu, Mous* de Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Chartres, le dernier jour de janvier i5q3.
HENRY
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i >rig. — Bibliotlt. de l'Institut . portef. Godefroy, 262, pièce 3g.
A MONSn DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Mons1' de Sillery, Sur les sept mil escuz que j'ay ordonnez pour le régiment du collonel Galaly, composé de quatorze compaignies, j'entendz que le cappilaine Sluder en touche douze cens, et le cappitaine Hessy mil, dont les quatre cens luy seront réellement rabbatus sur ce qui luy esl deu, et des six cens de reste, je luy en faict don, pour le récompenser et reconnoistre de la perte qu'il a soufferte, à cause de l'inconvénient que luy esl advenu pour mon service avec le cappilaine Fieullcr. Je veulx aussy que la part qui debvoit venir aux cappitaines Zanner, Kessel et Fieuller soit baillée au dict cappitaine Sludder, attendu qu'ilz sont du party de mes ennemys et ont porté les armes contre mov depuis leur licenliement. Vous me ferez service bien agréable d'y tenir la main; car je désire graliffier en tout ce qui deppendra de moy les dicts Studer et Hessy, pour leur donner moyen de continuer tousjours en la bonne affection que j'ay reconnu qu'ilz ont au bien de mes affaires. Sur ce, je prie Dieu, Monsr de
Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Tours, le xxnic juur de mars i 5f)3.
HENRY
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Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 202 , pièce io.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAï ET MON AMBASSADEUR EN SOUISSE.
Monsr de Sillery, Je suis après pour faire fonds pour une levée de Souisses, de laquelle je désire que le collonel Galati ait la conduicte comme personnage de la suffisance, valleur et fidélité duquel j'ay parfaicte confiance. Pour le regard des cappitaines de la dicte levée je me remetz à ce que vous et le dict collonel en adviserez par ensemble. Et n'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Mons' de Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Tours, ce xxiijcjour de mars i5q3.
HENRY
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Orig. — Biblioth. de la ville d'Angers. Imprimé. — Mélanges historiques, par M. Marchegay, p. 457.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE D'ANGERS.
Chers et bien amez, Vous ayant cy devant, par plusieurs nos lettres, admonestez de satisfaire à l'offre que volontairement vous nous avés l'aicte de la somme de six mille escuz, pour nous ayder à supporter la solde et paiement des estrangers qui continuent à nous faire service en nos armées, neantmoins, depuis vostre dict offre, avés tousjours remis cest affaire et tiré le paiement en longueur, qui apporte un
préjudice en nos affaires. Partant, nous vous mandons et très expressemenl enjoignons que, incontinent la présente receue, vous ayez en toute diligence à faire lever les diclz deniers, et les faire tenir aux mains du sr Jerosme Binet, eschevin de nostre ville de Tours, pour incontinent en faire le paiement aux dicts estrangers. Donné à Tours, le xxvjcjour de mars 1 593.
HENRY
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Orig. — Archives de l'hôtel de ville de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janin,
archiviste paléographe.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE ST QUENTIN.
Chers et bien amez, Estant besoing de pourveoir d'un personnage de qualité duquel l'affection et fidélité nous soil bien congneue, pour veiller à la conservation de nostre ville de S1 Quentin et tenir la main au soulagement et repoz des babitans de nostre dicte ville, attendant que le faict du sr de Vitermont soit vuydé \ nous avons jugé ne pouvoir faire meilleure eslection que de la personne de nostre aîné et féal le s' vicomte d'Aucby, auquel, pour cest effect, avons faicl despescher nostre commission pour commander en la dicte ville; et comme nous nous asseurons que de sa part il s'acquictera dignement de la dicte charge et ne manquera en rien du bon debvoir que nous nous sommes promis de luy, tant pour ce qui regarde le bien de nostre service que pour vostre particulier, nous vous mandons aussy de prendre toute confiance en luy et le recongnoistre, respecter et obeyr en ce qu'il vous ordonnera, comme sa charge le requiert, at-
Voyez ci dessus, lettre du 20, janvier, question de celte affaire dans les sept H"", p. à"jà, et plus bas lettre du 5 mai premiers volumes du présent recueil. i5g3, p. 482. Je ne vois pas qu'il soil
tendant que nous vous ayons aultrement faict entendre noslre volonté. Sy n'y faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Compienne, le xc jour d'avril 1 5q3.
HENRY
POTIER
1593. 10 AVRIL. - limc.
Imprimé. — Hist. généal. de la maison d'Harcourt, par La Roque, t. III , Preuves, p. 986.
A MONSK DE BEUVRON, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr de Beuvron, Mon cousin le duc de Montpensier s'en va à Lisieux pour assembler vostre compagnie et les aultres de son gouvernement, suivant ce que je vous ay cy-devant mandé. Vous entendrés de mon dict cousin ce que vouz avés à faire pour mon service, lequel je vous prie croire de tout ce qu'il vous dira de ma part, et user de toute la diligence qu'il vous sera possible pour vous rendre près de luy. Ce que m'asseurant que ferés, je ne feray cette-cy plus longue : priant Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Ce xe avril 1O93.
HENRY
POTIER
Imprimé. — Hist. ijénéal. de la maison d'Harcourt, par La Roque, t. III, Preuves, p. 986.
A MONS" DE BEUVRON
Monsr de Beuvron, Mes ennemys ont passé la rivière; ils logèrent jeudy à Blangy et à Gamache, et marchent droict en çà; qui me fait vous prier, incontinent que vous aurés receu la présente, de venir en toute diligence avecques vostre compaignie et tout ce que vous pourrez assembler de mes serviteurs, pour m'assister en la bataille, laquelle je donneray dans peu de jours. Mais il faut que usiés de dili-
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gence si vous désirés vous y trouver; et venés sans attendre les aultres compaignies. Cependant, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Beuvron, en sa saincte et digne garde. Escript au camp de Dernetal , le xvnje avril 1 5t)3.
HENRY
POTIER
1593. — 5 mai.
( >rig. — Archives de l'hôtel de t Me de Saint-Quentin. Copie transmise par M. Eugène Janio ,
archiviste paléographe.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE. ESCHEVINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE S1 QUENTIN.
Chers et bien aine/, Envoianl par dellà le s' Vialard, maistre des requestes ordinaire de nostre bostel, pour informer et oyr les plaintes qui se trouveront contre le sr de Vytermont1, nous avons voulu vous en escrire la présente , affin que, en ce qui pourra despendre de vous, vous y teniez la main.
Donné à Mante, ce ve jour de may i5o,3.
HENRY
POTIER
1593. — 9 mai.
Orig. — Biblioth. de l'Institut portef. Godefroy, n" 252 , pièce lit.
A MESSIEURS LES DEPPUTEZ POUR LA CONFERENCE QUI SE FAICT DE PRESENT A SURESNES, CONSEILLERS EN MON CONSEIL D' ESTAT.
Mesrs, J ay sceu par vostre dernière lettre, qui m'a esté rendue par ce porteur", ce qui a esté traicté en vostre dernière conférence avec les depputez de l'assemblée de Paris et le dellay qu'il/, ont prins jusques à demain d'entrer plus avant en affaires; ce qu'ilz ne
1 Voyez, ci-dessus, lettre du 10 avril i 5g3 , 1", p. 48o
doibvent différer davantage, et vous prie les presser de vacquer sans intermission à la dicte conférence, et tenir la main qu'il ne s'y perde une seuile heure de temps, affin de veoir promptement ce qui se peull espérer de Iruict etutillité de ceste negotiation; dont vous pourrez faire jugement par leur retour et les ouvertures qu'ilz feront de leur part dont vous me donnerez incontinent advis, suivant lequel je pourvoiray au gênerai de mes affaires et me resouldray de partir de ce lieu ou y sesjourner d'avantage. Mandez-moy aussi ce que vous aurez aprins du retour du duc de Mayenne à Paris, et ce qui se passe de delà important mon service. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayl, Messieurs, en sa saincte et digne garde. Escrit à Mantes , le ixe jour de may i 5o,3.
HENRY
J'ay présentement receu la vostre, que m'a rendue le s1 de Chattes. Je vous envoyé les despesches nécessaires pour la prolongation de la surseance pendant aultres dix jours.
POTIEK.
1593. — i 7 mai.
Orig. — Collection de M. Lucas de Montigny.
A MONSn DE PISANY, CHEVALIER DES ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr le Marquis, Vous avés esté cy devant adverly de la conférence par moy permise aux princes, prélats, gentilshommes et aultres seigrs catholicques qui estoient lors près de moy avec ceuk de l'assemblée de Paris, les députés d'une part et d'autre s'estant assemblés dés le xxixe jour du mois passé au village de Suresne, etc. (Le reste conforme à la lettre du 10 mai au prince de Conti, Recueil des Lettres missives, t. III, p. 768, sauf le dernier alinéa, qui, au lieu de ces mots : «C'est en ceste occasion si importante, etc. » donne ce qui suit, ainsi que l'a fait remarquer M. Berger de Xivrey.)
Voilà ce qui s'est passé jusqu'à présent en la dicte conférence, et le sujet de ma dicte résolution, dont je vous ay voulu aussytost donner advis afin que vous ayés de quoy fermer la bouche à ceulx qui feront courir des bruits au desavantage de mes affaires, espérant vous mander dans peu de jours les progrés et issue de la dicte conférence ' ; de vostre part je vous prie me tenir soigneusement adverty des occurrences de delà, et comme le Pape aura prins les advis qu'il aura eus de ce qui s'est passé jusques à présent en la dicte conférence, mesmes sur ma resolution sus dicte. Je prie Dieu qu'il vous ait, Monsr le Marquis, en sa saincte garde. Escript à Mante, le xvijejour de may 1 5 g 3 .
HENRY
POTIER
1593. — 27 mai.
Orig. — Chartrier de Tliouars. Communication de M. le duc de la Trémoille. Envoi de M. Marchegay.
A MON COUSIN LE DUC DE LA TIUMOUILLE ET DE TOUARS
Mon Cousin, Le secrétaire Vierse1 vous dira toutes nouvelles, la plus part desquelles se peuvent aussy mieulx représenter qu'escrire.
Disposez vos affaires à me venir treuver. C'est assez séjourné et ne vous excusez pas, car il importe que je vous voye. Et en vous attendant, je prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde.
A Mante, le xxvij* jour de may i5o,3.
HENRY
1 Voyez au Recueil des Lettres missives, le même sujet, lettre très-remarquable el t. III, p. 788, une seconde lettre du par le fond et par la forme. 9 juin, au même marquis de Pisany, sur
1 Je suppose qu'il faut lire Vicose.
1593. — 3o mai.
Orig. — Collection de M. Lucas de Montigny.
AMONS" LE MARQUIS DE P1SANY, CHEVALIER DES ORDRES, CONSEIL- LER EN MON CONSEIL D'EST AT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr le Marquis, Je fais estât que le sr de Gondy, lequel je renvoyé par delà \ vous trouvera en lieu qu'il vous pourra commodément voir, sans alonger son chemin, ce que je désire, afin que par sa bouche vous puissiez avoir communication de Testât de mes affaires et de mes resolutions, dont il a si bonne information, avec ce que je l'en ay expressément instruit, qu'il les vous pourra mieulx faire entendre qu'il ne vous pourroient estre représenté par mes dictes lettres. Par là vous prendrés lumière et sçaurés bien faire jugement des offices qui y peuvent estre rendus de voslre costé, selon mesmement la disposition où vous pouvés connoistre que seront les volontez de delà lorsque le dict sr de Gondy y arrivera; et comme je sçay que vous vous y sçaurés bien résoudre à ce qui sera pour le mieulx de mon service, aussy je m'asseure que vous y apporterez toute l'affection et diligence que je puis souhaiter, de sorte que je n'en dois espérer que toute satisfaction et contentement en ce qui dépend de vous. Bien vous veux-je prier de me faire sçavoir de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrés, croyant que, oultre l'occasion que le bien de mon dict service me donne de le désirer, je les reçois très
Voyez une lettre du même jour au De Gondy fut envoyé en ambassade
grand duc de Toscane , Recueil des Lettres particulière au pape , afin de lui faire con-
missives.t. III, p. 78a; de Gondy y est naître les dispositions dans lesquelles élait
nommé Hieronimo de Gondy, p. 783. le Roi , de se faire instruire dans la reli-
Voyez aussi une autre lettre au duc de gion catholique. Voyez aux lettres non
Nevers, p. 784, et enfin une lettre du datées le mémoire remis à du Maurier,
3i mai au même grand-duc de Toscane, envoyé au même effet vers 'la reine d'An-
P- 7^5- gleterre.
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volontiers de vostre part, priant Dieu, Mons1 le Marquis, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Mante, le xxxc jour de may i 5u3.
HENRY
RE VOL
Monsr le Marquis, Si le sr de Gondy vous trouve à Padoue et que par ensemble vous estimiés estre à propos d'aller de compagnie à Venise, je lauray à plaisir, croyant que la communication entre vous deux et le sr de Masse2 ne pourroit estre que utile à mon service.
1593. — 8 juin.
Orj;, Archives de la famille de Rioull de Neuville. Copie transmise par M. I. «le Neuville
A MONS" OU ROLLET, COMMANDANT POUR MON SERVICE EN MES VILLES DE LOUVYERS ET DU PONT DE LARÇHE.
Mons' du liollet, Ayant entreprins le siège de ma ville de Dreux1, laquelle est à présent investye par mon armée, j'ay résolu de me servir au dict siège des deux canons qui sont en ma ville de Louviers. Et, parceque je veulx faire le dict siège avec diligence, incontinant que vous aurez receu la présente, faictes travailler pour accommoder les dicts canons dans des basteaulx pour les amener au dict Dreux, en quoy je vous prye user de diligence et venir par mesme moyen me trouver avec vostre compaignie. A quoy m'asseurant que ne lerez faulte, je ne vous feray plus longue lettre, pryant Dieu, Mons' du Rollet, qu'il vous ayl en sa garde. De Mante, le vnj juing i5q3.
HENRY
■ Lise? de Maisse (André Hurault, seigneur de), ambassadeur à Venise.
1 Le Roi écrit le 9 juin à la duchesse de au siège de Dreux. . (Voyez Recueil de Nevers : «Puis deux jours je suis attaché Lettres missives, t. III, p. 797-)
[ 1593] — 9 jiun.
Orig. autographe. — Archives des Méelicis, légation française, liasse 3. Transcription de \f. Molini.
A MON COUSIN LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Cousin, Je ne vous sçauroys assez remercier du soing que vous m'avés tesmoigné avoir de moy par le sr de Gondi '. Voillà pourqtioy je vous en ay touché ce mot,( oultre les lettres qu'il vous porte de ma part. Vous sçavés l'occasion du voyage de ce cavallier; c'est pour quoy je ne vous en diray davantage. Je vous prieray seullement de recevoir par luy une pièce de nos fruits de ce tems d'aussi bonne part que je la vous envoyé de bon cœur. II est homme de guerre et de chasse, qui fera que vous Taures de tant plus agréable. Je vous prie de faire qu'il me soit promptement et seurement renvoyé avec de vos bonnes nouvelles, bien particulièrement. Cependant, laites estât certain de mon amitié, et en espérés les tesmoignages, lorsque l'occasion s'en présentera. Et sur ce, je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte garde. Le ixejuin, à Mante.
Vostre très affectionné cousin , HENRY.
1593. — i3 juin. -Ire.
Orig. — Bibl. de l'institut , portef. Godefroy , n° 202 , pièce 43.
A MESSIEURS DE MON CONSEIL DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE
Messrs, Pour response à voz lettres, la plaincte de ceux de ta Ligue sur mon entreprise de ce siège me confirme tousjours davantage en ma resolution, et me fait juger que c'est le bien de mes affaires et leur
Voyez deux lettres au grand-duc de Toscane, des 3o et 3i mai. (Recueil des Lettres missives, t. III, p. 782, 780.)
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dommage; car je ne liens un seul de la Ligue pour si homme de bien, que je doive conduire mes actions par son conseil ny reigler mes deportemens par son advis. Vous ne laisserez donques pas de traicter en vostre conférence selon la charge que je vous en ay donnée, et maintenir tousjours la juste occasion que j'ay eue de ne laisser pas mon armée inu tille, cependant que le duc de Lorraine et le comte Charles font tous leurs effortz et le pis qu'ilz peuvent contre les places de mon obéissance. Je suis loçé en deux endroictz sur la contrescarpe, et ceste nuit je le seray en quatre, si Dieu playst, et prcndray demain un bastion, en espérance d'estre maistre de la ville dans quatre ou cinq jours. Si le duc de Mayenne me présente la batadle pour m'en empescher, comme il en fait courir le bruict, il sera si bien receu que Dieu m'en donnera aussy beureuse victoire qu'il fit à Ivry. Quanl à la revocation de mes passeportz, je vous envoyé ma déclaration là dessus en plaçait et en envoyé présentement une patente au sr de Chevemy, mon chancellier, pour la sceller et la vous faire tenir incontinent, afin qu'elle donne à vous et aux députez de la Ligue plus d'asseurance de ma bonne et sincère volonté. Et pour fin de lettre , je prie Dieu qu'il vous ayt, Messri, en sa saincte et digne garde. Escript au camp devant Dreux, le xnje jour de juing 1 5g3.
HENRY
1593. — i3 juin. - II"
Orig. — Archives de la famille de Rioult de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville.
MONSB DE ROULLET, CAPPITA1NE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LOUVIERS
Monsr du Roullet, Je trouve bon que vous remectiez la maison de la Mesangere entre les mains de celuy à qui elle est, à la charge et condition de la faire desmanteler comme vous m'escriviez. Quant â voz affaires, ne doublez poinct que je ne fasse pour vous tout ce que
je pourray. Mais cela se traictera mieux icy quand vous y serez que par lettres. Venez y doncques et m'amenez en toute diligence l'artillerie que je vous ay demandé. Car le retardement faict une grande faulte à mon service, estant comme je suys desjà logé en plusyeurs endroicts sur la contrescarpe du fossé de cette ville. Vous sçavez corn bien importe la perte d'une journée, et pour ce, je vous prye encore une foys vous haster et Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Roullet, en sa saincte garde. Escript au camp, devant Dreux, ce xuje jour de juing
HENRY
BUZE.
1593. — il\ juin.
Orig. — Archives de la famille de Rioult de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville.
A MONS" DU ROULLET, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LOUVIERS
Moûsr du Rollet, Celluy de mes secrétaires qui vous a escrit s'est trompé en mon intention; car je voullois que vous amenassiez les deux canons qui sont à Louviers. C'est encores ma volonté, et vous prye me les amener en toute dilligence par eau, ou par terre, si vous avez de l'esquipage pour ce faire et vous pensez faire plus de dilligence. Et me venez trouver avecques vostre compagnye et tout ce que vous pourrez amener de voz amys. Car le conte Charles1, au lieu d'atacquer S' Vallery, vient à Paris trouver le duc de Mayne pour me venir combattre et y est résolu; et moy de lui traicter à la mode d'Isvry, si Dieu plaist. A teste cause, je vous prye encores une fois faire toute dilligence, affin que nous prenions ceste ville à leur barbe et que nous leur donnions la bataille, après l'avoir prise. M'asseurant que vous n'y ferez faulte, je prye Dieu qu'il vous ayt en
1 Capitaine envoyé de Flandre au se- sives, t. III, p. 809), et une autre du 27 au cours des ligueurs. Voyez une lettre du duc de Bouillon (t. III, p. 812). 2& juin i", au duc de Nevers [Lettres mis-
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sa saincte garde. Escrit au camp de Cerisy, pies Dreux, ce xinj juing
HENRY
A MONS" DE ROLLET
Mous' de Rollet, Je vous fys entendre, dés hyer au soyr, par le
cap"'' Selve, ce que vous aves à 1ère. Jespere vous voyr à ce soyr.
Fêtes dylygenter les canons1. Et sur ce, Dieu vous ayt en sa garde.
Ce xvnjejuyn.
HENRY
Orig. — Biblioth. de l'Institut , portef. Godefroy, 11° 262, pièce /|5.
A MESSIEURS LES CONSEILLERS EN MON CONSEIL 1) ESTAT DEPUTEZ DE MA PART POUR LA CONFERENCE.
Mess", Je vous envoyé le sr Desmery, bien instruict , tant de ce qui est de mon intention sur le subject de son voyage, (pie de ce qui s'est passé icy en la réduction de ma ville de Dreux en mon obéissance; et me remettant sur sa suffisance de tout ce que je vous en pourrois escrire, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Messrs, en sa saincte et digne garde. Escrit au camp de Dreux, le x\' jour de juing i5g3.
RUZE.
' Voyez la lettre précédente.
1593. — 27 juin.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, porte)'. Godefroy, n° 262, pièce 46
A MESSIEURS LES CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE.
Messr\ J'ay receu avecques voz lettres la dernière proposition l'aide par les Espagnols et le cardinal de Plaisance, ensemble celles que vous [avez] escrittes et envoyées au sr de Lyon, que j'ay trouvé très bonnes et fort à propos pour mon service, mesmes en la saison qu'elles ont esté receues à Paris. Dieu veuille esclaircir les yeux à ceuk cfui sont si troublez d'ambition, qu'ilz ne congnoissent pas leur salut d'avecques leur ruine, et le gratieux commandement d'un vrav François, leur Roy légitime, d'avecques la tyrannie de l'Espagnol est ranger. J'attends, en bonne dévotion, quelle response ilz vous auront faicte dans cejourd'huy, pour y prendre ma dernière resolution. Cependant, je ne pers point de temps en mon entreprise, ayant osté la communication du tout du chasteau de ceste ville avecques la grosse tour des Vignes, pris toutes les tours qui sont entre deux et faict de si bons corps de garde , qu'ilz sont du tout séparez les uns des aultres ; avecques bonne espérance d'en avoir bientost aussy bonne yssue cpie je l'ay eue de la viHe; et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, Messr\ en sa saincte et digne garde. Escrit au camp de Dreux, le xxvif jour de juing
HENRY
RUZK.
1593. — 28 juin.
Imprime. — Dom Morice, Mémoires pour servir de preuves à l'histoire de Bretagne, t. [II, col. 1 565.
AUX DÉPUTÉS DES ESTATS DE RRETAGNE
Nos amez et feaulx, Nous avons entendu, par plusieurs despesch es que nous a faictes nostre cousin, le mareschal d'Aumont, la diminues.
lion des forces que nous avions destinées pour le secours de noslre province de Bretaigne, et le besoing qu'il a d'estre par nous renforcé de quelques troupes de nos Suisses, ce que nous eussions bien voulu faire pour le soing que nous avons de nostre dicte province; mais les affaires que nous avons maintenant sur les bras nous ont empescbé d'accorder la demande qu'il nous en a faicte. Nous reconnoissons assez, à nostre très grand regret, que la nécessité de nos affaires n'est pas remède suffisant, ny la garison des maux qui vous affligent; mais la connoissance que vous en avez doit adoucir en partie la douleur de vos playes, puisque le chef participe en celle de ses membres , et qu'il porte avec aultant de desplaisir les vostres que les siennes. De diminuer nostre armée estant employée en ung siège d'une plasse qui tirera par adventure après soi une seconde bataille, que le duc de Mayenne faict courir le bruict qu'il me veut donner, ce seroit demeurer desarmé à sa force, et ruiner nos affaires de tout point. C'est pourquoy nous avons esté d'advis que nostre cousin se restast dans le pays et qu'il despai tist ses troupes par les garnisons pour s'opposer aux desseins du duc de Mercœur, en attendant que, par le moyen d'ung plus grand secours, il se puisse rendre maistre de la campagne et entreprendre ce qui sera jugé le plus utile pour notre service; de quoy nous avons bien voullu vous donner advis , afin que vous y apportiez du vostre tout ce que vous penserez nécessaire pour cest effect, enrichissant vos mérites passez encore de quelque patience. Et croyez que vous ne soubaitez point vostre soullagement avec plus d'affection que nous desirons vostre repos et le moyen de vous faire paroistre nostre bonne volonté; et que nous ne perdrons une seule heure de temps à le vous faire congnoistre par effect. En cesle vérité, nous prions Dieu qu'il vous ayt, nos amez et feaulx, en sa saincte et digne garde. Escript au camp de Dreux, le 28me jour de juing i 093.
HENRY
POTIER
jijn
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, n°262, pièce 47.
A MESSIEURS LES CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE.
Messrs, J'ay veu, avec vostre lettre, le double de celle que vous avez escripte ausr de Belin , que j'ay trouvée fort à propos pour mon service, ensemble la prolongation de la surceance d'armes jusques à dimancbe prochain1; de quoy j'attendray des nouvelles en bonne dévotion. Et pour ce que ceulx qui essayent d'empescher la jouissance du bien pour lequel vous travaillez pourront faire courir le bruict que j'auray aujourd'huy esté tué, affin de refroidir par ce moyen le courage de ceulx qui tendent à une si bonne fin, je vous ay bien voulu asseurer du contraire par la présente, et vous dire que, grâces à Dieu, je n'ay pas esté seulement blessé, mais bien mon cousin le duc de Montpensier2, touttefois d'une blessure si favorable, qu'il n'en aura que le mal, n'en sera seulement pas estropié ny difforme, et pourra monter à cheval dans dix jours pour se trouver à la bataille , si les ennemys veullent entreprendre de me combattre. C'est la pure vérité avec laquelle vous pourrez vous opposer aux faulx bruictz que les mescbans pourroient faire courir au contraire, comme ilz ont accoustumé en toutes leurs actions d'user d'artiffices et cautelles. Cependant, je ne perdz point de temps en mon entreprise, de laquelle j'espère l'entière exécution dans le temps que vous avez accordé pour la prolongation; de quoy je vous donneray advis, comme de vostre costé vous m'advertirez incontinant de ce que vous avez faict. Pryant
La conférence était rompue dès le 2 5. 2 Voyez Recueil des Lettres missives,
(Voyez Recueil des Lettres missives, t. III, t. III, p. 8i2. Le duc de Montpensier re-
p. 810.) Et cependant le Roi écrivait en- çut une mousquetade à la bouche au siège
core. le 5 juillet, aux gens de son conseil, de la grosse lourde Dreux. (D'Aubigné,
députez pour la conférence. (Voyez à la page t. III, 1. III, cl), xvm.) Voyez aussi la
suivante.) lettre du 5 juillet à la page suivante.
sur re Nostre Seigneur qu'il vous ayt, Messrs, en sa saincte et digne garde. Escript au camp de Dreux, le xxixejour de juing i5q3.
HENRY
RDZÉ.
1593. — 3o juin.
Cop. — Communication de M. Au^'im.
A MONSR DU PLESSIS
Monsr du Plessis, Je vous fais ce mot alin que vous ne faisiez aulcune dilïiculté de viser le brevet que j'ay faict expédier à Viçose, de Testât et de la pension que feu du Pin avoit en ma maison de Navarre. Ses services et sa fidélité méritent mieux que cela; ainsi il se peut asseurer que ce n'est qu'en attendant. Vous savés que je l'aime et que j'en ay subject : c'est pourquoy je ne vous en diray davantage. A Dieu, !Ylonsr du Plessis. Le 3o juin, à Dreux.
HENRY
Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, n° 262, pièce 48 '. Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, publiées par le prince A. Galilzin, p. i ot».
MESSIEURS DE MON CONSEIL DEPUTEZ POUR LA CONFERENCE
Mess™, Je vous renvoyé le sr de Vicq, instruict de ma volonté sur ce qu'il m'a apporté de vostre part, mesmes sur la prolongation des termes de la trefve el \ compris samedy prochain, que j'ay trouvé bonne pour les raisons cpi'il m'a faict entendre. Cette place ne ni'empesebera plus de faire quelque meilleure entreprise, ayant pris la
1 Je n'ai p;is trouvé la présente lettre M. Lucl. Lalanne , dans son Inventaire des dans le portefeuille indiqué, et par le pièces manuscrites de la collection Godeprince A Galilzin, p. 107, note, el par froy, p. 111.
grosse tour des Vignes il y a desjà trois jours \ et le chasteau cappilule de se rendre aux conditions que vous verrez par le double de la cappitulation arrestée et signée présentement, que je vous envoyé; remettant le surplus sur le dict sr de Vicq, pour prier Dieu qu'il vous ayt, Messieurs, en sa saincte garde. Escrit à Dreux, le vc jour de juillet i5g3.
HENRY
RI ZK.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, porlcf. Godêfroy, nu 262. pieci 60.
A MONSK DE SCHOMBERG, COMTE DE SANTEUIL, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT.
Monsr de Scliomberg, J'ay veu la lettre du vje de ce mois que vous avez escripte au sr de Sancy et ay esté bien ayse que vostre advis se soit trouvé conforme à la resolution que j'avois faicte de m'en aller au secours de Rue, ce que je fais si bien accompaigné, que, si elle n'est pnnse quant je y arriveray, j'ay bonne oppinion que , pour ceste fois, le comte Charles ne le prendra point, et croy qu'il aura à faire la mesme diligence à se reculler que je la feray à l'aller trouver l. Je prensle mesme chemin que vous estiez d'advis, et ay bien quelque opinion que le dict comte Charles ne me donnera pas la peine de faire le voiage entier, et me sçachant passé la rivière, qu'il retranchera de son desseing. Je m'asseure aussy que vous ne me laisserez pas eslongner que je n'aye de vos nouvelles. J'ay bien prins plaisir en la response que j'ay veu que les Hespagnols ont faicte, mesmes à ce qu'ils entreprenoient de faire cesser l'arrest qui a esté donné à Paris;
s Voyez ci-dessus la lettre du 29 juin. prise la grosse tour de Dreux (tome III. p. 4o3, et, dans d'Aubigné, comment fut liv. III, ch. xvm).
Voyez, sur le comte Charles, Recueil des Lettres nussives , t. III, p. 809. et ci-dessus, lettre du 1 k juin, p. 489.
car je tiens ceulx qui ont donné si jaloux de leur auttorilé , qu'ils s'y opposeront fermement, et que ce sera un commencement des effects de la justice de Dieu de les ruyner les ungspar les aultres. Je n'ay point escript à mon cousin le duc Delbeuf (sic), parcequ'il ne conviendroit pas de le faire venir après moy pendanl que je vais faire ceste course, et ay estimé qu'il sera meilleur de remettre cela à mon retour. Ceste mesme occasion a faict changer le subject de la lettre que je voulois, suivant vostre advis, escrire à farchevesque de Bourges, et luy. . . ainsy que vous verrez par celle que vous trouverez icy pour luy, que vous luy ferez bailler si vous [treuvez] qu'il soit à propos3. Sur ce, je prie Dieu, Monsr de Schomberg, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp de Dreux, ce vnje jour de juillet i 5g3.
HENRY
FORGE1
Orig. — Communication de M. Borel d'Hauterivr.
A MONS" DE SURESNE, MARESCHAL DE CAMP DE MON ARMÉE
Monsr de Suresne, J'envoye demain mon cousin, le sr de Damville, pour commander à mon année pendant que je feray un court voiage que je vay faire. Il vous fera entendre ma volonté et le lieu auquel je veux qu'il me vienne trouver. M'asseurant que vous l'assisterés et obeyrés en tout ce qui sera de mon service, je prie
; Un mol douteux. l'assemblée qu'il y a convoquée afin de
Nous avons une lettre du même jour se faire instruire. Il est très-probable que
à l'archevêque de Bourges, letlre dans la- cette lettre est celle que le Roi envoie à
quelle le Roi lui parle de son voyage pour Schomberg. (Voyez Lettres missives , t. III.
aller secourir Rue, et lui fait espérer sou p. 8 1 4-) retour à Saint-Denis à la fin du mois, pour
1 Claude Gobé, s' de Suresne, maréchal de camp, chevalier de l'ordre, grand prévôt de Normandie.
Dieu qu'il vousayt, Monsr de Suresne, en sa saincte garde. Escript à Mantes, ce xje jour de juillet i 5 9 3 .
Vous ferés demain sesjourner ma dicte armée pour attendre l'arrivée de mon dict cousin.
HENRY
RUZE.
1593. — 8 août.
Orig. — Collection de M. Lucas de Montigny.
A MONS" LE MARQUIS DE PISANY, CHEVALIER DES ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES.
Monsr le Marquis1, J'ay enfin satisfaict au désir commun de tous mes bons amys et serviteurs catholicques, mais premièrement à movmesme, touchant l'espectation en laquelle ils estoient de me voir uny avec eux en l'Eglise catholicque, apostolicque et romaine. Vous avés esté adverty de la convocation que j'avois faicte d'un bon nombre de prélats et docteurs en la faculté de théologie, pour entendre à mon instruction que j'avois de long-temps désirée et qui m'a esté jusqu'à présent empeschée par les artifices et continuels efforts de mes ennemys. En faisant la dicte convocation , j'avois par mesme moyen mandé les princes, officiers de la couronne et grand nombre d'aultres seigneurs et noblesse, ensemble des principaulx officiers de mes parlemens pour intervenir en ceste saincte action, afin de la rendre plus célèbre et tesmoignée à un chascun, et pour prendre aussy advisavec eux sur les affaires de mon Royaulme. J'avois premièrement assigné
Le lendemain du jour ou le Roi écri- sente lettre, du reste, est un récit officiel
vait cette lettre au marquis de Pisany, son et très-curieux des motifs et des circons-
ambassadeur à Rome, il écrivait au pape tances de l'abjuration. Il est le seul qui se
pour lui annoncer son abjuration et lui trouve avec ce développement dans la col-
demander sa bénédiction. (Voyez Recueil lection des Lettres missives; voyez cepen-
des Lettres missives, t. IV, p. 10.) La pré- dant, t. III, p. 788, une lettre au même.
ceste assemblée à Manie, au xve juillet , auquel temps une partie tant ries dicts prélats que des aullres qui esloient mandez s'y rendit; mais je advisay depuis de la transférer en ceste ville, où je m'en vins2, et dans le xxe, la dite assemblée se trouve complette. J'avois desjà auparavant commencé de vacquer à ma dicte instruction, laquelle je poursuivis icy de façon que, me sentant salisfaicl en ma conscience des points sur lesquels j'avois désiré d'estre esclaircy et reconnoissant par ce moyen, par l'inspiration qu'il a plu à Dieu me donner, l'Eglise catholicque, apostolicque et romaine estre la vrave Eglise, je m'y suis joint e! uny le dimanche \\\v dudict mois avec les formes et solennités que les dicts prélats et docteurs ont jugé estre nécessaires, entre lesquels se sonl trouvés les curés de S' Eustacbc , de S1 Mederic et de S1 Sulpice, que j'avois mandés cl qui sonl sortis exprés de Paris; et pour commencement de la profession que je désire continuer toute ma vie de la dicte religion catbolicque, après avoir reçu l'absolu i ion cl estre introduit dans l'église de ceste ville de S' Denis, je y ouis la messe qui y fut solennellement célébrée par l'evesque de Nante, assistant les aultres prelals jusqu'au nombre de dix, avec plusieurs docteurs et aullres personnes ayant dignités en l'Eglise, où se trouvoient aussy mon cousin le cardinal de Bourbon, quelques aullres princes, grand nombre d'aultres seigneurs et noblesse et multitude de peuple, mesmes de Paris, qui s'estoient dérobés pour y venir3. Je ne vous sçaurois exprimer la grande rejouissance qui fut veue en toute l'assemblée, mais je vous puis dire que nul ne l'a sentie plus grande que moy, et que, comme ce que j'ay faict est de ma franche volonté, aussy j'ay bien délibéré d'en rendre telle preuve par mes actions, que l'on connoistra que je n'ay rien plus à cœur que l'honneur de Dieu et la manutention de sa saincte Eglise, dont je rendray aussy bieutost le tesmoignage que je doibs à nostre très S' Père le Pape, qui cognoistra l'observance en laquelle je désire vivre envers Sa Saincteté et
a A Saint-Denis, où eut lieu, comme la présente lettre était écrite évidemment on sait, l'abjuration, le a5 juillet i5o,3. avec la pensée qu'elle serait connue du
3 Fait constaté historiquement Du reste pape.
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le Saincl Siège, faisant estât de despescher à ceste lin dans peu de jours personnage de grande et bonne qualité \ et de vous joindre en ce voyage avec luy pour y aller prendre la charge de mon ambassadeur ordinaire, et pour ce faire, vous prie d'attendre les despesches que je vous enverray sur ce par mesme moyen ; ayant cependant trouvé bon que vous vous soyez conduit ainsy que vous l'avez faict en ce que l'on vous a voulu persuader louchant les affaires pour lesquelles vous estes allé par delà , qui ne peuvent estre portées là où ils s'adressoienl , avec la dignité qui y appartient, par aultre bouche que la vostre, qui est ce que je vous diray en response de vostre lettre du \\vije de juin; voulant croire que doresnavant l'on prendra meilleur advis et resolution, et ne tiendra à y apporter le debvoir de ma part que chascun connoistra; si l'on en lai et aultremenl, que le tout ne m'en devra estre imputé. Après les tracasseries que le légat et les Espagnols ont données au faict de la trêve générale que j'avois offerte bientosl après le commencement de la conférence, et qui estoit généralement désirée, le dicl traité a esté renoué nonobstant les dicts empeschemens, et conclu le dernier juillei , pour trois mois. Si les vœux el souhaits communs avoient lieu tanl d'une part que d'aullre, elle seroit bientost convertie en une bonne paix. Ce que n'estant pas l'intention des Espagnols, les préparatifs qu'ils font tendent à l'empescher tant qu'ils pourront, mais j'espère que Dieu luy continuera, s'il luy plaist, sa saincte assistance pour me garantir de leurs efforts. Je le prie, pour lin de la présente, vous avoir, Monsr le Marquis, en sa saincte et digne garde. Escript à S' Denis, ce vuj" jour d'aoust i5u3.
HENRY
HEVOI.
Allusion au duc de Nevers, qui fut, à Venise, Suppl. I. IX , et la note à laquelle en eft'el, envoyé a Rome, et sans grand elle adonné lieu, succès. Voyez une- lettre du mois d'août.
Ons,. — - Cabinet de M. A. Hérisson.
A MOINS" DE LA HILLIERE, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE. GOUVERNEUR DE LA VILLE ET CHASTEAU DE BAYONNE ET DE MON PAYS DE LABOUR.
Monsr de la Hilliere, Envoyant par de là le sieur de la Borde présent porteur, gentilhomme ordinaire de ma chambre, pour aulcunsafleres concernant mon service, je luy ay donné charge de passer jusques à vous, pour vous communiquer quelque particularité que j'ay estimé estre nécessaire que vous entendiez pour l'importance dont elle est à mon dict service, l'ayant voulu accompagner de la présente à ce que vous le croyez de ce qu'il vous dira de ma part. \ ous pourrez aussi sçavoir par luy toutes autres particularitez de Testât des affaires et des nouvelles de deçà, comme il est bien informé, qui me gardera de vous en dire aultre chose pour ce coup. Seulement, je vous asseureray que où l'occasion se présentera de recoignoistre le mérite de vos bons et fidèles services, vous y trouverez tousjours ma volonté autant bien disposée que vous le sçauriez désirer. Priant Dieu, Monsr de la Hilliere, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escrit à Chartres, ce V jour d'octobre i 5g3.
HENRY
REVOI
Orij;. — Bibl. imp. Ms. franc. 12764.
MOINS1- DE SPONDILLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES
DE MES ORDONNANCES
Monsr de Spondillan, Ayant advisé d'approcher mon cousin , le duc de Montmorency, près de moy, pour m'en servir en mes plus importants affaires, je me suis aussy résolu de le pourveoir de Testât et
office de connestable de France l, qualité condigne aux grandes vertus et mérites qui sont en luy, et par mesme moyen donné la commission et l'ordre que vous entendrés par luy pour l'administration et conduicte des affaires du gouvernement de mon pays de Languedoc durant son absence; vous priant, en ce qui dépendra de vous, faire ce qui vous sera ordonné par mon dict cousin pour le bien de mon service, qui me sera un nouveau tesmoignage de l'affection avec laquelle je sçay que vous avés tousjours embrassé les occasions qui se sont présentées pour mon dict service, et une forte recommandation de vos mérites, pour les recongnoistre comme vous pouvés croire que je feray volontiers en ce qui s'offrira pour vostre bien et advancement, ainsy que le sr de la Fin vous fera entendre plus particulièrement de ma part, auquel me remettant, je prie Dieu, Monsr de Spondillan, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Vernon, le vnje jour de décembre i 593.
HENRY
REVOL
Orig. — Archives de la ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, ■ correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS DE NOSTRE VILLE DE CH ALLONS.
Chers et bien amez, Auparavant la réception de vos lettres, nous avons satisfaictà icelles, comme vous pouvez avoir entendu par le retour du messager que vous nous aviez envoyé, <pii partit hier matin. Et, affin que vous ne doubliez pas de nostre intention, si par fortune le dict messager couroit fortune [sic) par les chemins, nous vous faisons la présente pour vous dire qu'estans advertys que nostre très cher
1 Voyez, à ce sujet, une lettre du 7 dé- doc, dans le Recueil des Lettres missives, cerabre, aux États généraux de Langue- t. IV, p. 63.
et très amé cousin, le duc de Nevers, est maintenant à Rome, et sur la proposition et resolution du subject de son voyage, nous avons pensé estre non-seullement bien à propos pour la saison de dévotion en laquelle nous sommes maintenant, mais très nécessaire pour le bien de la chrestienté et repos de ce pauvre Royaulme tant affligé, adresser nos vœus et prières à Dieu par processions publiques, pour le remercier de la grâce qu'il a pieu à sa divine bonté faire à nostre cousin en son voyage, avecques 1res humbles supplications qu'il luy plaise tellement inspirer et disposer le cœur de nostre Saincl Père le Pape et de tout le consistoire de nos cousins les cardinaux à recevoir favorablement ce qui sera proposé et représenté à Sa Saincteté de nostre part el celle des princes et seigneurs catholicques, nos bons serviteurs et subjects; que comme père commun il apporte les remèdes tant désirés à nos maux, et que les impostures desquelles par artifices l'on a jusques à celte heure diverty les effects de ses bonnes et sainctes intentions cèdent maintenant à la vérité, et qu'il l'embrasse désormais avec aultant d'affection que, soubs prétexte de pieté, il a suivy el favorisé l'ambition de ceulx qui se vouloyent approprier de la couronne qu'il a pieu à Dieu nous donner, ou ruyner de tout nostre Estât, s'ils ne s'en pouvoyent rendre les maistres, et par conséquent de la religion et de la chrestienté, au lieu de .les conserver, comme ils en ont abusé du manteau, du masque et de la couleur.
Acesle cause, suivant ce que nous vous avons desjà escripl, nous \ous mandons que vous ayez à donner ordre qu'en nostre ville de Challons, il s\ face processions publiques à ceste lin, et que chascun se mette en estât de rendre ses vœux et prières exorables au bien el repos de nostre Royaulme. Sy n'y faictes faulle, car tel est nostre plaisir. Donné à Vernon, le xix' jour de décembre i5g3.
HENRY
DE PAR LE ROY, CONTE DE PHOVENCE
Chers et bien amez, Nous sommes extresmemenl desplaisan.s de l'émotion qui est nouvellement advenue en noslre pais de Provence, dont nous avons receu les advis de divers endroits, mais avec si peu de conformité des ungs aux aultres, que nous nous sommes résolu d'envoyer exprès par delà le sieur de la Fin, conseiller en nostre conseil d'Estat, pour estre particullierement instruit de la vérité et circonstance du faict; par- où nous avons voulu commencer, sçachant que de là dépend l'ouverture des moyens qu'il nous faudra tenir pour remédier à ce desordre, auquel nous vous exhortons, par l'affection que vous avez à noslre service et à vostre propre bien et repos, de vouloir bien cependant apporter toute la modération qu'il vous sera possible et empescher que les choses ne s'aigrissent davantage, affin que nous les trouvions mieux préparées et disposées à recevoir le remède que nous nous proposons d'y donner; vous recommandant sur toutes choses de persévérer et demeurer tousjours fermes en la fidélité que vous nous avez jusques icy montrée, comme nous ferons de nostre part au soing qu'un bon prince doibt avoir du repos et soulagement de ses subjects. Vous sçaurez plus particulièrement nos intentions par le dict sieur de la Fin, auquel vous ne fauldrez de donner toute créance et la faveur et assistance dont il vous requerra, mesmes pour ce qui sera du faict de sa charge. Donné à Mante, le xxne jour de décembre i5p,3.
HENRY
FORGET
1594. ÎO FÉVRIER.
Orig. — Biblioth. de l'Institut , portef. Godefroy, n" 202, pièce 55.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Monsieur de Sillery, Ma tante, la duchesse de Longueville, m'a faict récit des bons offices qu'avez faietz et continuez de faire à toutes les occasions qui se présentent en ses affaires du comté de Neufchastel, dont je vous sçay aussy bon gré, comme de la dilligence et dextérité dont vous usez en mes propres affaires, ne m'estant les siennes en moindre recommandation, tant pour le respect d'elle, qui est ma proche parente, que pour les services que me fonl chascun jour mes cousins, ses enfans. Et d'aultant. qu'elle m'a faict entendre présentement le grand besoing qu'elle avoit d'envoier par delà, tant pour préparer certain paiement qu'il luy fault faire à mon cousin le duc de Vuitramberg ] et comte de Montbeliard, que pour vuider certaines diflicullez que ses officiers ont avec ses subjeetz habitans de sa ville de Neufchastel; ce que ne luy est possible de faire si tosl qu'il seroit requis, Uni à cause du renouvellement des troubles en ce Royaulme. qui rompent la seureté des chemins, que pour ce (pie le terme du paiement qui se doibt faire audit comte de Montbeliard est jâ expiré, et en font grande instance; en quov la voulant ayder de tout mon pouvoir, je vous ay voullu faire la présente pour vous prier qu'aussy lost que mes affaires et vostre charge le pourront permectre, vous voulliez vous transporter au dict lieu de Neufchastel pour, avec le gouverneur de ma dicte tante audict comté, faire rendre compte à
1 Le duc de Wurtemberg-
ses officiers et receveurs et payer le reliqua qu'ilz devront par iceulx, pour faire le paiement de mon dict cousin de Montbeliard; entendre (et si faire se peult) accorder les difficultez avec lesdictz de Neufchastel, et en tontes aultres choses concernans le bien des affaires de ma dicte tante et de mes dictz cousins, ses enfans, faictes comme vous feriez et avez accoustumé de faire en mes propres affaires, et vous ferez chose qui me sera très agréable; priant Dieu, Monsr de Sillery, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Chartres, le xe jour de febvrier i5o,4.
HENRY
REVOL
Orig. — Archives municipales de Béziers. Copie envoyée par M. Antonin Soucaille.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULZ, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE BEZIERS.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Ayant ordonné à nostre cousin le connestable ' de nous venir treuver par deçà pour nous ayder à supporter le fais des affaires de cest Estât, nous avons par mesme moyen jugé nécessaire de pourvoir que la province de Languedoc ne demeurast point sans personne qui eust la charge du gouvernement; et ayant recogneu nostre cousin, le duc de Ventadour2, doué de toutes les qualités requises pour nous y .bien servir, nous la luy avons commise et le renvoyons maintenant par delà pour commancer à en prendre possession incontinent après le partement de nostre dict cousin le connestable, son beau père. Vous ayant bien voullu escrire cette lettre
Le duc de Monlmorency, gouverneur États généraux de Languedoc, l'élévalion
du Languedoc, fut fait connétable de du duc à la connétablie. France en décembre 1 5o3. (Voyez Recueil s Voyez Recueil des Lettres missives,
des Lettres missives, t. IV, p. 62-73.) Le Roi t. IV, p. 81. annonçait, dès le 7 de ce même mois, aux
LETTRES DE HENRI IV. VIII. g/.
par luy pour vous dire que nostre intention est qu'il soit recogneu par toutes nos villes de la dicte province, comme icelluy qui représente nostre personne , et obey en tout ce qui sera de nostre service comme nous-mesme. A quoy nous vous mandons de ne manquer en vostre particulier, attendans de luy, en contreschange, tout bon el favorable traictement que nous avons bien expressément commande vous faire. Donné à Paris, le dernier jour de mars i5o,/|.
HENRY
I ■uni. ET.
Orig. — Archives municipales de Troyes. Copie transmise par M. d'Arbois de Jubainville.
\ NOZ CHERS ET HUA AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS CONSEILLERS ET HARITANS DE NOSTRE VILLE HE TROYES.
Très chers el bienamez, Encores que nous vous avons faict congnoistre, par celles que vous porte de nostre part l'un de nos heraulz d'armes, l'affection et bonne volonté de laquelle nous desirons vous embrasser el recevoir, si, vous conformant à l'exemple de ceste bonne ville de Paris1, capitalle de nostre Royaulme, et des aultres les plus grandes el opul lentes d'icelluy, vous vous rengez au debvoir qu'elles vous ont prescrit et renseigné, neantmoings, nous ne voulons perdu aulcun temps ne occasion pour vous induire à \ satisfaire, craignans (pie la longueur et remise que vous y porterez ne donne loysir à nos ennemys, en l'extrémité de leurs affaires, de s'emparer de vostre liberté et faire à vostre préjudice leur dernière main. (Test à vous à y pourvoir et, au contraire de leur tyrannie, vous proposer l'honneur et la gloire que recevrez de vostre lidellité, et vous promettre del'obeissance que vous nous rendrez la liberté de voz personnes, biens et faculté/., et avec la jouissance d'un commun el asseuré repos, la conservation de tous vos droicts, privilèges, franchises et immunités,
' La soumission de Paris au Roi i si du 22 mars i5gA.
lesquels nous serons tousjours très ayses d'augmenter et accroistre . et faire pour vostre contantement aultant que, par le bon service que j'attends de vous en l'occasion sus dicte, vous le scaurez mériter. Donné à Paris, le njc jour d'apvril 1 5o,4-
HENRY
POTIER
1594. k AVRIL.
Copie vidimée. — Archives du département de la Vienne (prieuré d'Aquitaine i. Envoi de M. Kedet, archiviste du département.
A MONS" DE BOISMOZÉ, CHEVALIER DE L'ORDRE DE Sr JEAN DE JERU- SALEM, AU PRIEURÉ D'AQUITAINE, ET RECEVEUR DU DIT ORDRE1.
Monsr le Chevallier, J'ay donné le grand prieuré d'Aquitaine au chevallier de Chaze, sieur de la Blanchaye, en considération des bons et recommandahles services qu'il a faicts à ceste couronne, et de ce qu'il est des plus anciens et des mieulx méritez chevalliers de nostre ordre en la province d'Aquitaine. Je désire qu'il soit receu et recongneu de tous les chevalliers et commandeurs du dict grand prieuré et de vous particullierement, ainsy que l'ont esté les aultres grands prieurs, ses prédécesseurs, et que vous ayez à l'assister tous et von» trouver aux chapitres provinciaulx et assemblées qu'il ordonnera et jugera estre nécessaires pour le bien de mon service et pour ceiuy de vostre ordre. Je m'asseure que, sçaichant que c'est mon intention, vous ne fauldrez de vous y accommoder, dont je vous sçauray très bon gré, vous advisant au reste que je ne veulx plus, pour plusieurs bonnes raisons, que vos dicts chappitres se tiennent en la ville de Poictiers pendant qu'elle sera occupée par mes ennemys rebelles, ains en telle aultre de mon obéissance qui sera par vous tous jugée plus
Deux autres lettres de même date et d'Aquitaine et procureur du dit ordre;» relatives au même objet furent adressées, i'aulre « à noz chiers et bien amez les chel'une «à Mons' Ducliesne, chevalier de valliers de l'ordre de S' Jean de Jerusal'ordre de S' Jean de Jérusalem au prieuré lem au prieuré d'Aquitaine. »
commode. Sur ce, je prye Dieu, Monsr le Chevallier, vous avoir en sa saincte garde. Escriptà Paris, le mje jour d'apvril i5o,/L
HENRY
FORGET
Orig. — Bibliotli. de l'Institut, portef. Godeiroy, n° 262, pièce 6i.
A MONSIEUR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Monsr de Sillery, D'aullant que j'ay mandé à mon service le docteur Albery, professeur de philosophie en l'académie de Lausanne, j'en a y bien voulu advertir les srs de Berne, mes bons amys et confederez, ausquelz vous rendrez celle que je leur en escritz à ceste fin, e1 les prierez de licentier le dict Albery, el luy donner son congé à ce qu'il soit libre pour me venir servir près de ma personne. A tant je prie Dieu, Monsr de Sillery, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le x' jour d'avril î 5ç)/i.
HENRY
REVOL
1594. - - l8 AVRIL.
Orig. — Archives municipales de Toulon. Copie transmise par M. Henri, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
MX HABITANS DE LA VILLE DE TOULON.] Ml PAR I 1 ROY, CONTE DE PROVI VI
Chers et bien amez, Nous avons retenu icy vostre deppulé, présent porteur, plus longuement que n'estoil nostre intention , et n'a manqué aussy de sa part de bien solliciter sa despeche; mais les grandes prospérités qu'il a pieu à Dieu nous donner, et qu'il nous continu tous les jours, nous ont attiré tant d'aultres affaires (trois mots dénués de sens) que cella nous a ung peu dislraict de vacquer aux aultres
Vous verrez les responses que nous avons l'aides au\ articles qui nous ont esté présentés de voslre part par ce dict porteur, qui ne sont païen quelques ungs si absolus que vous les pouviez désirer; mais cella ne se retarde que parce qu'il fault qu'ils soient accompagnés des justifications mentionnées es dictes responses et non faulte de bonne volonté et d'affection de vous gratiffier, car vous ne la pouvez pas désirer meilleure que nous l'avons en vostre endroict. Vous congnoistrez par les effects tout ce qui deppend de vos dicts articles, quand nous serons satisfaietz de ce qui vous concerne et à quoy nous nous rendrons tousjours aultant faciles et favorables qu'il nous sera possible. Quant au gouvernement de nostre ville de Thoulon . nous avons voullu, pour bonne considération, différer encores pour quelque temps d'y pourveoir; mais vous pouvez estre asseurés que ce ne sera jamais de personne qui n'en soit digne et capable, et qui ne vous soil agréable. Cependant, nous tenons la dicte ville bien seurement entre vos mains, nous asseurant que vous ne manquerez d'y apporter le soing, la vigilance et la fidélité que nous y sçaurions désirer. Ce dict porteur vous fera entendre les grâces et bénédictions de Dieu qu'il a veu multiplier icy tous les jours à nostre faveur, s' estant les principales villes qui s'estoient rebellées d'elles mesmes revenu à nostre obéissance, qui est un grand honneur et consolation à celles qui ne se sont jamais depparties, comme la vostre qui a, par ce moyen et par son antienne fidellité, mérité que nous l'ayons, comme nous fanions tousjours, en particulliere recommandation, ainsy que vous le dira le dict porteur, suivant la charge qu'il en a de nous. Donné à Paris, le xvnjejour d'avril i5q<4 '.
HENRY
FORCE I
La copie que nous avons sous les aussi bien le contenu de la lettre que le yeux porte i5gi, mais évidemment par lieu d'où elle est datée. erreur : tout indique qu'il faut lire i 5q/| ,
i )n<;. — Archives municipales tic Troyes. Copie transmise par M. d'Arbois de Jubainviiie.
A \OZ TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DE PAR LE ROY
Ires chers el bien amez, Nous avons entendu par vos deppntez ' combien tous les babitans de aostre dicte ville, tant en gênerai qu'en particulier, travaillent à ce cpii est requis pour la manutention2 de oostre autboritc et pour L'establissement d'un bon etasseuré repos en
Ile. Et encores que vos dicts depputez soient sur leur parte ment, par lesquelz vous serez informez particulièrement de nostre volonté, nous n'avons voulu laisser de vous déclarer par ces présentes le grand :ontentement que nous avons de vous et vous dire cpie vous nous l'eserviee 1res agréable de continuer les effects du zèle et affection qu'avez à nostre service, aydant à nostre cousin, le duc de Nevers, s'il passe par vostre dicte ville, et au sr Dinteville, nostre lieutenant, i ce qm reste à faire pour establir un bon et asseuré repos en vostre dicte ville : à quoy nous apporterons de nostre part tout ce qui deppendra de nostre authorité et des moyens qu'il a pieu à Dieu nous départir, et embrasserons de toute affection ce qui pourra ayder à vostre conservation. Donné à Paris, le \xqcjour d'avril i5<)4-
HENRY
POTIER
Voyez, au Recueil des Lettres missives , Troyes avaient été envoyés au Roi pour t. IV, p. i/ji, iâo, les lettres des 17 et traiter de la reddition de la ville. 21 avril au duc de Nevers. Les députés de ' C'est-à-dire le maintien.
1594. — a3 avril.
Orig. — Archives de la famille de Laslie. Communication de M. le marquis de Bournazel
A MONS11 DE SIOUJAC.
Monsr de Sioujac, Sy vous avez jusques à maintenant esté retenu du deb voir que tous Françoys me doibvent comme à celluyque Dieu a constitué leur Roy et prince naturel, il fault qu'à présent cpie toutes excuses et prétextes cessent et que les principaulx appuis de mes ennemis leur défaillent, que vous abandonniez leur pernicieuse ambition, sy ce n'est cpie, comme eulx, vous veuillez vous rendre coupable de la violente usurpation qu'ils tasclient faire de cest Estât et, contre tout droict divin et humain, livrer, non vostre honneur et réputation seullement, mais vostre propre patrye, franchise et liberté à une barbare et estrange puissance. A quoy je suys asseuré que jamais n'avez pensé. Aussy fais je estât certain qu'a l'exemple de tant de srs et gentilzhommes signalés qui ont secoué le joug de ceste ambitieuse passion, vous soubmetlant à l'obéissance que me debvez, vous tascherez «le participer aux mérites de mes bonnes grâces, qui vous seront aussy favorables et à vostre contantement (pie vous sçauriez désirer. Sut ce, je prve Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Sioujac, en sa saincte et digne garder Escript à Paris, ce xmij" jour d'avril i5o,4.
POTIER
Orig. — Archives de la ville de Trqyes. Copie transmise pai M. d'Aibois de Jubainvilie.
\ NOZ TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS El HABITANS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DE PAR LE ROY
Très chers et bienamez, Vos depputez vous tesmoigneront assez.
à leur retour', le contentement que nous avons receu de leur arrivée, et combien nous a esté agréable la très humble submission et asseurance de fidélité qu'ilz nous ont donnée de vostre part, sans vous en faire plus expresse déclaration par la présente. Hz vous fei oui aussi apparoir de la résolution favorable que nous avons prinse sur ce que vous leur avez donné à charge de nous proposer; en quoy nous eussions bien désiré faire davantaige pour vostre contentement, si la nécessité de noz affaires l'eust peu présentement permettre, comme nous espérons en la bonté de Dieu vous faire cognoistre plus à vostre advantaige à l'advenir, l'occasion s'offrant de vous gratiffier. Faictes en donc estât très certain et continuez en vostre debvoir, comme nous ferons en la volonté que nous avons de vous aymer, chérir et conserver ainsy que bons et fidelles et affectionnez subjectz. Donné à S' Germain en Laye, le xxvjejour d'avril 1Ô9/1.
HENRY
POTIER
Orig — Archives municipales de Troyes, ancien fonds, L 72. Copie transmise par M. Bautiot.
\ NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, M AN ANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DE PAR LE ROY
Très chers et bien amez. Au mesme temps que nous avons esté advertiz de la vacation de l'evesché de Troyes, nous avons estimé ne pouvoir conférer ceste charge à personne de plus grand mérite qu'à nostre amé et féal conseiller, confesseur et prédicateur ordinaire, M. René Benoit, tant à cause de sa doctrine singulière que de l'intégrité et pureté de vye et de mœurs qui ont de tout temps esté remarquez en luy. Nous luy avons présentement commandé de se transporter par dellà, s'offrant l'occasion seure et commode pour le retour
Voyez ci-dessus, lettre du 23 courant, p. ôio
de vos depputez1, alïin de veiller au troupeau qui luy est commis, désirant qu'il ne demeure plus longuement privé de la parolle de Dieu, mais instruict et assisté en ce qui est utile et nécessaire à son salut; à quoy nous luy avons enjoinct de vacquer incessamment, attendant qu'il ayt obtenu les provisions nécessaires pour la jouissance et administration du dict evesché. Ce que nous sommes certain qu'il exécutera avec aultant de zelle, soing et diligence qu'il est requis pour le deu de sa charge, et que de vostre part vous le recepvrez aussi dignement et favorablement qu'il mérite et que nous le desirons. Donné à S' Germain en Laye , le xxvqe jour d'avril 1 5g4.
HENRY
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1594. — 5 mai.
Orig- — Archives de ia famille de Chasteliux.
A MONS* DESTOURMEL.
Monsrd'Estourmel, S'en allant le sr baron de Chastellus à Cambray, pour occasion qui importe à l'advancement de mes affaires, je vous prie le favoriser au passage, en l'estendue de vostre charge, et faire qu'il ne reçoive aucun arrest ou empeschement , d'autant que son retardement apporterait préjudice au bien de mon service, lequel vous estant assez recommandé, je ne vous en diray davantage par la présente, sinon que je prie Dieu, Monsr d'Estourmel, vous avoir en sa saincte garde. De S' Germain en Laye, le ve jour de may i594.
HENRY
POTIER
Voyez ci-dessus, lettres des 22 et 26 courant, p. 5 10 et 5n.
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r>U LETTRES MISSIVES
1594. — 9 mai. - lr\
Minute. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, n' 514.
A MONS" DE SILLERY
Monsr «le Sillery, Je ne vous diray de combien mauvaise conséquence je juge le traicté que l'on poursuit envers ceulx de Genève, ny avec quel déplaisir je Pay entendu , dont les raisons vous sont tellement congneues, qu'il n'est besoing vous en faire particulière déduction, lesquelles ne regardent seulement ceulx de Genève el mon service, mais aussy ceulx lesquels les ennemys feront servir en leur desseing; toutesfois, comme ils sont offusquez par artifices et vainc espérance d'une paix et repos asseuré, ne voyans pas que au contraire c'esl pour les plonger avec le temps l en une ruyne inévitable, qui leur fa ici moins considérer la faulte el préjudice qu'ils font à mon dicl service, j'ay advisé de leur en escrire bien expressément pour leur faire congnoistre combien je le ressents, el seroil la continuation de ceste poursuite contraire à ce qu'il me semble pouvoir par raison attendre du debvoir de l'alliance qu'ils ont avec ceste couronne, et de L'amitié dont elle a lousjours esté accompagnée entre nous el eulx, et qui a esté si soigneusement entretenue entre nos prédécesseurs. Je vous envoyé les lettres pour les leur faire tenir et y adjouster les offices que vous congnoislrez y pouvoir servir, comme à ceste lin je y av laissé lieu en vostre créance pour vous \ prendre selon le subjecl el la congnoissancé (pie vous avez i\u mérite et de la qualité de l'affaire. J'escris aussy aux dicls srs de Genève2 pour les advertir de la dicte depesche el les asseurer que, en quelque occasion que ce soit, je ne leur deffauldray de toute l'assistance el service
Li' pi nue Galitzin a lu avec les troupes. trouvé dans sa transcription , nous serions-
Et, il faut lo dire, il est bien permis de se nous égarés plus souvent que lui. Ces nii-
méprendre à la lecture de la minute, soil mîtes sont de la main de tïevol. de celte lettre, soil de quelques autres; et ' Voyez la lettre suivante.
peut-être, ans le secours que nous avons
qui pourra deppendre de moy. Jay faict pourveoir d'une somme d'argent pour ayder à l'entretenement de quelques hommes de cheval auprès du baron de Souforzan et pour luy donner moien3 en son particulier d'y pouvoir continuer son service, qu'il ne sçauroit employer en lieu où il me fust plus agréable. Soyez tousjours soigneux de conforter leurs bonnes volontez, et de faire tous les offices (pie vous pourrez en faveur de leurs affaires, là où vous en verrez les occa sions. Sur ce je prie, etc.
(Et à coté.)
\ Monsr de Sillery, du iV jour de may i5o,4, S1 Germain
1594. — 9 mai. - IIme.
Minute. — Bibl. de l'Institut, portef. Godefroy, n° 514. A MESSIEURS DE GENEVE.
Très chers et bons amys, Nous avons entendu l'instance qui vous est faicle, mesmes de la part de nos allyés et confederez des quatre villes, pour vous faire entrer en certain traicté auquel semble que les srs de Berne sont induiclz et persuadez soubz couleur de l'asseurance. d'ung repos qui neantmoins trayne après soy une suite toute contraire, mesmes pour vous en ce qui est de la seureté d< vostre Estât, avec la perte certaine de la recompense qui vous a esté designée des frais par vous faietz en ceste guerre, comme les causes et raisons en sont très apparentes; ce qui nous a meu de faire, ainsi que nous faisons présentement, non seulement auxdicts srs de Berne, mais aussi aux aultres, les priant se désister de telle poursuite, et eulx particulièrement demeurer fermes et constans en la protection de laquelle ilz vous sont obligez avec nous, suivant le traicté sur ce faict; comme de noslre part nous sommes résolus de n'espargner ce qui dépend de nos moiens pour vostre deffence et service. Ne voulans
M. le prince de Galitzin a lu main.
cependant omettre de vous dire le plaisir et contentement que nous avons receu et vous remercier de la considération que en cela vous avez tousjours monstre avoir à ce qui peut loucher nostre service, ainsi que nous en avons esté adverlis, qui nous rend de plus en pins désireux d'ayder à la conservation de vostre liberté et repos; et attendant la commodité de faire mieulx, nous avons à présent laid pourveoir de quelque moien pour ayder à l'entretenement du sr de Souforzan, avec quelques personnes près de luy, et mandons qu'il ayt à continuer le service auquel il est employé en vostre ville, que nous tenons faict à nous-mesmes. Et combien que nous sommes asseurez de vostre ferme résolution de ne condescendre à aulcune chose contraire au debvoir de nostre amitié, si est ce que n'avons voulu laisser de vous prier par la dicte présente vouloir persévérer en la bonne volonté qu'avez jusques à présent tesmoigné au bien de nos affaires, vous asseurant que nostre assistance ne vous deffauldra en tout besoing que vous en pourrez avoir pour vous garantir d'oppression et violence, ainsi qu avons donné charge au sr de La Verlotte ' de vous dire encores particulièrement de ma part. Et sur ce nous prions Dieu
[Et sur le côté.)
Messrs de Genève, du ix' jour de may 1 5 9 4 , à S' Germain.
1594. — 9 mai. - IIIme.
Orig. — Comininiic.it de \1. Aug. Le Prévost.
A MOINS" DE LA BOULLAYE
Mous' de la Boullaye , Ne failles, aussy tost la présente receue, de m'amener voslre compagnie droict à Corbeil, où jiray, pour certain, jeudy prochain, car j'en auray besoing et la mettray en un des vielz regimens. S'il vous est deu quelque chose, je le vous feray
Le prince Galilzin a lu La Violette; mais le nom de La Verlotte, bien connu d'ailleurs, esl écrit lisiblement.
payer; mais ce n'est pas le temps de s'arrester pour de l'argent, quand il faut aller à la bataille; aussy n'ay-je pas ceste opinion-là de vous, et m'asseure que par vostre diligence vous me ferés cognoistre le contraire : priant sur ce, Mons1 de la Boullaye, Dieu vous avoir en sa saincte garde. Escript à S' Germain en Laye, le ixe jour de may i 5cj4-
HENRY
RUZE.
1 Remettes le chasteau de Vernon entre les mains du sr de Mercey, et me venez incontinent trouver.
1594. — g mai. - IVmp.
Orig. — Bibl. imp. Vis. franc. 12764.
A MONS" DE SPONDILLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES ET GOUVERNEUR- DE MA VILLE DE BEZIERS.
Mons1 de Spondillan, Renvoyant le sr de Saint-Aubin, présent porteur, veoir mon cousin le connestable, je luy ay commandé de vous rendre ce mot de ma part, qui n'est que pour vous tesmoigner le contentement que j'ay de vostre fidellité et affection à mon service, et pour vous dire que j'ay accordé la résignation de l'abbaye d'Agnans en faveur de vostre bis, dont le dict Saint-Aubin vous porte le brevet. C'est une des moindres gratifications que je désire faire aux vostres pour l'amour de vous; et s'il se présente occasion de faire quelque chose pour vous-mesme, vous devez croire que je l'embrasseray d'aultant plus volontiers. Je fay une recharge à mon dict cousin de partir promptement pour me venir trouver1. Je ne vous recommanderay point vostre debvoir en son absence, sçachant que vous en estes de vous-mesnies si jaloux que vous n'avez garde d'y man-
' Posl-scriptum de la uiain du Roi.
Voyez ci-dessus, p. 5o5 , la lettre du 3i mars et la note <jui l'accompagne
quer. Sur ce, je prie Dieu, Monsr de Spondillan, vous conserver en sa saincte garde. Escript à Saint-Germain en Lave, Je ix may i 594-
HENRY
FORGET
1594. — i i mai. - [re.
Cop. — Archives <lr la famille de Noailles. A MONS" DE NOA1LL1 S
Mous' de Noailles,Je désire, s'il est possible, composer doucement les esmotions des peuples qui se sont élevées par delà; car d'y user de force et sévérité , je vois bien qu'il ne m'en sçauroit arriver que perte et dommage. C'est pourquoy j'envoie presentemenl le sieur de Boissize, conseiller en mon conseil d'Estat, en Limosin, Perigord, Xainctonge et aultres provinces travaillées de ce mal1, pour ouir les plaintes des dicts peuples soulevés et leur y pourvoir par les formes de justice, afin qu'ils n'ayent plus de subjet ou prétexte de se la vouloir administrer eux-mesnies avec les armes en la main. Je vous prie apporter tout ce qui dépendra de vous pour ayder à les leur faire mettre bas de leur bon gré; mais où ils en feroient relus et se voudroient opiniaslrer en leur soulèvement, je désire que vous et tous nies aultres bons serviteurs des dictes provinces, vous prépariez et bandiez .ensemble, pour vous y opposer et empescher que ce commencement ne passe en une révolte et rébellion formée , ce que j'ay donné ebarge au dict sieur de Boissize de vous représenter plus particulièrement de ma part; sur lequel me remettant, |e prie Dieu. Monsr de 'Soailles, vous avoir en sa saincte garde.
Escrit à S1 Germain, le onziesme jour de may i 5o./i.
HENRY
1 1 ii.i.i. i
1 Les Croquons. Voyez deux lettres sur le même sujet, au Recueil des Lettres missivei I. IV, |>. m et i 55.
1594. — i i mai. - Ilme.
Copie envoyée par M. V01 Cliamb
A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS, ESCHEVINS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE LYON.
DE PAR LE ROY
Très chers et bien amez, S'en allant le sieur de Trappes, conseiller en ma cour de parlement à Lyon, nous lûy avons permis de veoir le sieur duc de Nemours \ et conférer avec luy pour certains affaires qui peuvent apporter du bien à mon service. A ceste occasion vous ne ferez aulcime difficulté de luy permettre de parler au dict duc de Nemours; et aurons bien agréable, au reste, que vous donniez au dict sieur de Trappes toute la faveur dont il vous requerra. Donné à S1 Germain en Lave, le î i may î 5g4-
HENRY
FOKGET.
1594. — 2 3 mai.
Orig. — Archives de la ville de Troyes. Copie transmise par M. d'Arbois de Jubainville.
A NOS TRES CHEUS ET BIEN AMES LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
Très chers et bien amez, Nous avons veu, par vostre lettre du dixiesme de ce mois, l'ordre qui a esté donné pour le restablissement de tous noz officiers de nostre ville de Troyes, tant de la justice que de ceulx qui ont la charge des affaires de la dicte ville, et le contentement que vous recevez de veoir par ce moyen le repos asseuré en nostre dicte ville : en quoy vous louez le service qui nous a esté faict par les srs d'Inteville, d'Amours et Benoist, dont nous avons esté extresmemenl avses, n'ayant rien en plus grande recommandation que
1 Charles-Emmanuel, duc de Nemours, alors retenu prisonnier à Lyon. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. IV. p. i/iy.)
le bien et repos de tous noz subjectz et principalement celhii des habitans de nostre dicte ville de Troyes; lequel nous embrasserons tousjours avec beaucoup de bonne volonté pour ia singulière affection qu'ils ont faict paroistre à nostre service. Nous sçavons combien les dictz sieurs d'Inteville, d'Amours et Benoist ont apporté de soing au bien et advancement des affaires de nostre dicte ville, chacun en ce qui dépend de sa charge; mais nous sommes aussi très certain du debvoir dont vous avez usé en cela de vostre part, en quoy vous participez au bien gênerai qui en est reussy, puisque l'observacion des lois et ordonnances n'est moings utille que l'establissemenl d'icelles. Nous mandons au dict sr d'Inteville qu'il demeure en nostre dicte ville pour continuer de nous servir en tout ce qu'il jugera estre à faire pour le bien et repos d'icelle, nous asseurant que de vostre costé vous apporterez tout ce que nous pourrons désirer de vous, principalement à rompre les pratiques et empescher les effects des mauvais desseings de noz ennemys; à quoy vous ne ferez faulte. Donné au camp de Wiege ', le xxnj may 1 5o,4.
HENRY
potieh.
AU MAYEUR DE CHAUNY
Monsrle Maieur ', J'ay une particulière confiance de l'affection que vous apportez à tout ce qui importe et concerne le bien de mon service, qui faict que je me repose et confie principalement sur vous de la diligence que requiert la fourniture de deux cens cinquante mil pains de munition dont j'entens estre secouru de vostre ville
1 Wiege-Faly, déparlement de l'Aisne, arrondissement de Vervins, canton de Sains. ' Mons' le maire.
pour la nourriture de mon armée au siège de Laon, où je suis desjà engagé, et ce moiennant asseurance de remboursement ou remplacement à ceulx qui en feront les advances, et outre les trente mil pains que je vous ay cy devant demandez qui sont jà emploiez d'ailleurs. Je vous prie donc, sur tant que vous aymez le bien de mes affaires, mettre incontinent la main à l'arrivée pour recouvrer sans aucune exception autant de bledz et farines qu'il en conviendra , et ce partout où il s'en trouvera , et faire jour et nuict les convertir en pain de munition, restenant et arrestant pour la mouture des dicts grains le plus de moulins qu'il sera possible, sans permettre qu'ilz soient ailleurs emploiez, et faictes envoier par deçà pour avoir telles seuretez que pourront désirer ceulx qui feront advance de leurs bledz. La haste et diligence est surtout requise en cest affaire. Je la vous recommande infiniment, et sur ce je prie Dieu, Monsr le Maieur, vous avoir en sa saincte garde. Escrit au camp de Crecy en Laonnois, le xxve may 1 5o,4-
HENRY
1594. — 27 mai.
Copie vidimée en 1698. — Communication de M. Henri de Lagarde.
A MONSIEUR DE VILLANCOURT, GOUVERNEUR DE MA VILLE ET CHASTEAU DE DOULENS.
Monsieur de Villancourt1, Je vous envoy toutes les despesches que ce porteur m'a demandées de vostre part, selon le mémoire que vous îuy en avié baillé, exceptez en deux poinls que luy mesme a jugé n'estre pas raisonnables, puisque ils tirent après eulx tant de conséquence et d'importance à mon service. La première est la commission de cbevaux légers, sur quoy je vous puis dire n'y avoir prince
' Jean IV de Blottefière , chevalier, sei- d'armes , œestre de camp de quatre com-
gneur de Villancourt, Brucamp, gentil- pagnics d'ordonnances, gouverneur de la
homme de la chambre du roi, capitaine ville et château de Doullens. d'une compagnie de cinquante hommes
LETTRES DE HENM IV. VIII. gg
en mon Roiaulme, pour proche quy me puisse estre, quy ayt une compagnie de gendarmes et une de chevaux légers, et que venant à mon service avecq le zèle et affection que vous protestés par vos lettres d'y apporter, c'est pour le but de mes affaires, et non pas pour y mettre de la confusion. Le second quy est pour la seureté des vingt trois mil trois cens trente trois escus et un tiers pour lesquels vous ay promis engager de mon domaine, et vous la demandez par engagement sur mes droicts de gabelle et greniers à sel de Doulens. A. cela je vous respondray que ces deniers de mes greniers sont affectez au paiement des rentes de ma bonne ville de Paris que dernièrement, et lorsqu'ils se sont remis en mon ol ance, je les leur ay encore confirmez, e1 nouvellement aux Suisses la pari que leur a esté engagée pour leur payement, suivant les contracls quy leur en ont estes renouveliez. De sorte que ma foy demeureroil engagée et me fauldroit tromper les uns et les aultres comme celuy quy auroit vendu une mesme chose à deux diverses personnes. Mais j'a\ esté jusques à ceste heure sy songneux et religieux observateur de mes promesses, que Dieu mercj il n'y a homme en mon Roiaulme quy se puisse justement plaindre que je luy aye viollé, et serois trop marry de commancer par vous, quy apportés beaucoup de bonne volonté e1 d'utilité à mon service. Voicy donques, suivant ce que je vous ay promis par les articles signez de moy, ce quy sera le plus à vostre commodité de mon domaine-, ou sy vous pouvez trouver vostre contentement en quelque aultre chose quy ne soit point encore aliéné on engagé à un aultre, m'en donnant advis, je y salisferay s'il est en ma puissance. Cependant j'ay l'ail adjouster à la lettre quy se fait pour vostre garnison jusques à ta somme de3 , quy se recevra en ma ville de
Doulens, et la continueray jusques à vostre parfait payement ou que vous m'ayez donné advis de quelque aultre chose quy soit plus à vostre contentement, et je puisse faire, n'ayant pas moins de volonté
• Par édil de juitlei 1 594, le Roi créa signalé service, cette place étant frontière
une rente de 1 ,o.M écus un tiers, pour la forte et de grande importance, remise de Doullens et récompense de ce ' Le chiffre est resté en blanc.
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de vous contenter que vous mesme le pouvez désirer. Et pour ce, ne laissez pas, je vous prie, et sur l'asseurance que je vous en donne encore par ceste mesme lettre, outre les articles que vous avez signez de moy, de pourvoira la seureté de vostre place et vous déclarer appertement4 pour mon service, pour ce qu'il importe lorl d'y user de diligence pour ces raisons que j'ay dittes à ce dict porteur; et m'asseurant que vous le feré, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsieur de Villancourl, en sa saincte garde.
Escnpt au camp devant Laon, ce vmgt sept may nul cinq cens quatre vingt quatorze.
HENRY
1 594. 26 juin.
Imprimé. — Histoire religieuse et monuments du diocèse d'Atjen, par l'abbé Barrère, t. II, p. 072.
A MONS" DE BOISSONNADE, PREMIER CONSUL D'AGEIV
Mons1 de Boissonnade, M'ayant le sieur de Monlluc1 lait entendre ce qui s'est passé en la réduction de ma ville d'Agen soubs mon obéissance, il m'a particulièrement tesmoigné le bon service et debvoir que vous y avés faict, vous mettant entre les principaulx qui en ont aydé et advancé l'exécution; ce qui m'a donné occasion de vous faire la présente pour vous asseurer que je n'oubiieray le mérite que, ce faisant, vous vous estes acquis en mon endroict, qui vous vaudra bien ires favorable recommandation en ce quejauray moyen de vous gratifier, priant Dieu, Mons' de Boissonnade, [vous avoir] en sa saincte garde. Escript au camp devant Laon, le xxvje jour de juin
HENRY
' Ouvertement.
Biaise de Monlluc, petit -fils du ce- Lestelle. ( Recueil des Lettres missives, t. IV lèbre maréchal de ce nom. Voyez une p. i83.) lettre analogue à celle-ci adressée à M. de
1594. — g juillet.
Archives municipales d'Avallon.
Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, publiées par le prince A. Galit/.in, p. i3g.
AUX ESCHEVINS ET HABITANS D'AVALLON
Chers et bien aimez. Puisqu'il a plu à Dieu vous faire la grâce et nous donner le contentement de vous voir avec tous nos bons subjeetz reunis à nostre obeyssance, nous voulons dessormais embrasser vostre protection et vous faire pareil traitement qu'aux aultres qui nous sont, comme vous promettez que serez, nos bons el fidèles subjeetz. Nous avons en ceste considération favorablement receu vos députez, repondu sur chacun de vos articles, aultant à vostre contentement et soulagement que nos affaires l'ont pu permettre. 11 reste (pie vous soyez soigneux de vostre conservation, et ayez telle corres pondance avec le sieur de Rochefort, que nous vous donnons pour gouverneur, que vous puissiez garantir des entreprises et mauvais desseins de nos ennemis et vous maintenir et conserver en paix et tranquillité, tel que le bien de nostre service le requiert. Donné au camp de Laon, ce 9e jour de juillet i5p,/L
HENRY
Orig. — Cabinet de M. A. Hérisson.
A MONSB DE LA HtLLIERE, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE ET GOUVERNEUR DE MA MLLE ET CHASTEAU DE BAYONNE ET PAYS CI RCON VOISINS.
Mous' de la Ililliere, Depuis ce que je vous ay escrit du V , de l'effort que j'avois faicl le jour précèdent contre ceste ville, sans tou-
1 Le Correspondant du a5 août icK>9 pliquée la raison de cetle missive. (Le contient une notice de M Baudot sur une prince A. Galilzin.) petite fille à lu fin du xvi' siècle. Là est e\-
teffois y avoir lors voulu donner l'assault pour ne l'avoir trouvé raisonnable, j'ay vivement faict continuer le travail des approches et mines, et donné ordre à me fortiffier encores de plus grand nombre d'artillerye et munitions pour ne la poinct faillir la seconde fois, ayant aussy faict dresser ung cavaillier en ung endroict où je avois délibéré faire la plus forte batterye; duquel ilz eussent esté veuz en courtine par le dedans et battus par quelques pièces que je y avois faict monter, de sorte que la deffense de la bresche leur eust esté tres-difficille et dangereuse. Et estoient tous ces preparatifz tellement advancez, que je faisois estât de les employer au jourd'huy avec bonne espérance et toute apparance que les assiégez n'y pourroient résister. Aussy n'en ont-ilz voulu attendre le coup, ayant dés avant hier recherché et commencé d'entrer en quelque parlement qui a esté sy avant poursuivy, que hier la capitulation fut conclue de me rendre la place, sy clans douze jours, dont celuy d'hier faict le premier, ilz ne sont secouruz d'armée cpii me fasse lever le siège. A quoy j'ay plustosf voulu condescendre que de hazarder la ville au sac et pillage et aultres desordres qui ensuivent ces villes prinses par force, que j'ay tousjours désiré éviter, mesme à l'endroict de mes subjects, lesquels ne peuvent souffrir aucune ruyne qui ne retombe sur moy, comme redondant à l'affoiblissement de l'Eslat. Je n'ay pas grande oppinion qu'il leur puisse venir secours suffisant pour me fere lever le sie^e non plus que 1 armée ennemye n'a faict semblant, depuis sa relraicte, de retourner à cesl effect, ayant tousjours demeuré campée et retranchée en ung village appelé Myraumonl, sur la frontière du costé de Bapaume, travaillée de maladies et autres incommodités, et avec peu d'apparence jusques icy d'estre renforcée, combien qu'ils en ayent tousjours faict courir le bruict. Touteffois, voulant jouer au plus seur, je remande ma noblesse de l'Isle de France, Beaulse, Champagne et Brye, à laquelle j'avois donné congé de s'aller ung peu rafraischir, les pouvant reavoir dans sept ou huict jours, les plus esloignés des aultres, plustost, comme je m'asseure qu'ilz ne fauldront à ceste occasion , non plus qu'ilz n'ont faict à toutes les autres où je les ay appe-
lez pour le bien de mon service. Cependant, j'ay esté fortiffié par la venue de mon cousin le duc de Montpensier et de l'admirai de Villars, qui arrivèrent hier, de près de mil chevaulx, de deux mil bommes de pied, qu'ilz m'ont amenés de mon pays de Normandye. Et d'aultant que je ne doubte que ne soyez en peyne et expectation de l'événement de ce siège, comme sont tous ceulx qui ayment le bien de mes affaires, je vous en ay bien voullu incontinent advertii de lestât où j'en suis à présent. Priant Dieu, Monsr de la liilliere, qu'il vous aye en sa saincte garde. Escrit au camp devant Laon. le xxij'' jour de juillet i og/|.
1594. — k août.
Orig. — ixchives de la familiede Lastic. Communication de M. le marquis de Boumazel \ MONS" DE SYOUGHAC1.
Mons1 de Syoughac, Apres l'heureuze yssue qu'il a pieu à Dieu me donner du siège de ma ville de Laon, j'ay advisé, pour le bien de mon service avant que m'esloigner de ce pais, de donner ordre à ce qui est nécessaire pour la seureté des frontières de Picardye et Champaigne, ce que j'espère avoir faict dans peu de jours, et aussitost m'acheminer en mon pays de Lyonnois pour, avec mon armée ,-em-
< lier les desseings qu'ont mes ermemys sur ma ville de Lyon2. J'ay mandé, pour cest effect, à tous nos serviteurs des provinces de delà,
1 Jean de Laslic , chevalier, seigneur de et des tors le Hoi se disposa à marcher sur Sieujac, baron de Saint-Georges et d" Al- Lyon. Voyez deux lettres de la même date, leuze, seigneur de Saint-Maurice, etc.. che- l\ noùt, lune au duc d'Epernon, l'autre a valier de l'ordre du roi. gouverneur de la ville de Lyon elle-même. (fier, des Lettres Châteauneuf en Carladez, et l'un des gen- missives, l. IV. p. 200 et 202. — Voyez lilshommes d'honneur de la reine Margue- aussi quelipies autres lettres aux autorités rite. (M. de Boumazel.) de Lyon : du ik août, p. 209; du 20 sep-
2 Le duc de Nemours, retenu prison- tembre, p. 21 5; du 9 novembre , p. lit.) mer a Lyon, si lui échappé le 26 juillet, de lin novembre, p. 267.)
de se tenir prests pour me venir trouver. En faisant estât que serez de ce nombre, je vous faictz la présente pour vous faire entendre ma vollonté et vous dire que, s'offrant ceste occasion, je veux croire que ne la vouldrez laisser passer sans me faire paroistre l'aflfection qu'avez à mon service. Tenez vous donc presl pour me venir trouvei avec ce que vous pourrez assembler de vos amys, pour me joindre sur mon passaige qui sera incontinent, vous asseuranl que j'auray très agréable vostre service, lequel je sçauray bien recongnoistre en toutes les occasions qui s'offriront pour vostre contantement. A quov m'asseurant que ne ferez faulte, je prieray Dieu vous avoir, Monade Syoughac, en sa saincte garde. Escript au camp devant Laon, le mjejour d'aousl 1594.
POTIEK.
1594. — 8 août.
Orig. — BiWioth. de l'Institut, porlef. Godefroy, n° 262, pièce 86.
MON COUSIN LE DUC DE WURTEMBERG, PRINCE DU SAINCT EMPIRE
Mon Cousin, Les difficultez se trouvans en efifect telles qu'il vous a esté représenté sur le contract qui vous a esté passé par le s' de Sancy, de mes terres des Pays Bas \ l'on vous a ouvert le moyen qu'on a pensé le plus prompt pour vous donner satisfaction, d'ailleurs, de ce qui vous peult estre raisonnablement deu, qui estoit de prendre du domaine de ma couronne. Mais puisque vous ne l'avez eu agréable et que vous desirez que ce soit en argent, au dell'ault du dict contractée feray rechercher les meilleurs moyens qui se pourront trouver pour vous en satisfaire : ce qui toutesfois ne pouvant estre de quelque temps pour Testât où sont mes affaires et les grandes charges qu'il me convient soubztenir pour résister aux effortz que les
' Voyez ci-dessus la procuration donnée par le Roi, pour opérer un emprunt en engageant son domaine, p. 356.
ennemys continuent et se proposent de faire contre moy plus grandz qu'ilz n'ont encores faict, comme c'est chose trop notoire, je n'ay estimé à propos de retenir le cappitaine Saige plus longuement en ceste poursuicte, ayant advisé de le vous renvoyer, attendant que je puisse avoir la commodité de ponrveoir à vostre payement, dont l'assignation que vous désireriez avoir sur quelques marchans de ma ville de Lyon ne peult avoir fondement, parce qu'il n'y a rien en ma disposition de ce costé \èt qui ne soit engaigé dés le temps du feu Roy .pour plus qu'il ne sçauroit monter de quelques années, de sorte que mesmes je n'en puis estre aucunement subvenu en mes urgentes nécessitez, qui me pressent tellement, que s'il y avoit quelque chose en la dicte ville dont je me pusse prévaloir, ce qui concerne la conservation de mon Estai v devroil, par raison, y tenir le premier lieu, comme d'icelle despend le moyen de satisfaire à ceulx qui y auront porté de l'ayde et assistante, ainsy que de vostre part vous avez faict. Et quant à ce que par vostre lettre vous dictes avoir mis entre les mains du sr de Gainant la vérification des cent mil escuz de vieilles dehtes, je croy que voz officiers, sur lesquelz vous vous en pouviez estre reposé, le vous auront ainsy faict entendre; mais si cela eust esté , ils ne vous eussent laissé bailler audict de Sancy vostre promesse de luy fournir la dicte vérification, comme il m'a asseuré de l'avoir pardevers soy. Et vous diray de plus que les antiens officiers de ceste couronne, qui ont eu congnoissance par le passé des affaires d'icelle, disent que , au lieu de devoir, il luy est deu par la maison de \\ertemberg la somme de cent cinquante mil escuz; ce que je ne vous allègue pour en demander payement, quand cela se Irouveroit véritable, mais affin que vous jugiez d'aullant mieulx que c'est avec une grande raison cjue ceulx qui ont à respondre de l'administration des finances de ce Royaulme demandent la sus dicte vérification. Qui est tout ce que je puis pour ceste heure respondre au contenu de vostre dicte lettre; vous asseurant neantmoings que non seulement je désire vous rendre satisfaict de tout ce que je vous puis debvoir, mais nissy recongnoistre les plaisirs que vous m'avez faietz, par tous les
moyens que je pourray, ainsy que vous le congnoistrez aux occasions qui s'en présenteront : priant Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Laon, ce vnje jour d'aoust i5g4.
HENRY
BEVOI..
Orig. — Archives de là famille Aerssen. Communication de M. Vreedc, professeur de droit public, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSIEUR DARTZENS, GREFFIER DES ESTATS GENERAUX DES PAYS-BAS
MonsrDartzens2, Je suis bien adverly des bons offices que vous me faictes ordinairement par delà en tout ce qui s'y offre pour mon service, dont je ne veulx pas obmettre de vous remercier et vous asseurer du désir cpie j'ay de vous en recongnoistre , vous priant me conserver tousjours entière ceste bonne affection que vous avez au bien et prospérité de mes affaires, et de me la faire particullierement parroistre en l'occasion qui se présente, du secours que Messre des Estatz m'ont promis, selon l'instance que vous en fera le sr de Buzanval, mon ambassadeur, de ma part; sur lequel me remettant, je ne vous feray ceste-cy plus longue que pour prier Dieu, Monsr Daertzens, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, ce xvije septbre i594.
HENRY
FORGET
| Reçue le a octobre . 59A. 1 8 juin . 59 1 , où ce nom est écrit Aersen.
Voyez «-dessus , p. 419 , la lettre du Sa véritable orthographe est Aerssen.
LETTRES DE HENRI IV. vm
1594. 27 SEPTEMBRE. - Ire.
Orig. — Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSEIL, ESCHEVINS, M AN ANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers el bien amez, Le soi ri g que nous avons de l'honneur et service de Dieu, et la crainte que la longue absence du sr evesque de Chaalons de son diocèse n'ayt apporté beaucoup d'altération en la Fonction et administration de sa charge, nous faict désirer son relour en nostre ville de Chaalons; c'est pourquoy noustuy avons commandé 1res expressément de s'y retirer et vacquer .soigneusement au salut du trouppeau qui lm esl commis, et selon que le debvoir d'un bon el vigilant pasteur le requiert. Donnez ordre qu'il soit receu en aostre ville selon le respect et la révérence que vous debvez à sa dignité, sans luy donner en la fonction d'icelle aulcun trouble ny empeschement, ne pareillement à l'entrée, demeure et séjour qu'il luy convient faire en nostre dicte ville. Si, n'y faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xxvij0 jour de septembre i5o,4-
POTIER
1594. 27 SEPTEMBRE. - IIme.
Orig. — Copie transmise pur \l. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique,
\ MONS" DE THOMASS1N , COMMANDANT POUR MON SERVICE EN MA VILLE DE CHAALONS.
Monsr deThomassin, Le soing qu'il plaist à Dieu avoir de l'advancement et establissement de mes affaires parmi presque tout mon Royaulmene mérite rien moins que, de ma part, comme je suis tenu et obligé par tant de bienfaicts qu'il luy plaist me départir, je pour-
voie a tout ce que la malice de ces presens troubles a introduit parmv mes subjects au mespris de sa gloire et honneur. C'est la principalle occasion qui m'a faict commander au sieur evesquc de Chaalons de se rendre promptement en ma ville du dict Chaalons, en laquelle je veulx et entends qu'il soil par vous receu avec l'honneur, respect et reverance qui luy appartiennent, affin que plus soigneusement et d'authonté il veille à la garde du troupeau qui luy est commise, et pourvoye à le repurger des abus et desordres que la longue absence du dict sieur evesque y a peu faire naistre. Je mande aux habitans de ma dicte ville de Chaalons quelle est en cela mon intention1, affin qu'ils ayent à s'y conformer comme je veulx que vous le faciez de vostre part; et m'asseurant qu'il n'y sera faict faulte, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Thomassin, en sa saincte garde. Escrit à Paris, le xxvije jour de septembre î 5g4-
HENRY
POTIER
1594. l5 OCTOBRE.
Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, n° 262, pièce 94.
A MONSIEUR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL DESTAT ET MON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Monsrde Sillery, Estant vacquée la poste de Lauzanne, parla mort
de Po%'-je i'ay accordée à Vuilhelin de Vandaux, du canton
de Berne, tant en considération. des services qu'il m'a faictzque pour le recompenser des pertes qu'il a receues et rançon qu'il a aussy payée au baron de Tiange pour se redimer de la prison en laquelle il estoil par luy détenu, à la charge d'y tenir chevaulx pour mon service, comme il est accoustumé; dont je vous ay bien voullu advertir par ce mol, et vous prier que, suivant le brevet que je luy en ay à ceste fin faict depescber, vous le faciez coucher et employer sur Testât de
' Voyez la lettre précédente.
mes pensionnaires de Suisse, tout ainsi que soulloit1 estre le dict deffunct Polly, affin que le dict Vandaux en puisse joyr paisiblement, comme je le désire; et vous me ferez service bien agréable : priant Dieu, Monsr de Sillery, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le xve jour d'octobre i5ç)4.
HENRY
DE NEUFVILLE
Cop. — Archives de la cour impériale de Rennes. Envoi de M. Ramé, correspondant du ministère
de l'Instruction publique.
[A NOTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES
Nos amez et féaux, Encore que ce ne soict de nostre auc-
lorité que d'envoyer si loing de nous des députez pour trouver moiens d'amener le duc de Mercœur au debvoir, lequel il est tenu et naturellement obligé de rechercher, nous ne permettrons jamais, toutefois, que pour ce subject nous perdions le fruict tanl désiré que nous nous sommes promis du traicté que nous vous avons nagueres faict entandre se debvoir fere par l'entremise de la royne, nostre très chère et très amée sœur1, entre nosd. depputez et ceulx qu'elle nous promet fere convenir de la part de son frère, led. duc de Mercœur, en tel lieu que bon nous semblera. Nous envoyons présentement quelques uns des principaulx de nostre conseil à Ancenys, où vous sçavez que se doibt tenir ceste conferance, avecq lesquelz nous avons estimé estre nécessaire de joindre les presidans Harpin el de la Grée, pour estre, à nostre advis, fort bien instruictz de Testât des affaires de la
province, et non moings affectionnez à nostre service que au repos de
1 Avait coutume d'être. Le prince de très lisiblement soulloit, qui était une ex- Galitzin a lu vouloit; mais l'original porte pression très-usitée à celte époque.
La reine Louise, veuve de Henri III, sœur du duc de Mercœur.
tous leurs compatriotes; leur mandant à eest effect de se transporter mcontinant et sans delay aud. lieu d'Ancenys, et auparavant à Saulmur, où ilz treuveront ceulx qui partent d'auprès de nous, instruictz amplemant de nostre vollonté et de ce que nous desirons estre par eulx proposé et resol uaud. traicté; à quoy vous adjousterez de vostre parttelz mémoires et instructions que vous verrez estre à propos de charger lesd. sieurs Harpin et de la Grée, et estre par eulx représenté et arreslé pour le bien el utilité de nostre province; pour du tout tirer ce qui se pourra d'advantaige et commodité pour l'establissemant et asseurance de nostre auctorité, et la liberté de noz serviteurs et subjectz de la province, la conservacion et protection desquelz nous avons sur toutes cboses en recommandacion; à quoy nous promettons que vous aporterez tout ce qui dépendra de voz charges pour l'advancement du bien que nous espérons se pouvoir recueillir de ceste conferance, et qu'il ne tiendra à vous, non plus qu'à nous, qu'elle ne se resoulde au contantemant d'un chascun. A quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Saint Germain en Laye, le ixe novembre mil cinq cens quatre vingtz quatorze.
HENRY
1594. lO NOVEMBRE. - Irc.
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 887, vol. i, lettre n° i7. Copie Iransmise par M. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique, et par M. Houat.
A MONSR DE BELLIEVRE
Mons' de Bellievre, II semble, par toutes les lettres que vous m'escrives, que vous craignez que j'aye changé la resolution que j'ay pnnse d'aller en Lyonnois; et pour ce que je ne l'ay nullement changée, comme trez importante au bien de mon service et du pays, je vous en ay bien voulu asseurer par ce mot de ma main et vous dire que la fauîle de moyens a retardé ma bonne volonté, mesmes depuis la mort du feu sr d'O; mais maintenant que je suis après à en recoup-
vrer, ce que j'espère bien tost, vous verrez ma diligence [et] comme je 1 escompenseray le passé. Je feray partir, dans cinq ou six. jours, mon cousin le mareschal de Byron, pour s'en aller joindre mon armée et la mener droiclpar la Bourgogne; moi je la suivray après à grandes journées. Je ne doubte point que ma présence par delà ne soict trez nécessaire et que les ennemys n'y entreprennent cependant ; mais aussy par deçà elle n'a poinct esté inutile, comme plus particulièrement je vous diray lorsque je vous verray; asseurez un cbascun crue ce sera bientost, et en attendant, ne perdez temps à m'advertir de ce que vous sçaurez m'importer. Sur ce, Dieu vous ayt, Monsr de Bellievre, en sa saincte garde. Ce xe novembre, à Saint Germain en Laye l.
HENRY
1594. ÎO NOVEMBRE. - IIm''.
Cop. — Archives de la cour impériale de Rennes. Envoi de M. Ramé, correspondant du ministen
de l'Instruction publique.
[A NOTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES
Nos aniez et féaux, Vous cognoistrez par le retour du sieur de Saint Luc1, et les trouppes que nous luy donnons charge de conduire en nostre province de Bretaigne , le soing et le désir que nous avons de procurer par tous les moyens possibles le reppos et l'asseurance de nos subjeetz d'icelle, affin que si le traitté qui se doit faire entre noz depputez et ceulx du duc de Mercœur, à Ancenys2, par l'entremise de la royne, dont nous vous avons nagueres donné advis,
' Le voyage de Lyon eut lieu en i 5o5. donne le tableau des séjours du Roi. La
V la fin de mai, le Roi arriva à Troyes, il présente lettre dut donc être écrite le
passa le mois de juin à Dijon. 11 était rendu 10 novembre i5a4. et nous savons qu'a
à Lyon le 18 août, voilà ce que nous cette date le Roi était en effet à S'Germain.
1 Sur le voyage de Saint-Luc, en Bre- autre du 12 novembre aux États du duché
tagne, voyez Recueil des Lettres missives, de Bretagne. (Voyez Recueil des Lettres nas-
t. IV, p. 2Z17. sivcs, t. IV, p. 248. — Voyez aussi ci-des-
3 La présente lettre est relatée dans une sus la lettre du 9 novembre, p. 53a.)
ne reusist, nous ayons des forces prestes et bastantes 3 pour ranger le duc de Mercœur à ce que la raison et son debvoir ne l'auront peu amener; oultre lesquelz effectz nous espérons que cependant les dictes forces ne demeureront inutilles, du moins serviront elles à tirer du dicttraitté tout l'advantaige qu'il sera possible pour la conservation de nostre autorité et vostre protection particulliere, laquelle nous estant chère et recommandée comme elle est, nous ne permettrons que ie dict traitté puisse apporter aulcun préjudice ou incommoditté à noz serviteurs, ne que led' duc de Mercœur se puisse prévaloir d'aulcune chose qui soit contraire à la seureté et liberté d'iceulx; et d'aultant que le dict sieur de Saint Luc est suffisamment infformé de nostre vollonté, nous ne vous en ferons plus expresse déclaration par la presante, vous remettant à l'entendre de luy, vous mandant seullement de tenir exactement la main à l'exécution d'icelle, et en ceste occasion, comme vous avez faict en touttes autres, apporter toutl'advancement et consantement qui deppendront de vos charges. A quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Saint Germain en Laiz, le dixiesme jour de novembre mil cinq cens quatre vingtz quatorze.
POTIER
1594. l5 NOVEMBRE.
Ong. — Archives de la ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS PTT HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers et bien amez, Nous sçavons combien d'incommodités ont receues nos subjects par la fortiffication de la maison de Mareuil ', et
3 Baslantes , suffisantes.
1 Mareuil-sur-Ay (Marne, arr.de Reims, l'antique fort de Mareuil faisaient beaucant. d'Ay). Les ligueurs retranchés dans coup de mal aux pays environnants. En
louons Dieu de l'avoir remise entre nos mains pour avoir moien d'exempter et descharger nos dicts subjects de ceste incommodité, et vous principallement qui en avez esté les plus intéressés. A ceste cause nous avons mandé bien expressément au sr d'Inteville de faire promptement démolir et abattre toute la forliffication qui est au dict fort de Mareuil, et le remettre en tel estât que nos ennemys ne s'en puissent prevalloir au préjudice de nostre service. A quoy nous sommes certains qu'il satisfera luy mesme, nous ayant faict la requeste en vostre faveur, et sçachant que c'est chose que nous avons pour vostre repos particulier en singulière recommandation. Assistez le donc en ceste exécution de ce qu'il aura besoing de vous, car tel est nostre plaisir. Donné à S' Germain en Laye, le xvc jour de novembre i5g4.
HENRY
POTIER
Orig. — Arch. de l'hôtel de ville de Chàlons sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction puhlique.
A MONS" DE THOMASSIN, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE CHAALONS.
Monsr de Thomassin, La trefve que vous scavez que j'a\ ci-devant accordé avec mon frcrc, le duc de Lorraine, pour quatre moys, qui expirent à la fin de ceslui-cy, a esté > intention de conclure avec luy encore quelque chose de mieulx et plus asseuré. Mais pour ce
i5û4, les habitants de Châlons et d'Épernay se réunirent pour l'enlever. (M. Ed. de Barthélémy.)
1 Dans la copie qui nous a été envoyée, et dans ce cas il faut entendre avec l'in-
on avait d'abord écrit cote, qu'on a ra- tention ou dans l'intention de conclure avec
luré, pour écrire au-dessus este; c'est donc luy, eic. bien évidemment esté que porte l'original.
qu'il n'y a pas eu assez de temps pour ce faire, nous avons ensemhlenient convenu de prolonger la dicte trefve encore pour quatre moys de l'année prochaine, dont je vous ay bien voulu adverlir, affin que vous donniez ordre que la dicte prolongation soit observée, et que pendant icelle il ne se face ou commette aucun acte d'hostillitc entre mes subjects et les siens. Et n'estant la présente à aultre effect, je prie Dieu, Mons1 de Thomassin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à S' Germain en Laye, le 27 novembre i5()4-
HENRY
159/t. 28 NOVEMBRE.
Orig. — Arch. de l'hôtel de ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES ESCHEV1NS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers et bien amez, Pour le soing particulier que nous avons de vostre protection et conservation , plus que pour aulcune aultre considération, nous avons consenty et commandé desjà par deux fois, au sieur d'Inteville, la démolition du fort de Mareuil1, que nous pensions estre presque ruiné. Nous n'avons sceu encore la cause du retardement; et nous avons mandé présentement au sieur d'Inteville cela nous estre agréable, affin qu'il tienne la main à l'advancement delà dicte démolition, laquelle, de vostre part, ayderez du mieux qu'il vous sera possible pour en descharger d'aullant nos pauvres subjects qui sont à la campagne, assez affligés d'ailleurs, et qui supportent, à nostre grand regrel, assez d'aultres despenses onéreuses. L'asseurance que nous avons que vous y ferez vostre debvoir nous empeschera de vous en dire davantaige par la présente, priant Dieu, pour fin d'icelle, qu'il vous ayt, chers et bien amez, en sa saincte
' Voyez ci-dessus p. 535, lettre du i5 novembre et note.
garde. Donné à S* Germain en Laye, le xxvnj'' jour de novembre
HENRY
POTIER
1594. 8 nÉCEMBRE.
Orie. — AitIi. de l'Iintel de ville dr Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant dn ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE VIGNOLLES, COMMANDANT POUK MON SERVICE
\ ESPERNAY.
\lons' rie Vignolles, J'ay esté adverty du refifus faict par celluy qui commande soubs vous au fort île Mareuil, d'admettre en icelluy celluy qui y avoit esté envoyé par le sieur d'Inteville pour le faire démolir1; ce que j'estime avoir esté avanl vostre retour, et que vostre lieutenanl feusl asseuré de mon intention, de laquelle me promettant (lue vous l'avez suffisamment informé, je veulx croyre que i celles difficultés cesseront, et que vous et vostre lieutenant vous conformerez entièrement au commandement que vous avez receu de moy sur ce; pour l'effect duquel vous envoyerez quérir celluy qui a voit esté, comme je vous ay dit, envoyé parle sieur d'Inteville pour la dicte démolition, et luy ferez entendre qu'il sera receu et admis au fort pour y faire ce dont il a charge; en quoy vous me ferez service agréable de l'assister et favoriser aultant qu'il sera possible. L'asseurance que j'ay que vous n'y ferez aulcune faulte m'empeschera de vous en dire davantage par la présente : pryant Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Vignolles, on sa saincte garde. De Saint-Quentin, le 8e jour de dé-
cembre i 5 9/1.
HENRY
POTIER
Voyez ci-dessus p. 535, lettre du i5 novembre.
159&. 3o DÉCEMBRE.
Cop. — Riblioth. de l'Institut, portef. Uoclefroy, a0 262, pièce 102.
LE KOY A MONSR D'AUSSONVILLE'.
Monsr cTAussonville, Pour respondre à vostre lettre du xije de ce mois, que je n'ay receueque hier au soir, je vous diray que je n'ay point changé de volonté ni me suis point refroidi de l'entreprise que vous m'avez proposée; j'ay seullement craint que vous n'eussiez tel moien de 1 exécuter que je sçay que vous le desirez, et partant qu'elle portast plus de feuilles cpie de fruits; non que je me soye oncques deffié de vostre affection, car j'en ay dés le commencement conceu trop bonne oppinion, et vous prie ne doubter point de ce point. Et comme vous me mandez que voz gens sont tous prestz, et que vous n'attendez plus que nostre adveu et les canons de Chaalons avec les équipages pour vous mectre en besongne , j'ay fect satisfaire à l'un et 1 laultre aullant qu'il m'a esté possible; car je vous ay envoyé l'adveu du comte Maurice par celuy qui l'a apporté, lequel j'estime que vous avez lect partir de S' Quentin, pour m 'aller trouver le ix' de ce mois; <le sorte que j'estime que vous l'aiez trouvé bientost après m'avoir escnpt vostre lettre. Je vous ay aussy envoie par votre homme la depesche nécessaire pour tirer de Chaalons ou de Langres les pièces d'artillerie que vous avez adjoustées à vostre première demande; mais je suis très marry que vous ayez esté contrainct de paier celles de Metz, ainsy que vous m'avez escript par vostre lettre; toutesfois,
1 Sur la pièce on lit : transcrite de lu la main de Villeroy (elles sont assez 110111aui de Villeroy; mais j'y vois bien plutôt breuses dans la collection de Godefroy), je une minute qu'une transcription, car elle ne les imprime point ou je ne les imprime est criblée de ratures et de surcharges. Je que par exception, pour les raisons que la donne cependant, ainsi que quelques j'ai dites dans l'avertissement sur le préautres se produisant dans les mêmes con- senl supplément, ditions. Quant aux minutes, bien que de
laictes estât que c'est une despence que vous avez advancée pour mon service, de laquelle je veulx que vous soiez remboursé, car il n'est pas raisonnable qu'elle tombe sur vous, puis que je vous avois promis de la porter. Doncques, avant satisfaire à ce dessein, il ne me reste à présent que à vous prier de regarder à si bien enfourner et ordoner vostre dessein que l'issue en soit heureuse; vous asseurant que je recongnoistray le debvoir que vous ferez de sorte que vous et le sr de Trcmblecourt n'aurez regret d'avoir voué vostre service et vos armes à un prince qui vous estime comme je faictz; ne pouvant ( i oire que le sr de Trcmblecourt change de volunté, quoy qu'il arrive, puisque j'ay faict aller tout ce qui a esté en ma puissance; le retardement estant venu de celui de l'advis que nous avons envoie quérir
en Hollande Partant, je vous prie que l'on ne me
impute la faulte d'autruy. Mes subjeetz ont plus pasti de ce retardement que tous aultres, et partant mon service; et me semble qu'il lault. en tels cas mectre peine plus tost de prévenir les difficultez et obstacles qui se présentent, que de s'en prendre à moy, qui ay faict et faiclz encore ce qui m'est possible pour les surmonter
1594. — 3i DÉCEMBRE.
Orig. - Archives de la maison de Monteclcr. Copie transmise par M. Baulnère.
A MONSB DE COURCELLES, COMMANDANT POUR MON SERVICE EN MA VILLE DK LAVAL.
Mous' de Courcelles1, Encore que j'aye cy devant trouvé bon que l'on démolisse l'esperon'- et quelques autres fortifications nouvelles l'aictes en ma ville de Laval , ayant neanmoings depuis esté adverty
: Louis de Monlecler, seigneur de Cour- propre; mais la contexture de la phrase ne
relies, gouverneur pour le roi du comté permet pas cette interprétation ; elle in-
de Laval. dique évidemment un ouvrage de forliii
" La copie qui m'a été remise porte cation. YEspeivn, comme s'il s'agissait d'un nom
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du préjudice qu'en recevra mon service pour le présent, j'ay résolu de superceder encore pour quelque temps la dicte démolition; vous en ayant donné advis affin que vous faciez incontinent cesser ceuk qui y pourroient travailler et empescher qu'il ne soit passé outre, dont vous tiendrez aussy advertiz les habitans de ma dicte ville de Laval, affin que vous et eulx ayez à vous conformer sur ce à ma volonté, laquelle m'asseurant que vous ferez suivre et observer, je prielay Dieu qu'il vous ayt, iYlons1 de Courcelles, en sa saincte garde. Rscrit à Creil, ce dernier jour de décembre 1 594.
HENRY
POTIEK.
I ),-,,,, Archives de ia ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy,
correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, MAN VINS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAALONS.
Chers et bien amez, Ayant résolu de l'aire attacquer le fort de Yionsauljon, en intention de le réduire en nostre obéissance, nous avons par mesme moien délibéré d'y (jui|)loier deux canons de ceulx qui sont en nostre ville de Chaalons, et donner la charge de cet exploit au sieur de Dinteville , assisté «les forces que les sieurs de Dossonville et de Tremblecourl ont assemblées. A ces causes nous vous prions et mandons que vous aiez à faire mettre incontinent es mains du dict s' de Dinteville les dicts deux canons avec les balles et les pouldres qu'ils vous ordonneront, sans y user d'aulcun retardement ou difficulté; et nous donnerons ordre, aussytost que l'occasion du [ici Montsauljon sera passée, que les dicts dcu\ canons soient conduits et rendus en nostre dicte ville, oultre que nous vous sçaurons très bon gré du service que vous nous aurez faict en ceste occasion, qui ne retournera pas moins à vostre utilité qu'à nostre contentement. Donné à Paris, le nje jour de janvier i 595.
HENRi .
La copie reçue porte «de Maiziville,» mais évidemment à torl
1 595. — i 7 JANVIER.
<;„,,. _ Archives du département des Basses-Pyrénées, série B. Copie transmise par M. Paul Raymond.
AU MARESCHAL DE MATIGNON
iMon Cousin, J'ay faict tout ce que j'ay peu pour esviter la guerre contre le Roy d'Espaigne, non pas pour aultre considération que pour ne troubler davantage la chrestienté, laquelle estant menassée et assaillie de diverses afflictions, auroit plustot besoing estre paciffiée que surchargée d'une telle guerre. Vous sçavés aussi que j'ay enduré, cinq ans durant, que le Roy et les siens me l'ayent faicte ouvertement, sans que j'aye faict aultre chose que me deffendre. Nous y avons souvent veu et battu les armées commandées par ses principaulx serviteurs, chargés de croix et escharpes rouges non moins que des despouilles et du sang de nos subjectz forcés de'2 s'emparer des villes de monRoyaulme et y exercer toute hostilité. Pour tout cela, j'ay teni porizé et ay mieux aymé les combattre en la France, au péril d'icelle et de ma coronne, que d'alumer le feu d'une plus longue guerre . espérant que le dict Roy, mesme despuis ma conversion, sercheroit plustot les moiens de se descharger honnestement de celle qu'il m'avoit commancée sans subjecl, que de me contraindre à fere pièce contre luy. Mais tant s'en fault qu'il en uze ainsy, que je voy qu'il s'eschauffe contre moy plus que devant, ayant de nouveau adjouste une troisiesme armée aux deux aultres, avecq lesquelles il m'avoil faict la guerre jusques en Picardie et Bretaigne, laquelle il faict tondre du cousté de Lyon souhz la charge du conestable de Castilhe, gouverneur à Milan. Et neantmoins je cognois qu'il continue à vouloir tousjouis couvrir ses desseins du prétexte de la religion comme chose de laquelle a tiré jusqu'à présent et espère encore un grand advantage, quand ce ne seroit que pour obliger nostre Sainct Père le
' Copie faite au xvi" siècle. de, ainsi que le pense M. Paul Raymond
2 Ne faudrait-il pas lire et el non pas De nos subjcrtz forcés, et s'emparer, etc.
Pape à luy estre tousjours favorable et esblouir les plus simples et . . . . . promis de l'assistance des princes catholicques mes amys; quoy voiant, j'ay esté conseilhé et me suis aussi résolu de l'attacquer et lu\ 1ère recevoir sa part et aux siens des incommodités, cruautés et hazards de la guerre, pour divertir ses forces et desseins, et lever le masque de son ambition. A ceste fm, j'ay faict escrire la déclaration que je vous envoyé, de laquelle je vous prie advertir en toute diligence mes subjectz de la frontière devant que de la fere publier, affin que chacun doune ordre à ses afferes et de se dispozer et résolve aussi après la publication dicelle de l'accomplir et exécuter, comme je vous prie de fere de vostre part avec le soing et affection que je nie prometz de vous, et me donnant ad vis de l'ordre que vous y aurés donné. Je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte e1 digne garde. A Paris, le 1 7 janvier i5o,5.
DE NEUFVIL1 I
Cop. — Archives de l'Iiotcl .le ville d'Arles, Ms. Amherl intitulé Troubles de la ville d'Arles durant la tiuue . p. 97, recueil D. Communication de M. de Robolly, archiviste1.
A MESS115 DE LA NOBLESSE D'ARLES
IYlessrs, Sy vous n'eussiez préféré vostre honneur et l'obligation naturelle de l'obeyssance de vostre Roy à vos interests et comoditez particuliers, vous n'eussiez pas si patiemment porté vostre absance et esloignement de vos maisons comme vous avez faict despuis six ans. Mais comme toutes les actions de la noblesse doibvent tendre à la vertu, ceste gloire vous restera au moins d'estre demeurez fermes en vostre resolution en un siècle quy a produict tant de monstres d'infidelitez et de perfidie, que les plus constans ont esté esbranlez à s'ou-
' Nous avons reçu aussi , mais bien plus de l'hôtel de ville d'Arles. Les deux copies tard, une copie de la rnêine lettre par sont identiques. M. Jacquemin, tirée aussi des Archives
blîer de leur debvoir. Or, si quelque chose peut soulager vostre desplaisir, c'est que vostre exemple servira de miroir à la postérité, et que vous avez faict service à un maistre quy en a beaucoup de satisfaction , et désire qu'il se présente quelque occasion de le recognoistre, comme je vous asseure que je feray bien volontiers en tout ce qui s'offrira jamais pour vostre bien, contentement et advantage; vous priant de croire que je compatis à voz incommoditez, et qu'estant en terme de m'acheminer incontinent de par là, j'estime tellement faire changer de face à mes affaires en voz cartiers, que vous recevrez par ma présence la consolation que vous attendez en vos familles, oultre ie gré que je vous sçauray d'estre si courageusement séparez du party de mes rebelles. Cependant, je vous prie de persévérer en l'affection que vous avez tousjours monstre au bien de mes affaires, suivant la fiance que j'ay en vous, et me faire paroistre que les artifices de mes ennemys et les belles et especieuses couleurs dont ils ont esbloui les yeux de mes subjectz n'ont eu et n'auront aucune puissance sur vous : priant Dieu, Messieurs2, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Paris, le quinze février i5o,5.
DE NEUFVILLE
I 595. 1 7 FÉVRIEH.
Orig. — Archives municipales de Béziers. Copie envoyée par M. A. Soucaille.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULZ, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE BEZIERS.
Chers et bien amez, Nous avons entandu le changement que nostre cousin, le duc de Ventadour, a faict de la garnison qui esloit au fort de l'evesché de vostre ville. En quoy nous louons son soiug et prevoiance et avons à plaisir qu'il n'ayt poinct laissé en une place de telle importance des hommes accuzés d'infidélité. Nous approuvons, au
n Le mot Messieurs n'existe pas dans la transcription de M. Jacquemin.
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reste, l'ordre qu'il a donné pour la garde de la dicte place jusques à ce que nous en eussions aultrement ordonné et desirons qu'il soit suivy entièrement. A quoy vous nous ferez service bien agréable de tenir la main de vostre pouvoir, vous recommandant de tenir tousjours les yeux ouverts pour vostre conservation. Donné à Paris, le \vne jour de febvrier i 5g5.
HENRY
FORGET
Orig. — archives de la famille de Rioull de Neuville. Copie transmise par M. L. de Neuville.
A MONS» DU ROLLET
\lonsr du l'ioullet, Je vous avois mandé que vous eussiez à vous trouver à Meaux le vingtme janvier dernier avec vostre co'mpaignie de gens de cheval, pour servir en mon armée de Lyon. Mais mes affaires ne m'ayant permis de partir si promptement que je pensois, je vous fais maintenant ceste recharge pour vous prier de vous rendre avec vostre dicte compagnie, la plus forte et complecte que vous pourez, le un* jour de mars prochain en ma dicte ville de Meaux, pour m'accompagner au dict voyage. Car j'espère d'y eslre en ce temps là, vous priant de m'adverlir de la réception de la présente et de vostre acheminement, .le prye Dieu. Mons* du Roullet, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le xx jour de febvrier
HENRY
Orig. — Cabinel de M. \. Hérisson.
\ MONS" DE LA HILLIERE, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BAYONNE.
Mons" de la Hilliere, J'ay veu par vostre lettre et entendu aussy
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par le lieutenant Sorando l, qui en a esté le porteur, les plainctes que vous avez receues de mes subjects de toute la frontière du costé d'Hespaigne, sur la publication de la déclaration de guerre que j?ay faicte contre le roy d'Hespaigne, et les raisons qui vous ont esté représentées pour la différer, lesquelles onL bien de la considération; mais ils les debvroient avoir preveues de meilleure heure, vous ayant, il y a desjà assez de temps, faict des depesches expresses à cesl effect, et pour les advertir qu'ils eussent à discontinuer le trafficq qu'ils faisoient en Espaigne et à retirer ce qu'ils y avoient de leurs moyens et facultés, par où ils debvoient pressentir que je voulois faire la dicte déclaration, comme chacun sçait que j'en ay grande occasion. Mais puisque cela importe tant à mes dicts subjects, et que je m'asseure que vous ne me le certiffinez pas si vous ne sçaviez qu'il est véritable, je me contente que la publication de la dicte déclaration soit différée pour deux moys, pour la dicte frontière, et en fais présentement une depesche à mon cousin le mareschal de Matignon. Vous advertirez mes dicts subjects de pourveoir cependant à leurs affaires sans espérance de prolongation d'un plus long delay. Car cestui cy des dicts deux moys expiré, je veulx et vous ordonne dés ceste heure de faire, non seullement publier, mais observer la dicte déclaration, le resentiment que j'ay des injures que j'ay receues du dict roy d'Hespaigne n'estant pas seullement juste, mais nécessaire pour le bien de cest Estât. Et pour vous donner plus de moyen de conserver la dicte frontière, j'ordonne à mon dict cousin, le mareschal de Matignon, de vous donner les forces qui seront nécessaires, tant d'infanterie que de cavallerie, et, s'il est possible, qu'il face luy mesmes ung voyage par delà pour mieux recongnoistre ce qui vous faict besoing et vous en pourveoir le plus promptement que faire se pourra, J'ay veu , au reste, dans vostre dicte lettre, l'advis que vous me donnez de celluy qui a desseing d'attempter à ma personne. J'espère que Dieu ne permettra poinctquesy mauvaises intentions ayent
Le sieur de Sorhaindo, lieutenant de la municipalité de Bayonne. (M. Hérisson.)
elTect, et de ma part je y prendray garde le mieulx que je pourray, mesmessur l'adverlissement de vostre dicte lettre, vous priant de continuer tousjours pour descouvrir, aultant que vous pourrez, les desseings des ennemys, qui peuvent estre au préjudice de cesi Estai e1 de ma personne. Je fais estât, dans cinq ou six jours, de partir puni mon voyage de Lyon, passant par la Bourgongne, pour y asseurei quelques villes de la province qui se sont reduictes en mon obéissance, speciallement celle de Beaune, qui a ellemesme chassé la garnison des ennemys et introduict dedans mon cousin, le mareschal de Biron. Le chasteau de la dicte ville tient encores sous l'espérance que le duc de Maienne lui donne de le secourir. C'est ce qui me faict encores haster mon parlement, parce que je veulx m'y trouver au mesm< temps qu'il entreprendra de les secourir. Vous sçaurez le surplus de nos nouvelles par le dict Sorando, auquel me remettant, je ne vous feray cesle plus longue que pour prier Dieu, Monsr de la Hilliei vous conserver en sa saincte garde. Escript à Paris, ce xxve jour de février i 5q5.
HENRY
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1595. — 2 MAKS.
Orig. — Transcription de M. le marquis de Bournazel.
\ MONS" UE CAUMELZ, MON CONSEILLER ET ADVOCAT GENERAL EN MA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZE.
Mons1 de Caumelz, Le sr de Vicq, présent porteur, n'a pas manqué, à son retour, de me représenter avec quelle vertu et courage vous avez entreprins ce qui s'est offert par de là pour mon service. Je remetz aussy à luy, (pie je renvoyé présentement, à vous dire le contentement cpie j'en ay receu et de combien cela m'a augmenté l'mtention que j'avois desjà bien bonne en vostre endroict, avec désir de vous en faire ressentir les effects à la première occasion qui s'en présentera. Je m'asseure que, ayant si bien commencé à la disposi-
tion de l'affaire pour lequel il s'en retourne, que vous continuerez el vous y roydirez encores davantage, comme l'on doibt faire quand c'est pour arriver au port. Je vous en prie de toute mon affection, et d'assister le dict sr de Vicq, non seullement en ce qui est de vostre charge, mais aussy de tous vos moyens, conseils et advis pour la con duicte de cest affaire, duquel vous jugez l'importance aultant ou mieulx que nul aultre, et combien en méritant de mon service, vous pouvez aussy en cela mériter du publicq. Il vous donnera aussy de sa part communication de toutes mes intentions comme à personne que je scay qui les embrassera avec affection. Il vous porte l'expédition de Testai de président de feu vostre beau-pere et de la préséance pour vostre estât d'avocat gênerai, lequel je desirerois que vous gardassiez encores quelque temps, tant je le tiens bien et dignement entre vos mains, et que vous vous accommodassiez plustost à ce que vous dira de ma part le dict sieur de Vicq sur ce subject. Sur quov et sur tout aultre vous le pouvez croire comme moy mesme. Et me remettant à sa créance, je ne vous en diray pas icy davantage, priant Dieu, Monsr de Caumelz, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, ce 11e mars i .5 g 5 .
HENRY
FORGET
1595. — 12 MARS. - K Minute. — Bibliotfa. de l'Institut, porte!'. Godel'roy, 202.
AU SB D'AUSSON VILLE
Il se parle icy si diversement du prugrez de vos allaires et de ce qui se passe au conté, que j'ai voulu, pour en sçavoir la vérité, ertvoier devers vous le sr de Feuquerolles, auquel j'ay entière liance, tant pour son affection à mon service que pour son experiance au
Je dirai sur cette lettre ce que j'ai p. 53y ; elle est absolument clans les mêmes déjà dit sur celle du 3o décembre i5o,4, conditions.
mestier duquel il faict profession. Partant, je vous prie le croire, comme si c'estoit moy-mesmes, et fier à luy et descouvrir tout ce que vous sçavez importer à mon service et à mes amys, sans oublier ce que vous avez promis pour donner contentement aux Suisses, car c'est un faict que j'ai très à cœur et qui vous importe aultant que à nul aultre, comme vous dira le dict de Feuquerolles. Sur cela me remettant, je
1595. — 12 iuaks. - llme.
\lnmte. — Biblioth. de l'Institut, portef. Gotlefroy, 202.
AU SIEUR DE TREMBLECOURT
Monsieur de Tremblecourt, Mandez-moy de vos nouvelles, car je suis en peine des bruictz qui en courent. Je vous envoie pour cela le sr de Feuquerolles, auquel j'ay toute fiance; partant, parlez luy ouvertement comme si c'estoit à moy-mesmes; il est cappitaine que j'aj esprouvé, duquel vous pourrez tirer advis et assistance. Mais souvenez-vous des Suisses et que l'on satisfasse à ce qui a esté promis poui ce regard, ainsi que vous dira le dict de Feuquerolles
1595. — i 4 MARS.
Envoi de M. Grille ;i Angers.
A MONSIEUR DUPLESS1S, CONSEILLER DU ROY EN SON CONSEIL D'ES TAT ET GOUVERNEUR POUR SA MAJESTÉ DES VILLE ET CHASTEAU DE SAULMEUR1.
Le Roy ayant veu par les lettres de Messrs les depputez et par le mémoire qu'ils ont envoyé, ce qui a esté proposé par les depputez de M. de Mercœur, pour la délivrance du sr Hurtaull, et la repponse«et
1 Même note que sur la lettre du 3o décembre i bcjh , ci-dessus p. 53g.
Réponse à un mémoire envoyé par M. Duplessis.
instance qu'ont faict les dictz depputez de Sa Malt pour ce regard, Sad. Majesté a fort agréable ce qui a esté faict par lesds srs depputez en ceste occasion, comme aussy l'instance et difficulté qu'ils ont faicte pour la qualité qu'ont voulu prendre les depputez envoyez par m1 de Mercœur, sur quoy Sa Ma'° veult qu'ils insistent, estant lad. qualité trop préjudiciable à son auctorité; et parce qu'il congnoist que telles difficultés ne se font que pour prolonger lad. conférence et la rendre infructueuse2, Sad. Ma'" trouve bon que lcsds srs depputez ayent proposé de renvoyer les estrangers d'une part et d'aultre, et cependant accorder la trefve pendant laquelle le traicté se pourra continuer. Ceste ouverture estant très utile pour le bien et repos de tous les subjects de Sad. Ma'e, il est à présupposer que, par icelle, les peuples seront conviez et obligez, mesmes ceulx qui sont à présent avec mr de Mercœur, à désirer la paix et ayder à l'advancement d'icelle. C'est pour quoy Sa Ma'' désire que les dicts srs depputez insistent sur le renvoy des dicls estrangers auparavant que d'entrer au faict de la religion, pour empescher m' de Mercœur de prendre subject de rompre la conférence sur l'article de la dicte religion, estant plus avantageux pour le service de Sa Ma1' que la ruption se fasse sur ce qui a esté proposé pour le renvoy des dicts estrangers.
Lcs'dicts srs depputez ne laisseront, toutesfois, lorsqu'il sera parlé en la dicte conférence du faict de la dicte religion , de faire congnoistre aux depputez de mon dicl sr de Mercœur, que l'instruction de Sa Ma,e est de contanter sur ce regard ses subjects en tout ce qu'elle pourra sans toutesfois prejudicier à l'edict de 1677, lequel ayant esté establi parle feu Roy pour maintenir le repos en son royœe, Sa dicte Malc le juge aussy à présent nécessaire pour conserver une bonne union et correspondance entre ses subjects.
Voyez une lettre analogue à celle-ci Depuis quelque temps, du reste, le Hoi
adressée par le Roi à la reine douairière, ne se faisait plus illusion sur l'issue des
sœur du duc de Mercœur, Lettres missives, conférences d'Ancenis. (Voyez Lettres mis-
t. IV, p 016, 317. Celle reine s'était gé- «'«es, t. IV, p. 3n,3ia.) néreusement entremise, niais sans succès.
Quant à ce qui est requis pour le bien et advancement de la religion catholicquc, Sa Ma1' n'en veult faire traicter avec le duc de Mercœur, ains avec le pape, lequel estant chef de l'Esglise, et se promettant Sa Mau estre dans peu de temps honoré de la bénédiction de Sa Saincteté, elle s'assenre aussy qu'elle favorisera Sa Ma" en tout ce qu'elle désirera pour le bien de son roymo et l'establissement et seureté de la religion.
Les difficultés qui interviennent au dict traicté et le peu d'espérance qu'il reste à Sa Matc d'en veoir réussir le fruict qu'elle s'en estoil promis, luy faict juger qu'il est nécessaire pour son service, soit cpie la dicte conférence continue ou non, de rechercher le marquis de Bellisle, les srs Duboys-daulm . de Talouet el autres qui sont joincts avec mr de Mercœur, et partons moyens essayer de les sepaer d'avec luy. L'abbé de Busay est allé depuis quelque temps trouver le dict sr marquis de Bellisle, et luy a faict entendre les conditions que luy offre le Roy, tant pour le ramener à son service que pour récompenser le marquisat de Bellisle, ce que M. Duplessis pourra entendre du dict s' de Busay et traicter avec le dict marquis de Bellisle tour l'engager, s'il est possible, au service du Roy. Le sr Rosny n'est i présent en ceste ville, lequel a en ses mains les mémoires de ce qui a esté traicté pour le dict marquis de Bellisle, qui seront envoyés au dict sr Duplessis aussitost que le dict sr de Piosny sera de retour. Cependant, sur ce qu'il pourra apprendre du dict s1 de Busay, il continuera le dict traicté. Quant au s' de Boys-daufin, le duc de Montbazon a faict entendre au Roy ce qu'il espère de luy; sur quoy Sa Ma" a déclaré au dict duc de Montbazon sa volonté, et le fera partii dans deux ou troys jours pour aller trouver le dict sr Deboys-dauhh. lequel a faict corignoistre au Roy qu'il désire traicter avec le dict sr de Montbazon seulement, lequel a charge de Sa Ma" d'advertir le dict s' Duplessis de ce qu'il advancera en ceste affaire. Quant au s' de Talouet el autres, qui sont encore au party de mr de Mercœur, Sa Ma' aura très agréable que le dict sr Duplessis face traicter avec eux et qu'il leur offre ce qu'il jugera estre raisonnable, employant tous les
moyens qu'il jugera propres pour les ramener au service du Roy. Quant au prieur de la Trinité, Sa Mk n'a espéré davantaige de luy que ce que luy en escrit le dict sr Duplessis.
Sa Ma1' jugeant estre nécessaire de rompre la ditte conférence, elle prye la Reyne de s'en revenir au commencement du moys d'avril si, dans le dict temps, il ne se prend une bonne resolution de traicter à bon essient. Sa dicte Ma'° escrit à la Reyne qu'elle a faict commandement à ses depputez de partir dans le dict temps, comme il se peult veoir par la copie de la lettre cy encluse à la dicte dame.
Quant au parlement de Sa Mau; pour son voyaige de Lyon, il ne peust estre qu'après Pasques, estant Sa Malc retenue par deçà pour ses affaires, et n'estant celles du costé de Lyon si pressées comme elles ont esté cy devant, l'armée des ennemys estant fort diminuée et empesebée de s'advaucer à cause de celle de Sa Mau, laquelle, estant en Bourgongne, se peult rendre dans peu de jours à Lyon.
Si la conférence se rompt, Sa Ma1' trouve bon que les dicts s™ depputez dressent un manifeste et qu'ils le facent publier incontinent, afin que chascun congnoisse de cpiel pied Sa Ma'1 a marché en ceste occasion.
La response de la lettre du dict sr Duplessis, du premier du moys passé, a esté envoyée par l'un des laquais de Sa Malc dés le lendemain de la réception d'icelle.
Pour le regard de ceulx du Croisil, Sa Male leur a accordé cy devant abolition de leurs actions passées durant la guerre et" pour le faict de guerre, à condition de servir Sa Matc et de s'opposer aux. Espagnols. Il les fault entretenir en ceste volunté et les adresser à M. le mald'Aumont, afin qu'en les confortant et assistant de forces, quand ils en auront besoin, il en tire aussy du secours en ce qu'ils pourront pour l'advancement des affaires de Sa Ma1".
Faict à Paris, le xmj mars i5t)5.
HENRY
POTIER
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1505. — i5 MARS.
( ) iv. — Arch. <le la préfecture du Cber (chàftrier du bureau îles finances
IES.VS LES TRESORIERS DES FINANCES EN LA GENERALITE DE BERRY
DE PAR LE ROY
Nos amez et featilx, Nous vous envoyons l'eslal que nous avons faicl expédier des receptes et dépenses que nous voulons eslre faictes de< deniers de nostre taillon, de vostre généralité, de la présente année, el vous mandons, et très expressément enjoignons que vous ayez à le faire suivre et garder de poinct en poinct, tant en recepte que despense; mesme faire payer par chascun quartier tels deniers qui doivent revenir de net es mains dos trésoriers de l'ordinaire de nos guerres, pour employer au faict de leurs charges, ainsi qu'il vous est mandé faire pour le dict estât, et à ce ne faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le i 5e jour de mars lôûô1.
HENRY
POTIER
I 595. 20 MAI
Uni;. — Bibl. de l'inslitul , norlef. Godefroy, 262.
A MONSIEUR DE VILLEROY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESl VI ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS.
Mous' (le Villeroy, J'arrivay hyer en ce lieu, fort travaillé du fasclieux temps et mauvais chemin, qui sera possible cause de me faire séjourner lundy en ce lieu, tant pour me reposer que pour le long temps que je seray sans y venir. Si je partz lundy, difficilement pour-
1 Ce n'est guère qu'à partir de la se- ce n'est pas une raison suffisante pour
conde moitié d'avril 1 5g5 , que le Roi ût faire regarder comme fausse la date mise
de fréquents séjours à Fontainebleau : jus- au bas de cette lettre, ou le lieu de Fon-
que-là, je ne l'y vois que deux fois, le tainebleau comme inexact. 11 et le 1 k septembre î 5g4 ; et toutefois
ray-je arriver d'assez bonne heure le mrrcredy pour donner loysir de faire mon entrée. Je partiray mardy au plus tard pour aller faire ma feste à Rouen1, où je veulx que toute ma chapelle se trouve et que Ton y trouve prest ce qui est nécessaire pour célébrer la dicte feste. Je feray mon entrée à Troyes vendredy ou samedy et oyray la grande messe et le sermon le dimanche en la grande église. S'il n'esi nécessaire que j'y arrive le vendredy, je prendray le dict jour pour courre le grand cerf qui est au dict Pont2. J'ay résolu de renvoyer Deportes, c'est par mon advis, auquel toulesfoys j'ay esté conlirmé par ceulx qui sont prez de moy, ausquelz j'en ay parlé; n'en faictes toulesfoys jugement que vous n'ayez veu Lomenyc, lequel je feray partir lundy avec le dict Déportes et le feray passer par où vous serez pour vous dire la charge que je luy ay donnée. Tenez prestes toutes les despesches du sr de Sancy, alin qu'il puisse partir deux jours après mon arrivée au dict Troyes. J'ay vu la lettre de mon cousin le mai'
1 En interligne la Pentecosle; mais c'est une erreur: Pâques, en i5q5, fut le 26 mars, la fêle île la Pentecôte fut donc le i4 mai, c'est-à-dire qu'elle était passée quand la présente lettre fut écrite. Il s'agit ici de la Fête-Dieu, qui tomba le jeudi '.5 mai: et, en effet, nous voyons dans la lettre suivante, datée du 2d mai, c'est-àdire du mercredi, que le Roi devait célébrer celle fêle le lendemain, qui était le jeudi 25. Pas de doule donc, c'est de la Fête-Dieu qu'il s'agit.
Mais, ce point éclairci, tout ce passage n'en reste pas moins inintelligible si on lit ici Rouen et à la fin de la lettre Montereuu; car si le Roi est le' 20 mai à Montereau , qu'on doit supposer être Montereau-Faut- Yonne, puisqu'il s'agit d'un voyage m Champagne , comment le Roi va-t-il passer la Fête-Dieu à Rouen, à près de soixante lieues de dislance à l'ouest, et comment
revenir à Troyes qui est à soixante et dix lieues de Rouen le vendredi ou le samedi suivant ? Puis , qu'est-ce que ce regret exprimé par le Roi sur Montereau, ou il ne reviendra de longtemps? Heureuse ment le Roi écrivit sur le même sujet une seconde lettre le i!\ (voy.la lettre suivante). et celle-là peut nous servir à corriger l'autre et nous faire lire Meaux au lieu de Rouen , et Monceaux au lieu de Montereau. Le Roi est à Monceaux le 20 mai, il y est encore le 24, il va le lendemain 2.r> passer la Fête-Dieu à Meaux. el il pourra a la rigueur faire, le lendemain vendredi, son entrée à Troyes. Comme cela, (oui s'explique, jusqu'au regret de qilittei Monceaux, résidence chérie.
s Pont, entre Monglas et Troyes (voyez la lettre suivante), sans doute Pont-le- Roi, dans l'Aube, arrondissement et can ton de Nogenl-sur-Seine.
de Biron, laquelle je vous renvoyé; lenez ma response preste pour luy envoyer quand je seray arrivé à Troyes. Cependant asceurez luy, pour ce qui concerne le marquis de Myrebeau et pour l'opinion qu'il a prinse sur les advis qu'il m'avoit donnez, luy faisant congnoistre qu'il n'a nul subject ny occasion de prendre telles impressions. Vous luy tesmoignerez le contantement que j'ay de ses services et le louerez beaucoup du debvoir qu'il y faict, ce que je sçay qu'il aura très agréable. Je luy envoi ray une lettre de créance par Lomenve, remettant sur le dict Lomenye ce qui est de la cbarge que je luy donne, et, sur vous, la responce de celles qu'il m'a escrites. Pour le regard de l'abbaye de La Ferté, de laquelle m'avez envoyé le placet, la dicte abbaye m'ayant esté demandée en mesme temps par la dame de Montereaulx, pour la recompense qu'elle doyt à mon cousin le mar*1 de La Cbastre, je la luy ay accordée, en conséquence de la reserve que je luy avois baillée de la première qui viendroit à vacquer; ce (pie vous ferez entendre à mon dict cousin3. Et sur ce, je priray Dieu, Monsr de Villeioy, qu'il vous ayt en sa garde. De Monteraulx4, le 20 may 1 ôgÔ.
HENRY
J'ay veu les lettres du s' de Cbaliveau et les aultres depesches touebant Vezou''. J'ay veu la responce faicte par ceulx de mon conseil au dict Cbaliveau, laquelle a esté failte bien à propos; n'estimant le danger tel qu'il le fait, je trouve bon que l'on ayt envoyé un maistre des requestes sur les lieux.
POT1E1L
1 Ln présente letlre montre bien que k Lisez Monceaux. (Voyez la note 1, sur
les minules de Villeroi étaient laites sur la présente lettre.) données fournies par le Roi. 5 Voyez la lettre suivante.
1595. — 2/1 mai.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 262.
A MONSIEUR DE VILLEROY, CONSEILLER EN MON CONSEIL [TESTAT ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS.
Monsieur de Villeroy, J'ay esté à Paris, d'où je suis revenu cejourd'huy, ayant faict ce que je desiroys. Je passeray toute la journée de demain à Meaulx pour y faire la feste , et. partiray vendredy pour aller à Monglat, et le lendemain à Pont1, espérant faire mon entrée dimanche ou lundy à Troyes, et de continuer mon voyaige sans m'arresler un seul jour, afin que je puisse arriver assez à temps pour secourir Vezou 2 et effectuer les aultres desseings desquels les occasions s'offrent pour le bien de mon service. Cependant escrivez à ceulx qui conduisent les trouppes qu'ils s'advancent sur la frontière au lieu où mon cousin le maral de Biron est d'advis qu'elles s'assemblent, et escrivez à mon dict cousin le maral, qu'attendant mon arrivée il face ce qu'il pourra pour secourir Vezou. Mon cousin le conte de Soissons partira samedy pour me venir trouver et arrivera mardy à Troyes, où le s' de Schomberg l'accompaignera. Si vous recevez quelques autres advis, vous me les envoirez droict au dict Monglat. J'ay renvoyé Des Batides trouver mon dict cousin le maral avec la responce des lettres qu il m'avoit escrites. Je feray partir, en niesme temps que je monteray à cheval, celles que Tremblecourt m'a envoyé, lequel est présentement arrivé. Et sur ce, je prye Dieu, Monsr de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde. Escrit à Monceaulx, le xxinjcjour de may i5g5.
HENRY
POTIEr,.
1 Conférez la présente lettre avec la lettre précédente et les notes qui l'accompagnent. — ! Il n'arriva pas à temps.
[1595.] — 27 mai.
Ori». autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. 886 , lettre n" 3o. Copies transmises par M. rlouat e! par \l. Allier.
A MONS" DE VILLEROY
Monsr de Villeroy, Je vous fay ce mot par Guiebard, qui vous dira le chemin que je ticndray entre cy et Troyes1, où je me rendra) mardy, si ce ne se présente aultre occasion dont vous me donniés advis. N'estanî la présente à aultre fin, je prye Dieu qu'il vous ayt. \lonsr de Villeroy, en sa garde. Ce xxvijc may à Monglas.
HENRY
Orig. autograj lie. -- Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg. Ms. SS7, vol. I, lettre " 18. Copies transmises par \1. Allier, correspondant du ministère de l'Instruction publique, et par M. Houat.
MONS» DE BELLIEVRE
Monsr de Bellievre, J'eusse esté bien ayse de vous voir avec mon compère1 au quel j'escris s'acheminera Mascon. Mais comme je sçaj vostre présence en ma ville de Lyon estre en partie cause de la conservation d'icelle, je vous prie vouloir tant faire pour mon service cl \ demeurer encore pour quelques jours, car je ne tarderay guère à m'y rendre après avoir asseuré Dijon comme j'espère avoir bientost laid; car si nous empeschons le secours, nous aurons bientost la raison du cbasteau où je m'achemine en diligence; nous portons de l'argent avec nous pour contenter les Suisses et nous tirer des obliga-
1 Entre Monglas el Troyes vers la fin de i5g5. ( Vov. du reste sa lettre du 2/4 mai.
mai. Cela ne ine paraît convenir qu'à l'an p. 557-)
' Le Roi désigna le connétable de partir de mai i5g5. (Voyez. Recueil des Montmorency par cetle appellation, à Lettres missives, t. IV, p. 36g.)
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tions que vous avez faictes; l'accord que vous avez faict avec eulx estant arrivé bien à propos pour m'en servir en ceste occasion, car les ayant auprès de moy, rien ne me sera impossible assisté de la grâce de Dieu. Prenez bon courage, je vous prie, car je vous deslivreray bientost de la peine que vous avez, et servez un maistre qui ne sera jamais ingrat; asseurez aussy les habitans que je les venav bientost. La réduction de Dijon favorisera grandement leur eslargissetnent que j'affectionne aultant que le mérite leur fidélité , dont vostre présence et conduicte les peut plus asseurer que toute aultre chose. Résolvez-vous donc, je vous prie, encore un coup, de me faire ce service , priant Dieu qu'il vous tienne en sa saincte garde. Ce xxxje mai à Troye.
HEMRY.
[1595.] — 8 juin.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3. Copie transmise
par M. Jos. Moiïni.
A MON COUSYN LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Cousyn, Pour n'obmettre aucun offyce quy puysse tesmovgner aus prynces d'Ytalye combyen ie desyre leur amytyé, me trouvant au chemyn de ma vylle de Lyon, j'ay commandé au sycur de Maysse, conceyller an mon conceyl d'estat, de passer devers eus, et comme vous y tenes l'ung des premyers rangs, vous voyr aussy, el vysyter de ma part, vous dyre de mes nouvelles et me rapporter des vostres, de quoy ie vous prye le crère comme moymesmes, pryant Dieu, mon Cousyn, qu'il vous tyen an sa saynte garde. Ce vnj° juyn à Dyjon '.
HENRY
L'an 1595 seulement, le Roi put si- date convient très-bien au contenu d gner à Dijon le 8 juin; et d'ailleurs cette présente lettre.
e la
1 5Ô5. — - 1 1 JUIN, Orig. — Cabinet de M. A. Hérisson.
\ MOJ\SB DE LA 1IILLŒRE, GENTILHOMME DE MA CHAMBRE ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BAYONNE.
Mons' de la Hillierc, J'ay receu vos deux lettres des nj et xvij^ du passé, par lesquelles vous m'avez bien particulièrement représenté les desseings de mes ennemis sur ma ville de Bayonne, et la juste aprehension que vous avez qu'ils mectent peine de les exécuter, estant foible comme vous estes. Je recongnoy véritablement que, par l'ouverture de la guerre que j'ay déclarée au roy d'Espaignc, les habitans de la dicte ville seront plus exposez aux entreprises do mes ennemis qu'ilz n'estoient auparavant icelle, mais j'ay telle confiance en vostre vigilance , dont vous avez rendu tesmoignage depuis que vous avez le gouvernement de la dicte ville, et en leur affection, que j'espere qu'il n'en arrivera aulcune faulte, et me persuade qu'oultre l'intérêt de mon service, ilz seront encores louchez du désir de leur propre salut et conservation. Ce n'est pas ce qui m'empesche de vous donner les forces et augmenter les despences en ma dicte ville de Bayonne, dont vos dictes lettres font mention : je ne suis combattu que de l'impuissance et de plusieurs despences que j'ay sur les bras, qui me font désirer (pie les habitans de ma dicte ville, à l'exemple de ceulx des provinces de deçà, voire de tous les aultres endroicts f]^ indu royaulme, essayent de rendre d'eulx mesmes leur ville en tel es (at qu'elle se puisse opposer aux desseings de mes ennemis, soit en se fortifiant ou entretenant à leurs despens tel nombre de gens de guerre que leurs moyens pourront porter. Et lors je seray 1res aise de leur faire bailler les canons et munitions dont les lettres qu'ilz m'ont .scriptes font mention, quand je seray asseuré que la dicte ville sera assez forte pour les bien garder. Et en cas qu'ilz ne se veuillent accommoder à ce conseil, je ne puis aultre chose que vous renvoyer pour toutes semblables nécessite/., ainsi que j'ay cy devant faicl , à
mon cousin le mareschal de Matignon. Car comme je luy ay commis la charge et direction des affaires de mon pays de Guyenne, desquelles il a entière congnoissance, j'ay délibéré de ne faire point d'aultre despense en vostre gouvernement rpie celle dont il me donnera advis, et me régler en toutes choses selon qu'il me conseillera. Et fault en ceste saison que chascun s'esvertue et face du mieulx qu'il pourra, attendant que Dieu rende mes affaires en quelque meilleur estât, comme elles y sont par sa grâce très bien acheminées. De quoy j'escript de rechef à mon dict cousin les lettres que je vous envoyé, et ni'asseure qu'il n'obmectera aulcune chose qui puisse servir à vostre seureté et conservation. J'escriptz aussy à mon cousin, le mareschal d'Aumont, affîn qu'il vous face secourir des bleds de Bretaigne, encores que je croye qu'avant que ceste lettre soit venue jusques à vous et que vous luy ayez faict tenir la mienne, vous aurez faicl la recolle par le moyen de laquelle vous serez sortiz de ceste nécessité. Quand au bled que l'Hespagnol de la Haulte Navarre a preste à mes subjects, dont vous desirez faire saisir les deniers poulies distribuer à ceulx qui vous assistent pour mon service, je n'ay pas jugé qu'il fust à propos d'y procéder aultrement que par la voye de la justice; et partant, vous vous en addresserez à ma court de parlement de Bourdeaux ou aultre de mes juges à qui la cognoissance en appartient. J'ay veu ce que vous m'avez mandé du fort de Sainct Jhean de Luz, que le bailly de Labourt pourroit entreprendre d'y faire construire pour empescher l'entrée des Hespeignolz, et vous prie de croire que je sçauray bien conserver chascun en ce qui luy appartient , et que , me servant bien comme vous feiicles, je ne souffriray pas qu'il se face aulcune chose à vostre préjudice ; vous priant aussi de veiller soigneusement à la garde de vostre place, et croire que si Dieu me donne davantage de moyens, vous y participperez avec mes aultres bons serviteurs : priant Dieu, Monsieur de la Hilliere, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Dijon, le xf jour de juin i5a5.
DE NEHFVILLE.
[1595.] — i5 juin.
Cop. — Biblioth. de l'Institut, poitef. GodefVoy, 262. A MONSIEUR DE GESVRES.
Monsieur de Gesvres, Il arriva hier deux choses remarquahles icy: l'une un alerion1 passant pardessus nostre batterie, un coup de l'ennemy luy a couppé le bout de l'aile et est tombé devant nostre tranchée , et l'avons pris tout vif; l'autre , c'est que le duc de Mayenne , ayant envoyé le régiment de Thenissey pour entrer dans Chalun (Chalon?), lesquelz au lieu d'y aller, s'en sont venus en bataille sans avoir trouvé personne qui leur ayt rien dict jusques à la porte de cesle ville . d'où ils m'ont envoyé deus de leurs capitaines me supplier de les recevoir à mon service. Je les ay départis par tous mes rcgimens. J'oubliois une chose, que lorsqu'ils ont pris resolution de me servir, il s'est départi quelques capitaines et soldatz qui ne vouloyent quitter la Ligue; mes carabins2 les ont pris à quatre lieues d'icy. Vous ferez part de cesle nouvelle à mes serviteurs. Bonjour, Monsieur de Gesvres. Le xv1' juin, de Dijon3.
1595. — 18 juin.
Orig. — \Is. provenant des archives de la maison de Joyeuse, et appartenant aujourd'hui
à M. l'abbé Caron.
A MON COUSIN LE CARDINAL DE JOYEUSE
Mon Cousin, Le prieuré de S1 Hilaire, dépendant de l'abbaye de Mermoustier, est maintenant vacant par le decez de feu René de la
' Alerion, aiglon. Lalanne classe cette lettre sous l'année
- Les carabins étaient des cavaliers ar î 5g5 (p. 1 î y ); j'adopte d'autant plus
niés de carabines. Nous dirions aujour- volontiers celte date, que Henri IV était en
dlnii des carabiniers effet à Dijon le 1 5 juin i5g5 , et que lecon-
3 Dans son inventaire des pièces inanus- tenu de la lettre se rapporte parfaitement
crites de la collection Godefroy, M. Lud. aux circonstances historiques connues.
Chastaigneraye, qui est le troisiesme frère de la maison du Fourny, qui depuis ces troubles a laissé la vie pour mon service. Et d'aultant que en ceste considération, je désire que quelqu'un de la dicte maison ayl le dict prieuré plus tost que un estranger, je vous prie, sur tous les plaisirs que vous avez volonté de me faire, d'en vouloir
pourvoir de la Chastaigneraye, nepveu du defunct, et m'en
envoyer les provisions, vous asseurant que je les recepvray pour un tesmoignage bien exprez de l'affection que vous aurez de me complaire, et vous ensçauray aultant de gré que de chose que vous sçauriez pour ceste heure faire à ma recommandation. Sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le xvnje jour de juin 1 5g5 l.
HENRY
DE NEUFVILLE
'■ Mon Cousin, j'affectionne celuy pour lequel je vous escry. Cest pourquoy je vous prye de ne me refuser de la prière que je vous fay, avec asseurance que je le reconnoitray à vostre contentement.
1595. — i£ JUILLET.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 262.
A MESSIEURS DE VILLEROY, DE ROQUELAURE ET DE SENECEY, CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT.
Mess", Arrivant en ce lieu où je suis venu veoir ma maistresse \ j'ay receu vostre lettre du xnje, où j'ay veu le bon acheminement que vous avez donné à vostre négociation, dont j'ay contentement, et
Cette date est-elle exacte? Le 1 8 juin bien qu'une lettre déjà signée ne recevait
1595 le Roi était à Dijon; toutefois il ar- de date que plus tard, comme nous l'a-
rivait quelquefois qu'une lettre n'était si- vons dit dans notre Avertissement. gnée que quelques jours après sa date, ou 2 De la main du Roi.
Gabrielle d'EsIrée, qu'on désignait alors sous le titre de la dame de Monceaux.
mesmcs de ce que mon cousin, le duc de Mayne, faict tousjours congnoislre avoir plus de disposition à recongnoistre son debvoir. Affin qu'il congnoisse aussy que de ma part je continue en la bonne volunté que j'ay de le recevoir, j'av voluntiers accordé la trefve qu'il vous a proposée, laquelle je vous envoyé et la feray demain publier en mon armée, et donneray ordre qu'elle le soit par toutes les villes de ce gouvernement. Il ne sera néanmoins que bien à propos que vous en advertissiez ceulx qui sont proches de vous. Je m'en retourneray des demain à Ossonnc , où j'espère bien de n'y perdre pas temps. Je vous ai envoyé hier les nouvelles du combat que l'on a eu avec les Espaignols 2, qui se trouve encores plus grand que je ne vous ay mandé, parce qu'il se trouve desjà jusques à cinq cornettes de prises; et sy, l'on m'asseure que l'on trouvera encores une aultre. J'ay esté fort entretenu de Don Alonço, qui conte luy-mesme la coyonnerie et peu de courage des siens. Il a bien oppinion que le connestable de Castille doibt estre fort estonné ; ce qui m'est encores con- ■firmé par les trompettes que j'ay envoyés en son camp pour apprendre des nouvelles de quelques gentilshommes des nostres qui ont esté pris en leurs retranchemens, poursuivans la victoire. Continuez, je vous prie, de me donner souvent de voz nouvelles, comme je feray aussy des miennes, qui ne seront, Dieu aydant, que bonnes. Sur ce je le prie, Messrs, vous avoir en sa saincle garde. De Saint Jehan de Losne, ce xinj juillet i 5o,5.
HENRY
J'ay envoyé à l'adv031 Besnard le passeport dont vous m'avez escripl , et l'ay faict advertir qu'il parle dès demain pour s'acheminer à Chaulons.
FORGF.T.
* Le combat (le Fontaine-Française, qui eut lieu le 5 juin de cette année
Orii^. — Bibliolh. de l'Inslilut, portef. GodeCroy, 262.
A MM. DE VILLE ROY, DE ROCQUE LAITUE ET DE SENECEY. CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAï.
Messrs, Je viens présentement de recevoir vostre depesche, et pour ne retenir plus longuement vostre courrier, qui m'est venu trouver jusques en ce lieu, ma responce en sera plus courte et sera seulement pour vous dire que je demeure tousjours ferme en ma première resolution, de ne rien changer de la charge que je vous ay donnée sur les propositions qui ont jà esté faictes; mais sur les nouvelles qui y ont esté depuis adjoutées, me les faisant entendre, je vous feray aussy tost sur ce sçavoir ma volonté. Cependant je trouve bon la prolono-ation de la trefve pour encores huict jours1, dont je vous envoyé pre sentement l'ordonnance, pour en adverlir les garnisons qui sont proches de vous; encores que de ma part je ne laisseray de la faire publier aux lieux de ce gouvernement où il est nécessaire. Quant aux passeports qui vous ont esté demandez pour envoyer en quelques provinces, je reserve à les accorder jusques à ce que j'aye veu quelles seront ces nouvelles demandes, car elles pourroient estre telles qu'elles romproient tout le traicté, et ce faisant, les dicts passeports ne se debvroient plus accorder; mais aussy, sy elles ont de l'apparence, je les accortleray voluntiers et les vous envoyeray aussy tost. Et quelles qu'elles soient, je n'entends poinct pour cela que vous rompiez le traicté ny que vous partiez pour me venir trouver que vous n'aiez premièrement de mes nouvelles. Je n'en ay point d'icy d'autres à vous donner, sinon que la ville et chasteau de Pesmes, après avoir faict cest après disnée un peu de myne de se deffendre, ont cappitullé pour se rendre demain à mydy. Sur ce je prie Dieu.
Voyez In lettre précédente du \tx juillet adressée aux mêmes, p. 563.
Messrs, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Auxonne, ce xxc juillet 1 596.
FORGET
Imprimé. — Mélanges d'histoire et d'archéologie bretonne, t. I, a" parlic, p. 199 (article de M. Ramé sur un ms. du xvi° siècle).
AU MARÉCHAL D'AUMONT
Mon Cousin, 11 ne me pouvoit arriver nouvelles plus iascheuses que celle que j'ay ouie de vostre blessure, encores (pie l'on m'asseure qu'il n'y aura nul péril et que bien tost vous en serés guery. Ce sonl tousjours de nouveaux tesmoignages comme vous continués d'avoir plus de soing de mon service que de vostre personne; mais vous en estes de sy long temps acquis tant d'aidtres, par où vous avés justifié qu'il y a plus tost excez de valeur et de courage qu'aultrement, qu'il sulfiroil désormais que vous commandassiés aux aultres d'aller aux perilz et de combattre de la teste sans plus y mettre les mains. J'avois bien résolu de vous envoyer visiter par un gentilhomme que je voulois despescher esprés, sans que 2 le sr de Chappes, vostre fils, m 'ayant faict entendre qu'il avoit commandement de vous aller trouver, je l'ay chargé de (aire pour moy cest office que je n'eusse sceu commettre à personne qui s'en acquicte mieux que luy. Je vous prie donc, mon Cousin, ne pensés qu'à vous guérir et vous reposer sur moy de l'advancement et fortune des vostres, à qui vous ne laisserés
1 Au manuscrit est jointe une note qui bras fracassé d'un coup d'arquebuse le
paraît avoir été écrile le 26 juin 1611 et 2 juillet i[>g5, au siège du petit château
qui porte : «C'est de la main du Roi au de Conipar, en Bretagne. Il mourut le
feu mar'1 d'Aumont Ledit s' d'Aumont fut 19 août des suites de sa blessure, blessé, au commencement de ce moys , à 2 Peut-être faudrait-il lire lorsque; ou
la cuisse, d'une arquebusade, estant à sa bien sans que doit être entendu ici dans
maison à Chasleauroux. « Cette note est le sens de si ne : si votre lils ne
inexacte : le maréchal d'Aumont eut le m'eût lait entendre, etc.
jamais héritage plus certain que l'obligation que j'ay à voz mérites et services, dont je m'acquicteray envers eux, sy je n'ay moyen de le faire envers vous, à qui je prie Dieu de tout mon cœur de voidoir donner bien tost entière garizon et conserver en sa saincte garde. Escri pt à Auxonne, le xxje juillet i5g5.
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 886, lettre 11° 56. Transcription de M. Allier.
A MONS" DE BELL1EVRE
Mons1 de Bellievre, J'envoie Barat, contrerolleur de mon argenterie , pour me recouvrer quelques estofes dont j'ay besoin. Je vous prye de l'assister, et faire en sorte qu'il puisse recouvrer ce qui m'est nécessaire , attendant que je soye par delà. Je commanderay de vous en descharger et donner bonne assignation de ce que le tout pourra monter. L'asseurance que j'ay que vous me ferés ce service m'empeschera de vous en dire davantage, pour pryer Dieu vous avoir, Monsr de Bellievre, en sa garde. Ce \xvjc juillet, à Pesme '.
HENRY
1595. — 1 1 août.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, porter. Godefroy, 262.
A MESSIEURS DE ROCQUELAURE, DE VILLEROY ET DE SENECEY, CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT'.
Messrs, Je reçeu hier les lettres que vous, Monsr de Villeroy, avez
Le lieu d'où fut écrite cette lettre in- ter : elle esl évidemment de 1 5g5 et coindique l'année à laquelle il faut la rappor- cide avec le voyage du Roi en Bourgogne.
Voyez ci-dessus les lettres des i/j et 20 juillet, p. 563 et 565.
escvittes au sr de Beaulieu, par lesquelles j'ay veu le peu de satisfaction que me donne le duc de Mayenne contre les promesses que les siens m'avoienl faictes; mais je les tiens pour telles que j'ay tousjours congp.eu celles des ligueurs, et trouve fort bon que vous vous soyez departiz et retirez à Mascon. Lignerac et Bevilliers sont à sept lieues d'icy, qui m'ont envoyé demander de l'escorte pour venir me trouver2, ce que je fay tout présentement et vous asseure qu'après avoir bien parlé à eulx, je les renvoieray comme vous vous en estes retournez, car je n'ay pas délibéré de rien changer au pouvoir que je vous avois donné. Quant à mes nouvelles, j'ay tiré de Besançon trente mil escuz, quinze de Arboys et encoies de quelques autres petites places. Je parlz demain pour m'en aller à Poligny dont j'espère tirer encore quelque commodité, de façon que mon voyage n'aura pas esté si inutille que je ne tire près de troys moys pour mes Suysses. Je n'yray point pour ce coup à Salins3, non pour la craincte de la garni-
2 Le piince A. Galitzin a lu « m'ont envoyé de l'escorte pour me trouver, « ce qui n'a pas de sens. Les mots demander et venir se lisent très-bien dans la pièce manuscrite. De même plus bas, le même éditeur a lu : «J'ai tiré de Besançon trente mille crus. de Arboys et encores , etc.» Le manuscrit di! : «de Besançon trente mille écus, quinze de Arboys, etc. »
La victoire de Fontaine -Française porta la guerre en Franche-Comté, qu'on appelait alors comté de Bourgogne. Le 3o juin, Biron se présenta à la frontière avec 8,000 fantassins et i,3oo chevaux; et, à la lin de juillet, le Roi entra luimême à la télé de aS.ooo hommes, après avoir pris d'assaut Rocheforl et Pesmes. lise présenta devant Besançon, le sommant de lui donner passage; le gouverneur ne se voyant pas en état de résister, la ville paya 3o,ooo écus. Henri IV prit
sa route par Quingey, s'arrèla pendant neuf jours à Lièle et. se rendit par Chais, Buffard et Rennes, à Mnntignv, où il s'arrêta de nouveau, chargeant le maréchal de Biron de diriger le siège d'Arbois.
Sur cette nouvelle, et, a l'instigation de D. Rodrigo de Rivera, gouverneur de Salins, on brûla les faubourgs et les hameaux voisins . et on envoya près des ambassadeurs suisses, qui , de Pontarlier, écrivirent au Roi en faveur de Salins. Henri I\ était venu reconnaîlre les lieux du haut cb? la montagne d'Ivorj et avait jugé que le siège pourrait beaucoup relarder sa marche; puis aussi, par suite des lettres des Suisses, il envoya ie capitaine Spre dire aux Salinois qu'd n'attaquerait pas leur ville moyennant une contribution de 00,000 écus, payés immédiatement.
La ville demanda un délai de huit ou dix jours; c'élait le 9 aoùl. Le Roi répondit, le
son, encores qu'il y ayt mil Suysses dedans, et moings pour la bonté de la place, car elle ne vault rien du tout; mais pour le seul respecl des ambassadeurs de Suysse qui sont à deux lieues de là, il y a desjà troys jours, et me pressent fort de les oyr el cesser cependant tout acte d'hostilité. Demain passé, vous sçaurez plus souvent et plus commodément de mes nouvelles, d'aultant que les chemins ne seront plus si traversez et dangereux qu'ils ont esté depuis huict ou dix jours, que nul ne pouvoyt passer sans courir grande fortune, plus des paysans que des gens de guerre. Priant sur ce Nostre Seigneur vous avoir, Messrs, en sa saincte garde. Escrit au camp de Montigny, le xje jour d'aoust i5q5.
Depuis ma lettre escritte , j'ay advisé qu'il vault mieux que vous veniez à Pont de Vau, et de là à Louan, pour ce que, au mesme temps que vous y arriverez, je seray à Lons-le-Saulnier \ qui ne sera que à quatre lieues de moy; et je ne me puis plus passer de vous, Monsr de Villeroy, pour mes despesches estrangeres, mesmes pour le traicté avecq les députez des cantons qui me pressent.
HENRY
RUZE.
lendemain 10 août, par un relus (voyez sa lettre, t. IV, p. 3go). L'assemblée générale des habitants écrivit alors que la ville persistait dans sa demande, et qu'elle se défendrait vigoureusement si elle était attaquée. Henri IV écrivit de nouveau, le 1 1 août (voyez cette lettre, t. IV, p. 391 ) , et leur accorda, en considération de l'intervention des cantons suisses, un délai de cinq jours. Mais le 17, Salins ne s'élant pas exécuté , le Roi fit faire en même temps deux brusques attaques de deux côtés opposés. Les habitants se défendirent avec une telle énergie, que les assaillants se retirèrent, Henri IV disant : « Est-il possible qu'un pareil boyau
LETTliES DE HENRI IV. VIII.
puisse arrêter mon armée! » et il tourna ses armes d'un autre côté, où il fit payer de fortes contributions aux villes de Poligny, de Lons-le-Saulnier, de Saint-Claude, d'Orgelet et de Saint-Amour, et aux châteaux de Beaufort, de Crescia, etc. [Extrait de notes communiquées par M. l'abbé Robin, correspondant du ministère de l'Instruction publique.)
4 Le manuscrit porte Lyon le Saulnier, qu'on lit aussi dans quelques auteurs. Le prince Galitzin a dit : <i Je serai à Lvon, et Saulnier qui ne sera que à quatre lieues de moy.» Suivons la route du Roi: Besançon, Arbois, Lons-le-Saulnier, qui est encore bien loin de Lyon. Voyez , du reste ,
1 595. — i 2 août.
OH,,. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 262.
A MESSIEURS DE ROCQUELAURE , DE V1LLEROY ET DE SENECEY, CONSEILLERS EN MON CONSEIL D'ESTAT'.
Mess", Je vous envoyé ma volonté sur ce que le s1' de Bevillier m'a apporté, affin que je trouve toutes choses résolues selon mon intention à mon arrivée à Mascon, où vous m'attendrez,, encores que je vous ave escril de me venir trouver ' à Louan. J'escritz aussy an s1 conte de Ghevemy et trésorier Gobelin qu'ils travaillent à trouve] lesmoiens de satisfere à ce qui sera promis et accordé, soict par les ouvertures que le clict s' de Bevillier en a faictes ou aultres qu'ils verront estre plus à propos. Je vous prie les en presser encores et y apporter chascun tout ce que vous pouvez, pour ung si bon œuvre , comme je m'asseure que vous en avez toute la volonté et que j'en ay en vous toute conliance. Priant sur ce Nostre Seigneur vous avoir, Messrs, en sa saincte et digne garde. Escril nu camp de Pouligny, le xije jour
d'aoust i5qo.
HENRY
RUZÉ
la lettre suivante, par laquelle le Roi
donne à se» conseillers rendez vous ;i Ma
con. Le Roi n'arriva à Lyon que lard. (Voyez la lettre suivante.)
1 Voyez ci-dessus, lettres des î à el 20 juillet et h août, p. 563. 565 el
Le prince Galitzin dit: «Encores que je vousaye escrit rfe/iOHS trouvera Louan.» Dans la phrase suivante il a omis auss)
DE HENRI rV. 571
1595. — 18 août.
Orig. — Bibl. imp. Ms. français, 12,764, fol. 5i.
A MONSR DE SPONDILLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE REZIERS.
Monsr de Spondillan , J'ay receu vostre lettre par le si eur de Lecgues , et entendu encore de luy plus particulièrement l'affaire qu'il avoit charge de m'exposer, lequel je trouve digne de bonne considération, et suis bien résolu d'y mettre la main à bon essiant; mais je differeray avec un peu plus de loisir de resouldre Tordre qu'il y faudra tenir; ce que je ne pense pas plus tost faire que je ne sois à Lyon \ où j'espère me rendre dans bien peu de jours; et ne tarderay pas bientost après que j'y seray arrivé, que vous n'aiez de mes nouvelles sur le dict affaire, auquel ce pendant je vous prie veiller de vostre part et me donner vostre advis des provision que vous estimés qui se doibvent faire. Remettant donc à ma première depesche , je ne vous en diray pas par ceste-cy davantage, sinon pour vous asseurer que je vous sçay trez bon gré du soin que vous en avés eu, que je mets bien au rang des bons services que je puis avoir receus de vous. Sur ce, je prie Dieu, Monsr dé Spondillan, vous avoir en sa saincte garde. Escripl au camp de Domblans, ce xvii)e jour d'aoust 1 5g5.
HENRY
FORSET.
[1595.] -- 3i août.
Orig. autographe. — B. I. Suppl. franc. 10,241, foi. 43.
A MONS" DE SOUVRÉ
>ai sur-
La Gode , J'ay esté adverty que quelques-uns, ayans obtenu pai pryse la mainlevée de l'abbaye de Fontayne-lez-Blanches, apartenante
' Le Roi, arrivé à Lyon dès le 2/» août, y fil son entrée le k septembre i595.
a l'abbe de Vyleloyn quy, an la dernyere actyon quy cest fête an ma vylle de Thoulouse, conduyte par son advys, a tesmoygné combyen peu yl mest afectyonné, veulent jouyr dycelle et troubler le sr de Ilocquelaure, quy an a le don. Et pour ce que cest chose que ie ne veus estre souferte, je vous fay ce mot pour vous pryer, La Gode, de tenyr la mayn de tout vostre pouvoyr à ce que le dyt sr de Kocquelaure jouysse de ma lybcralyté, et que sy quelques uns le vouioyenl troubler an vertu de la dycte maynlevée, que vous leur facyès connoystre comme ma volonté nest poynct que le dyct Vyleloyn an jouysse, que jay assès de connoyssance de sa mauvese afectyon. Bref, tratés les comme mes annemys, leurs dessayns ayans byen fet parestre quyls le sont. A Dieu, La Gode. Ce dernyer aut, à Lyon '.
HENRY
AU PARLEMENT
Nos amez et feaulx, Nous avons ce jourd'huy reccu lettres des sr£ evesques d'Evreux et d'Ossat, de l'absolution qu'il a pieu à nostre Saint Père le Pape nous accorder en plain consistoire, le xxxc jour du moys d'aoust, dont, en attendant la ceremonye solemnelle qui restoit à faire dans peu de jours après, ils nous auroient voulu advertir, tant pour nous en rejouir que pour en rendre grâces à Dieu, comme nous avons faicl à ce soir en l'esglise catbedrale de ceste ville, avant bien voullu vous donner aussy tost la mesme jeoye et vous convyer à faire les mesmes remercyemens à Dieu, attendant qu'après la ceremonye entière, nous en facions les feux de jeoye en personne, sy Dieu plaisl ; priant sur ce Nostre Seigneur vous avoir, nos amez et leaulx, en sa
La présente lettre doit être de î 5 g 5 , nnnée où le Roi était certainement à Lyon le 3 i août.
saincte garde. Escript à Lyon, le dix septiesme jour de septembre mil vc quatrevingts quinze.
HENRY
RUZE.
Orig. — Archives de M. de la Rivière. Copie transmise par M. V. Pijon.
EN BRETAGNE
Monsr de Montbarot, Encores que M. Raoul Martin, alloué l de ma ville de Rennes, aye, dés longtemps a , et dés l'année m vcnnXIix (1589) satisfaict aux edietz et déclarations par moy faictes pour rappeller mes subjeetz à leur debvoir d'obéissance, et depuis rendu plusieurs bons tesmoignages de sa fidélité à mon service, tant de sa personne en mes armées et sièges de Paris et Rouan, où il estoit avecq le feu s' du Hallot Montmorency, que de ses moyens desquelz il m'assista estant à Laval; ce neantmoinz il m'a faict entendre n'avoir jusques icy rentré en l'exercice et jouissance de son dict office d'alloué, combien que, par plusieurs arrestz de mes conseils donnez avecq meure cognoissance de cause, il aict esté restably, dont le retardement a esté causé par les continuelles occupations de nostre dict cousin le mareschal d'Aumont, delïunct, et son absence de ma dicte ville de Rennes, auquel j'en avois faict expédier mes lettres patentes des le xxvnje de febvrier mil cinq centz quatre vingtz quatorze. Et d'autant que j'ay toujours eu en singulière recommandation, non seulement faire jouyr mes subjeetz qui se sont mis en leur debvoir de leurs estatz, offices et moyens, mais aussy les recongnoistre selon leurs mérites, estans bien informez de l'affection que le dict Martin a eue et continue au bien de mon service, le voulant favorablement traicter, je vous ay
Alloué était un terme usité, particulièrement en Bretagne, pour désigner le substi tut ou lieutenant du sénéchal.
adressé mes lettres patantes pour le faire jouir du contenu aux arrestz qu'il a oblenuz conformes à mes volonté et intention, et suivant iceulx, le restablir en ses moyens et plain exercice du dict office d'alloué et jouissance des droietz en depandanz, suivant lesquelles je vous prve d'y tenir la main et faire en sorte que mes dictes lettres et arrestz soient exécutez, gardez et observez et le dict alloué remis et maintenu en ses dietz estatz et office sans qu'il soict empesché ne inquiété. Et n'estanl la présente à aultre effet, je prye Dieu, Mom' de Montbarot, [qu'il vousayt] en sa saincte garde. De Paris, ce mjme oc tobre i 5<)5.
HENRY
l'en 1ER.
Ori::. — \rchives de la famille d'Aerssen. Communication de M. Vreede, professeur de droit public.
A MONS" AERSEN, GREFFIER DE MESSns LES ESTATZ GENERAI L\ DES PROVINCES UNYES DES PAYS BAS.
Monsieur Aersen, Envoyant le s' de la Thuillerye, gentilhomme ordinaire de ma chambre, vers les srs des Eslats generaulx pour les affaires qui me pressent à présent le plus, je luy ay donné charge de vous veoir en particulier et vous en communiquer pour s'y bienvenir ', selon vostre bon advis; vous priant me continuer les bons ollices que je suis adverty vous apportez à tout ce qui me touche et dont je vous remereye bien affectueusement, désirant qu'en quelque bonne occasion je vous puisse faire paioistre combien je vous sçay de gré de vostre affection. Je vous prye de derechef favoriser, aultant qu'il vous sera possible, l'effect pour lequel le dicl sr de la Thuillerye va par delà. Me remettant à luy de vous faire sçavoir le tout par le menu,
' Pour s'y faire bien accueillir, pou;' \ disons aujourd'hui s'y faire bien venir, loêlre bienvenu, pour y venir bien, comme cution plus étrange que sy bien venir on dirait pour s'v bien présenter. Nous
je ne vous en diray aullre chose, priant Dieu vous avoir, Monsr Aersen, en sa saincte et digne garde. Escrit à Ponthoise, le viie joui d'octobre 1 5o5.
HENRY
BtlZE.
I 595. l "i OCTOBRE.
Orig. — Cabinet de M. de la Mardière '.
DE NOYON
Mons' des Cluzeaux, Auparavant vostre départ d'auprez de moy, vous avez entendu quel estoit mon desseing pour employer mon armée, et la resolution que j'ay prinse touchant la Fere, à l'exécution de laquelle voulant préparer toutes choses nécessaires, il me semble estre à propos d'envoyer quelques personnes d'authorité et de créance vers les habitans de mes villes de Laon, Coucy, Soissons, Compiegne, Chaulny, Ham, Saint-Quentin, Velly, Guyse et autres lieux circonvoisins, pour les disposer à la fourniture des vivres, pelles, boyaux et autres oustilz nécessaires pour ceste entreprise; ce que me promettans que vous pourrez bien faire, je désire et vous prie que vous transportiez es dittes villes ou aulcunes d'icelles, selon que mon cousin le mareschal de Retz advisera, pour sçavoir ce que chascune pourra contribuer des dittes fournitures, à quoy vous les evciterez, leur représentant l'importance du dict desseing, et autres raisons que je remets à vostre prudence, pour les induire à apporter tout ce qui leur sera possible pour l'advancement et l'accomplissement d'icelluy. A quoy m'asseurant que VOUS VOUS employerez digne- La présente lettre, ainsi que plusieurs Dujon, par son mariage avec M°" rie la autres qu'on trouvera plus tard, provien- Bordère, arrière-petite-fille duditde Poisnent de M. de Poisblanc, lieutenant de blanc, et des mains de celle-ci dans celles roi dans la ville de Noyon ; puis elles ont de sa fille. M"" de la Mardis. (Note de passé dans les m :ins ,]„ général baron M. de h, Mardi
ment, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsr des Cluseaux, en sa
saincte garde.
Escript au camp de Beauvoir, le xvijmejour d'octobre i5o5.
HENRY
POTIER
Orig. — Collection de M. de l'Escalopier.
A MON COUSIN LE CARDINAL D'AUTRICHE
Mon Cousin , J'ay eu à plaisir d'avoir esté adverty par voslre lettre du dix huictiesme du mois passé, que mon frère l'archiduc Albert d'Austricbe \ partant des Pays-Bas, [vous?] y ayt laissé avec le gouvernement d'iceulx, me promectant que vous aurés tel soing, à son exemple, de conserver la paix que Dieu nous a donnée2, que chacun aura occasion de s'en louer. Aussy pouvés-vous estre asseuré que j'auray avec vous toutte bonne correspondance, tant pour ce regard que pour tout ce qui concerne le bien et advantage de mon dict frère et vostre particulier contentement, comme vous dira plus particulièrement de ma part le sr de la Boderie, l'un de mes maistres d'hoslel ordinaires, que j'ay envoyé aux dicts pays pour mes affaires3; sur lesquelles je vous prie luy adjouster foy comme à moy-mesmes : priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Monceaulx, le xxjejour d'octobre i5g54.
HENRY
DE NEUFVILLE
1 II sera souvent question de cet archi- missives, t. IV, p. 4i8, où il est nommé
duc dans la suite, de même qu'il en a La Baroderie.)
souvent été question dans le Recueil des " Le Roi était, en i 5o,5, très-occupé des
Lettres missix affaires de Picardie, où, après la prise de
■ De quelle paix s'agit-il ?(V. la note /».) Cambrai par les Espagnols, il était venu
La Boderie fut envoyé en septembre se mettre à la tête d'une armée. Il est peu
vers la reine d'Angleterre. (Voyez Lettres probable qu'il ait, le 21 octobre, signé
Orig. — Cabinet fie M. de la Manlière '.
A MONSR DES CLUZEAUX, CAPPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES. ET COMMANDANT POUR MON SERVICE À NOYON.
Monsr des Cluzeaulx, Je pense que l'argent que vous m'escrive/ avoir pris est celuv duquel les srs de mon conseil se sont plaincts, pour avoir en cela perverty et rompu l'ordre de mes finances. Car si c'en estoit encores d'aultre, vous auriez certainement tort de l'avoir faict, mesmes estant en ce pays et si près de vous que vous me pouviez faire vos plainctes et avoir plus de patience, veu l'assurance que je vous avoys donnée et l'affection que vous sçavez que je porte et à vous en particulier et à la conservation de ma ville et citadelle de Noyon; si vous feussiez venu me trouver comme vous me l'aviez promis, nous eussions advisé à vos affaires, et j'y eusse apporté toutte la faveur qu'il m'eust esté possible, comme je feray tousjours, sçacbant bien le bon debvoir que vous avez rendu a Han et en tout ce qui s'est présenté pour mon service. Mais ce n'est pas assez : il faut, pour l'exécution de mon entreprise de la Fere, que vous alliez trouver mon cousin le duc de Retz pour l'assister, car vous sçavez qu'il a besoing de testes ferrées et de jugemens solides, comme le vostre, pour resouldre à ce qui sera le plus utille pour mon service. C'est pourquoy je vous prie de vous y acheminer, et vous asseure que j'y seray dans peu de jours, estant résolu de parachever mon desseing, et, avec l'ayde de mes bons serviteurs, en venir à bout. Là vous me
une lettre à Monceaux. Nous le voyons à lettre précédente.) La date de la présente
Péronne le 1 4 , au camp de Beauvoir le 17, lettre me parait fausse. Je la crois du a 1 oc-
et à Amiens le a3. (Voyez Rec. des Lettres tobre l5g8, où le Roi était réellement à
missives, t. IV, p. ki~j et 433, ainsi que la Monceaux.
Voyez ci-dessus, p. b-]b, la noie sur la lettre du 17 octobre.
LETTRES DE HENRI IV. Mil.
ferez plus particullierement entendre vos plainctes et le traictement que vous avez reseu en ceste année, pour y pourveoir le plus en vostre contentement que je pourray. Et ce pendant je prye Dieu qu'il vous ayt, Monsr des Cluzeaulx, en sa saincte garde. Escript à Amyens, le \xvije octobre i5g5.
Je ne veulx oublier à vous dire que cette après disnée est arrivé une courrier qui m'a apporté l'assekirance de la réduction de ma ville d'Arles en mon obéissance, et que leurs depputez sont en chemin pour me venir trouver, ayant cryé vive le Roy avant que le dict courrier soit party, dont je vous prie faire rendre grâces à Dieu, et en faire chanter le Te Deum, comme il sera demain matin, si Dieu plaisl, en la grande église de ceste ville.
HENRY
RUEE.
Orig. — Cabinet de M. He la Maidiere.
DE NOYON
Cluzeau1, Sur l'advis qui m'a esté donné du peu de
sel grenier de ma ville de Noion, voulant obvier aux acci-
dens qui pourroient survenir à ceste occasion, j'ay ordonné au commis des marchans fournissant les greniers de ceste province de faire, dans quinze jours au plus tard, la plus gronde fourniture de sel que faire ce pourra, pour estre mise au dict grenier, et sur la remonstrance qui m'a esté faicte du danger qu'il y pourroit avoir de la garnison de la Fere, j'ay donné ordre pour la conduicte du dict sel de ceste ville d' Amyens à Roye, où estant vous l'envoierés prendre avec bonne escorte pour estre conduict seurement en ma dicte ville de Noion. Et aussi ferés reconduire seurement. les voictiiriers jusques au dict
1 Voyez ci-dessus, p. 575, la note sur la lettre du 17 octobre.
DE HENRI IV. 57g
Koye. Vous sçavez de combien ceste fourniture est nécessaire à l'utiilité et conservation tant de ma dicte ville que des habitans. Vous ne ferés faulte à suivre mon intention. Et sur ce je prieray Dieu vous donner, Monsr du Gluzeau, en toutte santé bonne et longue vie. A Amyens, ce 28e octobre 1,595.
HENJiV.
POTIEH.
Orig. — Cabine! de M. de la Mardière '.
A MONSR D'ECLUSEAULX, GOUVERNEUR DE MA VILLE UE NOYON
Monsr d'Ecluseaulx, Je pensoys que, dés hyer, vous deussiez eslre en ce lieu, où voullant que vous rendiez incontinanl je vous faietz ce mot pour vous en advertir, et vous dire que dés ce jour d'huy je commenceray à faire travailler2. Amenez avec vous les boinmes qui doyvent estre employez, et faites apporter tous leurs outilz nécessaires avec un cordeau dont j'ay besoing pour prendre les alignement/, des fortz que je veuk faire faire. A quoy m'asseiirant que n'y ferez faulte, je prye Dieu, Mous' d'Escluzeaulx, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Mouy, ce vnje novembre lôpÔ.
POTIEH.
' Voyez ci-dessus, p. 575 , la noie sur (Voyez Lettres missives, t. IV, p. 437, 4/,o, la lettre du 17 octobre. ^a, etc. Voyez aussi ci-dessus, p. ' 57$,
2 Sans doute au blocus de la Père. lellre du 17 octobre.)
1595. — ik NOVEMBRE.
Cop. - I!. I. Fonds Dupuy. 379, fol. îoi rei
AU PARLEMENT
DE PAU LE liOY.
Nos amez et feauk, Depuis qu'il a pieu à Dieu nous inspirer heureusement à la Relligion catholicque, apposlolique et romaine, nous n'avons poinct eu de plus grand désir que de veoir nostre conversion suivie de la bénédiction de nostre très amé Sainct Père le Pape, laquelle nous avons recherchée d'autant plus hardiement que nous avons veu qu'elle estoit nécessaire pour nostre salut, bien de nostre Estât et la tranquillité des consciences de noz subjelz qui n'estoient encores satisfaictz; et bien que nos ennenrys n'aient espargne aucunes inventions ny artillices pour traverser ce bon œuvre auprès de Sa Béatitude, ilz y ont sy peu proflité que leur injuste poursuitte ne leur a servy que pour manifester davantage leurs ambitieux desseings et faire parroislre à tout le monde que le manteau de pieté duquel ilz ont voullu couvrir leurs armes n'a esté qu'un masque pour essaier d'envahir et usurper ce Royaulme; car, Sa Saincteté, sans s'arrester à leurs dictes poursuittes, nous a honnorcz de sa dicte bénédiction pour l'entier repos de nostre aine et la seureté de cet Estai '-'. lequel ayant jusques icy résisté à ses ennemis, combien en aura il plus de moiens mainctenant qu'il est reconcillié avccq le Sainct Siège Appostolique et fortifhé de l'assistance de nostre dict Sainct Père, de laquelle nous espérons recevoir autant de consollation et d'utillité (jue les Roys nos prédécesseurs en ont tiré par le passé. De quoy nous n'eussions tardé sy longuement à vous donner advis, sy à nostre retour de Lion, nous ne fussions accouruz à ceste frontière pour \ an-ester le progrez de nos dictz ennemis, et d'aultant que escrivons
' Extrait des registres du Parlement, L'absolution du Roi par le Pape >■.
du samedi i décembre i5o,5. du 3o août i5g5.
présentement aux evesques de nostro Royaulmc qu'ilz aient à en faire remercier Dieu en leurs églises, et aux gouverneurs de noz provinces et. villes particulières d'icelles, que le jour que les dictz" evesques ordonneront les dictes processions, ilz ayent à faire tirer l'artillerie, allumer feux de joye et tesmoigner par touttes aultres démonstrations combien nous estimons la bonne grâce de Sa Saincteté, nous vous en avons bien voullu aussy faire ceste lettre, affin que de vostre part vous contribuiez à ceste action de grâce tout ce que vous y pourrez apporter pour la rendre plus cellebre, assistans en corps et en robbes rouges à la dicte procession, et tenant la main que chascun s'acquitte dignement de- ce debvoir, et vous nous ferez service très agréable. Donné au camp de Tramry (Traversy?), près la Fere, le xxmj' jour • le novembre i5o,5.
HENRY
DE NEUFVir.LE.
Orig. — Archives de la ville de Bayonne. Copie transmise par M. Genestet de Cbaisac correspondant du ministère de l'Instruction publique.
* NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES LIEUTENANT, ESCHEVINS ET GEN- OU CONSEIL DE NOSTRE VILLE DE BAYONNE.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Ayant en singulliere recommandation la conservation de nostre ville de Bayonne et païs circonvoisins, estant besoing de pourvoir par la remise que nous a fête, suivant nostre permission, le s" de la Hilliere > de la charge et commandement que
' Jean-Denis ,1e la Hillière, gentil- la tète nue et buvait toujours du vin pur
homme ordinaire de la chambre du roi et sans en être incommodé, quoique le vin
capitainede cinquante hommes d'armes de de Chalosse dont il usait lût le plus fort de
ses ordonnances. «C'était, dit de Thou, un la province. . (M. Genestet.) (Vovez Lettre
vieux capitaine tort simple, et si accoutumé missives, t. IV, p. 43 et 227] a la fatigue, qu'il couchait en tout temps
luy avions donnés en la dicte ville et pais, nous avons choisy et pourven d'icelle nostre très cher et bien amé le sr comte de Gramont-, pour la cognoissance cpje nous avons de ses louables quallitez et vérins, et de l'affection qu'il porte à nostre service et à vostre particullier bien et conservation. A ceste cause nous vous mandons et ordonnons que vous aïez à recognoistre en cest endroict au dict sr comte de Gramont, suivant nos lettres patentes de provision de gouverneur et nostre lieutenant gênerai en la dicte ville, et comme vous feriez à nous mesnies. En quoy vous ferez chose qui nous sera très agréable et digne de la lidelle affection que vous portez à nostre service, que nous reco gnoistrons aussy à toutes les occasions qui s'en présenteront. Car tel est nostre plaisir. Donné à Folembray, le mjc jour de décembre i 5()5 3.
HENRY
l'OBGET.
Cop. — Biblioth. de l'Institut, porte!'. Godefroy, 262. AU PREMIER PRESIDENT DU PARLEMENT DE PARIS.
Monsieur le Président, Vous sçavez l'occasion pour laquelle j'ay l'aict venir icy mon procureur gênerai me trouver avecques ce qu'il avoit d'informations sur l'assassinat de feu Roy mon seigneur et frère. Il a esté advisé que, pour ce mesme effect, il est 1res nécessaire que vous et le sr président Seguier, avec quatre ou cinq des conseillers de ma court de parlement, me veniez aussi trouver. A cette cause je vous envoyé ce courrier exprés pour vous porter ce mot de lettre et vous pryer de me venir incontinant trouver, et amener avecq vous le dict sr président Seguier, suivant ce que je luy ai escripts; ensemble
: Antoine de Gramont. fils de Cori- portent la dale du 1 h, elque l'avis n'a pu en
sande d'Audouins. être donné dix jours auparavant. Peut-être
3 M. Genestet croit fausse cette dale du en effet faudrait-il lire ici i4 décembre,
li décembre i5p,5 parce que les lettres pa- jour où le Roi était réellement à Folem-
lentes conférées au comte de Gramont bray.
quatre des conseillers de ma dicte court, tel que vous voudrez choisir. Ceste affaire est de telle importance et grande conséquence, et si pressé, que je vous prye encores une foys user de toute la diligence que vous pourrez. Pryant sur ce Nostre Seigneur vous avoir, Mons' le Président, en sa saincte et digne garde. Escript à Folambray, ce x\ve décembre 1 5i>5.
IIKNKY.
RUZÉ
[ 1596. | 2 1 JANVIEli.
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, mis. 407 , fol. b- verso.
GABRIELLE D'ESTRÉES
\|. s chères amours, Ce courrier est arrivé ce soir. Je le vous ay soudain redepesché pour ce qu'il m'a dit que vous luy aviez commandé d'estre demain de retour auprès de vous, et qu'il vous rapportast de mes nouvelles. Je me porte bien. Dieu mercy, accompagné d'un désir violent de vous voir. L'on m'a escrit de Pans que les dames \ disent que j'emploie trois ou quatre heures le soir à mesdire d'elles. Vous pouvez leur tesmoigner que mes affaires ne me donnent pas une heure de relasche, laquelle j'ay toujours employée auprès de vous, où estant mes yeux ny ma langue ne pense pas en eulx. Bien ay-je un registre des mauvais contes qu'ils font; cl vous me ferez plaisir de leur dire que je sçauray bien rendre la pareille en temps et lieu. iNostre fils1 se porte fort bien. Demain je vais à la Fere au soir. Je vous en manderay des nouvelles. Je baise un millon de lois vos belles mains. Faites mes recommandations à voslre tante de Sourdy-. Ce xxje janvier.
HENRY
César de Vendôme , l'aîné des enfants Babou delà Bourdaisière , femme d'An
de Gabrielle, né en juin i5g,4. (Voyez lie- toined'Estrées. Elle était , par conséquent,
cueil des Lettres missives, t. IV, p. 5q i, n. î.) tante de Gabrielle, et dans les premiers
8 Isabelle Babou de la Bourdaisière. temps elle lui servit de chaperon. dame de Sourdis, sœur de Françoise
Cop. — Bibliotb. do l'Institut, poitcf. Godefroy, 262.
A LA ROYN'E LOUISE, VEUVE DE HENRI III
Madame, J'ay donné charge au sr du Rouet de vous visiter de ma part, et de vous dire la peine où je me trouve de vous représente) ung affaire dont la seulle mémoire me comble de douleur. Combien m'est à coeur la vengeance de ce qui est traistement advenu en la personne du feu Roy, que Dieu veuille avoir en sa gloire! j'estime de l'avoir tesmoigné es batailles et aultres exploietz de guerre où, pour cest elïect, j'ay voluntiers exposé ma vie; comme vous avez sceu, j'ay commandé à tous mes officiers, et speciallement à ma court de parlement, de chercher par tous moiens d'avérer la vérité d'ung si exécrable assassignal ; jusques à présent il n'a pas pieu à Dieu que ce mien désir ayt esté accomply; l'oeil de la justice divine qui veoit toutes choses ne permettra pas, comme j'espère, qu'une si grande felonnye demeure impugnye, et pour mon regard je ne perdray jamais la volunté d'en faire faire la justice que je ne perde la vie ; vous priant, Madame, de vous asseurer de la parollc qu'en cela je vous donne, et de croire que quelque conseil qui m' ayt esté donné par ceulx de mes serviteurs que j'ay congneu les plus affectionnez au bien de cet Estât de reprendre en ma bonne grâce mon cousin le duc de Mayenne, je ne m'y eusse peu resouhlre si par aucunes preuves il m'eust apparu qu'il soit autheur ou consentant au dict assassignal. Mais ayant veu par les informations qui sur ce ont esté faicles depuis sept ans en ça, qu'il n'y a point de charge contre luy ny contre les princes et princesses qui ont adhéré à son party, j'ay esté conseillé par les
1 Voyez Histoire sommaire de la vie de Au liant de la lettre, d'une main an-
Louise de Lorraine, en tête de l' Inventaire cienne, est écrite la dite du 2 janvier 1 5g6,
des meubles, bijoux el livres eslant à Che- et aussi 1 indication de la personne à qui
nonceaux le huit janvier mdciii, publié elle lut adressée, ce qui du reste se voit
parle prince A. Galitzin en i8j6. aisément.
LETTRES DE HENM IV. — Mil.
princes, officiers de ma couronne et plusieurs aultres cpii sont les principaulx en mon conseil, rappellant près de moy le dict duc de Mayenne, de trouver bon qu'il ne luy demeurast aulcun soubçon que par cy après on le vueille rechercher de ce malheureux et traistre assassignat, sur ce que le dict duc a remonstré qu'il demande iVen estre déclaré innocent, non pour crainte qu'il se puisse trouver avec vérité qu'il en soit chargé, estimant que le terme de sept ans que l'on a continué l'inquisition de ce crime le justiffie assez, n'ayant aparu par ung seul tesmoing ne indice qu'il en soit chargé ou soubz- (onné; mais que ayant esté contrainct par le malheur de la guerre civille dilTamer en ce royaulme plusieurs personnes de toutes qualitez, il ne peult estre qu'il ne luy demeure quelque soubzçon en l'esprit que si on le verra desarmé, ses ennemys qui (ne?) prennent aisément conseil de suborner par argent deux faulx tesmoings"2, pour se vanger de 1 11 y et mectre son honneur en compromys et sa vie en danger. Ces considérations, Madame, ont faiet que je ne me suis résolu d'accorder l'exception contenue au dict edicl touchant le dict duc de Mayenne, princes et princesses qui ont adhéré à son parly; car jugeanl par l'advisde tous les principaulx de ce royaulme qu'il estoit très expédiant et très nécessaire de finir ces guerres civilles par une bonne paix, il a fallu, voullant la paix, que j'aye aussy voullu et accordé la dicte demande, puisque aultrement je ne pouvois avoir la paix. Le dict duc tle Mayenne eust mieulx aymé de se justiffier par ung arrest de ma court de parlement, et pour cesl effect eust désiré que mon procureur gênerai eust encores eu six mois et ung an de terme, pour s'informer s'il pourroit avoir charge contre luy; mais il n'y a pas aparance que l'on avance plus en cet affaire en six mois et ung an qu'il n'a esté faict es six années précédentes, et l'eslat des affaires de ce royaulme tel qu'il est à présent ne permet pas que la publication de l'accord (pic j'ay faict avec le dict duc soit plus longuement différé : qui esl la cause, Madame, que je vous prie de voulloir en ce faict
" Le prince A. Galitzin dit a tort : leur faux tesmoings.
vous conformer à ma résolution; et d'aultant que j'ay esté adverty que vostre chancellier3 a commandement de vous de s'opposer par devant ma court de parlement à la veriffication de l'edict que j'ay faict sur ce que j'ay accordé au dict duc de Mayenne, je vous escris cette cy et ay donné charge expressément au dict sr du Rouet de vous prier de ma part de vous désister de la dicte opposition qui pouroit aporter longueur à la veriffication du dict edict au grand préjudice de ce royaulme et ratardement de mes affaires. Je sçays, et c'est chose notoire, que vous avez vertueusement tesmoigné à ung chacun la générosité de vostre coeur, l'affection et l'honneur que continuez à la mémoire de ce hon Roy que nous regretons; vous n'avez rien obmis de ce qui se peull à la vangeance de l'assassignat commis en sa personne; pour ce regard vous en demeurez deschargée devant Dieu et devant les hommes, et je vous déclare que j'ay tout contentement du grand dehvoir qu'avez faict en cela. Je vous en accorde telles lettres pour vostre descharge qu'estimerez avoir hesoing, m'asseurant que vous continuerez avec moy et aultres tousjours ce pensement d'avérer ce crime qui louche de si près à tous deux , et dont je veulx espérer que Dieu permectra que nous ayons en fin cette satisfaction en noz âmes que la vérité venant en lumière la punition s'en ensuyvra telle que requiert i'enormité d'ung si exécrable parricide; et me remectant à ce que plus amplement vous en sera dict de ma part par le dict srdu Rouet, auquel je vous prie d'adjouster foy, comme vous feriez à moy mesme, je finiray celte-cy pour prier Dieu vous avoir, Madame, en sa saincte garde. Ce xxinje janvier, àFolembray.
Vostre bien bon et humble frère,
Madame, outre la charge que je donne au sieur du Rouet, j'ay prié mon cousin le duc d'Elheuf de vous dire quelle est mon intention sur le contenu en la présente.
Le prince A. Galitzin dit : « et d'aultant que j'ay esté vostre chancellier, » ce qui n'a pas de sens.
( hi;.:. autographe. — Collection de M. Henri Bordier, archiviste paléographe.
A MOINS" DE BEZE
Monsr de Beze,J'ay entendu avec beaucoup de contentement la continuation de vostre bonne volonté envers moy, et que vous ne perdes les occasions de la faire valoir au bien de mes affaires, ce qui augmente de plus en plus la bienveillance que je vous ay tousjours portée; et en attendant qu'elle vous soit de ma part tesmoignée par les effects, je vous ay bien voulu de nouveau asseurer par ce mot, que vous ne les sçauriez recbercher pour vous ou les vostres en chose où vous ne me trouviez très disposé à vous gratifier. Cependant je pue Dieu vous avoir, Monsr de Beze, en sa saincle garde. Ce i\" Febvrier, à Gandelu '.
HENRY
[1 596.] — ÎO FÉVRIER.
Ori^. autographe. — Papiers de feu M. Toussaint Grille, d'Angers.
\ M. DE PYCHERY '.
Mous' de Pychery, J'ay accordé à la Bastide que vous veniés à
' \u lias de l'original se trouvent , d'une écriture ancienne, ces mois : «Celte lettre peut eslre escrite environ !'an îSgg. » Je n'admets pas cette date : en i 5gg le Roi passe tout le mois de lévrier à Paris, à Fontainebleau et à Saint-Germain; et Gandelu est en Picardie (département de l'Aisne, arrondissement de Château-
rhierry, canton de Neuilly-Sainl-Fronl).
En l5o,G, au contraire. Henri IV passa la première moitié de lévrier dans les environs de Folembiay (département de l'Aisne, arrondissement de Laon, canton de Coucy-le-Château), c'est-à-dire à peu de distance de Gandelu.
Pierre de Donadieu, seigneur de Pi- gers, était irère de l'évêque de Sainlchery ou Pachairie, sénéchal d'Anjou, Papoul et de l'évêque d'Auxerre. gouverneur de la ville et du château d'An
Rouen afin de pourveoir à vos affaires; et si les annemys s'approchent de nous, que vous nie venyés trouver, car je m'asseure que vous auriés trop de regret qu'il se donnast une bataille sans cpie vous y fussiés. Je vous prie pourveoir aussy à la garnison du pont de Cée, et qu'en l'absence de l'un et de l'autre il n'en arrive point de fuulte. A Dieu, Monsr de Pychery. Ce xe febvrier, à Folarabray.
HENRY
Orig. — Archives de la famille de Sainta-Aulaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE
Mon Cousin, J'envoye le s1 vicomte de Mirepoix par delà pour l'exécution d'un commandement que je luy ay faict, dont il vous donnera communication. Je vous prie le croire en ce qu'il vous dira de ma part, et luy donner toute la meilleure assistance que vous pourrés pour l'effect et accomplissement de ce que je luy ay ordonné, qui est un faict que j'ay grandement à cœur et auquel vous me ferés service très agréable de tenir la main. M'en remettant au dicl sr vicomte, je ne vous en diray point icy davantage. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Follambray, le xij'' jour de febvrier î 096.
HENRY
()iig. — Archives de la famille Acrsscn. Communication de M. Vreede, professeur de. droit public.
A MONSIEUR DARSSENS, SECRETAIRE D'ESTAT DE MESSHS LES ESTATZ DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS.
Monsieur Darssens, Ayant sceu du sr de Buzanval avec quelle affection vous avez exécuté le connnandemenl des srs les Eslatz pour faire arresler par deçà leurs forces, j'ay bien voullu vous en remercier, car vous ne pouviez me faire service plus à propoz. Je vous promeclz aussi que je le recongnoislray très volontiers quand l'occasion s'en présentera, comme vous dira plus particulièrement led' sr de Buzanval sur lequel me remettant je prieray Dieu, Monsr Darssens, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Lscrit au camp de Sirien5, prez la Fere,
du î 7° jour de febvrier îôoG.
HENRY
Ori<;. autographe. — B. I. tonds Béthune, Ms. 350i , fol. 3 recto.
A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANGE
' Mon Compère, Je renvoyé par delà Monsr de Sancy lequel j'avoys
' Reçue le i" mars i5g6. Aerssen élail jour portent Cervés. (Voyei Lettres mis-
agent des Provinces-Unies en France. sives, t. IV, |>. 5o3 et bo!\. D'aulres por-
1 Probablement Servais, département lent Cervay, ibid. p. bob. et aussi Serve,
de l'Aisne, arrondissement de Laon, can- p. 5 1 3.) ton de la Fère. Deux autres lettres de ce
1 Celte date ne peut être douteuse, car la présente lettre n'est que le développement d'une autre du même jour, au même connétable de Montmorencv, ou plutôt
l'autre n'est que la confirmation de celleci, car elle est datée de neuf heures du soir. (Voyez Lettres missives, t. IV, p. 5oo, 5io.l
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mandé pour mè randre compte de ce qu'yls avoyent fet pour mes fynances,pour donner ordre que nous ayons au plustot de l'argent, car dans dis jours il nous faut trantc mylle escus; et, dans troyscepmeynes, le premyer moys de mon armée escherra; que sy nous mancquons a la payer l'ayant fet pour un moys et les ayant'reyglés ce cera pys qu'auparavant, et y prevoy une grande ruyne. Tenés bon avec moy pour les tresoryers; toutesfoys souvenés vous que si d'aylleurs yl ny a moyen de recouvrer de largent (a quoy je vous prye de vous amployer et fere qu'un chacun s'amploye) yl vaut myeux les restablyr que nous voyr an la mysere de laquelle nous pansyons estre sortys et quy nous acablera sy nous navons de quov donner à nos «ans de guerre; vous savcs ce que ie vous ay tousyours dyt, et qua cete premyère montre je les avoys un peu tretés grassement, mais ie ne pouvoys autrement fere pour le premyer moys. Assamblés vous des demayn pour cete afere, vous avès par delà Mrs le cbancelyer de Bellyevre'2, Sancy et Lagrange; quelundy ie sache par un courryer ce que vous y aures fecl. Je ne suys malade que de fascherye de cella, aynsy que vous dyra Sancy et de mes nouvelles. De quoy ie vous prye de le crere et Dieu vous avoyr, mon Compère, an sa saynte garde. Ce 2raemars a Compyegne.
1596. — i 7 mars.
Orig. — Archives de la famille de Lastic. Communication de M. le marquis de Bournazel.
A MONS" DE S1EUGAC.
Mons' de Sieugac, Me voullant prevalloir du plus grand nombre de forces que me sera possible pour opposer à celles que les Espagnols me voullent jetter sur les bras pour empescher Teffect et le fruict prest à recueillir de l'entreprise que j'ay faicte pour le siège de ceste
Il est probable qu'il faudrait une vir- core Cliiverny; Bellièvre ne le devint que gule enlre le chancelier cl de Bellièvre, le 2 août i5go. car le 2 mars i5ri6 le chancelier était en-
LETTHES MISSIVES
ville de la Fere ', je mande à mon nepveu le comté d'Auvergne de me venir au plus tost trouver avec les trouppes qui sont soubs sa charge; outre lescjuelles je faiclz encores estât avec son assistance de celle d'ung bon nombre de fidelles et affectionnez serviteurs qui sont en son gouvernement et de vous, entre autres, que je convye à maccompagner en ceste occasion et amener avec vous le plus que vous pourrez de vos amys. Vous ne pouvez vous employer en aulcune aultre dont vous rapportiés plus d'honneur et moy plus de contentement que la présente. A laquelle m'asseurant, pour ce, que vous ne manquerez selon l'instance que je vous en faicl et vous sera plus expressément dicl par mon dict nepveu, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Moiis' de Sieugac, en sa saincle garde. Escript au camp de S'-Seny 2. Le xvrje jour de mars 1596.
HENRY
POTIEK.
1 596. 23 MABS.
Orig. — Cabinet de- M. de la Mardière,
A MONS" DESCLUZEAULX, GOUVERNE! R DE MA VILLE DE NOYON
Monsr de Cluzeaulx, Je suis revenu ce soir de mon voiage durant lequel j'av apris des nouvelles de mes ennemys, mesme du partement du cardinal1, lequel est retardé pour quelques jours; il ne
' Celle ville était depuis longtemps aspar I Roi; l'ennemi avait tenié plusieurs luis de la ravitailler, mais inutilement; cl Henri IV s'attendait qu'Albert d'Autriche, à la tête de son armée espagnole, se mettrait en marclic pour venir le forcer a lever I'- siège. (Voyez Lettres missives, I. IV, p. 528, 53o,-etc. Voyez surtout deux lelires du même jour, t. IV,
p. 535 et 536, ainsi que la contre-nouvelle du 21 mars, p. 53g, et du 23 mars, page 562; voyez enfin Supplément, lettre suivante.)
- Saint Seny, Saint-Cenys, Sainl-Cheny, Saint-Cenis près la Fère, Saint-Chery, Saint Scry, Saint-Cenv : toutes ces manières d'écrire ce nom ont été employées dans la correspondance de Henri IV.
Albert d'Autriche.
laisse touteffois de faire advancer ses forces, la pluspart desquelles sont logées entre Montz et Cambray. Comme ilz se préparent de leur costé, je veux faire le semblable du mien, afiin qu'ilz me trouvent en estât de les recepvoir; à quoy je ne veulx perdre temps. Venez me trouver, affin que vous y apportiez de vostre part ce que je me prometz de vostre affection et dilligence, et faictes amener avec vous les pièces et munitions desquelles je fais estât, comme aussi les hoyaulx et aultres oustilz que j'ay mandé aux habitans de ma ville de Noyon de faire faire et de m'envoyer promptement, pour m'en servir au retranchement où je fais travailler. Et sur ce, je prie Dieu, Mons' de
Cluzeaulx, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Du camp de S yr2,
le xxnje jour de mars i5o,6.
HENRY
Orig. — Chartrier do Thouars. Communication de M. le duc de la Trémoille. Envoi de M. Marchegay.
A MON COUSIN LE DUC DE LA TRIMOUILLE, DUC DE THOUARS, PAIR DE FRANCE ET CAPPITAINE DE CENT HOMMES DARMES DE MES OR- DONNANCES.
Mon Cousin, J'ay esté bien particulièrement informé des affaires de mon pays de Xainctonge et de voz deportemens en icelluy, tant par la bouche du sr de la Sauzaye1 et les lettres, mémoires et instructions que Pasquier m'a apportées et représentées de vostre part, que par les lettres en chiffres que vous m'avez escriptes du xve jour de ce moys. J'ay veu aussi les advis que vous m'avez donnez sur ce que
'- Mol illisible. (M. de la Mardière.) Ce comme il a été dit ci-dessus. D'autres
mol doit être S. Chéry ou S. Cenis.S. Seny, lettres indiquent que ce jour le Roi élait a
S. Ceny, S. Cenys, car il est écrit dans les Guise, letires de Henri IV de ces diverses façons,
Gentilhomme de M. de la Trémoille. (M. Marchegay.
LETTRES DE HENRI IV. — Mil.
vous estimez pouvoir advancer le bien de mon service et l'entière recognoissance de mon auctorité au dict pays, qui méritent bien estre mis en considération. Et ne doubte point qu'il ne me soit facile de ruyner mon cousin le duc d'Espernon'2; mais d'aultant que la resolution a laquelle je me dois arrester en cbose de telle importance deppend de celle que prendra le dict duc de me contenter ou desobeyr, ayant, comme vous sçavez, envoyé devers luy le sr de Rocquelaure, maistre de ma garde robbe, auquel je me prometz qu'il se laissera plus aysement entendre de ses délibérations qu'à aulcun aultre à cpii j'eusse peu commectre ceste cbarge,je dill'ereray de prendre party jusques à ce que j'aye nouvelles du dict srde Rocquelaure, de qui j'en attendz dedans quinze jours. Car si le duc se resoult de me contenler, il faudra composer les affaires au lieu où vous estes sans passer oullre à aulcune altération ou hostilité; mais s'il est si mal conseillé que de prendre aultre chemin, nous nous disposerons à ce qui sera nécessaire pour la conservation de mon auctorité et de mes bons et loyaulx subjeclz du dict pays. Cependant je vous prie, mon Cousin, tenir toutes choses en estât et mesnager le mieulx que vous pourrez la bonne volonté de mes serviteurs, affin qu'il/, la mettent en œuvre quand il en sera besoing, et que j'en reçoyve l'utilité et l'assistance que j'en espère; vous asseurant qu'aussitosl que je verray clair aux délibérations du dict duc, je vous depescheray le dict Pasquier bien informé de mon intention sur toutes choses, ayant estimé qu'il estoit à propos de le faire devancer par le dict sr de la Sauzaye, aflin de vous tirer de la peine où vous seriez de l'arrivée de l'un et de l'aultre, et vous faire sçavoir ce que je désire de vous en attendant ceste dernière resolution.
Quant au faict du sr de Beaulieu, comme ce a tousjours esté mon intention qu'il remist en voz mains voslre chasteau de Taillebourg, et qu'il entrast en possession de la charge que je luy ay promise en ma ville de S1 Jehan, avec sa compagnie de gens de pied, je ne
2 Voyez ud fragment chiffré publié avec dans la Revue des sociétés savantes, 2' série , commentaire, par M. Berger de Xivie.y, vol. VIII, p. 37-/16.
nie veulx. départir de ce propos, auquel je persiste aultant que jamais. C'est pourquoy j'ay estimé, suivant vostre advis, que je ne pouvois donner la charge de disposer le sr de S' Mesme à recevoir ledil Beaulieu et me contenter et obeyr en cest endroict à aultre qu'au sr de Parabere, mon lieutenant gênerai au gouvernement de Poictou, à qui je fais présentement une bonne depesche aflln qu'il s'achemine vers le dict sr de S' Mesme et le rende capable de mon intention de telle sorte qu'il y mette à ce coup la dernière main, et que le dict sr de S1 Mesme, sans se couvrir du prétexte des privilèges -de la dicte ville, ni aultres excuses qu'il pourroit alléguer, préfère mon service et l'exécution de mes commandemens à toute aultre considération, ainsi que j'espère qu'il fera. J'escris aussi aux habitans de la dicte ville affin que de leur part ilz se conforment à mon désir et y confortent le dict sr de S' Mesme. Vous priant croire que lorsque mes affaires me le permettront je n'oublieray pas le service que vous me faictes et la despence en laquelle vous vous estes constitué poulies levées des gens de guerre que vous avez assemblez en mon dict pays de Xainctonge; mais j'ay tant de charges sur les bras, et d'ailleurs l'impuissance de mon peuple, causée par la continuation de la guerre, reduict mes affaires en telle nécessité que je porte un extresme regret de ne pouvoir contenter mes serviteurs que de parolles et d'espérances. Je suis tousjours devant ceste place, de iaquelle je m'attends d'avoir la raison en peu de jours, tant pour le peu de vivres qui est demeuré aux assiégez, qui sont reduietz à manger des chntz et des ratz, que pour les incommoditez qu'ilz endurent du reflux de la rivière d'Oyse dans leur ville, par le moyen de la chaussée qui estoit commancée lorsque vous estiez par deçà, ainsi que le dict srde la Sauzaye vous dira.
Priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde.
Escript au camp de S' Ceny, près la Fere, le xxvejour de mars i 696.
HENRY
DE NEUFV1LLE.
Oi'ig. autographe. — Archives de la famille de Sainte-Aulaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Oultre la lettre que je vous ay escripte, je vous feray encores cettecy de ma main pour vous dire que je suis très ayse que les choses ayent si heureusement succédé en la recognoissance de mon auctorité en ma ville de Toulouse. Si elles y continuent de mesme sorte, j'espère de vous voir en ces quartiers et d'est re assisté de vous aux occasions qui se présenteront. Je m'attends que vous en aurés quelque jour le moyen, et vous asseure que vous y serés le très bien venu, et que je vous y verray aussy volontiers comme je désire vous tesmoigner par toutes sortes d'efl'ects la bonne volonté <pie je vous porte. A Dieu, mon Cousin. Ce xxvnj'' mars, à Traversy, près la Fere1.
HENRY
1596. — 27 avril. - l».
Orig. — Archives de l'État, a la Haye. Communication de M. Vreede, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS" DE BERNEVELLE.
M' de Bernevelle, Estant survenue la perte de Cales1 contre mon espérance, et me voyant menacé d'une suite d'aultres inconveniens, s'il n'y est promptement pourveu par la mutuelle intelligence de tous
1 La présente lettre doit être de l'année la Fère et de Traversy depuis le 2 5 mars iT>o,6, où le Roi resta dans les parages de jusqu'au milieu d'avril.
1 Les Espagnols s'étaient emparés du nait encore. Le destinataire de la lettre est
faubourg de Courgaing, puis delà ville de Jean d'Olden Barneveldt, célèbre dans
Calais. (Recueil des Lettres missives, t. IV, l'histoire des Provinces-Unies. p. 571, 572, 573.) La citadelle seule te-
les intéressés, j'ay trouvé nécessaire d'envoyer en Angleterre mon cousin le duc de Bouillon-, afin d'y fere pour cet effet une ligue offencive et defencive, et quant hiy et le sr de Calvart, tant pour porter à Mrs les Estas les resolusions qui s'y prandront que pour leur représenter de bouche ce qu'il a veu et congneu ici de Testât de mes affaires et de mes intensions au fet de la guerre, et surtout des peines où je me trouve sur ce sujet en diverses façons, lesquelles luy estans bien cogneues, j'ay pensé que vous les déviés entendre par luy. Il s'est fort escusé de faire ce voyage, et avec beaucoup de raisons qui eussent peu avoir lieu envers moy en une aultre seson; mais en cette conjonction je ne les ay sceu accepter, m'asseurant que Mrs les Estas aprouveront ma volonté en cet androit, et interpréteront l'autorité que j'ay prinse sur ledict Calvart par lestât que je fais de leur amitié en mon endroit, sur laquelle, comme je m'appuye entièrement, aussy se peuvent ils asseurer et faire estât de la mienne, qui ne leur manquera jamas, ainsi que j'ay plus amplement donné charge au dict de Calvart de leur asseurer de ma part, auquel à cete occasion, je vous prie d'ajouster foy entière et me continuer tous les bons offices que vous jugerés pour le bien des uns et des aultres, dont en partyculier je vous demeureray obligé et m'en revancheray de façon que vous le sçauriés' désirer de la personne du monde plus vostre. Sur ce, Dieu vous ayt, Mr de Barnevelle, en sa garde. Ce xxvqme avril, à Abbeville.
HENRY
Voyez Rec. des Lettres missives, t. IV, même lemps qu'il dépêchait près d'elle le p. 576. Elisabeth convoita alors Calais, et duc de Bouillon. [Lettres missives, t. IV, le Roi lui en écrivit une lettre sévère en p. b-jS-bjb et n.)
1596. — 27 avril. - IIme.
Orig. autographe. — Archives de la famille Aerssen. Communication de M. Vreede,
professeur de droit public.
A MR DAERSSENS.
Monsieur Daerssens, Jay ynstammant requys le sr de Calvart1 de
passer avec mon consyn le duc de Bouyllon an Angleterre, et de la
passer outre vers ces mètres. Je vous prye de tenyr la mayn qu'on
lan tyenne pour escusé, et que Ion mesure cete autoryté que jay
prynse sur luy a laune de la confyance que jay an vf e estât plus quan
tout autre. Yl vous tesmoygnera au reste loblygasyon et le gré que ie
vous an ay, sur quoy, corne sur les autres choses dont ie lay chargé,
ie vous prye de le croire coine moy mesme quy fynys pour pryer
Dieu \ous avoyr, Mr Daerssens. an sa garde. Ce xxvij""' avryl, à
Abbevylle.
HENRY
159G. — i3 juin.
liihl. imp. fonds Dupuy, 322, fol. 3i4 recto.
A MONSIEUR DEMERY.
Mons' d'Emery, Il fault que je me serve de ceulx auxquels je me lie le plus aux affaires qui m'importent et que j'affectionne aussy le plus; c'est pourquoy j'ay jette les yeux sur vous pour en estre servy en une occasion qui se présente que jay très à cœur, et qui importe grandement au repos de tous mes subjects, lequel vous a tousjours esté très recommandé : c'est pour aller trouver les députez de mes subjectz faisans profession de la religion prétendue reformée, assemblez par ma permission en ma ville de Loudun', ausquels je désire
1 Voyez la lettre du même jour à Barnevcldt, ci-dessus, p. 5o,6.
L'assemblée de Loudun lient une 1 5o,6. La présente pièce est longue et
grande place dans l'histoire de l'année contient beaucoup de redites, mais elle
donner toute la .satisfaction qu'il m'est possible, comme le mérite leur affection et loyauté envers moy et mon royaulme; de laquelle comme je puis mieulx respondre que personne pour les preuves infinies que j'en ay faictes et fais encores journellement, je me resens aussy très obligé d'avoir soin d'eulx et pourvoir à leur conservation etseureté, comme en vérité j'ay tousjours désiré et entends encore de faire; dont j'ai faict plusieurs déclarations et commandemens très exprés publics et privez; mais ils ont esté si mal obéis, qu'ils n'ont joui, et ne jouissent encores à présent, du bénéfice d'iceulx; ils s'en sont plains à moy plusieurs fois, de vive voix et par escrit; à quoy j'ay tousjours respondu et pourveu aussy par escrit favorablement. Toutesfois comme ils n'en ont recueilly aucun fruicl, s'en estant de recbef plains à moy depuis qu'ils sont ensemble en la dicte ville de Loudun2, j'ay sceu qu'ils ne sont demeurez contans de l'espérance ou promesse que je leur ay réitérée par la response à la requeste qu'ils m'ont présentée de les faire mieulx jouir à fadvenir des effects de ma bonne volonté qu'ils n'ont faict par le passé, creignans qu'il n'en advienne comme des aultres provisions qu'ils ont obtenu de moy, lesquelles, au lieu de leur eslre utiles, ne leur ont servy qu'à recognoistre la négligence ou mauvaise volonté de ceulx ausquels j'ay addressé mes commandemens. C'est pourquoy je désire qu'ils entendent quelle est ma volonté et resolution sur cela, pendant qu'ils sont ensemble, et d'estre aussi informé et esclaircy par eulx de leurs dictes plaintes et demandes devant qu'ils se séparent, alfin qu'ils ne doutent point de l'une, et qu'il soit aussy donné tel ordre aux aultres qu'ils ayent occasion de se contenter. Je vous av donc eboisy pour me faire le service que j'affectionne et qui m'importe grandement; parlant je vous prie vous transporter en la dicte ville de Loudun, si tost que vous aurez receu la
fait bien connaître les ménagements aux- plaintes, et c'est au contenu de ce mémoire
quels le Roi croyait devoir descendre en- que le Roi repond par la présente lettre, vers les protestants. Ceux de l'assemblée 2 L'assemblée, ou synode, fut d'abord
de Loudun lui avaient fait remettre un tenue à Loudun, puis se transporta à
mémoire exposant leurs griefs et leurs Niort, puis revint à Loudun.
présente, parceque l'assemblée se doit séparer dans ce mois el le seroit desjà, sans l'advis que je leur ay donné que je voulois envoier devers eulx, affin de les arrester. Estant avec eulx, vous leur direz de ma part que je suis plus marry et mal content qu'eulx de leurs peines, tant pour leur considération que pour ce qu'elles servent de marque du mespris de mon auctorité; à quoy j'eusse moy mesme mis la main longtemps a quand j'eusse deub aller en personne de province en aultre si la guerre que j'ay entreprise contre l'antien ennemy de ceste Couronne ne m'eust si estroictement lié et obligé qu'elle a faict de m'arrester en ceste frontière, principallemenl depuis mon retour de Lyon, pour suppléer par ma présence à la foiblesse d'icelle et reparer les faultes d'aulliuv; qui n'excuse aucunement la défiance qu'ils ont de l'exécution de mes promesses et commandemens par escril, attendu le peu d'elfect qui s'en est ensuivy el en suite de cela la creinte et apreliension qu'ils ont de fadvemr; toulesfois qu'ils ne doivent douter de ma protection ni de ma l'oy, leur loyauté et mou honneur m'obligeanl trop eslroitement à l'une et àl'aultre pour jamais y manquer; dont vous leur donnerez de rechef en mon nom toute asseurance, les exhortans de ne s'esbranler aux inventions de ceulx qui entreprendroient leur en donner aultre impression, ains avoir tels conseils pour suspects; affin qu'il ne soit dicl que ma foy ayt trouvé moins de crédit avec ceulx qui l'ont plus esprouvée qu'envers les aultres; leur promettant aussy que je les rendray possesseurs des elfects d'icelle. Et comme mes continuelles el grandes occupations ne m'ont permis d'y entendre et pourveoir moy mesme plus tost, ceulx de mon conseil ausquels j'en avois commandé et remis l'exécution se sont excusez aussy de n'y avoir satisfaict, à cause des difficullez que les nécessitez publiques y ont apportées, lesquelles vous leur direz que j'ay advisé de surmonter, en me servant pour cet elfet de quelques uns de mes serviteurs qui sont jà sur les lieux , par lesquels j'ay résolu de hure exécuter ce que les aultres ont refusé ou différé de faire jusques à présent, mesmes pour la publication de ma volonté sur l'observation de l'edict de pacification de l'an 1677 et aultres grâces que
je leur ay depuis accordées, comme du s1' de Sillery pour le Dauphiné et la Bourgongne, estans portés sur les lieux pour ce faire, du sr de Thumery pour le parlement de Bordeaux, du sr de Cbamplay pour celuy de Thoulouze, et de vous mesmes pour la Normandie, quand vous serez de retour de vostre voyage. Je fais estât aussv d'envoier en Provence un personnage de qualité et fidélité, pour exercer la charge de premier président au parlement du dicl pays, auquel je donneray la mesme commission; de sorte que j'espère satisfaire dans peu de temps à l'exécution des choses sus dictes, à leur contentement et au mien. Quant aux garnisons des places qu'ils gardeut, qu'ils disent avoir esté trop retranchées et estre très mal traictées, vous leur direz qu'il a bien esté faict quelque retranchement d'icelles, mais non tel que des garnisons des villes gardées par les catholiques, ni qu'ils ayent, ce me semble, tant d'occasion de s'en plaindre comme ils en font bruict. Que j'ay esté contrainct de le faire pour me descharger de despense et avoir plus de moyen de fournir a celle qu'il fault que je face pour entretenir mes armées et faire la guerre en cesle frontière et en celle de Champagne, pour m'opposer aux forces et desseins de mes ennemys qui n'y ont desjà que trop proftité, plus par faulte de moyen de soudoyer mes forces, que parleur industrie ou valeur; car le soldat ne peut vivre ny servir en une guerre estrangere, s'il n'est payé, comme il souloit faire en celle que nous avons faicte dedans le roiaulme, parcequ'il faut qu'il tienne pied à boulle en lieux auxquels il ne trouve rien pour y vivre, et que nous avons à laire à un ennemy puissant qui ne hazarde rien et tient tousjours ses forces ensemble dans des forts de difficile accès et d'où il contreint nos gens de se tenir serrés, affin de n'estre surpris. Toutesfois les garnisons des dictes places gardées par ceulx de la dicte religion ont esté mieux assignées et payées ceste année, encores qu'elles ne l'ayent esté que de quatre mois, que n'ont esté celles des dictes frontières de Picardie et Champagne; et faull qu'ils sçachent qu'il est quasy impossible que je leur continue l'entretenement des dictes garnisons au nombre qu'elles ont esté maintenues jusques à présent, et soustenir ceste
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guerre estrangere; aussy a on retenu des gens de guerre en plusieurs villes qui se gardoient bien sans cela, estans remplies d'habilans qui sont tous de la dicte religion, et en des places qui aparliennent à des particuliers, lesquels les peuvent bien garder, si bon leur semble, à leurs despens; aussy bien sont elles inutiles au public, et souvent n'y entretient on personne, se servans des deniers que je leur ordonne pour s'accommoder et se faire suivre plus lost que pour me servir ni fort iffier ceulx auxquels ils veullent faire acroire qu'ils sont utiles; et loutesfois il arrive souvent que ce sont ceulx là qui font plus de rumeur, voulans engager les aultres dedans leur interest pour s'en prévaloir aux despens du public et de mon service; en quoy je ne croiray jamais qu'ils soient suivis du gênerai de ceulx de la dicte religion. Vous leur direz que j'ay trop esprouvé leur affection, prudence et fidélité pour croire qu'il s'esbranle à l'apetil de ceulx là : il est composé de Irop de gens de bien qui creignenl Dieu et aynienl leur Roy et leur patrie. Quoy qu'il advienne que ceulx de lad. religion s'esmeuvent ou souffrent que l'on arreslc les deniers publics et royaulx, en Testai (pie sont les affaires de mon royaulme, me voyans engagé et plongé comme je suis dedans une guerre estrangere, au péril de ma vie, pour la deflense publique en laquelle ils sont intéressez comme les aultres, pour favoriser cl contenter quelques particuliers qui profitent et s'adventagent de tels entretenemens, je ne le croiray jamais; mais plus tost que si aulcun d'eulx s'oublie tant que d'entreprendre de le faire, le gênerai m'aydera à les cbaslier comme ils le méritent. Je veux, Mons' d'Emeiv que vous leur en parliez de ceste façon et avec ceste confiance, car je ne veus pas Iraicter aultremenl avec mes amis, et je les puis nommer tels, tant pour l'affection que je leur porte, que pour celle que j'ay esprouvé qu'ils me portent. Pour cela je n'entends pas négliger ou retrancher l'entretenement des garnisons des places qui importent à leur seurelé, lesquelles je cognois mieux (pie personne. J'ay trop de soin d'eulx et m'est leur conservation trop utile et nécessaire pour ce faire. Priez les qu'ils s'en reposent sur moy et je m'asseure qu'ils en demeureront contens, sans espouser les inleresls particuliers, lesquels
empeschenl souvent que le public ne soyt servi et assisté comme il doit estre; d'aventage comme le royaulme a tousjours esté subject aux conséquences et que les jalousies que les divisions ont engendrées entre mes subjectz les rendent plus grandes et périlleuses que jamais, il advient que retenant et payant les garnisons des uns, je ne puis aussi retrancher celles desaultres, de sorte que je demeure surchargé de dépenses inutiles, lesquelles m'ostent le moyen de pourvoir aux nécessaires pour la tuition3 de l'Estat en la nécessité en laquelle je me trouve. Or, je ne croiray jamais que ceulx de la dicte religion veullent estre cause que je tombe en ce malheur pour gratifier des particuliers, lesquels ne méritent d'estre mis en considération par eulx avec la protection qu'ils doivent espérer de moy et en ont tousjours receu, ny avec ce qui importe au bien public. Toutesfois, Monsr d'Emery, vous leur direz que je prendray tousjours en bonne part leurs remonstrances, quand je sçauray qu'elles procéderont du gênerai et qu'elles n'auront esté briguées ou extorquées d'eulx soubs prétexte de leur salut et utilité; et comme pour cette cause j'ay voulu vous envoier devers eulx, ce pendant qu'ilz sont ensemble, pour leur l'aire entendre mes intentions et recevoir et entendre leurs plaintes pour me les rapporter, affin d'y pourvoir: au moyen de quoy je vous prie les aller trouver en diligence et exécuter ceste commission avec voslre accoustumée fidélité et prudence, et vous me ferez service très utile et aggreable que je recongnoisteray éternellement. Je prie Dieu vous avoir, Monsr d'Emery, en sa saincte garde. Escrilà Abbeville, lexnj jour de juin 1 5o,6.
HENRY
DE NEUFVILLE
Délense, proleclion , du latin tueri, détendre, protéger.
1596. — i 5 juin.
Orig. — Bibl. imp. Ms. français, 12764, fol. 5 s.
A MONSR D'ESPONDILLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZIERS.
Monsr d'Espondillan, Entre les trésoriers de mes finances à Beziers je tiens le trésorier Pradel de mes plus affectionnés serviteurs, de sorte que quand il aura besoing de vostre support, vous ferés chose qui me sera 1res agréable de le lny despartir et mesme de le favoriser en son particulier aultant qu'il vous sera possible; priant sur ce le Créateur vous avoir en sa saincte garde. Du camp de Folambray, le \ve jour de juin 1 59(1.
HENRY
1UTZE.
1596. — 22 juin. - K
Orig. — Bibl. (Ii- l'Institut, portef, Godefroy, 202.
A MONS" SERVIN, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET ADVOCA'J GENERAL EN MA COURT DE PARLEMENT.
Mous' Servin, J'ay receti voslre lettre et bien considéré l'advis qu'elle acconipagnoit; ce siècle est si corrompu qu'il fault se défini de tout et ne rien mcspriser. Je useray ainsy du dict advis, et Dieu, qui congnoist mon cueur et est protecteur de la justice pour laquelle je combatz, aura soing de moy et de mon royaulme, s'il luy plaist. Ce pendant vous sçaurez que j'ay pris en très bonne part celluy que vous et ceulx qui vous ont donné le sus dict advis avez eu de ma conservation et de mon service, et comme je vous asseure que je le recongnoislray, je désire aussy que vous continuez en icelle es occasions qui s'en présenteront, pryant Dieu, Monsr Servin, qu il vous
tienne en sa saincte garde. Escript à Abbeville, le xxije jour de juing
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. — Cabinet de M. de la Mardière.
A MOINS" DES CLUSEAUX, CAPPITAINt; DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE NOYOIN.
Mons1 des Cluseaux, J'ay entendu que vous retenez prisonnier en ma ville de Noyon ung nommé Callouel, qui est maintenant habitant de ma ville de la Fere, encores qu'il ayt une sauvegarde de moy, qu'il m'ayt preste le serment de fidélité, et ayt esté compris à la cotisation des deniers que j'ay ordonné eslre levez en la dicte ville de la Fere. Et par ce que je désire grandement que le dict Callouel soit mis en liberté pour la recommandation qui m'en a esté [faicte] par aulcuns de mes serviteurs que je désire gratifier, je vous prie, Monsr des Cluseaux, donner ordre cpi'il soit incontinant relasché, car je ne voy poinct que vous ayez occasion de le retenir; vous asseurant que vous me ferez en cest endroict service très agréable. Priant Dieu, Monsr des Cluseaux, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Abbeville, le xxije jour de juin 1 696.
HENRY
DE NEUFVILLE
1596. — 27 juin.
Orig. — Archives de la famille de Sainte- Aulane.
MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin , Il est très nécessaire que mes serviteurs veillent sur les actions de mes ennemys de tous costez, car ils me menacent et se pre-
parent aussy pour entreprendre sur moy de toutes parts; pour ceste cause vous avés 1res bien faict d'estre allé à Narbonne et de là visiter la frontière, comme vous ferés, de vous y tenir, pour par vostre présence pourveoir aux défauts qui y sont. Mon Cousin, il faut faire rapporter en la dicte ville de Narbonne les canons qui y estoient devant la guerre, car il est impossible d'en recouvrer d'aullres ailleurs assez tost pour y mettre. J'entends qu'ils ont esté départis et portez en divers lieux où ils sont de présent aussy inutiles qu'ils sont nécessaires là. Il faut aussy ramasser les poudres, boulets à canon qui sont répandus en divers lieux. Puisque Dieu nous a faict la grâce de changer nos guerres domestiques en une estrangere, il faut tourner toutes nos pensées, forces et actions contre nostre ennemy. Je seray 1res aise que vous ayés yeu mon cousin le duc de Ventadour afin de considérer ensemble ce que vous aurés à faire pour mon service en ces occasions, car vostre union et bonne intelligence vous rendra tousjours plus forts; mais je n'approuve pas ces courses et ravages que aulcuns font dedans le pays ennemy, car cela ne sert qu'à enriebir quelques particuliers et ne l'endommagent aucunement. Mon cousin le conestable en a adverly le dict duc de Ventadour afin qu'il les fasse cesser de son costé, comme je vous prie faire du vostre. Or je voudrois que chascun tournast les forces que je luy entretiens dedans le pays à la frontière pour la mieulx garder; car il est impossible que nous gardions les places qui sont dans le pays et pourvoyons ensemble comme il faut à celles de la frontière; et si nous défendons bien celles-cy, il ne mesadviendra des aultres, car estant bien unis comme vous estes par delà, grâces à Dieu, on ne entreprendra rien les uns sur les aultres. Au moyen de quoy je vous prie, mon Cousin, faire approcher de la frontière les cinq cens hommes que je vous entreliens, car quand nostre ennemy sçaura cela, je m'asseure qu'il se gardera bien d'en approcher. J'ay commandé à mon dict cousin le conestable d'en faire aultant au département du dict duc de Ventadour; mais si vous n'y employez les dictes forces , vous n'aurés moyen d'en avoir d'aultres pour le faire, car le pays ne peut entretenir tant de gens, et je n'ay moyen
de vous secourir d'icy. Je vous prie doncques de me faire ce service el exciter les aultres à faire le semblable par vostre exemple et vous me augmenterés la bonne volonté que j'ay de vous aimer et me servir de vous. J'escris présentement à ceulx de mon conseil qu'ils advisent à vous secourir de quelque argent pour reparer vos bresches et munir vos places comme vous m'en avés prié par ce porteur; mais je ne sçay s'ils le pourront faire, tant j'ay besoin par deçà de toutes mes pièces pour conserver mon armée et faire teste à nostre ennemy en ceste province et en Champagne. S'ils ordonnent et vous assignent quelque chose pour cela, je vous prie tenir main que le tout soit bien mesnagé; et encore qu'ils ne le puissent faire, ne laissés à vous ayder le mieulx que vous pourrés. Il fault faire de nécessité vertu, comme souvent je suis contrainct de faire de deçà, ainsy que vous dira le dict porteur, avec l'arrivée des depputez de ma ville de Thoulouse, desquels j'ay receu tout contentement. Je ne m'en promets pas moings, mon Cousin, de la continuation de vostre affection au bien de mon service; aussy pouvés-vous faire estât certain de ma bonne volonté. Je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Abbeville, le xxvije jour de juin 1 5p,6.
HENRY
DE NEUFVILLE
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Ori^. — Archives de la famille de Sainte-Aulaire.
DE FRANCE
Mon Cousin, Maintenant qu'il a pieu à Dieu réunir soubs mon obéissance quasy tous mes subjeots, je doibs estre plus soigneux que jamais de les y maintenir et jaloux de tout ce qui les en peut distraire. C'est pourquoy le s' de Mirepoix m'ayant rapporté que vous luy aviés dict pour m'en advertir que le sr d'Audoux avoit recherché de traicler avec vous et aultres (sic) les Espagnols durant la guerre,
je vous prie sur tant que vous aimés mon service, nie mander confidemment si cela est véritable , et comment el en quel temps il a faict la dicte recherche, et tout ce qui s'est passé entre vous et luy pour ce regard et les dicts Espagnols; car c'est chose qu'il nie fort et ferme et dont il dit ne vouloir aultre temoing que vous. Je veux croire aussy ce que vous m'en mandés; par tant je vous prie de m'en esclaircir. Il y va de mon service et de mon contentement que je sçay vous estre à présent si recommandé que je me prometz que vous satisferés fidèlement à ce que je désire de vous. Ma dernière vous a esté portée par Signcuret. Depuis il n'est rien venu de nouveau. Nos ennemys se son! retirez au pays de Vast, près Anvers, sans rien atacquer, et j'ay logée mon armée sur la rivière de Somme sans rien entreprendre aussy. Continués à me faire sçavoir de vos nouvelles , et je prieray Dieu, mon Cousin, qu'il vous tienne en sa saincte et digne garde. Escript à Amiens, le xj1' jour de juillet 1096.
DE NEUFV1LLE.
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 202.
MON COUSIN LE DUC DU MONTMORENCY, PRINCE ET CONNESTABLE
DE FIUNCE.
Mon Cousin, D'aultanl qu'il n'a encores esté satisfaict à ce qui a esté promis au sr d'Estrées pour la recompense du chasteau de Pierrefons, et qu'il est nécessaire de pourveoir ce pendant à la sevireté du dict chasteau, sur l'instance que le dict sr d'Estrées m'en a l'aide, je vous ay faict la présente pour vous prier d'adviser quel nombre de gens de guerre sera nécessaire pour la conservation de la dicte place et tenir la main qu'il soit pourveu à leur entretenement jusques à ce que la dicte recompense soit fournye au dict sr d'Estrées. Et n'estant la présente à aultre effect, je prie Dieu, mon Cousin,
qu'il vous ayt en sa saincle garde. De Monceaulx, le xvije jour de
juillet i 5t)(i.
HENRY
POTlEii.
Imp. — Journal de Verdun, aimée 1776, juillet , p. 67.
A M" DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, J'ay reçu ce soir la votre du xxviii0 de cestuy-cy et entendu par Lomenye ce que vous luy mandés. A ce que je voy, vous n'estes pas sy résolus que vous l'estyés lorsque je vous layssay, et la perte de Caumont, que les annemys ont attaqué avec sys canons, vous estonne. Souvenés vous qu'yls ont byen pryns le tamps, une partye de mon armée estant dehors, et que nous le prynsmes avec un canon et une coulevryne, sans tyrer un seul coup, et que je le reprandray avec deus. Ce qui m'afïlige plus est la necessyté d'argent. Hier j'aclievay de me purger, et aujourd'huy je me suys baygné. Je commance à me byen porter et cer'ois prest de partyr dans
' Le Journal de Verdun assigne à cetle ietlre la date de iSg^- Je crois que c'est à tort; je la suppose de i5gG , de cette année où le Roi était si pauvre, que, pour payer ses gens de guerre, il consentait à rétablir les trésoriers (Lettres missives, t. IV, p. 5io); qu'il vendait ses diamants' (ibid. p. 52/1); qu'il en était arrivé à se plaindre que les financiers el trésoriers le faisaient tnourirde faim quand ils tenaient , eux, des tables friandes et bien servies; que sa maison était pleine de nécessités et les leurs de richesse et d'opulence (ibid. p. 567). Villeroy était alors à Amiens, et nous voyons le Roi entretenir avec lui, de Monceaux, une correspondance des plus
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actives du 2 5 juillet au i3 août. (Voyez Lettres missives, t. IV, p. 62/i et suiv.) Le Moi passa à Monceaux, el cette année seulement, la seconde moitié du mois de juillet et la première du mois d'août; à la même époque, la sœur du Roi était à la cour; dans une autre lettre au même Villeroy, du 4 août, également de Monceaux, le Roi dit exactement, comme dans celleci, qu'il se dispose à partir pour son armée. (Lettres missives, t. IV. p. 63o.) En voilà plus qu'il n'en faut pour justifier le millésime 1 5g6.
L'imprimé fut fait évidemment d'après l'autographe, et voilà pourquoi j'en ai conservé l'orthographe.
deus jours, si ce n'estoit que j'atans ycy an ce tams là ma seur, avec laquelle je ceray deus jours ceulement; puys m'an yray à Sainct Germayn me descharger de la despance. M. de Sancy partyt hyer pour s'an aller à Parys et me promyt d'an parlyr mardy après dysner, ou mercredy au plus tart, pour s'an aller à Amyens. J'estyme que la depesche que vous luy avés fêle le pourra haster, et qu'yl fera quelque chose avec les suysses, desquelles je trouve le refus de marcher fort étrange; yl faut tascher de surmonter toutes dyfi'ycultés, ce que j'espère fayre aussy tost que je ceray arryvé an mon armée. Jy voulloys envoyer mon cousyn le mareschal de Byron pour soulager mon compère2; mes il m'a demandé congé pour aller un tour à Paris [sic) et pourvoyr à ses ynconunodytés afin que arryvant an mon année ce ne fust ynconimodé; cela fet, yl n'an hougera plus, et lors mon compère pourra venyr ferc un tour à Merlou. Croyés que sy une fpys j<' puys estre par delà, je pourvoyray à ce que ces Mre démon conscvl. quy ont esté à leur ayse et nous ont leyssé soufryr, ayent leur pari de la peyne. Je ne le dy pour vous, vous savés pour qui je parle. V force de fréquenter ï ncarville ne vous lessés aller à son humeur. il faut mieus espérer que cela. Vous savés que vous m'avés toujours ouj dyre que nous n'avyons à craindre que jusques au moys d'octobre: yl n'y an a plus que deus, car nous voyla an aoust; yl ne faut se lesser succomber au mal. Je trouve bon ce que vous me mandés de reduyre les compagnyes de gens de cheval et de pyet à certain nombre, et y travavleray aussy tost que je seray par delà. Fêtes que chacun s'évertue; sy l'entreprynse qu'est allé pour exécuter M. de Balagny réusyl, elle vaudra byen la perte de Caumont, et je m'eslonue que pour cella les vylles s'estonnent. Nous sommes an un tams où ceus (lue Ion tenayl pour avoyr plus de courage ne le font parestre, mes jespere que Dieu nous relèvera. Je l'an prye de tout mon cœur, et qu'yl vous ayt, Monsr de Vyleroy, en sa garde. Ce xxixc juillet, a Monceaus, au soyr.
HENRY
" Le connétable Je Montmorency.
Comme j'achevoys cete cy, ceus de mon conseyl quy sont à Paris mont depesché Rony [sic) pour me dyre qu'yl faloyt que je me résolusse de voyr Mr le légat; je vay au boys de Vincennes, d'autant qu'ils ne peuvent plus trouver d'argent pour le défrayer, et qu'yls ayment mieus que celuy qu'yls auront soyt employé pour mon armée; pour Dieu, que l'on s'évertue. Dans deus jours yls envoyeront encor vynt mille escus, et croyés que sans moy on ne feroyt tant. Je verray M. le légat jeudy au boys de Vincennes et lui donneray à dysner, m'excusant d'aller a Paris a cause de la contagyon. Bonsoyr encor un coup; yl est mynuyt; ma seur doyt arryver ycy jeudy. Ayant été deus jours avec elle, je m' an yray a Saynct Germain et despescheray quelqu'un a mon compère pour le fere venir à Merlou.
HENRY
[1596.] — 29 juillet. - IIme.
Orig. autographe. — Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg, Mss. de Henri IV, vol. III, lettre n° 3i.
Copie transmise par M. Houat.
A MONSR DE VILLEROY
Mons1 de Villeroy, Vous sçavés ce que je vous ay tousjours dicl du sr deSerres. L'aymant comme je fais et désirant me servir de luy en aultre chose que solliciter des procez, je vous prie de tenir la main à ce qu'il ayt prompte justice du procès qu'il a contre le sr de Sainct-Romans. Assistés à ce jugement et tenés la main que son bon droict luy soit conservé. Affectionnés un peu cest affaire à ce qu'il soit promptement expédié. En cela vous me ferés service très agréable. A Dieu, Mons1 de Villeroy, lequel je prie vous avoir en sa garde. Ce xxixe juillet, à Monceaux1.
HENRY
1 Voir la note 1 sur la lettre précédente.
1 59G. — 3o JUILLET
Orig. autographe. — Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg, Mss. de Henri IV, n° 880, lettre 37. Copie transmise par M. Allier,
MESS'15 DE BELLYEVRE, SCHOMBERG ET SANCY
Mess'5, J'ay ce soir seulement receu la vostre du x\vtijc de cestuyc\ '. Vous m'avés fait plaisir de parler à ma sœur d'Angoulesme ; elle se trompe quant elle veult qu'un gouvernement lui serve de seureté, veu que toute la France luy en doibt servir, et semble pour cela qu'elle se défie de mon amitié e1 que puis que je luy en ay donné un je luy en pourra) 3 bien donner un aultre, et il me semble qu'elle devroit céder cela à mon service et à mes affaires; et puis que j'ay promis le gouvernement du Limousin à mous' d'Espernon *, il fault que je lu\ tienne ma promesse, car il y va de mon honneur. Quant au gouvernement de Poictou j'ay veu vos raisons, c'est à dire les siennes, mais je ne le puis; pour le regard de celuy de Bourbonnois je le trouve meilleur; pour ce traictezen, affin que je sorte de ceste affaire qui me poise. LIier, soudain après l'arrivée du sr de Rosny, je vous despescbay un courrier pour vous donner advis comme suivant le vostre je m'eslois résolu de voir nions' le légat jeudy à disner, au bois de Vincennes. Demain, Dieu aydant, je seray de bonne heure mes (où) sçavés vous que c'est; laides tous estai de mourir si à mon souper je n'ay des meslons, el pourvoyés que jeudy tout soil Lien et que je sois bien accompagné. J'escrips au sr Langlois, prevost des marchands, pour gratifier monsr le légat de la demeure du logys de la Royne ma femme, àquoyje me promets qu'il n'apportera aulcune
1 Nous avons reçu deux copies de la vons ici. Une lettre du 28 pouvait bien
présente lettre, l'une due à M. Ulier, être reçue le 3o, mais non le a5. l'autre à M. Houat. Elles diffèrent par la Mandé, d'après M. Houat.
date, la première portant 30 juillet et ' Pouvois , d'après M. Houat.
l'autre 25 juillet; nous avons lieu de prè- ' Voir à V appendice une lettre de i5q5 ,
l'érer de tous points celle que nous sui- au duc do la Tremouille.
difficulté. Je suis bien ayse que la lettre que j'escrivis au président Tamhonneau ayt servi pour la vérification du contrat de la douane. Poursuives ce qui reste à vérifier, car toutes les lettres que je reçois d'Amiens ne chantent que de misère et de pauvreté iaulte d'argent, mais il se fault esvertuer. J'estime que les nouvelles que avés de la descente de l'armée d'Angleterre à Calais5 ne sont que celles mesmes que j'ay eues. Donnés advis en diligence à nions1' de Lesdiguieres de l'entreprinse que le duc de Savoye a sur Exylles. J'ay eu ce jour d'huy la confirmation du combat advenu sur la frontière par le s' comte de Chartres, qui y estoit, et qui y a acquis beaucoup d'honneur. Pour ce que j'espère de vous voir jeudy de bonne heure au bois de Vincennes, je ne vous en diray davantage [que] pour prier Dieu vous avoir, Messrs, en sa saincte garde. Ce xxxme6 de juillet au soir, à Monceaux.
HENRY
1596. — 16 août1.
Orig. — Archives de la famille Àerssen. Communication de M. Vreede, professeur de droit public.
A MOINS," DAERSSENS, GREFFIER DE MESS"5 LES ESÏATZ GENERAIJIA DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS DE FLANDRES.
Mons' Darssens, Il y a longtemps que j'eslois après à 1ère esleelion de quelque personne confidente pour 1ère passer devers Messrs des Estatz et me lier encores plus estroictement d'amitié et de bonne intelligence avec eulx pour nostre mutuelle deffense. J'ay choisy pont cest efFect mon cousin le duc de Bouillon, qui vous verra, suivant le commandement que je luy en ay faicl , et vous tesmoignera ma bonne volonté et combien j'estime L'affection avec laquelle vous embrassez
5 Cadix, d'après M. Houal. — ■ xxv, d'après M. Houat. Reçue le 3o septembre suivant.
ce qui est pour le bien commun. Je vous prieray de luy adjouster, en lout. ce qu'il vous dira, pareille foy et créance qu'à moy mesme, qui prie Dieu, Mons' Darsens, qu'il vous ayt en sa très s'° et digne garde. Escript le xvjcjour d'aousl îôgG.
HENRY
DE NEUFVII.I.F..
I 596. — 1 7 août.
C0p, — Archives de la ville d'Abbeville, registre des délibérations de l'échevinage, 1596-1697. Copie transmise par M. Louandre, correspondant du ministère de rfnstruction publique.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIEUR, ESCHEVINS, MAJEURS DES BANNIERES ET HABITANS DE NOSTRE VILLE D'ABBEVILLE
Chers et bien amez1, Le séjour que nous avons faict ceste année avecq vous en nostre ville d'Abbeville2 nous a faict recongnoistre
' Ceci n'est pas une lettre missive , mais une ordonnance qui a même été analysée dans le quatrième volume de la colleclion , page io52-, et cependant je ne balance pas à l'imprimer. Puisqu'on a donné place jusqu'ici aux documents de cette espèce lorsqu'ils ont paru avoir un intérêt particulier, celui-ci a droit autant qu'aucun autre a figurer dans le recueil. Son mérite est de montrer jusqu'à quel point le Roi, dans ses plus grandes perplexités, étendait ses pensées et ses soins sur toutes les parties de l'administration, et de bien faire connaître l'état du régime municipal dans le nord de la France et les modifications qu'il éprouva presque partout à celte époque.
= Abbeville venait de se soumettre à Henri IV, lorsque ce prince y fil son entrée solennelle le 17 décembre i5g4. Le maire lui adressa un discours dans lequel
il exprima combien les habitants étaient heureux de goûter les effets de sa clémence et de rentrer sous ses lois après s être garantis de la domination étrangère . 0 Vostre ville, répondit le Roi, est la première de la province qui s'est soumise; dès lors j ay désiré la visiter; mais les soins de l'Eslat m'ont retenu ailleurs. Deux motifs m'ont déterminé à entreprendre le voyage : ma qualité premièrement, et parce que j'ay esté engendré à Abbeville. (licrftstre mue délibérations de la ville. d'Abbeville, année i5o,/i, fol. 3a6.) Je reconnois que je devois voir ses habilans les premiers. Je leur seray bon roy ; qu'ils continuent de m'aimeret de mlionorer. » (M. Louandre.) On aimait beaucoup, à cette époque, à rechercher le lieu où les grands hommes avaient été engendrés. A l'égard de Henri IV il s'est écrit sur cette question un grand nombre de pages.
l'importance (Ficelle et veoir le besoing qu'elle a d'estre continuellement assistée au gouvernement et direction de ses affaires de certains hommes choisis, capables et affectionnez au bien de nostre service, qui se puissent plus commodément rendre ensemble que le nombre excessif qui y est; à quoy la calamité du temps et de la guerre et de contagion dont il plaist à Dieu visiter ceste province de Picardie semble d'aultanl vous inviter, que les propositions faictes en grandes assemblées de personnes n'engendrent ordinairement que confusion et rendent les délibérations vaines par les remises que la pluspart font de leurs debvoirs les ungs sur les aultres, demeurant par ce moyen les dictes affaires négligées au retardement de nostre service, préjudice du public et de la seureté en laquelle nous desirons tenir nostre dicte ville; voyans d'ailleurs le jour approcher auquel vous avez accouslumé de procedder au renouvellement de vostre loy par une nouvelle eslection de vos magistrats, nous avons estimé à propos vous laire entendre ce que nous avons advisé et jugé debvoir estre observé en icelle pour la nécessité du temps, en attendant ung plus ample règlement à l'advenir; c'est assçavoir que, proceddant par vous à la dicte eslection de vos dicts magistrats et renouvellement de loy que nous entendons estre faicte en la forme ancienne accoustumée selon vos- privilèges et sans y rien innover ni prejudicier en aultres choses, le nombre de vingt quatre eschevins qui y soulloit estre soit par vous réduit à huit eschevins qui seront par vous esleus de personnes laïz des plus nottables, suffisans, capables et affectionnez à nostre service, de quelque estât et condition qu'ils soient en nostre dicte ville, sçavoir : les quatre premiers par les mayeurs de bannières le dict jour de l'eslection, et les quatre aultres le lendemain par le mayeur et les dicts quatre premiers eschevins, selon la forme ancienne ; laquelle eslection , sy aultrement n'en estoit ordonné , nous voulions encore estre continuée et observée l'année d'après; en sorte toutefois que, la nomination du maieur demeurant libre aux dicts eschevins et maieurs de bannières en la manière accoustumée, il ne se puisse changer chacun an que quatre des dicts huict eschevins. Les
quatre aultres anciens qui seront choisiz et esleuz comme dessus deriïeurans en exercice jusques à l'année d'après pour l'instruction des nouveaux esleuz es dictes affaires. Quoy faisant à l'exemple de nostre bonne ville de Paris et aultres des mienlx policées de nostre royaulme, nous estimons que ce qui despendra de vostre debvoir en la conservation de nostre dicte ville, distribution de la justice en la forme accoustumée, pollice et gouvernement (Ficelle à nostre contentement il de nos subjects, y scia faicl et executté avecq plus d'ordre et pollice que l'on n'en peult garder en une telle confusion. Au moyen de quoy nous voulions que vous avez à faire executter et observer ce règlement nonobstant oppositions ou appellations quelconques et sans préjudice de vos dicls privilleges, enjoignant très expressément a nostre procureur cl procureur Gscal de la dicte ville d'y tenir la main cl nous advertir de ce qui aura esté faict, à peine de nous en prendre à eulx, car tel est nostre plaisir. Donné le wij' jour d'aoust i5((G.
HENRY
DE Ml I MLLE.
1596. — 18 août.
On... — Biblioth. .1.- l'Institut . portef. Godefroy, 2G2.
A NOSTRE AMÉ ET FEAL CONSEILLE!'. EN NOSTRE COISSEtL D'ESTAT ET PROCUREUR GENERAL EN NOSTRE COURT DE PARLEMENT DE PARIS, LE SB DE LA GUESLE.
Nostre amé et féal, Vous sçavez comme nostre eedict pour la création des procureurs postulans distinetz et séparez des ebarges d'advocats es provinces d'Anjou, le Mayne, duché de Beaumont et Y endosmois a esté verifiyé en nostre parlement; à l'establissement desquelz ollices estant nécessaire de pourveoir, nous y aurions depputc certains commissaires, lesquelz voulans exécuter le dict eedict en nostre ville d'Angers y auroienl trouve quelques difficultés et empescheinens par les advocats du dicl pays, pretendans faire reunir les dicles deux charges comme elles esloienl auparavant la verilication de nostre dict
eedict, soubs prétexte de quelques frivoles remonstrances et offres par eulx faictes en nostre conseil pour le remboursement des diclz offices, dont ils auroyent esté debouttez par deux arrests, apprés avoir esté ouys en nostre conseil; et à présent nous sommes advertys que combien que le dicl eedict soit veriffyé, comme dict est,neantmoings les dictz advocalz se veullent encores opiniastrer obstinément i l'exécution d'icelluy tant par récusation des dictz commissaires que par forme de quelques oppositions qu'ils ont ou veullent former en nostre parlement, s'aidans par ce moyen de vostre appuv et assistance pour estre receuz en la dicte opposition, ce que neantmoings nous ne voulons croire pour la conséquence que vous sçavez que telles poursuites et oppositions apporteroient au bien de nostre service, estant le dict eedict si utille et nécessaire pour l'administration de la justice que l'establissement en doibt estre désiré de tous pour le bien publicq; joinct aussy que le secours que nous avons espéré du dict eedict nous demeurerait du tout infructueulx. A ceste cause nous vous mandons et enjoignons par ces présentes que vous vous domez bien garde de recepvoir les dictes oppositions ny y adberer en aucune façon, ce que nous vous défendons 1res expressément à peyne de nous en prendre à vous; estant chose à laquelle les diclz advocatz ne peuvent et ne doibvent estre receuz, sçâchant bien que toutes les poursuites et traversses ne sont que pour empescber le cours de l'exécution du dict eedict que nous voulions avoir lieu; et à ce ne faictes faulte sur tant que désirez le bien et advancement de nos affaires; et affin qu'il n'y soit faict aucune surprise, et que nos avocats n'ignorent sur ce nostre intention et volonté, vous leur monstrerez la présente, pour n'y estre aucunement contrevenu, car tel est notre plaisir. Donné au camp ' le xviij0 jour d'aoust i5o,6.
HENRY
FORGET
Le prince G;ilitzin a lu devant Amiens. avons une lettre du Roi de la veille, datée ■te n'ose le suivie ici, d'aulatit que nous de Fontainebleau, et qu'on n'allait pas
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, Ms. 333, fol, no.
\ NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES DEPUTEZ DES EGLISES DE LA RELI- GION PRETENDUE REFORMÉE, ASSEMBLE/ PAR NOSTRE PERMISSION A LODUN.
Cliers et bien amez, Nous avons entendu voz députez sur les remonstrances qu'Us avoient à nous faire de vostre part, et les avons encores depuis faicl ouyr en nostre conseil. El par ce que cest affaire • ■si trouvé de poidz el de grande conséquence, méritant une particulière conférence el meure délibération, sur quoy voz députez s'eslans trouvez sans charge el suffisant pouvoir, nous avons advisé en les renvoyanl de renvoyer aussi pardevers vous les s's de Vie et de Calignon, conseillers en nostre conseil d'estat, par lesquelz vous entendrez bien particulièrement ce qui est sur ce de nostre intention. \ (|uo\ nous remettant, nous ne vous en (liions pas sur ce subject
vantage, désirant que vous ayez loule asseurance que nostre affection es1 envers vous pareille qu'elle a tousjours esté, el que nous sçavons que par raison elle doibt eslre, ce qui vous sera justifié par lis effeetz en (oui ce qui dépendra de nous; connue nous sommes :iu-si bien asseurez (pie nous trouverons en tous voz deporteinens tout subjecl el argument de vous aymer el gratifier tousjours davan-
alors on un jour de Fontainebleau à Amiens. Il n'y avail pis impossibilité ce pendant que le Roi pût signer le malin à Fontainebleau et le lendemain soir à \miens, mais le l'ait n'est pas probable, car le ai le Roi signe encore à Fontaine bleau. En présence de ces difficultés j'aime mieux m'arrêter devant un texte incertain. Je dirai même plus, les lettres du 17 et du 2 i , (le Fontainebleau , sont adressées a
Montmorency, qui commandait l'armée de Picardie; dans la première le Roi le lé licite d'être délogé d'Amiens, à cause de l.t pesie, et ne lui parle nullement d'aller le trouver; dans la seconde il lui dil « Vous vous moquez de mov quand d'icy vous voulez que je pouivoye aux vivres de mon armée. » Cela n'est pas de quelqu'un qui ait été à Amiens entre les deux lettres.
lage. Vous entendrez le surplus de ce que nous aurions à vous dire de vos ditz députez, selon la créance que nous leur en avons donnée, à laquelle vous adjousterez la foy que vous feriez à nous mesmes. Donné a Monceaux, ce neuliesme septembre 1596.
HENRY
FORGET
Orig. autographe provenant des archives de ia maison de Boindre. Communiqué par M. F. Le Joyant.
A MONS" LE PRESYDANT DE HARLAY
' Mr le Presydnnt, Lemprysonneniant quy a esté fet au prejudyce du treté du sr de Boysdaufyn par le décret et ordonnance de ma court de parlemant de la personne de Me fcfartyn Ourceau ' est de sy grande concequance aubyen de mes aferes, comme vous verres par mes lettres patantes que jan ay fet espedyer a madyte coûrl , que ie vous ay voullu 1ère ce mot pour vous pryer yncontvnant de donner ordre que ledvl Ourceau soyt mys promtemant hors des dytes prysons sans y user daucun. refus ne dyfyculté. Je vous an prye ancores derechef sur tant que vous desyres fere chose quy me soyt agréable, cete cy nestant a ,
1 Cette lettre fait partie d'un dossier relatif à une lutte très-vive qui eut lieu entre Henri IV et le parlement de Paris, au sujet de l'emprisonnement qui avait été lait, contrairement aux clauses de la capitulation , du maréchal de Boisdauphin et de M' Martin Ourceau, sieur de la Roche d'Orlou, ancien bailli de la ville du Mans. Ce Martin Ourceau fut, sons la Ligue, en relations très-intimes avec ledit maréchal , qui, par lettres du mois de juillet i5qi, alors qu'il était encore gouverneur de l'Anjou et du Maine pour les princes de
la Sainte-Union, le nomma lieutenant général de la sénéchaussée et siège présidial du Mans. Je n'ai trouvé que très-peu de traces de ce personnage dans les historiens du Maine. Cependant non-seulement il dut jouer un rôle marquant dans cette province comme agent et conseiller intime de Boisdauphin, mais encore, après l'abjuration de Henri IV, il rendit degrands services à ce roi, qui, en i5g6, lui donna un état de conseiller et maître des requêtes de son hôtel. (M. Félix Le Joyant.)
autre fyn. Dieu vous ayt, Mr le presydant, an sa garde. Ce x\""' octol)re, à Rouan2.
HENRY
1596. — k NOVEMBRE.
Cop. — Archives de Briançon, Livre du llor. Copie transmise par M. Fauché-Prunelle.
A NOS AMES ET FEAULX CONSEILLERS LES GENS TENANT NOSTRE COURT DE PARLEMENT DE GRENOBLE'.
Combien que nostre intention, notoire à chascifn, n'ait tendu jusques à présent qu'au seul repos, bien et union générale à tous nos sujets, e1 de voir la tranquillité publique eslablie ainsy qu'il appartient, neantmoins nous avons certains avis que pour troubler le repos public en nostre province de Dauphiné,il se fait des pratiques et menées contre nostre service par aulcuns gentilshommes de la province et aultres, lesquels, de leur autorité, l'ont levée de nombre de gens de pied et de cheval, sans nostre permission., entreprennent sur aidâmes places dud. pays et aultres provinces; et, parce (pie c'est chose qui pouroit troubler Testât de nos affaire et service et distraire nos sujets de leui devoir, désirant faire chastier telles entreprises et désobéissance avec » la sévérité et rigueur que le fait peut mériter, nous vous mandons et très expressément enjoignons que, ces présentes reccues, vous faites diligemment informer et secretemenl des dictes leurs entreprises el pratiques, e1 les informations qui seront sur ce faites, remises par devers vous, procéder contre les auteurs et aultres que trouverez coupables et chargés des dictes entreprises, selon la gravité du délit, et
2 Celle letlre est accompagnée d'une près les pièces du dossier dont celle lettre noie de M. F. Le Joyanl , portant : « D'à- fâil partie , elle doil être de l'année î 5au. »
' Celte pièce est moins une letlre lection à cause des détails curieux qu'elle
missive qu'un ordre transmis; mais à contient. Le Roi y prend le titre de: Henry,
l'exemple du premier éditeur, je ne ba- par la grâce de Dieu, roi de France el de
lance pas à lui donner place dans notre col- Navarre, comte de Valenlinois el Diots.
ainsi qu'est porté par nos etlits et ordonnances, en sorte qu'ils ne demeurent impunis, mais qu'ils servent d'exemple à tons; et néanmoins faites défenses 1res expresses, de par nous, aux communauté! dnd. pays de suivre lesd. gentilshommes et aultres, les assister et obéir sur peine d'estre déclarés perturbateurs du repos public et criminels de lese-majesté ; ains leur courir sus, si besoin est, par son de tocsin et aullrement. De ce faire vous avons donné et donnons pouvoir, mandement et autorité par ces présentes, commandons à nos sujets vous obéir en ce faisant, car tel est notre plaisir. Donné à Rouen, le 4e' jour de novembre, l'an de grâce 109G.
De par le roi, dauphin .
FORGET
Cop. — Archives de ta famille des Salles.
A M. FRANÇOIS CHEVALLIER, SEIGNEUR DE MALPIERRE, GOUVERNEUR DE VAUCOULEUR.
Monsieur de Malpierre, J'ay vu ce que vous m'avez mandé par vos lettres du 16 du passé, du besoing que vous avez d'estre secouru de quelques commodités pour enlrelenir des gens de guerre en ma ville., et ebasteau de Vaucouleur et la conserver en mon obéissance ; mais j'ay tant d'aultres despenses sur les bras, et si peu de moien de fournir à celle-là, qu'il faut ou que je commette la garde de ceste place à vostre vigilance et à la fidélité des habitans, ou que la dame de Bassompierre, qui jouit du domaine de Vaucouleur par engagement, contribue aussi à la solde et despense des 1 2 soldats que vous me mandez qu'il faut entretenir, et y apporter de sa part en argent ce (jue le feu sieur de Bassompierre son mari y apporloit par son crédit avec les Bourguignons, vous asseurant que je ne suis en cela combattu que par l'impuissance, et que je vouldrois avoir aultant de moyen de fournir à la dicte dépense comme j'en ay de bonne volonté. Ma nécessité estant telle qu'il faudra que je casse les garnisons en plusieurs
villes et endroicts de ce royaulme, pour employer les deniers qui en reviendront à l'entretenement de mes armées du costé de la frontière de Picardie, j'ay icy assemblé un grand nombre de mes serviteurs pour y pourvoir, et espère qu'ils ne partiront point que nous n'ayons pris une bonne résolution pour le bien de cest Estât, de quoy je prie Dieu qu'il vous fasse la grâce et vous ayt, Monsieur de Malpierre, en sa très saincte et digne garde. Escript à Rouen, ce 10 jour de
novembre i 5ç;6.
HENRY
I f>96. 1 2 NOVEMBRE.
Orig. — Archives de la famïHe I e Perronnay. Communication de M. l'abbé \ MONSB DE PERRONNAY.
Mous' de Perronnay, Il se pourra présenter quelques occasions entre cy e1 le jour cpie je vous ay, par mes précédentes, prefix pour l'assemblée des estats de mon pays et duché de Bretagne, qui donneront occasion d'en différer la tenu.' : ce (pie advenant, j'ay donne charge à mon cousin le marescbal de Brissac de vous en tenir adverty, afiin que vous ne vous y acbeminies à faulx, et que vous saichiés d'ailleurs le temps el lieu auxquels ceste assemblée aura esté remise : sur quoy vous le croirés comme vous fériés moy-mesme, erni prie Dieu, Mous' de Perronnay, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escripl à Rouen, le xijejour de novembre i5q6.
HENRY
POTIEK.
DE HENRI ÎV. 623
1 lop. — Archives de Briançon, Livre du Roy. Copie transmise par M. Fauché-Prunelle
\ \OSTRE TRES CHER ET TRES AIMÉ COUSIN LE PRINCE DE CO.YfY, GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL EN NOSTRE PAYS DE DAT PHINÉ,
ET A NOSTRE AMÉ ET FEAL COUSIN LE S" D'ORNANQ, MARESCHAL DE FRANCE ET NOSTRE LIEUTENANT GENERAL AU DICT GOUVERNEMENT VIRAILLY ET SENESCHAL DU DICT PAYS ET AULTRES NOS OFFICIERS OU'IL APPARTIENDRA'.
En procédant à la. reformation de nqstre gendarmerie, sur les plaintes à nous faites par nos pauvres sujets de la ruine et foule que leur apporte le grand nombre de compagnies y estant, nous avons retenu la seule compagnie d'ordonnance de nostre lieutenant gênerai pour estre entretenue; retranché et cassé toutes aultres compagnies d'ordonnance et gens de cheval, et enjoint de vuider lcd. pays afin qu'il se peut ressentir de quelque soulagement après tant de foules et ruines souffertes par si longues années, estimant avoir suffisamment pourvu à leur descharge et soulagement. Néanmoins nous avons esté adverty, par nouvelles plaintes et remonstrances à nous laites, que plusieurs des dictes compagnies de gens de cheval retranchées vivent à discrétion par les villages et composent avec les liabitans en argenl pour leur enlretencmenl jusques à la somme de quarante sous et plus par chascun jour pour chascun homme de cheval, sous prétexte qu'elles n'ont point esté cassées et congédiées, qui est la totale e! entière ruine du plat pays, d'aultant que le département2 qu'on a fail desd. gens de guerre par lad. province revient à plus grande somme que toutes les impositions précédentes; à quoy estant besoin de pourvoir de remède nécessaire, avons déclaré et ordonné, déclarons et
1 La noie qui accompagne la lettre du l\ novembre ci-dessus, p. 620, est en tout aplicable à celle-ci. — ~ La distribution, la dispersion
ordonnons, voulons et nous plaist que toutes compagnies, (ant de cheval nue de pied, qui ne sont couchées ni employées en Testât des gens de guerre par nous fait au mois d'aoust dernier passé en nôstre ville d'Anjou, seront et les avons cassées, commandant tant aux chels qu'aux gens rie guerre de chascune d'icelles qu'incontinent ils ayent à vuider et se retirer de lad. province, sur les peines portées par nosd. ordonnances, sans que les hahilans des communautés d'icelle soient ou puissent estre contraints de leur fournir aulcune chose, soit en vivres ou argent, en quelque manière que ce soit; et où lesd. gens de guerre vouldroienl, au préjudice de ces présentes, user des voies de contrainte ainsi qu'ils onl accoustumé, permettons auxd. hahilans des communautés de se garantir et défendre, et, à cette fin, mandons "1 ordonnons chascun de vous de faire publier a son de trompe, cri public, tant par affiches par Ions les lieux et endroits que besoin sera. el le contenu faire garder et observer strictement, procédant contre ceux qui continueront y avoir contrevenu par les voies, rigueurs accoustumées e1 portées par nos ordonnances, sans aulcune dépression et modération, et à vous nos lieutenans generaulx el gouverneurs y tenu la main, de sorte que notre volonté soit entièrement effectuée, et nos pauvres peuples soulagés et deschargés de telles foules et oppressions. car tel est notre plaisir. Donné à Rouen, le 28e jour de novembre. l'an de grâce i5o,6, de nostre règne le huiticsine.
Par le roi , dauphin .
FORGET
1596. Il DÉCEMBRE.
Orig. — Archives de M. de Sainte-Autaire.
\ MON COUSIN .LE DUC DE JOYEUSE, l'AHi. MARESCHAL DE FRANCE Il MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DE LANGUEDOC.
Mon Cousin, Je crois qu'il vous sera resouvenu de la charge expresse que je vous donnay à voslre partement de tenir la main quand von serés par delà à ce que l'edict du parisis des greffes fust vérifie
en ma court de parlement de Thoulouse, comme il a esté en toutes celles de deçà. Toutesfois parce que je suis adverty qu'il n'y a encore esté satisfaict, j'en fais présentement une depesche à ma dicte court de parlement, vous ayant aussy bien voulu faire resouvenir par cestecy de ce que je vous en deis à vostre parlement, et vous prie de leur faire bien comprendre comme la longueur en laquelle ils tiennent cest affaire porte un extresme préjudice à mes affaires qui manquent à faulle de cela [d'être] secourus du fruict qui doibt provenir des dicts edicts en ma province de Languedoc. Je vous veux bien aussy ramentevoir Testât de ma ville du Puy, que j'entends plus tost empirer qu'aullrement. C'est pourquoy vous me ferés service bien agréable s'il vous est à commodité de faire un voyage pour y remettre les choses en meilleur ordre qu'elles n'y sont; car si cela continue gueres davantage, ils me feront prendre quelque resolution qui ne sera à leur honneur ni à leur contentement, ce que je vous prie de leur faire bien entendre, et particulièrement à ceulx que vous sçavésbien qui les soustiennent en cela; et n'ayant pour ceste fois à vous dire rien icy davantage, je prie Dieu, mon Cousin, vous conserver en sa saincte garde. Escript à Rouen, ce 1 iejour de décembre i5o6.
HENRY
FORGET
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, n° 212 , fol. i !, v".
A MONSB DE LUXEMBOURG, DUC DE PINEY, PAIR DE FRANCE
Mon Cousin, Par ce que je n'ay aucun advis de vostre partement el acheminement pour Rome, ny nue vous ayez receu la depesche que je vous ay envoyée par Baptiste, je depesche encor ce courrier devers vous avecq la présente evprez pour vous prier, sur tant que vous désirez me contenter et faire service agréable el utile, d'advancer vostre voyage et faire telle diliigence que vous arriviez aux pieds de nostre Sainct Père devant le caresme; car j'ay sceu que Sa Sainctcté sera très mal contente, voire olfencée de nioy, sy vous n'y comparaissez devant ce temps-là2, comme sy Elle estoit mesprisée de nous et deceue de ses espérances, à cause de nos longueurs et remises en la prestation de l'obédience de laquelle vous avez esté chargé que mes ennemys jmblvent se faire à poste pour attendre quelque changement ou par négligence; don I je scay qu'Elle est si indignée que sy par effect nous ne luy levons la mauvaise opinion que l'on a commencé à luy en donner, il est à craindre qu'elle prenne des racines et produise des résolutions qui me seront fort préjudiciables et à mon Royaulme; combien qu'à la vérité, je ne puisse croire qu'Elle en passe sy avanl, après m'avoir tant obligé à ce qu'Elle a faict et s'estre conduite en
1 François de Luxembourg, duc de Pi- I. IV, p. 1607.) Pâques tomba, en 1 0[)~ney, etc. (Voyez Recueil des Lettres mis- le 6 avril. (Voyez Lettres missives , t. IV, sivcs , l. III, p. 22.) p. 75i.) Voyez, du reste, la lettre sui-
2 Le duc de Piney était déjà désigné vante du 20 janvier; il entra à Rome le pour ambassadeur à Rome au mois de 10 mars seulement.
juin 1 5g6. (Voyez Rec. des Lettres missivse,
toutes choses sy sagement et modérément en tout ce qui s'est passé cy devant : mais ostons luy toute occasion de ce faire, ce que vous ferez si vous hastez.
Je vous prie de prendre plus tost la poste que de luy apporter ce desplaisir et me plonger en une extrémité telle que seroit celle en laquelle je me trouverois sy Sa dicte Saincteté s'alteroit contre mdy. Résolvez vous doncq de me faire ce service, car je me le promets de vostre affection, ne voulant rien adjouster par la présente aux commandemens que je vous ay faicts par ma depesche portée par le dicl Baptiste; partant, je me contenteray de vous donner advis de la prolongation de la tresve avec le duc de Savoye jusques à la lin du mois d'apvril, cpie j'ay accordée sur l'instance qu'il m'en a faicte. Je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa saincte garde. Escript à Rouen, le xije janvier 1 097.
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, n° 212, loi. 18 1°.
A MONSK DE LUXEMBOURG, DUC DE PINEY, PAIR DE FRANCE
Mon Cousin, Je veux croire que la présente vous trouvera à Rome ou qu'elle ne vous y attendra pas longtemps. Je la vous escris pour vous advertir et prier de suivre l'ordre que je vous ay prescript par l'instruction particulière que je vous ay envoyée, proposant et recommandant à nostre Sainct Père ceulx que je désire que Sa Saincteté honore du chappeau de cardinal , sans permettre que les derniers soient préférez aux premiers, comme l'on m'a remonstré qu'il pourroit advenir, sy, devant que d'estre hien asseuré de la création des trois premiers dénommez en la dicte instruction, vous proposiez les aultres. Partant, vous ne parlerez point du tout que vous n'ayez tiré parole de Sa Saincteté de créer les aultres, et principallement Séraphin et le comte de La Chapelle • ; car mon honneur m'oblige à favo-
1 Séraphin Olivier! , auditeur de rote, la cour de Rome (Voyez Rec. des Lettres avait élë très-utile à Henri IV auprès de missives, t. IV. p 21); François d'Escou-
riser l'un, et l'affection que je porte à ceulx ausquels l'aultre appartient me faict désirer son advancement 1res ardemment, comme j'ay voulu dire au légat de Sa Saincteté en la dernière audience que je luy ay donnée , dont il m'a promis de l'advertir et faire tout bon office. Après ces deux , je veux favoriser Lomelin3 devant tous aultres estrangers, et après luy le sieur Alex. Pico de La Mirande3, pour estre issu d'une maison qui a tousjours affectionné la France, comme luy et les siens protestent de persévérer constamment. Et sy vous congnoissez que Sa Saincteté ne veuille suivre le dict ordre et que vous ne la puissiez persuader de me contenter, en ce cas n'incistez point d'aultres, et luy dites ouvertement que je recevray tel desplaisir d'estre esconduit, quej'auray plus agréable de n'avoir part à la promotion que de veoir préférer d'aultres à ceulx que j'affectionne *. Mais sy après estre asseuré de la promotion des dictz Séraphin et de La Chapelle, vous congnoissez que Sa Saincteté en veuille encores honnorer quelques-uns de ma nation, proposez luy ceulx qui sont nommez en votre dicte instruction par l'ordre porté par icelle; et me donnez bien tost advis de ce qu'en succédera. Je me remets de toules aultres affaires sur les lettres que le sieur de Villeroy escript par mon commandement à l'evesque de Rennes, lesquelles il vous communiquera avecq tout ce qu'il luy envoyé. Je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde. Escript à Rouen, le 20e jour de janvier mvc iiii" xvir.
bieau, comte de La Chapelle, étail cousin (Voyez Lettres missives, t. IV, p. 825, n.)
germain de Gabrielle d'Estrée; d'Ossal, s Lomelin ne fut pas compris dans la
évêque de Rennes, avait eu une grande promotion de i5a8. (Voyez lettre de lui
par! à l'absolution du Roi. (Voyez Bec. des mars i5(jg.)
Lettres missives, t. IV, p. 20, n. 1 .) D'Ossat , 3 Pic de la Mirandole.
Serapbin cl La Chapelle furent faits cardi- " Le langage du Roi avait bien changé
uauxen i5o,8, par Clément VIII. La Cha- de ton. Nous sommes loin du temps où
pelle, qui prit le nom de cardinal de Rome refusait obstinément de recevoir les
Sourdis, devint archevêque de Bordeaux. envoyés de Henri IV.
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, n° 212, fol. 19 r".
A MONS" DE LUXEMBOURG, DUC DE PINEY, PAIR DE FRANCE
Mon Cousin, Vous sçaurez de l'evesque de Rennes tout ce que le s1' de Villeroy luy escript par mon commandement, de sorte que je ne vous en feray redite1; mais je vous prieray de comprendre l'archevesque de Bourges, mon grand aumosnier, au nombre des prélats que je vous ay commandé proposer au Pape, dignes d'estre honnorez du chappeau de cardinal'2, quand il sera temps d'en parler; non que je prétende que le Pape l'en gratiiïie ny aussy qu'il s'y attende de son costé; mais seulement affin que Sa dicte Saincteté ne puisse sy on doubte que je l'estime indigne d'un tel honneur; car vous sçavez que ses bonnes qualitez et services ne méritent une telle défaveur. Mais souvenez vous tousjours de ne rien faire ny proposer à Sa Saincteté sur le subject qui puisse nuire ou reculer la promotion des trois premiers que je vous ay recommandé- par vostre instruction, selon l'ordre d'icelle, car j'affectionne de plus en plus cesle gratiffication e.t serois très marry d'en estre esconduit; travaillez y doncques, je vous prie, et m'escrivez de vos nouvelles. Priant Dieu , mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Escouy, le septiesme jour de febvrier 1097.
Imprimé. — Histoire ecclésiastique cl civile Je Verdun, par l'abbé Roussel . in-4°, pièces justificatives, p. 70.
AU CARDINAL DE LORRAINE
Mon Nepveux, Les chanoines de l'église de Verdun sont derechef
1 L'évêque de Rennes était le cardinal 2 Voyez les deux lettres précédentes :
d'Ossat. (Voyez la lettre précédente et la l'archevêque de Bourges était le fameux n. 1.) du Perron.
retournez à me faire plainctes des prétentions de juridiction, entreprises, contraincles et exécution qui se font sur culx au préjudice de leurs droictz et libertés, de la conservation desquels ils me tiennent à garant et me font instance d'y interposer mon auclorité, à laquelle, estans en ma protection comme ils sont, ces attentats prejudicient directement; sur quoy j'eusse desjà pour leur bien et contentement, e^ pour satisfaire à leurs justes requestes, faict ordonner en mon conseil les deffenses en tels cas pratiquées et nécessaires, n'estoit l'asseurance que j'ay qu'affectionnant mon service et la conservation de mon auclorité comme je veulx croire que vous faictes, et recognoissanl que telles entreprises, pour estre contraires et grandement préjudiciables, ne peuvent estre par moy trouvées bonnes, moins tolérées, comme je ne suis résolu de faire, vous tiendrez la main à ce qu'elles soient reparées et ne soit désormais passé plus avant; estimant d'ailleurs que vous déférerez selon qu'il appartient aux appellations interjetées en cour de Rome, vous arrestant aux limites de vostre légation , sans prendre cognoissance d'aultre cbose que de ce qui est en vostre pouvoir, spécialement au faict de Marins, duquel la cour de Rome, qui en est saisie, sçaura bien faire justice à qui il appartiendra; comme aussi je désire que vous fassiez cesser les menasses que j'entends eslre faictes au chantre de la dicte église avec les procédures fort estranges et extraordinaires, pour le seul zèle qu'il porte au bien de mon service, cela me concernant comme il faict, je m'asseure le dict chantre, et le surplus des dicls ecclésiastiques, seront en cela soulagez et deschargez de telles inquiétudes, sans que j'aye la peine d'y pourveoir aultre.ment. Je ne vous en diray aultre chose pour le présent, priant Dieu qu'il vous ait, mon Nepveux, en sa saincte et digne garde. Escrit à Paris, le \vc jour de febvrier 1 597.
HENRY
POTIER
1597. — 7 mars.
Cop. — B. I. Fonds Dupuy, n" 2 12 , fol. 2 3 i°.
EXTRAIT D'UNE LETTRE DU ROI A MONS* DE RENNES
El quant aux poursuites que font ceulx de la religion prétendue reformée dont vous escrivez que Sa Saincteté est en peyne et vous a commandé d'escrire par deçà, vous la pouvez asseurer que celle que j'en reçois surpasse toutes les aultres, d'aultant que je ne les puis contenir et contenter comme je desirerois; la suppliant de croire que je n'ay aulcune envie de faire chose qui luy desplaise , ny . en ceste occasion ny en aultre, et que j'ay tel soing que je doibs avoir de la conservation de la religion catholique et de l'observation des promesses que je luy ay faictes; mais, comme il n'y a personne qui soit plus intéressé en cet affaire que moy, je suis aussy plus empesché à y pourveoir que nul aultre. Le party de ceulx de la dicte religion est en mon royaulme aussy puissant que jamais, tant pour les villes et places qu'ils occupent en toutes les provinces d'icelluy, qui sont à grand nombre et des mieux fortiffiées, que pour l'appuy et support qu'ils tirent encores de mes voisins. D'avantage ils sont fomentez, tant par aulcuns catholiques, qui redoutent, la lumière de la justice que l'on doibt espérer de l'establissement de la paix générale, que par l'exemple de ma debonnaireté et libéralité envers ceulx de la Ligue; car il y a des gens parmy eulx qui abondent bien aultant en ambition qu'en religion, lesquels abusent de la simplicité des aultres et se veulent prévaloir des nécessitez et affaires que j'ay sur les bras, a quoy leur' sert plus que je ne voudrois les rigueurs et difficullez desquelles ont usé les parlemens à la publication de l'edit de l'année 1 577, et les animosilez et passions qu'aulcuns manifestent encores journellement contre eulx; car vous sçavez que la deffiance est la nourice de toutes factions, à laquelle ceuk de la dicte religion sont d'autant plus enclins qu'ilz y ont esté instruits à leurs despens de trop longue main, dont ils auroient commencé à perdre l'usage à
mon advenement à la couronne; mais ma conversion et reconsiliation avec le qsaincl siège et la venue en ce royaulme du légat de nostrc Sainct-Pere leur en ont faict reprendre la pratique à la suscitation d'aulcuns, tant de leur religion que aultres qui ne sont encores las de troubler l'Estat, à quoy il fault que je remédie avecq prudence et patience pour esviler pire et ne me charger d'affaires ; car j'ay en teste un enneim qui me donne assez d'exercice pour m'occuper entièrement, comme chacun sçait, sans m'en attirer d'aultres sur les bras; et comme il n'a faict conscience, au temps du feu Roy, de me faire offrir argent et forces pour me deffendre de luy lors quej'estois assailly de toutes parts avecq ceulx de la dicte religion, comme il n'a faict de faire la trefve avecq le Turc, pour pouvoir mieux troubler la France et poursuivre ses desseings ambitieux, je sçav qu'il faict encores ce qu'il peult pour allumer un nouveau feu en mon royaulme parle moyen des dicts catholiques qui se brouillent avecq ceulx de la dicte religion; mais j'espère que Dieu me fera la grâce d'y donner sy bon ordre qu'il y perdra l'argent et les inventions qu'il y employera; mais sy pour ce fait j'estais contra inct d'accorder à ceulx de la dicte relligion quelque chose de plus que ce qui est porté par le dict cdict de l'année i 577, je désire que Sa Saincteté croye que je le feray pour esviler un plus grand mal et pour favoriser et fortiffier la religion catholique, d'aultant que je le feray pour contenter cl rasseurcr le gênerai de ceulx de la dicte relligion, et en ce faisant renverser plus facilement les desseings des dicts ambitieux et factieux, lesquels font ce qu'ils peuvent pour désespérer les aultres de ma protection et les irriter contre les catholiques qui vivent encores en grand nombre dedans les villes qu'ils occupent, dont ils les eussent desjà chassez sy je n'y eusses remédié, comme j'ay faict; au moyen de quoy vous supplierez Sa dicte Saincteté de prendre en bonne part tout ce que je feray et ordonneray pour ce regard, se confiant en la foy que je luy ay donnée et en ma droicte intention. A quoy il fault qu'il considère que je ne puis manquer que je n'offence Dieu et n'en reçoive plus de mal que personne; car je sçay bien que mes ennemys dedans et dehors mon Royaulme triom-
plieraient à mon Ires grand dommage, s'ilz avoient sur moy l'ad\antage de ce reproche, duquel j'espère que l'intégrité de mon intention et la bonté de Sa Saincteté me garentiront avec l'ayde de Dieu.
Je joindray icy la responce aux propos que Nostre Sainct Père a tenus d'une suspension d'armes avecq le Roy d'Espagne et à ceulx du cardinal Sainct Georges; et vous diray que comme je n'envie point le bien d'autruy et ne fais la guerre que pour recouvrer celuy qui m'appartient, il ne fault user d'aultres raisons pour me disposera la paix que de persuader à mon ennemy de me rendre et laisser ce qu'il a usurpé sur moy et me détient injustement. Partant, sy Sa Saincteté peult gaigner ce poinct sur luy, qui est accompagné de tant de justice, qu'il me semble qu'elle n'en doibt estre esconduite, vous la pouvez asseurer qu'Elle disposera tousjours de moy comme Elle voudra pour mettre en paix la chrestienté, car je luy porte tant d'honneur et de respect et ay sy avant esprouvé sa bienveillance, que non-seulement je me fieray du tout en Elle, mais me laisseray conduire entièrement à ses bons conseils; vray est que j'ay sy bonne opinion de son equanimité et prudence, que je ne croiray jamais qu'Elle me conseille d'habandonner à mon ennemy, oultré d'ambition, mes places et mes amys, comme je ferois par une suspension d'armes telle qu'elle a esté proposée; car elle ne serviroit que pour luy faciliter le moien de me nuire et parvenir à la monarchie qu'il s'est figurée; et n'en raporterois que honte et dommage. J'ay encores, grâces à Dieu, assez de forces, de courage et d'amys, voire trop de moien de me deffendre de mon ennemy et l'endommager, pour accepter ce party. Véritablement mon auctorilé n'est encores sy asseurée en mon Royaulme que je désirerais et serait nécessaire pour estre aussy utile à mes amys qu'ont esté anciennement les Roys mes prédécesseurs; mais tant s'en fault qu'un repos acquis avecq honte me servist à remettre les choses en meilleur estât, qu'il remplirait mon Royaulme de confusion et de diséorde plus grande que jamais, car rien ne conserve l'auclorité des princes que la réputation, spécial lement en ce Royaulme, composé de noblesse qui fait profession d'honneur et de mespriser son sang pour
LETTRES DE HENItl IV. VIII.
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en acquérir. J'ay de nouveau engaigé nia foy et promis à la Royne d'Angleterre et aux Estats des Provinces-Unies des Pais-Bas de joindre mes forces aux leurs pour tous ensemble nous opposer à la violence des armes du Roy d'Espagne. Comment pourrois-je traicter avecqluy à leur dommage, suivant la proposition qui vous a esté faicte, mais seullement de faillir d'un seul point à ce que je leur ay promis, sans manquer à mon debvoir et à ma foy et à mes propres affaires? Je ne scache point que l'on sceust trouver de prétexte assez suffisant pour collorer une telle lascheté et perlidie; mais quand il seroit aultrement, j'aymerois mieux perdre la vye que de m'en ayder; j'ay tousjours eu eu mes affaires plus de fiance en Dieu qu'en la force et industrie des hommes, dont je me suis très bien trouvé; et comme sa justice divine est infaillible, je ne ci oiray jamais qu'elle favorise une desloyauté sv manifeste que seroit celle que je commettrois si j'habandonnois maintenant mes dicts anivs et alliez pour accommoder mes affaires. D'avantage tant s'en faull (pue j'en receusse aucun proffit que j'en avancerois ma ruyne et iilerois la corde avecq laquelle les Espagnols m'estrangleroient après plus facillement; car s'ils avoient conquis l'Angleterre, ilfauldroit que les Estats des Provinces-Unies des Pays- Bas receussent d'eulx tosl après telle loy qu'ils vouldroient; quoy advenant, qui pourroit résister à leur puissance? Et de dire que le tiers qu'on prétend establir Roy en Angleterre auroit ses interests à part qui le rendraient bien tost neutre entre le Rop d'Espagne et nm\, c'est chose fort (louhteuse : car il est à présumer que la nation angloise, qui est belliqueuse et puissante, sera plus difficile à dompter que l'on ne presupose, de sorte que ce Roy là aura longtemps besoing de celuy qui l'aura introduict, du costé duquel à ceste cause il penchera tousjours plus tost que d'un aultre; mais quand le Roy d'Espagne ne tireroit de ceste conqueste ou entreprise d'Angleterre aultre advanlage que de m'avoir osté l'assistance du dict eais, faict manquer à ma parole et se faire congnoistre de Hollande etZellande, seroit-il pas bien rescompensé de toutes ses peynes et moy de mon impudeur et perfidie, si je le laissois faire. Mon espée et ma foy, après la
grâce et bonté de Dieu, m'ont remis la Couronne sur la teste, que mes ennemys, par leurs corruptions et séductions, avoient fort esbranlée, il fault que l'une et l'aultre l'y maintiennent et asseurent, et que je perde plustosl la vie que de finir la guerre aultrement qu'avec honneur, comme je l'ay commencée et poursuivye jusques à présent. Mais c'est s'abuser grandement de penser que l'Angleterre soit sy facile à subjuguer que l'on en discourt par delà; elle est puissante d'hommes, d'obéissance, d'argent et de vaisseaux de guerre, mesmes estans unis avecq les Estats des Pais-Bas, comme elle est, je ne diray assez pour se deffendre, mais qui plus est, pour assaillir et battre le dict Roy d'Espagne avecq ses trésors, comme il a esprouvé depuis l'an M\- un" vm jusques à présent. Et fault que Sa Saincteté croye que la dicte Royne n'attendra en son pais les forces du dict Roy; mais que ce sera tout ce qu'il pourra faire, avecq ses vanteries et moyens, de se garentir et les siens des assaults qu'il en recevra. Sy Sa Saincteté veult mettre la chrestienté en paix, comme Elle monstre et croy qu'Elle a envie de faire, il ne fault pas qu'Elle cherche les moiens de favoriser les desseings du dict Roy d'Espagne au préjudice de ses voisins; il n'est jà que trop puissant et enflé de grandeur et convoitise du bien d'autruy; il a besoing d'un contrepoids qui serve de tenir la balance esgalle et à contenir dedans les limittes de la raison et justice ses conceptions. Mon honneur et mon propre bien m'obligent à ne poser jamais les armes que je n'aye recouvré le mien qu'occupe injustement le dict Roy d'Espagne; et le sien, avecq le péril que court sa maison du costé de Hongrye, luy debveroit faire recongnoistre la raison et borner ses desseings. Si je fais doncques ce que je doibs et que le dict Roy d'Espagne y manque de son costé, il faut que Sa Saincteté se prenne à luy des calamitez publicques, car il en est seul la cause, comme il esprouvera bientost, si Elle peut obtenir de luy qu'il se mette à la raison et me restitue ce qu'il a pris sur moy; mais je désire que Sa Saincteté sçache que je ne feray jamais paix ni trefve avecques luy qu'il ne se soubsmette à ce debvoir, quoy qu'il en puisse arriver, la suppliant trouver bon que je conserve mon honneur et
mon Royaulme en leur entier pour faire service au Sainct Siège et à la chrestienté, sans céder à l'audace de mon ennemy qui se baigne en la ruine d'un chacun pour assouvir son ambition. Si je voulois qu'il acceptast de mov la paix, aux despens de ses Estats, Sa Saincteté auroit occasion de se plaindre de moy et de m'allrilmer la division de la chrestienté; mais mon but est tout aultre : je ne demande que le mien et que chacun soit conservé en ce qui luy appartient; parlant, sy l'Empereur faict la paix avec le Turc ou s'il continue à perdre en la guerre contre luy et que la chrestienté en palisse en (juelque sorte que ce soit, que Sa Saincteté en accuse l'oppiniastreté du dict Roy et qu'il luy plaise favoriser la justice de ma cause, sans prester l'oreille plus avant à toutes propositions de tresve ou suspension d'armes entre le dict Pioy et moy que mes amys et alliez n'y soient comprins et que mes places ne me soient rendues; car oultre que c'est temps perdu d'espérer cpie j\ entende à aultres conditions, le bruil de telles recherches porte grand préjudice à mes affaires : car nies ennemys publient par tout que j'en suis l'autheur, alïin de mettre en defliance de moy mes amys et alliez et par ce moien nous dh iser, faisant cependant traicter soubs main avecq eulx pour les pratiquer. \u moien de quoy vous supplierez Sa dicte Saincteté de ma part de se contenter d'estre esclarcye cl asseurée de ma volonté en cest endroict , comme j'auray à plaisir qu'Eue le soit par mon dicl coussin, le duc de Piney, et par vous, qui est que j'entendrois volontiers m un bon accord avecq le Roy d'Espagne par son bon advis, quand le dict Roy d'Espagne fera de son costé ce qu'il doibt pour y parvenir. Le sr Jacob est revenu icy de la part du duc de Savoye; il dit que son maistre est content, suivant l'offre que j'en ay faicte, de remettre nos différends au jugement de Nostre Sainct Père , pourveu que Sa Saincteté arbitre seullement quelle sera Ja recongnoissance du droict de souveraineté que je retiendrav au marquisat de Salusses1, sans
'• Cette affaire du marquisat de Saluées fut une de celles qui donnèrent le plus de tourments à Henri IV.
prendre plus grande congnoissance du Iraiclé projecté entre nous qui est une condition que je n'ay pas delliberé d'accepter, car je n'av jamais entendu délaisser au dict duc le dict marquisat en propre avec la rétention de la dicte souveraineté, ny aultremenl, qu'à condition qu'il feroit pour moy et pour mes affaires ce qui avoit esté propose entre nos députez et m'avoit depuis esté confirmé de sa part par le président Rochette; de quoy le dict duc s'estant voulu desdire depuis, c'est ce qui a accroché nostre dict traité; et sur quoy j'ay dict estre content me remettre d'icelluy à l'advis et jugement de Sa Saincteté. Or, maintenant il présuppose que je luy ay laissé le dict marquisat, et qu'il n'est plus question que de juger le point de la dicte souveraineté, de la forme de laquelle encores veult il que je convienne et accorde avecques luy devant que de nous présenter à Sa dicte Saincteté; et mesmes que je face le semblable des terres de Cental, Doncourt et Roques - Pernière , qu'il entend retenir avec le dict marquisat, combien que ce soient terres séparées d'icelluy, encores qu'elles ayent esté comprises quelques fois au gouvernement du dict marquisat, mais qui appartiennent à aulcuns de messubjecLet sont du ressort du parlement de Provence et non de celuy de Grenoble, auquel le dict marquisat ressortit; disant qu'il m'en veult pèscompenser, mais en estre d'accord avecques moy devant que nous allions à Sa Saincteté. Enfin, il veult que je divise cesle négociation : que je luy accorde dés à présent ce qu'il demande au principal, e1 qu'il se rapportera au Pape de l'accessoire. Par où il faict clairement congnoistre qu'il ne veult que me tromper et en asseiuant ses affaires me fermer entièrement le passage d'Italie, en me spoliant de ce qui m'appartient pour mieux favoriser les desseings de son beau père, contre lequel il avoit esté proposé par nos députez et promis par les siens et depuis confirmé de sa part par le dict président Rochette. qu'il prendroit les armes avecq moy pour empescher le passage par ses pais aux gens de guerre du dict Roy d'Espagne qu'il envoieroit cy après en Flandres ou ailleurs pour me faire la guerre, comme il faicl tous les ans; à quoy refusant à présent de s'obliger, mon intention
n'est pas aussy de luy cedder le dict marquisat pour la rescompence iju'il en offre, car au lieu de recepvoir commodité en mes affaires, je ferois une chose honteuse cpii favoriserait et fortifierait plus tost celles de mon ennemy rpie aultrement; d'autant qu'il auroit le dict passage d'Italie en mon Royaulinc libre, et j'en demeurerois privé.
Davantage le dict duc pourrait assister et secourir plus commodément le dict Roy d'Espagne, soubs main et aultrement, de forces et inniens de ses pais qu'il n'a faict jusques à présent, parce qu'il serait hors de toute crainte de recepvoir mal en moy, privé de moien den prendre revendre sur luy; ce qui est ung marché que je n'ay pas delliberé d'approuver; de sorte que si le dict sieur Jacob ne faict des ouvertures plus raisonnables, il s'en retournera sans rien faire; mais j'auray au moins ce contentement en mon ame, de m'estre mis en debvoir de sortir des dicts différends par voye amiable et qu'il n'aura tenu qu'au dict duc que nous n'ayons esté bons amys, alliez et voisins. Or, je croy en vérité que Dieu permet que les choses prennent ce chemin pour mon bien, car le dict duc de Savoyc faict sy peu d'estat de l'observation de sa foy que, comme je fais profession d'en user aultrement, sans double, sy je m'y confiois, je serois en danger de m'en trouver très mal. Vous direz toutes ces choses à Sa Saincteté et en informerez le dict duc de Piney, afin qu'il en puisse repondre quand il en sera besoing; ne doublant poinct que le dict duc de Savoye et ses ministres ne desguisent et dospeignent cette négociation par de là d'une aultre couleur; mais celle qui est composée de la vérité sera lousjours la plus forte et effacera toutes les aultres avecq le temps. Voyant les choses en tels termes, je suis après à donner le meilleur ordre à la deffence de ma frontière du costé du dict duc de Savoye; pour ce faire, je renvoyé présentement en Bourgogne mon cousin le mareschal de Biron, et en Daulphiné celuy d'Ornano et M. Desdiguieres, car nostre trefve doibt finir à la lin d'apvril, et scay rpie le dict duc de Savoye s'arme tant qu'il peull, et davantage que les Espagnols hastent aussy leurs levées d'Ytalyc , afin de les faire passer en Bourgoigne devant que la dicte trefve expire, pour tirer le proffit et
advantage des ruzes du dict duc de Savoye, et des dillations dont il a usé en ceste négociation; à quoy je m'opposeray de tout mon pouvoir. Vous informerez donc le dict duc de Piney de toutes ces choses, luy faisant veoir la présente, et ferez sur cela les offices convenables envers Nostre Sainct Père et mon cousin le cardinal AldobrandinJ. en la bonne vollonté duquel j'ay ma principalle fiance auprez de Sa Saincteté.
Vous congnoissez Camille de La Croix, qui est à Venise; c'est un vieux serviteur de ceste Couronne qui est demeuré pauvre et mal recongneu de ses services et de sa fidellité, à cause des guerres civdles, de sorte qu'il n'a quasi de quoy se substanter en sa vieillesse; je vouldrois qu'il pleust à Sa Saincteté lui donner un bénéfice ou une pension de trois cens escus de revenu par an sur quelque abbaye vacquante de l'Estat de Venise, d'où il est, pour luy ayder à vivre. J'estime que Sa Saincteté ne m'esconduira de ceste grâce pour ce pauvre homme; partant, dites de ma part à mon cousin le duc de Piney qu'il luy en face la requeste et l'assistez en icelle de façon qu'elle luy soit accordée, et vous nie ferez service très agréable.
(Non signée.)
Cop. — Archives de la cour impériale de Rennes. Envoi de M. Ramé, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A M" DE MARIGNY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET PRESIDEN ! EN MA COUR DE PARLEMENT DE RENNES.
Monsieur le Président, J'ay tousjours jugé eslre non moings mille que nécessaire que quelques notables personnes de ma province d< Bretaigne assistent aux traiclez qui se font pour le bien de la dicte province et paciffieation des troubles qui sont en icelle, non tant
Il sera souvent question, dans la suite, de ce cardinal Aldobrandini (voyez d'ail leurs Lettres missives, passim).
allin ([lie ceulx qui en ressentent ies principalles incommoditez se rendent facilles à en subir les conditions, mais pour tenir la main avec ce qui est de mon auctorité qu'il ne se passe rien à leur foulle, compression, ou aultrement le inoings à leur desavantaige que faire se pourra. La mesme considération me faict donc mander que, selon ies advis que vous aurez du sieur de Schomberg de l'arrivée des députiez du duc de Mercueur qui se doibvent trouver près la Royne ' nour continuer et parfaire le traicté de sy longue main encommence . vous ayez à vous acbeminer el randre près de mad1' seur au temps et lieu qu'il vous sera pour ce prefix, eslimanl que vous qui ave/, desjà assislé au commencement des dietz traictez , el le sieur deMontbarot2, que je veuix aussv \ estre admis, pourrez plus soigneusement et commodément servir à la conclusion d'iceulx. lîemeltanl donc au dict sieur de Scbomberg à vous mander ce que vous aurez à faire en cela, je priray Dieu qu'il vous ayt, Monsieur le Président, eu s;i saincle garde. Escript à Paris, le neufiesme jour de mars 1097.
HEMiV
i'OTIKB.
1597. — l8 AVRIL.
Orig. — archives <J> la famille d'Arssens. Communication de \1. \ reedi professeur de droil public.
A MONS" ARSENS, GREFFIER DE MESSRSLES ESTAIS GENERAI l.\ DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS.
Mons' Darsens, J'eusse il y a longtemps renvoyé le sr de Buzanval, mon gentilhomme ordinaire de ma chambre el mon ambassadeur aux Pays Bas, résider en sa charge, recognoissant combien sa présence y est utile, si les afferes qui me sont survenues au mesme temps que je le voullois 1ère partir ne m'en eussent empesebé. Il sera porteur
' La reine douairière, Louise de Lorraine, veuve de Hi'nri 111. — 2 Gouverneur de Rennes.
de ceste lettre et de l'asseurance que je luy ay commandé de vous donner de la continuation de mon affection et bonne volonté en vre endroict, fondée non moings sur vre propre mérite que sur les bons offices que vous départez ordinairement en bénéfice de la cause commune; de quoy je désire qu'il se présente aultant d'occasions de vous tesmoigner le contentement qui me demeure comme je pense avoir beaucoup de subject de me louer de voz deportemens, ainsi que le dict sr de Buzanval vous fera plus amplement entendre. Priant Dieu , Mons1' d'Arsens, qu'il vous ayt en sa très ste et digne garde. Escript à Paris, le win/jour d'avril i5<)7-
HENRY
DF. NEUFVILLE
Imprimé. — Histoire du cardinal de Joyeuse, par Aubery, Paris, i654i in-4*, p. 278.
[AU DUC DE PIN EY- LUXEMBOURG
EXTRAIT '
J'ay perdu à Amiens toute l'artillerie que j'avois préparée
avec les pouldres et balles en bonne quantité2. Ce fut ce qui me mut de tenter l'entreprise d'Arras et m'y faire aller en personne, laquelle nous a cuidé réussir, car nos pétards nous avoient jà ouvert deux portes et abbatu deux ponts-levis; et si ceulx qui les portaient n'eussent esté blessés nous y fussions entrez, car nous y demeurasmes aux sarrasines, où les pétards ou pe-tardiers nous faillirent.
Ce qui m'afflige le plus est qu'il y en a qui m'imputent la perte
1 Dans le Recueil des Lettres missives, ' Le Roi, projetant le siège d'Arras,
t. IV, p. 75i, a déjà été donné un extrail avait formé à Amiens un amas considé-
de la présente lettre. Ce que nous en rable d'artillerie et de munitions, ainsi
imprimons ici précède le passage déjà que de vivres, pour toute la durée du
donné, et nous paraît tout aussi intéres- siège. La surprise de la ville par les Espa-
sant que le reste. Nous nous arrêterons gnols lui fil perdre tout cela. {Econ. roy.
où commence la partie déjà reproduile. I. I, cb. LXXIII.)
LETTRES DE HENRI IV. VIII. 8l
d'Amiens comme si elle esloit advenue par faulte de prévoyance de ma part ou d'ordre, dont je suis très innocent3; car si j'eusse esté obéi, ou servy selon mon intention, ce malheur ne fust advenu d'aullant que j'avois commandé à mon cousin le comte de S* Paul de loger en la dicte ville ou aux faux bourgs six enseignes de Suisses t\n régiment dcGalaly, lescpiels j'avois envoyez au pais exprés pour cela, et s'il eust faicl l'un ou l'aultre les ennemys n'eussent pu exécuter la dicte entreprise; de quoy le dict comte s'excuse sur les habitans, lescpiels ont esté si jaloux de leurs privilèges, qu'ils n'ont jamais voulu recevoir les dicts Suisses ny seulement permettre qu'ils fussent logés aux dicts fnuxbourgs, tant ils se fioient en leurs forces et en la garde ordinaire qu'ils faisoient, dont ils ont esté très bien chastiés, car ds ont été traictés très cruellement et le seront encore d'advantage tous les jours; car après qu'ils les ont contraincts de racheter leur vie el leurs biens, ils les chassent de la ville cl retiennent leurs biens. Il semble que mes voisins, etc. {Comme au t. IV. p. 761.)
1597. — 28 AVuiL.
Orig. — B. N. Ms. français, 12764.
\ MONS" DE SPONDILLAN, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES DARMES DE MES ORDONNANCES ET GOUVERNEUR DE MA \ II. M'. DE BEZIERS
Mous' de Spondillan, .1 ordonne présentement à mon cousin le duc de Ventadour d'assembler un corps de forces pour aller tirer de ma ville de Mende le sr de Fosseuze1, puisqu'il est si mal conseillé de n'en vouloir pas sortir île son bon gré en suivant le commandement que je luy en ay réitéré par plusieurs fois, El d'aultanl que c'esl
' Les bourgeois d'Amiens, qui ayant le garnison, se laissèrent surprendre à une privilège de se garder eux-mêmes avaient ruse grossière. (Economies royales, 1 I, obstinément refusé au Hoi de recevoir cli. i.xxm
Branche de l.i famille de Montmorency.
chose que j'ay extresmement à cœur, je convie tous mes bons serviteurs de par delà d'assister mon dict cousin, du nombre desquels vous tenant, je n'ay pas voulu obmettre de vous en prier en particulier, vous asseurant que vous ne me sauriés faire service plus important et agréable que de tenir la main à la repression d une audace de si mauvais exemple et conséquence qu'est celle du dict sr de Fosseuze. Sur ce, je prie Dieu, Monsr de Spondillan, vous avoir en sa saincte garde. Donné à Sainct Germain, le xxvnj1' jour d'avril 1 597.
HENRY
FORGET
1597. — ier mai.
Cop. — B. N. Fonds Dupuy, n° 618, fol. i4 r°.
REPONSE DU ROY A MESSRS DE L'ASSEMBLÉE DE SAUMUR
Sa Majesté ne peult adjouster aulcune chose à ce qu'Elle a cy devant accordé sur le faict de la Religion sur laquelle Elle s'est jà estandue en leur faveur autant que le bien de son service et Testât de ses affaires le peult permettre; aussy ont ilz grande occasion de contentement, veu que, oultre les villes et aultres lieux quy leurs sont dellaissez pour y continuer l'exercice public de leur dicte Religion, encores qu'il ne leur feust permys par l'esdit mil vc soixante dix sept, Elle leur donne de nouveau ung lieu en chascun des anciens baillages pour y faire publiquement l'exercice de la dicte Religion, quy est double ce qu'il leur estoyt accordé par le dict esdit; et quant au petit fief, le nombre de personnes quy s'y pouvoient assembler pour y faire l'exercice de la dicte Religion y est triple; joinct qu'en sa suytte et es armées ilz savent comme ilz y ont esté et sont encores favorablement traictez.
Ceci est comme le projet de l'édit de Nantes, qui fut signé l'année suivante.
Pour le reguard de la justice, Sa Majesté se contente de composer une chambre de justice des presidens et conseillers du parlement de Paris des plus modérez, et dont ceulx de la dicte Religion conviendront pour fere resyder la dicte chambre en la ville de Tours, on aultre que Sa Majesté advisera sur la rivière de Loyre, où seront traictés et décidez les procès de ceulx de la dicte Religion des parlementa de Paris et Rouen.
Ceuk de la dicte Religion quy ne vouldrontevocquer des parlementz de Paris et Rouen pourront recuzer deux de loirs juges sans déclarer les causes de leur récusation.
Que ceulx de la dicte Religion pretandue reformée qu\ seronl proveuz (sic) d'offices seronl receuz aus dicts parlemens, comme il est porté par l'esdit, el où il/ en feroient relu/, ou difficulté , qu'ils seront receuz en ladite chambre de justice, el sy elle en l'esoyt aussy reflus, Sa Majesté les fera recepvoir en son conseil; et vauldronl les dictes réceptions faites en la dicte chambre dejustice ou au dicl conseil comme sy elles estoyent faictes dans les dicts parlemens.
Sy ceulx de la province de Poytou ou pays d'Onyz désirent estre joincts à la chambre my partye de Guyenne, Sa Majesté le leur accorde, pourveu qu'en ce faisant les choses demeurent pour Le reste des dicts parlemens de Parys et Rouen en Testai qu'elles sont à pie ont.
En attendant que la chambre my parlye quy est accordée pour la Guyenne soyt establye, Sa Majesté donne surceance à ceulx de la dicte Religion de La dicte province, pour troys moys pour la décision de ieui s procès.
Quanl aux garnisons, Sa Majesté accorde la somme de cent soixante mille escus pour le paiement d'icelles; desquelles Testât sera laid par Sa Majesté, qui l'aira tousjours bonne considération sur Tadvis qui luy sera donné par les dicts de la Religion prétendue reformée du département d'icelles.
Si les dicts delà Religion prêt, refor.se veulent contenter de la parolle de Sa Majesté, Elle leur promeclra continuer Tentrelenen ent des
dictes garnisons pour six ans; mais s'ils veulent avoir la dicte promesse par escrit, Elle ne la leur peut bailler que pour deux ans seulement-.
Sa Majesté accorde aussy jusques à quarante mille escus pour le payement des ministres, montant avec la somme accordée pour l<s o-arnisons, à la somme de deux cens mille escus, qui leur seront assignés sur les receptes et tabliers où seront les dictes garnisons.
C'est tout ce à quoy Sa Majesté se peult estendre, et partant se resoult de ne mectre plus cest affaire en aucune délibération et veult qu'il se termine à ceste fois, sans plus y retourner; en estant la longueur plus grande et. l'incertitude très incommode à ses affaires, comme ils pourront veoir par les coppies des lettres du duc de Mercure qui ont été interceptées, et le grand fondement qu'il fa i et de l'ortiffier son parti de la poursuitte que font ceulx de la dicte Religion et des ampliations qui leur pourroient estre accordées.
Sa Majesté désire, faisant ce que dessus, que les ordonnances qu'ilz ont faictes en leur assemblée pour arresler ses deniers soient révoquées, et qu'au plus tost que faire se pourra ils se retirent chascun en sa province pour luy rendre le servisse qu'ils luy doivent, sans plus tenir aucune forme d'assemblée, ou de conseil gênerai, soubs quelque prétexte que ce soil, pour en estre la conséquence trop grande, d'aultant qu'à leur exemple les catholiques en vouldront faire de mesmes, comme ils sçavent que les projects sont desjà tous prêts et commancés.
1597. - 8 mai.
Orig. — Archives de. ta ville de Châlons-sur-Marne. Copie transmise par M. Éd. do Barthélémy, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
NOS CHERS ET BIEN AMES LES GENS DU CONSEIL DE NOSTRE VILLE
DE CHAALLON.
Chers et bien amés. Far la depesche que nous faisons presente-
2 Singulière condition exprimée clnus une déclaration ; distinction qui ;i droit de surprendre.
menl aux trésoriers generaulx de France establis en nostre ville de Chaallon, dont copie a este donnée à vos députés, vous verrez ce qui a esté résolu et arresté en nostre conseil sur le faict de vos remontrances, qui est ce que la nécessité de nos affaires nous a permis pouvoir faire pour ceste heure pour vostre contentement. Mais vous pouvez estre asseurés que nous avons bonne intention de faire micuk pour vous, dés que nous en aurons les moyens. Ce pendant nous vous recommandons tousjours ce qui est de la conservation de nostre ville et de vostre debvoir à nostre service. Donné à S1 Germain en Laye, le vajc jour de may 1597.
HENRY
POTIER
I 597. — 21 mm.
Ori;;. — Archives de la ville de Bourges. < ". > > | > i l- transmise par M. le baron de Girardot.
\ NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE BOURGES.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Ayant résolu de despecher vers toutes nos meilleures villes aulcuns bons et notables personnages pour leur faire représenter au vray Testât présent des affaires de ce royaulme et leur faire comprendre le danger où il est d'une prochaine invasion des ennemis, sy tous les bons François, mesmes les habitans de nos dictes villes ne s'efforcent à ce coup de nous assister de leurs moyens pour l'en garantir1, nous avons parlicullierement choisi le sr de Montbelon, conseiller en nostre conseil d'Estat, pour le depputer vers vous à cest effect, et d'aultant qu'il vous sçaura bien faire entendre ce qui esi en cela de nostre intention et de vostre debvoir, il ne nous reste
1 Voyez une lettre analogue à celle-ci, appel fut l'ait alors à toutes les villes de
reiativeaux habitants de Périgueux, Lettres France, le Roi se trouvant dans une posi-
missives.t- IV, p. 766. Voyez aussi la lettre lion tout à fait critique, suivante. Toutes ces lettres prouvent qu'un
à vous advenir d'aullre chose par ceste cy, sinon de luy donner en- % tiere foy et créance en ce qu'il vous dira de nostre part et vous y conformer, vous représentant qu'avec ce peu de secours que vous nous donnerez vous pourveoirez à la conservation du reste de vos fortunes et celle de vos liberté et vie. Ce que nostre bonne ville de Paris ayant mis en considération, elle est résolue de nous faire une notable subvention \ telle que vous entendrez par le dict sr de Monthelon, qui vous doibt d'aultant plus inciter à vous mettre en semblable debvoir. En nous remectant de toutes choses à sa suffisance, nous ne vous ferons poinct la présente plus longue. Donné à Paris. le xxjc jour de may 1597.
HENRY
FORGET
Orig. — Archives de la famille rie Sainte-Aulaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE
Mon Cousin, Envoyant le s1' de S' Félix, conseiller en mon conseil d'Estat et mon advocat gênerai en ma court de parlement de Toulouse, vers les habilans d'aulcunes des principales villes de mon pays de Languedoc, pour leur représenter au vray certaines nécessité et danger où est réduit cest Estât, et les exhorter de m'ayder à l'en tirer, par quelque bonne et prompte assistance de leurs moyens1, je l'ay bien voulu accompagner de ce mot pour vous prier de luy despartir vostre auctorité et faveur en tout ce qu'il en pourra avoir besoing. tant pour son particulier que pour l'exécution de sa charge et commission, de laquelle il vous donnera communication; et parce que c'est une chose qui m'est de très grande importance, vous ne me
1 Voyez Lettres missives, t. IV, p. 612,610, -jbà-
1 Voyez la letlre précédenle et les notes qui l'accompagnent.
sçauriés faire service plus agréable que d'y tenir la main de tout vostre pouvoir. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincle garde. Escript à Paris, le xxij™'' jour de may 1597.
HENRY
l'Oltl.ET.
1597. _ 3o mai.
Oriï. — Chartrier <!<■ Thouars. Communication <lc \l. le duc de la Trémoille. Envoi de M. Marchegay.
\ \ln\V DE NESDE.
Monsieur de Nesde, Jugeant combien il importe à mon service et au repos et soulagement de mon pauvre peuple que Myrebeau ' soit retiré des mains de mes ennemys promptement, et sy faire se peult avant le temps de la recolle, j'ay ordonné mon cousin le duc de Monpencyer pour en entreprendre le siège; et affin qu'il ayt des forces
1 suffire pour cest effect, oultre quelques par....'- qui sont jà sus pied, qui se doibvent ranger prez de luy, ma volonté est de me servir de vous aussy et vous donner charge digne de vostre valeur. Pour avoir plus de moien de vous y employer, je vous ay pour ce subject faict expédier une commission pour commander et mettre sus incontinant uni; régiment de gens de pied composé de six compagnies; à quoy vous tiendrez la main el ferez recherche des plus expérimentez, cappitames el vaillans soldat/, qu'il vous sera possible pour vous rendre au plustost m heu que mondict cousin, on le s' de Scbomberg, que j'envoye auparavant luy pour faire les préparatifs du dict siège, vous prescriront de ma part. M'asseurant que n'y ferez faulte, je prieray Dieu qu'il vous
i\t. \lons' de Nesde, en sa saincte garde. Escript à Paris; le \xxe jour de may 1597.
HENRY
POTIER
' En Poilou, département de la Vienne. — " H paraît y avoir pur"", c'est-à-dire particuliers. (M. Marchegay.)
DE HENRI IV. f,49
1597. — 4 juin.
Orig. — Archives municipales de Toulon. Copie transmise par M. Henri . correspondant du ministère de l'Instruction publique.
DE PAR LE ROY, CONTE DE PROVENCE
Chers et bien amez, Nous ayant nostre très cher cousin le duc d'Espernon faict entendre que sur le commandement que nous vous avions cy devant faict par nos lettres closes.de luy rendre ou à ses procureurs et agent une galère, canon et munitions qui luy appartiennent et auroyt délaissé en vostre pouvoir en nostre ville de Thoulon; pour n'y avoir seullement satisfaict que pour regard de la dicte galère allegant avoir employé partie de ses munitions ot que les canons vous apparlenoient. Ne pouvant recevoir ceste excuse, sçachant à la vérité que partie des dicts canons ont esté gaignés par nostre dict cousin sur le duc de Savoye, lorsqu'il remit la ville d'Antibes soubs nostre obéissance, et qu'il a faict faire et forger les aultres (?), nous vous avons bien voullu encores escrire ceste lettre pour vous enjoindre, comme nous faisons très expressément, de ne différer plus à remettre et restituer au plus tost aux mains des dicts procureurs et agent de nostre dict cousin toutes les munitions et canons, tant o-ros que petits, par luy délaissés en vostre ville, en quelque part qu'ils puissent avoir esté transportés; à quoy ny aulcuns sur.ee doibvent s'opposer, puisque c'est nostre volonté, laquelle vous ne ferez faulte de suivre pour ne donner occasion à nostre cousin de recourre aux contraintes, que nous luy accordons volontiers pour chose si équitable que celle cy. Partant ne faillez de l'en contenter, sur tant que desirez nous obeyr. Donné à Paris, le mje jour de juing i 697.
HENRY
FORGET
[1597.] — 5 juin.
Orig. autographe. — Papiers de M"" Thierry de Ville-d'Avray. — Copie transmise par M. le secrétaire perpétuel de l'Académie de Rouen.
A BERINGHEN
Beringhen, Ne Utiles faulle de vous rendre samedy à Chambly, avec mes mules et mes meubles, dont vous partirés dimanche avec la compagnie de Mr Le Grand, qui vous servira d'escorte et à eulx. Ce jeudy au soir, 5e juin, à Beauvais1.
HENRY
1597. — 20 juin.
Cop. archives municipales de Troyes, série H. 2. fol. o5. Envoi de M. Bautiot.
\ MONS" DINTEVILLE, CHEVALIER DE MES ORDRES. CONSEILLER EN MON CONSEIL D'EST AT ET MON LIEUTENANT GENERAL Al GOUVER- NEMENT DE CHAMPAGNE ET BRIE.
Monsr Dinleville, J'a\ entendu que vous avez jà promis à Mr Nicolas Dehault1 l'entrée de ma ville de Troyes, en laquelle, à ce que j'ay peu recognoislrc, luy avoit esté interdicte2 quelque temps après la réduction de ma dicte \ille pour les soubsons que l'on avoit de sa familière conversation et particulière affection qu'il portoit à mon nepveu le duc de Guise et aux siens. Je croy que vous n'estes entré en ceste permission que n'ayez auparavant recongneu les actions et
' La présente lettre ne peut être que trouvions le Roi à Beauvais le 5 juin; et de 1597. Il n'y a rpie cette année où nous cette année le 5 juin tombe bien un jeudi.
Maire de la ville de Troyes pendant exemples de constructions irrégulières,
la Ligue. (M. Bautiot.) mais nous croyons devoir suivre exacte-
La présente lettre offre plusieurs ment la copie.
deportemens du dicl Dehault, que je n'entends avoir toiisjours esté conformes à la fidélité, obéissance et affection qu'il est tenu de rendre au bien de mon service; qui me faict vous mander, maintenant que telz soubçons peuvent cesser par l'asseurance que j'ay de la fidellité de mon dict nepveu, où vous trouverez le dicl Dehault s'estre contenu depuis sa dicte expulsion en ficlelle debvoir d'un paisible subject et citoyen, ayanl esgard à son vieil aage cl indisposition, vous ayez à luy continuer la permission que vous luy avez donnée de rentrer en ma dicte ville et le repos d'icelle requérir. Ce que me promettant que vous exécuterez par vostre prudence au contentement du dict Dehault, et sans incommoder mon dict service, je prieray Dieu vous ayt, Monsr Dinteville, en sa saincte garde. Escript à Paris, le xxejour dejuing i597.
HENRY
POTIER
1597. ÎO JUILLET.
B. N. Fonds Dupuy, n° 212, fol. 7S r°.
AU DUC DE LUXEMBOURG '
Mon Cousin, Vous n'aurez encores ceste depesche par Marconnay, puis qu'il ne peult partir qu'il n'ayt esté payé des frais de son voyage, lesquels il n'a encores receu; mais il en pourra estre dressé en peu de jours. Cependant je n'ay voulu différer à la vous envoyer, remettant à escrire par luy à Nostre Sainct Père et aux cardinaulx qui m'ont escript par luy. Je suis revenu en mon armée depuis mon aultre lettre escripte, afin d'advancer ce siège auquel j'ay continuellement travaillé depuis, de sorte que j'ay depuis deux jours achevé les tranchées et fort dont j'ay voulu fermer mon camp, tant contre la ville que contre ceulx de dehors qui vouldroient venir au secours. Durant ceste besongne il s'est faict quelques combats, tant
Sans doute le duc de Piney-Luxembourg, ambassadeur à Rome.
Sî,
delà que deçà la rivière de Somme, ausquels ils ont tousjours esté battus; aux derniers il leur fut tué plus de trois cens hommes, entre lesquels s'est trouvé Don Juan de Guismam, cappitaine de leur cavallerye légère, qui y avoit peu auparavant conduit quelque secours de gens de cheval. Depuis cela ils ne sont point sortis qu'à coups de canon, dont ils sont très liberaulx; toutesfois ils ont faict peu de mal jusques à présent; j'ay commencé depuis deux jours à travailler aux tranchées qui nous doivent conduire à eulx; ilz sont jà fort advancées pour le temps, de façon que j'espère hientost compter avecq eulx. Cependant ayant sceu que le gênerai des cordeliers estoit arrivé à Paris auprès de monsieur le légat2, j'ay mandé au sr de Bellievre qu'il l'atneine icy, où il arrivera après demain. Quand je l'auray ouy je vous feray sçavoir ce qu'il m'aura rapporté, et la responce que je luy auray faicte; mais mes ennemys ont tant divulgué cestc négociation que je crains bien qu'elle ne produise que du bruit à mon dommage. Je vous en esclairciray par ma première, comme je scrois très ayse de l'estre plus souvent de ce qui se passe par delà, dont je n'ay receu lettres il y a longtemps. Je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa sainetc garde. Escript au camp devant Amyens, le dixiesme jour de juillet 1 597.
[1597.] — :io jullet.
Copie. — Archives de Clermont-Ferrana.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Voyant le peu de compte que le sr de Leviston a tenu jusques à cest heure d'obéir à tant divers commandemens
■ Ce général des cordeliers joue un assez grand rôle dans les négociations de ce temps-là.
1 lia lellre lui -elle adressée aux liabi- que le Roi veut bloquer, seraient évidem lants de Clermonl? Cela est probable. ment la ville, de Montaigut-en-Combraille, Alors In vdle et le château de Montegu, arrondissement de Riom. 11 y a dans le
que nous lui avons faicl de cesser les levées de deniers, conciliions et exactions qui se sont laides et se font journellement par luy ou par son commandement et consentement, et prévoyant combien ceste licence continuée apporterait de ruine et détriment à nos pauvres subjects, nous avons résolu de blocquer noz ville et chasteau de Montegu-, qui luy servent de relraicte, et par la force le faire obéir à ce que la raison et son debvoir le doivent volontairement ranger. Nous avons commis l'exécution de ce desseing à nostre cousin le mareschal de la Chastre, lequel, pour ceste cause, nous voulons, vous mandons et ordonnons de recongnoistre en ceste charge el obéir et entendre à tout ce qu'il vous ordonnera et prescrira pour l'entier et prompt effect du dict blocus, l'assistant des moyens qu'il aura besoing de recouvrer de vous, et tenant la main à ï'advancement de ceste affere aultant qu'il sera besoing et requis de vous que nous remettons à nostre cousin à vous fere entendre et y eslre par vous satisfaict sans difficulté; à quoy vous ne ferez faultc, car tel est nostre plaisir. Donné au camp devant Amiens, le xxme jour de juillet 1 597.
HENRY
POTIER
P. S. Le s' de Vitry, porteur de la présente, vous fera entendre ce que vous aurez à fere attendant la venue de nostre cousin ; sur quoy vous le croyiez comme nous mesmes.
Puy-de-Dôme deux autres Montaigut, mais loin de mériter en 1697 le litre de viile. l'un est simple chef-lieu de petite corn- 2 Voyez Rec. des Lettres missives , I. I\
mune, et l'autre, Monlaigut-Je-Blanc, était p. 662.
65'i LETTRES MISSIVES
1597. — 3o JUILLET.
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Auiaire.
\ MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC.
Mon Cousin, J'ay accordé la .survivance du gouvernement de Languedoc au Gis de mon cousin le connestable, pour les considérations que vous pouvés assez comprendre de vous-mesmes , sans qu'il soit besoing vous en (aire ici la description. J'envoye présentement les lettres qui en oui esté expédiées à ma court de parlement de Toulouse pour les verillier; cl d'aultant que je désire que cela se face avec .tout l'honneur qu'il sera possible, je vous prie d'y vouloir assister, comme aussy à l'assemblée des estais généraux de la province, où les dictes lettres seront après présentées. Je fais la mesme prière à mon cousin le Cardinal vostre frère, et vous asseure tous deux (pie vous ne me sauriés faire pour ceste heure service plus agréable que de tenir la main à ce que la dicte survivance soit admise et receue sans dillicullé; et me promettant que vous vous y employerés volontiers, je ne vous en feray poinl ceste-cy plus longue : priant Dieu, mon Cousin, \ous avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant
Vmiens, le \xxejour de juillet 1.597.
HENRY
FOIK.I I
1597. — (i voût.
Qrig. Cabinet de M. A. Beneyton. Copie éni lyée pai lui-même.
DE LA VILLE DE METZ
Très chers et bien aimez, Ayant cy-devant, pour le bien public de
' La copie porte treize kâns. Voyez an A nos bien ornez les treize eschevins cl confiecueil des Lettres missives, t. III, p. 91, feil de la ville de Met;.
vre ville el de tout ce pays, eonsenty à l'establissement d'un collège pour l'instruction de voz cnfans, vous croirez que nous n'avons eu moindre soing que vous mesmes de vous maintenir et conserver en ce que nous vous avions accordé et de vous rendre libres et paisibles comme nous voulons et entendons que vous soiez désormais, selon que nous l'avons ordonné par noz lettres de déclaration que vous aurez avec la présente; de l'exécution desquelles nous nous remettons entièrement sur le sr de'2 auquel nous mandons ainsy le faire fort
soigneusement; et par ce que, pour oster toute occasion de plaincte aux. abbé et religieux, il convient qu'ils ayenl retraicte et moien de s'entretenir et vivre, nous leur avons réservé et affecté le prioré d'Oultremont et ses appartenances et dépendances, sur lequel par ce moien nous ne voulons que puissiez prétendre aulcune cbose; et affm qu'il demeure antier et libre ausd. abbé et religieux, nous escrivons à nostre beau-frere le duc de Lorraine qu'il fasse désister celluy qui l'occupe soubz sa faveur aflin que toutes difficultez et occasions de plainctes soient retrancbéez, et que cest affaire demeure assoupy à vostre contantement que nous embrasserons tousjours en toutes aultres occasions avec toute la faveur et bienveillance que vos lidelles services ont bien mérité de nous. Escrit au camp devant Amyens, le 6mc jour d'aoust 1597.
HENRY
POTIEIl.
1597. — 1 1 août.
Cop. — B. N. Département des imprimés, portef. Lancelot.
A MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DE MAYNE.
Mon Cousin, Le Cardinal a mandé touttes ses forces. J'estime qu'il entreprendra plus tosl sur les places de la frontière que de secourir
! Nom resté en blanc dans la copie.
les assiégez, car il ne le peut sans donner la bataille. Vous sçavez que mon intention est de vous faire tenir sur la frontière du costé où sont les ennemis, avec un gros pour secourir les places qui en auront besoing. Sy vous desirez me servir en ceste occasion et veoir le reste de ce siège, il est besoing que veniez promptement. Ne tardez donc davantaige, et amenez tout ce cpie vous pourrez de cavalerye. J'ay gaigné toute la contrescarpe, le logis de mon canon est faict sur le bord du fossé pour battre le ravelin. La plus part y sont logez, et dans deux jouis je pourray entrer dans le fossé. Les assiégez se deffendent. 11 est vray <pie c'est fort mollement, et qu'ils pourroient faire beaucoup davantaige. Il n'est plus temps de larder si vous desirez me servir en ceste occasion. Venez donc, mon Cousin, au plus lost; el ;e prie Dieu qu'il vous a\l , mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit au camp devanl \imens, le \je jour d'aoust 1097.
HENRY
POTJEB.
I 597. — 1 1\ \oi t.
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Aulaire
\ MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE. GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT CKNERAL EN LVNGUEDOC.
Mon Cousin, Je vous ay cy devant faict entendre ma volunlé de bouche e1 par escript pour l'exécution de l'eedict du parisis des greffes en mon parlement de Toulouse; et combien que j'ave desjà faict expédier plusieurs lettres de jussion à ma dicte court pour procedder a la veriffication du dicl eedict, elle y a tousjours faict refuz, prenant prétexte du bien et soulagement du publicq, ce qui apporte beaucoup de préjudice en mes affaires, avant faict estât des deniers qui en doibvenl provenir pour employer aux affaires de la guerre, où je suis si engaigé qu'il faut nécessairement que je sois secouru de toutes natures de deniers. Et pour ce que j'ay toute asseurance de vostre affection a mon service, recongnoissant, comme vous faictes, le be-
soing que j'ay de l'assistance de tous mes bons et fidelles subjects, je vous fay encores la présente pour vous prier de représenter à ma dicte court tout ce cpie vous congnoissés pouvoir servir pour luy faire passer oultre à la vérification du dict eedict et y employer tout ce que vous pouvés de vostre auctorité, en sorte que vous puissiez faire cesser toutes les difficullez qui se pourroient sur ce proposer. Ce que je vous recommande de toute affection et prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, le xnije jour de aoust 1597.
HENRY
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1597. — 2 1 août.
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Aulairc.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC.
Mon Cousin, J'ordonne au sr de Viçoze de se transporter ou envoyer à Toulouse, pour retirer quelques pièces qui y sont, appartenans au feu Roy ou à la Royne ma belle-mere \ et entre aultres six colonnes avec leurs piedestaulx et corniches, que j'entens estre sur le port en un bassin de fontaine qui est en la maison de la seneschaussée. Et parce que je désire avoir les dicts marbres pour m'en servir en mes bastimens de deçà, je vous prie tenir la main à ce qu'ils soyent délivrez au dict Viçoze ou à celuy qui en aura charge de luy de les recevoir, comme aussy quantité d'aultres marbres brutes qui sont le long de la rivière de Garonne, depuis S'-Beat jusques à Toulouse, et m'appartiennent, vous asseurant que vous me ferés, en ce faisant, service très agréable. Sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, le xxjejour d'aoust 1697.
HENRY
FOIU'.ET.
Calherine de Médicis , morle depuis le 6 janvier i58g.
1597. — 26 août.
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Araire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC.
Mon Cousin, Tay esté bien ayse entendre de vos nouvelles par la vostre que m'a apportée ce courrier, niesmes parce que j'avois auparavant entendu que vous vous estiés trouvé avec quelque indisposition depuis vostre retour. Je n'ay peu comprendre dans vos dictelettres le désordre que vous avés recogneu estre advenu par deçà, mesmeenla ville de Tlioulouse. pendant vostre absence. Puisque vous y retournés si promplement, je m'asseure que vous ne nie laisserés pas long temps en ceste incertitude, et me promets que vous y apporteras le remède qui y sera nécessaire, approuvant beaucoup la résolution que vous laites d'une reveue de ce qui est de vostre charge, en laquelle vous ne pouvés rien faire de mieux pour mon service et le repos de la province que de remettre tous les subjecls en bonne voye et concorde, comme je sçay aussy que c'est vostre intention. J'ay receu d'ailleurs le mesme advis que celuy que vous m'àvés donne que les ennemys treuvent des forces extraordinaires du coslé de Perpignan el comté de Roussillon, de sorte que qui y auroit dessein, il ne feroit pas temps de l'exécuter; mais les forces qui seront ensemble serviront pour le moins à empeseber que de leur pari ils n'entreprennent rien contre ma frontière, laquelle à ceste saison il ne faut pas laisser desgarnie, cl en suis maintenant plus en repos que je vous sçay sur les lieux el que je m'asseure que vous y aurés les yeux ouverts, comme je me prometz que fera de sa part mon cousin le duc de Ventadour, de sorte qu'il n'y arrivera aulcun mauvais accident ; vous priant de me donner souvent des nouvelles de ce que vous y apprendrés, car l'advis que j'ay oultre le vostre porte que le comte de Fuentes ' approche de
' Général espagnol grand ennemi de la France.
ceste frontière avec force infanterie et cavalerie, et desseing d'entreprendre s'il peut dans la province. Quant à nostre siège, il se va tousjours continuant, et Dieu mercy, fort heureusement, car il est des moins meurtriers qui se facent. Nous sommes maistre de la contrescarpe de tout le fossé de leurravelin, et serons dans demain par deux ou trois endroicts au pied de leur rempart, ayant bonne espérance d'estre dans un mois au plus tard, soit de force, soit de composition, maistre de la place; combien que le Cardinal2 soit venu à Arras et ayt assemblé toutes ses forces et fait courir le bruit qu'il doit venir desgager les assiégez; mais s'il tarde encore huict ou dix jours, comme je pense qu'il fera, il me trouvera en estât de luy pouvoir aller au devant pour le combattre, s'il en a envie, sans toutesfois desgarnir le siège. J'ay bonne opinion de vous en pouvoir bientost mander de meilleures nouvelles, attendant lesquelles je prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, le xxvje jour d'aoust 1597.
HENRY
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Orig. autographe. — Archives de la famille de Sainte-Àulaire.
A MONSR DR RABAT
Monsr de Rabat, Lorsque mon cousin le duc de Joyeuse partit d'auprès de moy, je luy commanday de vous voir et d'adviser sur les differens qui sont entre M. Le Grand, vous et Mr de Montberaut, les moyens qu'il y auroit de vous accorder, ne pouvant permettre qu'es occasions si pressantes que celles que j'ay maintenant sur les bras le temps qui est destiné à mon service soit employé en une honteuse sollicitation de procès. Si vostre aage vous eust permis de venir jusques icy, j'eusse volontiers prins la peine moy-mesme pour vous en
Albert d'Autriche.
sortir. Puisque cela ne se peut, je vous prie que répondant à mes intentions vous croyés mon dicl cousin de Joyeuse de ce qu'il vous dira de ma part et de ce qu'il vous fera voir estre de ma volonté. Vous ne me sçauriés faire service plus agréable. Sur ce, je prie Dieu vous avoir, Monsr de Rabat, en sa garde. Ce ije de septembre, au camp devant Amiens.
HENRY
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Aulaîre.
\ MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC.
Mon Cousin, Ce a esté par vostre depesebe que m'a apportée ce courrier que j'ay eu la première nouvelle (et n'en ay encore eu depuis aulcune aultre) de la mauvaise fortune que a eue mon cousin le raareschal d'Ornano en l'exécution de la ebarge que je luy avois donnée par delà, laquelle a esté tant différée el divulguée à tant de geus qu'il estoit bien mal aysé qu'elle fust secrète. Je ne pense pas pour cela que vos voisins vous en facenl plus de mal qu'ils n'eussent faicl quand ceste entreprise n'eust point esté faietc; car il y a long temps qu'ils ne manquent point de mauvaise volonté, et que s'il n'y a eu de leur paît quelque occasion de mal, ce a esté faute d'occasion et de moyen d'en pouvoir faire. Toutesfois le plus certain est de se tenir tousjours sur ses gardes, et avés fort bien faict de vous estre approebé de la frontière pour pourveoir au besoing qui y peut estre. Il eust esté bien nécessaire qu'avec vostre depesebe vous eussiés envoyé un mémoire bien ample de ce qui vous fauldroit, soit pour vous mettre sur l'offensive ou sur la défensive; afin que sur cela l'on se feust peu régler des provisions que l'on vous eust peu faire; mais ne vous en estant expliqué que en gênerai, je n'ay peu pour encore faire aultre résolution, sinon que de vous faire assister du régiment des cinq cens hommes qui sont entretenus au Bas-Languedoc, et dont a la charge
le chevalier de Montmorency, pour avec celuy qui vous est entretenu de pareil nombre en fortifier la dicte frontière, jusqu'à ce que m'ayant envoyé le dict mémoire, j'ay peu juger si nous aurons moyen de soustenir la dépense pour entreprendre, ou s'il faudra pour le reste de ceste année se contenter de se deffendre. Je vous envois la depesche que je fais à mon cousin le duc de Ventadour, au dict chevalier de Montmorency et à ceulx des diocèses des bas pays de Languedoc, à ce que le dict régiment vous soit au plus tost envoyé avec la provision de son enlretenement. Si les ennemys faisoient quelque plus grand effort contre lequel la deffence des dicts deux regimens ne fust suffisante, je trouve bon que vous faictes une levée de mil ou douze cens hommes et en expédiés des commissions au lieu desquelles je vous envoyeray aussitost les miennes suivant lestât que vous en envoyerés, et faudra que vous en requerriez l'entretiennement en mon nom à ceulx des Estats, vous envoyant présentement la commission de la teneue d'iceulx pour les deniers de l'année prochaine en laquelle il est expressément porté de les requérir de satisfaire tant au paiement des garnisons que aux dépenses nécessaires pour la conservation de la dicte province, oultre ce qui est de l'octroy ordinaire. Si vous voyés quelque fondement solide de pouvoir entreprendre sur les ennemys vous leur en ferés l'ouverture, les moyens d'en soustenir la despense n'en pouvant venir que de leur part; car vous savés assez que d'y en attendre d'icy il seroit du tout impossible. Vous m'advertirés prompternent de ce que vous y aurés peu advancer et reconnoistre ; et lors je vous en envoyeray toutes les expéditions qui vous seront nécessaires.
J'ay veu au reste en vostre dicte despescbe quelle est la cause du trouble que vous m'avés mandé en vostre précédente avoir recogneu s'estre formé en la ville de Tboulouse pendant vostre absence; auquel il est bien nécessaire de pourveoir. Mais le meilleur moyen en cela est plustost d'aucloriser que de déprimer la justice des [magistrats] de laquelle j'excuserois moings les faultes que des aultres; mais il les faut cognoistre avant que de les cbastier. Et pour ceste
occasion si les cappitouls de Thoulouse ont quelque juste cause do se plaindre que la justice ne leur soit bien administrée avec les preuves qui y sont requises, ils cognoistront que je leur y sçauray bien pourveoir; mais de céder à leurs passions particulières, et pour icelles accorder l'évocation du parlement au corps de la dicte ville et aux particuliers habitans d'icelle, il n'est nullement raisonnable, et Faudroit par mesme moyen changer de séance au dict parlement, si ceulx de la dicte ville de Thoulouse n'y esloient plus justiciables, ce que vous pouvés bien juger qui ne se doit pas faire. Je vous prie, mon Cousin, do vous interposer à les tenir tous en bonne union et concorde, et leur faire bien sentir et aux uns e1 aux aultres que je ne suis plus pour m'esmouveoir par l'appréhension de la mauvaise volonté dos particuliers. Car je m'asscure que je seray si bien servy, premièrement de vous, mon Cousin, qui avez la principale charge, et puis de mes aultres officiers, que s'il en apparoist quelqu'une qu'elle sera promptemenl et exemplairement ebastiée. Mais pour cela il faut que ma force soustienne et auctorise ma justice, comme c'est bien mon intention de la faire en mon règne autant rogner qu'elle l'oit jamais, comme je veux aussy principalement rogner par elle. Je vous envoyé sur oe subject des lettres, tant au dicl parlemenl que aux dicts cappitouls de la dioto ville, que vous leur deslivrerés en les admonestant el les uns cl les aultres, à ce que vous sçavés estre de leur déboutant envers moy que au repos particulier de la dicte ville, et par conséquent de la province.
J'avois, auparavant vostre dicte dernière depesche, receu celle que vous m'avés escripte de Cadillac, par laquelle vous me demandés l'eslat de gênerai de Thoulouse, que je vous eusse bien volontiers accordé, n'eust esté que peu de jours auparavant la réception de vostre dicte depesche je l'avois donné à mon cousin le conestable pour le chevalier de Montmorency. Il s'offrira quelque aultre meilleure occasion où vous recueillerés les elfects de ma bonne volonté, qui demeure tousjours fort disposée à tout oe qui sera île vostre bien et contentement.
Quant à nostre sicge, il se va tousjours continuant, et Dieu mercy
fort heureusement, eslans maistres de tout leur fossé, ayant desjà
une bonne part de leur ravelin; mais nous sommes maintenant plus
en terme de bataille que d'assault, le Cardinal n'estant plus que à
quatorze lieues de nous, avec toute son armée, que l'on dict estre
grande, et luy résolu de hasarder un combat plus tost que de faillir
à secourir ceste place. J'ay mesme resolution aussy plus tost que de
le permettre : de sorte qu'il est quasy inévitable que nous n'en
venions à un grand combat, et bientost. Je m'y trouve fort bien
assisté de toutes ces provinces de deçà, d'où tous mes serviteurs y
accourent de toute part, et espère que dans bien peu de jours je me
retrouveray avec plus de trois mille bons chevaux et plus de seize
nulle hommes de pied. Avec cela je ne m'enquiers point quel sera
le nombre des ennemys, parce que, avec celuy que j'espère avoir,
je pense pouvoir attendre toute la plus grande puissance qu'ils
puissent mettre ensemble; et espère avoir subject de vous en dire
bientost de bonnes nouvelles. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin , vous
conserver en sa saincte garde. Escript au camp devant Amiens, ce
Ve septembre 1O97.
HENRY
FORGET
J'ay oublyé à vous dire les deffenses que j'ay faictes de ne plus passer de ce Royaulme en Espagne, à peine de la vie, pour les raisons que vous verres dans mes lettres patentes que je vous envoyé , lesquelles je vous prie de faire publier et rigoureusement observer dans tout vostre gouvernement.
Orig. — Archives do la famille de Sainte-Aulaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MON PAYS DE LANGUEDOC.
Mon Cousin, Je fais response à vostre depesche par le courrier que vous aviés depesche de deçà , par lequel je vous ay aussy envoyé la permission des Eslats de ceste année, en laquelle j'ay expressément chargé les commissaires de requérir, oullre l'oclroy ordinaire et le paiement des garnisons, ce qui seroit nécessaire pour la conservation de la province; ayant en cela voulu comprendre l'entretenance des mil ou douze cens hommes de pied que je vous ay mandé de lever s'il estoit nécessaire. Touteffois j'ay depuis pensé que vostre demande seroit encore plus expresse en la fesant par une commission particulière, laquelle j'ay en ceste occasion faict expédier et la vous envoyé par ce gentilhomme présent porteur, par lequel vous pourrez estre amplement informé de ce qui se passe par deçà; qui me gardera de vous en faire plus long propos; priant Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escripl au camp devant Amiens, ce \ije jour
de septembre 1697.
HENRY
FORCET.
Orig. — Archives de la Famille de Sainte-Aulaire
\ MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE, L'UN DE MES L1EUTENANS GENERAUX EN LANGUEDOC.
Nota. Cette lettre est la reproduction, sauf de légères variantes, de la circulaire sur la retraite du cardinal d'Autriche, imprimée au Recueil des Lettres missives, t. IV, p. 8<U, avec cette différence que dans la circulaire le Roi dit nous, et qu'ici il dit je. La présente
lettre se termine aussi, comme les lettres qui furent écrites à de Mornay et à de la Chastre (t. IV, p. 8^5, n.), autrement que la circulaire; elle porte :
« De quoy je vous prie louer et remercier comme mov la bonté et justice divine et faire faire les feux de joie par tout vostre gouvernement en la forme accoustumée. Je vous enverray bientost un dis- » cours plus particulier de tout ce qui s'est passé; cependant vous « lerés part de ceste bonne nouvelle à tous mes bons subjects et serviteurs, priant Dieu, etc. »
1597. - - ig SEPTEMBRE.
Orig. — Archives de la famille de Saintè-Aulaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, MARESCIIAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVERNEMENT DE LANGUEDOC.
Mon Cousin, Je vous av adverty en gros, par ma dernière, du succès de l'entreprise faicte par le cardinal Albert pour secourir ceste ville1. Je vous en envoyé maintenant les particularitez accompagnées de la cappitulation que j'ay ce jour d'buy accordée aux assiégez pour me rendre la place2, dont vous ferés part à mes bons subjects; et s'il survient quelque aultre chose, vous en serés tousiours advertv. A tant je prie Dieu, mon Cousin, .qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escnpt au camp devant Amiens, lexix.ejour de septembre 1597
HENRY
DE NEUFVILLE
Forme ironique employée souvent par en prestre. » ( Lettres missives, t. IV, p. 847.) le Roi à l'égard du cardinal d'Autriche. Il 2 Voyez Recueil des Lettres missives,
dit ailleurs de son équipée près d'Amiens : t. IV, p. 867, 848, 85 1 . « s'il csl venu en soldat, il s'en est retourné
B. N. Fonds Dupuv, 11° 212, fol. 12 i r*.
AU DUC DE LUXEMBOURG
Mon Cousin, Le cardinal Albert a faicl ce qu'il a peu pour secourir ceste ville, comme vous verrez par le discours véritable de ce qui s'est passé, que je vous envoyé avec le double de la capitulation accordée avec noz assiégez, qui s'en est ensuivie. Vous ferez part de tout à Noslrc Sainct Père et à mes cousins ses nepveux et aullres nos amys de delà. Mais le Pire gênerai des cordeliers a couru deux forlunes qui m'ont loi I despieu, car s'eslanl mis aux champs la première fois sans trompette cl la dernière parmy des paysans entre nos deux armées, il a eu deux mauvaises rencontres qui l'ont empesché de faire ce que je desirois pour le bien publicq. Toulesfois il est sain el sauve, grâces à Dieu, poursuivant tousjours son desseing, auqui plus Dieu me donnera de bonnes fortunes, l'on me trouvera tousjours plus prest d'entendre, comme j'ay tousjours déclaré el veux que le réitériez à Sa Saincteté, luy disant que quand on me rendra ce qui m'appartient je confirmeray par mes esfects l'asseurance que j'av tousjours donnée de ma droicte et sincère intention au repos publicq de la chrestienté. Qui sera tout ce que je vous escriray pour le présent, priant Dieu, mou Cousin, etc. Escript du camp devant Amyens , le 20e jour de septembre 1 597.
1597. 23 SEPTEMBRE. - Irc.
Ori'^. autographe. — Archives de la famille de Saintc-Aulaire.
A MON COUSIN LE DEC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Voslrc homme a veu tous nos esbats et nos combats. Il y a veu venir le Cardinal furieusement et s'en retourner honteuse-
nient1, sans battre tambour ny sonner trompette. Ceulx de ceste ville ont capitulé, et jeudy, Dieu aydant, nous entrerons dedans2, et clés le lendemain nous en partirons avec l'armée, pour aller faire quelque chose et employer le mois d'octobre prochain, ce que j'espère, et avec fruict. Après, je pourray aller faire un tour à Paris, et de là peutestre jusques sur la rivière de Loire et en Bretagne, pour y faire la guerre au duc de Mercure, s'il ne se veut ranger à son debvoir et devenir sage3. En ce cas, je me promets de vous voir, car j'auray faict la moitié du chemin, et vous prendras la peine de faire le reste. Asseurés-vous tousjours de mon amitié et me mandés des nouvelles de vos quartiers, et comme le tout y va pour mon service, lequel je vous recommande. A Dieu, mon Cousin. Ce x\ujmc septembre, au camp devant Amiens.
HENRY
1597. 23 SEPTEMBRE. - IIU
Copie. — Chartrier de Thouars. Communication de M. le duc de la Tréinoitle. Envoi de M. Marchegay.
A MONS" DE SCIIOMBERG.
Monsr de Schomberg, Je vous ay donné advis de la retraicte du cardinal Albert et de ce qui s'est passé pendant que noz armées ont esté en présence, et despuis de la cappitulation accordée avec les assiégez de la quelle je vous ay envoyé les articles. L'armée du dict Cardinal s'est tellement desbandée et eslongnée de ceste armée despuis sa retraicte, qu'il ne luy sera aysé de jetter dans la ville le secours qu'attendent les assiégez bien que le dict Cardinal eust le çouraige et
1 Celte même phrase se trouve employée sives, t. IV, p. 85i.) Voyez aussi la lettre dans deux autres lettres des 20 et 21 sep- suivante.
lembre. (Recueil des Lettres missives, t. IV, 3 Son intention était d'aller en effet
p. 848, 85o.) en Bretagne mettre le duc de Mercœur
2 Les Espagnols évacuèrent la ville le à la raison. (Lettres missives, I. IV. p. 85o, a 5 septembre. (Recueil des Lettres mis- 85 1.)
la volonté de le faire. Aussy tost que la dicte ville sera reduicte, j'enlreray avec mon armée dans le pays de mes ennemiz el ne perdray l'occasion d'employer mes forces, qui sont très belles; avant ad visé toutefois de renvoyer promplemenl celles qui sont venues des provinces voisines de la Bretaigne pour y estre toutes portées et m'y servir puisque la trefve n'est accordée, estant résolu de faire la guerre à bon escient au duc de Mercœur, mesme d'y aller en personne, comme je vous feray entendre plus particullieremenl dans peu de jours. Je vous ay mandé par ma dernière depesche mon intention sur les difficultés que vous et le sieur de la Rochepot m'avez proposées à l'occasion du changement advenu ez villes d'Anceniz et de Pouansé par la perfidie de ceulx qui y commandent, et je vous diray encorcs par la présente, sur le mesme subject, que je ne puis trouver bon et ne veulx aulcunement permeclre qu'il soil baillé assignation au duc do Mercœur pour le payemenl de L'augumentation des dictes garnisons, ne voullant que ceulx qui ont use de cesle perfidie en tirent commodité, ains en faire un chastiment et punition exemplaire. Vous suivn z donq en cela mon intention; el si vous recommencez le traicté de la trefve avec les depputez du dict due de Mercœur, vous m'en donnerez promplemenl advis sans rompre avec eulx, et ne laisserez défaire entendre à mes serviteurs, principallement à ceulx qui commandenl dans les provinces pour mon service, que mon intention est d'avoir la raison du dict due de Mercœur par les armes.
Je vous escripz par aultre lettre ce qui est de ma volonté pour le regard de ce qui s'est traicté à Cbastellerault, qui esl cause que je ne m'eslendrav sur ce davantaige, priant Dieu qu'il vous ayt, Mous' de Scliomberg, en sa saincte garde.
Escript au camp devanl Amiens, le xxnjejour de septembre 1097.
HENRY
POTIER
Orig. — Archives de la famille do Sainte-Autaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVERNEMENT DE LANGUEDOC.
Mon Cousin, Les Espagnols sont sortis de ma ville d'Amyens ce matin, suivant la capitulation cpie je leur avois accordée, de laquelle je vous ay envoyé le double, le Cardinal n'ayant eu le courage nv le pouvoir de la secourir dans les six jours de temps accordez aux dicts assiégez par la dicle capitulation, pour l'y convier et luy en donner le loysir, encores qu'il ne feust qu'à sept lieues d'icy avecque son armée, avec laquelle il s'est retiré en Artois, où j'ay delliberé de l'aller chercher pour prendre revanche des m aulx que luy et les siens ont laids en mon Royaulme, dont j'espère que Dieu me fera justice. Cependant j'ay bien voullu vous donner advis de la sortie des dicts Espagnols et de ma delliberation affin que vous en faciès part à mes bons subjects et serviteurs, vous recommandant tousjours mon service en l'estendue de vostre charge: pryant Dieu, mon Cousin, qu'il.vous aye en sa saincte et digne garde. Escript au camp de la Magdeleine devant Amyens, ce xxve jour de septembre 1Ô97.
DE NEUF VILLE
Orig. — Archives de la famille de Peronnay. Communication de M. l'abbé Tollemer. A MONSn DE PERRONNAY.
Monsr du Perronnay, J'ay advisé de convoquer et l'aire assembler les trois Estais de mon pays et duché de Bretagne, pour leur faire proposer et remonstrer plusieurs choses concernans le bien des affaires de mon Royaulme; et d'aultant qu'il est expédient que vous y assistiés, pour donner vostre advis sur1 ce qui sera proposé aux dicts Estais, et
consentir el accorder ce qui y sera concilia1 et arresté, ù ceste occasion je vous mande et ordonne, par la présente, que vous ayés à vous trouver en personne en la ville de Morlais, le xxe jour du mois de novembre prochain , avec les aullres qui y seront semblablement appeliez, pour y assister et comparoir; et m'asseurant que n'y fauldrés, tant pour l'affection quavés d'obéir à mon commandement, que pour le bien et utilité du dict pays, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsr du Perronnay, en sa sa.incte garde. Escript au camp d'Angers1, le \\vii|c jour de septembre 1XJ7.
Il i:\RY.
POTIER
Le Roi disait, le 21 septembre, après ! 1 capitulation d'Amiens : a J'ay une extresme envie de faire un loin- en Anjou el Bretagne pour ranger ce duc de Men à la raison. » R cm l di s I. Un s mi f.IV, p. 85o.) Mais son armée se débanda (1. IV, p. 855), el le 26 septembre il étail encore à Amiens; il ■ i lil I ■ 27 à Longpré el à Monceaux, car nous avons deux I de ce jour datées de ces deux endroits. Le voici le 28 à \n ;i rs, nous le trouvons le so, à Pinchevilliers, el le 3o à Paris, si l'on s'en rapporte aux lettres écrites à ces lieux dates. Il faut avouer qu" loul s'explique difficile] omment, en effet,
unjourcûl-il suffi pour aller de Mom 1 Angers ? El comment le lîoi, pour venir de Monceaux à Paris, aurait-il élé passer par Vngers? On esl en droit de supposer
que le lieu où lui écrite la présente lettre
aura élé mal lu. à moins qu'il n'y ail erreur de date. Mais II \ a plus: le \ octobre, le Roi écrivait à Montmorency, qu'en quittant Amiens, il a séjourne deux jours avec son armée près de Dourlans, cl il date su lellre de Sombrin en Artois, où il esl depuis plusieurs jours, t. IV, p. 85g, 860. 11 esl évident, par le contenu de relie dernière lellre, que le Roi n'a pas quille la Picardie el l'Artois, el surtout qu'il n'est pas alli eu Ire le 2 1 sep-
tembre el le /1 octobre. Ici du reste se vérifie pleinement ce que nous avons dit ailleurs, qu'on ne peul voir une preuve du
jour du lé i en un lieu dans la date d'une lellre. (Voir notre avertissement.)
Je proposerais de lire ici Amyens el non Angers.
1597. — G OCTOBRE. — Ire.
B. N. Fonds Dupuy, n" 212, fol. ia5 v".
AU DUC DE LUXEMBOURG
Mon Cousin, Le 20e du mois passé je vous ay escript quel a eslé le succez de l'entreprise faicte par le cardinal Albert pour secourir nia ville d'Amyens, et la capitulation qui s'en esloit ensuivie avec les assiégez, suivant laquelle ilz sont sortis de la dicte ville le vingt cinquiesme et les ay faict conduire en lieu de seureté, sans qu'ils ayent perdu aucune chose, tant je suis religieux observateur de ma foy. Depuis j'ay faict faire monstre à mon armée et me suis advancé jusques icy, ayant sceu que le dict Cardinal estoit encores avec la sienne près d'Arras, voulant prendre revanche, s'il m'est possible, des maux que luy et les siens ont faietz en mon Royaulme en ce dernier voyage, où ilz ont bruslé plusieurs villages fort inhumainement. Le vingt deuxiesmej'ay receu vostre lettre du vingt sixiesme aoust; el le vingt sixiesme, Valerio est arrivé avec le duplicata de celle du dixiesme. Vous vous plaignez de ne recepvoir assez souvent de mes lettres, mais je reçois aussy rarement des vostres; et loutesfois il n'est besoing de les envoyer par gens exprés, comme vous m'en avez faict tenir trois depuis que vous estes par delà, si le subject d'icelles ne le mérite; car ceste despence est grande en ceste saison que j'ay tout besoing de mes pièces pour faire la guerre. J'ay pour cela dressé l'ordinaire pour lequel j'ay envoyé par delà le dict Valerio duquel je vous prie vous servir doresnavanl, sans me charger de nouveaux fraiz, s'il n'est nécessaire.
Le gênerai des cordeliers a eu diverses avantures en ces derniers voyages. Il rapporta de Bruxelles, sur la responce que je vous ay escript par le dict Valerio que j'avois faicte à sa proposition, que le dict cardinal Albert ne pouvoit gouster ny accorder la trefve, en me rendant Amyens, ayant considéré que il luy esloit plus honnorable de ie perdre par force que de le rendre à telle condition; le dict çencral
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proposant de rechef, à l'instance du (Jiel Cardinal, de la déposer entn les mains de Sa Sainclelé, pour à cpioy m'induire, il nie représenta la venue du dict Cardinal avecq sou armée qu'il laisoil 1res forte, qui estoil une raison qui estoit plus propre pour m'en dissuader que autrement connue je luy feis dire par le sieur de Villeroy, par ce qu'estant lors au Tort de mon siège je ne peuz parler à luy. Sur cela il prit conseil d'aller à Paris pour en conférer avec monsieur le légat. Du rant ce voyage le dict Cardinal assemble son armée et commançoit à s'advencer. \u mesme temps ai riva un religieux de l'ordre S' François venanl d'Arras qui dict qu'il apporloit pouvoir au dict Père neral de conclure le traiclé de la reddition de la dicte ville d'Amyens; avecq quoy il nous annonces loutesfois la venue du dict Cardinal pour la secourir, qui csloient deux effeetz contraires. Le dict Père gênerai esloit à Paris, lequel en eslanl adverty s'achemina incpntinanl devers le dict Cardinal parle chemin de Peronne, sans passer par mon armée, d'aultanl que je luy avois laid dire que ses allées et venues, sur le bruict d'une bataille à quoy il semhloit que le dict Cardinal i'usl résolu, me prejudicioient, tant envers mes allyez qu'à l'endroit de mes subjeetz. Ledicl Père gênerai ayant donc pour ceste considération pris le ('ici chemin de Peronne pour joindre l'armée du dict Cardinal par le derrière, il advint qu'il tomba en une embuscade de carrabins de mon armée qui s'estoient misa la veùe de celle de l'ennemy, où il fut arreslé et amené au quartier de mes chevaux légers. Ce lui le jour mesme que le dict Cardinal se présenta el fit son ellort pour secourir la dicte ville d'Amiens; de sorte questanl avec toute mon armée eu bataille pour l'en empescher, comme Dieu me lit la grâce de faire, cela fut cause que je ne fus adverty qu'au soir bien tard de la jirise du dict gênerai, devers lequel j'envoyay le l'andemain au poincl tUi jour le dict sieur de Villeroy, tant pour lu\ dire le desplaisir que i'avois receu de l'accident qui luy estoil arrivé, que pour le faire délivre! et le faire conduire à Dourlcns ou là il voudrait aller. Alors les deux armées estoient en présence, et comme le dict gênerai voulut encores aller joindre celle du dict Cardinal par le derrière pour es\ i-
ter la (este de l'une et de l'aultre , ayant avec luy un de mes trompettes, passant contre la haye d'un village, il fut de rechef assailly des volleurs et paysans à coups d'harquebuzades dont mon trompette fut tué et le dict gênerai se sauva à course de cheval; seulement celuy de ses religieux qui portoit sa valize fust arresté par ces voïleurs, qui l'ont depuis relasché, comme j'ay entendu; dont le dict gênerai me donna advis deux jours après par une lettre qu'il escrivit au dict sieur de Viileroy, par laquelle il lui mande qu'il avoit trouvé le dict cardinal Albert aussy disposé d'entendre à la paix qu'auparavant, mais qu'il ne se vouloit laisser entendre des conditions d'icelle que par un abouchement de noz députez. Sur quoy je luy feis responce par le dict sieur de Viileroy qu'encores que les assiégez d'Amyens eussent depuis la retraicte du dict Cardinal capitulé, j'estois neantmoins plus désireux de la paix que devant, suivant l'asseurance que je luy avois toujours donnée de ma volonté, après que Dieum'auroit donné ceste victoire, comme celuy qui en ceste action tant importante au bien publicq de la chrestienté voulois moins qu'en toutes aullres me gouverner par accident, comme avoient tousjours faict mes ennemis; partant je luy declarois estre prest de faire trouver le dict sieur de Viileroy où il seroit advisé pour traicter de la dicle paix; pourveu que je l'eusse asseuré que le dict Cardinal voulust me rendre les places que son maistre avoit usurpées ou conquises sur la France depuis ces dernières guerres. Partant qu'il debvoit se bien esclaircir et asseurer de l'intention du dict Cardinal sur cela, devant que de rechercher le sus dict abouchement, d'aultant que sans cela il seroit inutille, mais mesme seroit préjudiciable pour la jalousie que mes alliez en prendroient et le refroidissement qu'il apporterait à mes subjects, pareeque j'estois résolu (comme je luy avois tousjours dict) de ne faire aucune paix que l'on ne me rendist le mien. Le dict Père gênerai respondit au tlict sieur de Viileroy, de Dourlens où le dict Cardinal l'avoit laissé, qu'encores qu'il fust assez asseuré de la bonne intention du dict Cardinal à la dicte paix, toutesfois qu'il l'alloit trouver à An-as pour prendre sa dernière intention sur ce poinct, selon laquelle il nous
(,1k LETTRES MISSIVES
feroit sçavoir ce qu'il pourrait faire. Depuis nous n'avons receu aucun advis de luy. Ceux cpii tcnoient Amyens m'ont quitté la place, et je me suis acheminé icy. Voilà les termes de ceste négociation de laquelle j'espère peu de fruict, par ce que j'ay affaire à gens qui ne venllenl rien quicter de ce qu'ils tiennent, et je ne veux rien perdre de ce qui m'appartient.
Il m'importe grandement que je descouvre quelle est l'opinion île Sa Saincteté sur la recherche que le cardinal Aldohrandin vous a dicl qu'il est d'advis que je face de tirer des mains du Roy d'Espagne pour recompense ou aullrcmenl ce qu'il a recentement occuppé sur moy. Parlant vous eussiez bien faict de le presser de s'en expliquer d'aveniage, car il en fault venir aux individus, qui vouldra faire ceste paix, et non demeurer sur les raisons et considérations generalles, comme j'ay appris par vostre dicte lettre, que faict Sa Sainteté, et après Elle son dicl nepveu.
En vérité la paix m'est nécessaire pour les mesmes raisons que Sa Saincteté vous a dictes, mais aussy je croy qu'elle ne l'est pas moins à mon ennemy pour plusieurs aultres dont Sa Saincteté est très bien informée. Quoy qu'il y ayt, j ! veux faire la dicte paix avec honneur ou ne la point faire : car si je l'accordois aultrement, elle me seroit plus dommageable qu ulille. Telle paix engendrerait en mon Royaulme diverses sortes de guerres qui seraient toutes plus périlleuses pour moy et mon Estai que celle que je fais au dict Roy d'Espagne. J'en sortiray donc avec lionneurou je n'en sortiray point. J'ay trop travaillé et couru de fortunes pour arriver où je me trouve, par la grâce de Dieu, pour maintenant céder ny donner aucune chose (qui importe à ma reputalion) à L'ambition desmesurée de mon ennemy, par crainte ou désir de régner. Ceux là régnent en repos qui régnent avec honneur; chose que je ne ferais, si je quictois à mon ennemy ce qui m'appartient ou si je manquois de foy à mes alliez, dcsquelz j'ay esté très bien assisté en mes nécessitez. Partant si Noslre Sainct Père désire m'accorder avec le dict Roy d'Espagne, il fault qu'il me face rendre les places qu'il a prises et usurpées sur moy, et qu'il permette que je traicle pour mes
alliez comme pour moy. J'ay appris par vostre dicte lettre que Sa Saincteté s'est enfin laissé vaincre sur le dernier poinct aux remonstrances que vous luy avez faictes, dont son légat et le Père gênerai des cordcliers se sont aussy renduz capables par deçà, à la charge toutesfois qu'ilz n'interviendront point quand il sera question de traicter de ce qui concerne les dictz alliez. Mais ne leur parlez plus par delà de l'accord du duc de Savoye, car je ne veux pas qu'ilz croyent que j'en aye besoing, et vous asseure que rien ne m'a meu de vous commander de leur en parler que pour justifier ce qui s'en esttraicté cy devant avec les ministres du dict duc.
Je vous ay escript mon intention par voslre secrétaire sur la promotion des cardinaux; je vous la repeteray encores par la présente; c'est que si Sa Saincteté ne veult gratiffier de ceste dignité les sieurs Séraphin et Lomelin avec le comte de La Chapelle, abbé de Sainct Sorin, et l'evesque de Rennes, je ne désire point qu'il en face en ma faveur et considération pour les raisons que je vous ay escriptes; ce que vous luy déclarerez et protesterez ouvertement, afin que Sa Saincteté ne croye ou face estât que j'en reçoive ou accepte d'aultres devant ceux là; trois desquelz ont si bien mérité du Sainct Siège et de moy que si je les avois habandonnez je serois indigne d'estre servi ; et me sera plus honnorable et advantageux qu'il ne s'en face pas du tout à ma contemplation que de laisser ceux cy derrière; je veux que vous le faciez entendre à Sa Saincteté aussi clairement que je vous l'escrips, et que vous ne vous départiez point de ce propos, si je ne vous le commande expressément.
Depuis avoir escript la présente jusques icy, le dict Père gênerai des cordeliers m'ayant prié de luy permettre me venir trouver arriva en ce lieu le premier de ce mois : ce fut tousjours pour me prier de trouver bon qu'un de mes serviteurs s'abouchast avecq un de ceulx du conseil du Roy d'Espagne que le cardinal Albert nommerait pour adviser aux moiens d'acheminer la négociation de la dicte paix, à laquelle il m'asseura que le dict Cardinal estoit plus disposé cpie jamais. Je luy dis plusieurs raisons pour lesquelles je ne pouvois
approuver le dict abouchement, sans estre asseuré de la restitution de mes places, comme je luy avois faicl escrire; me plaignant à luy de ce que le dicL Cardinal ne luy vouloil confier ses prétentions, comme je voulois faire les miennes; et qu'il me vouloit forcer de fane la dicte assemblée de depputez, laquelle je s<;avois debvoir mettre mes alliez en alarme de moy el estois incertain devoir produire aucun lruict. Toutesfois il m'en pressa tellement, me conjurant par le respect que je porle à Sa Saincteté, que je luy promis d'envoyer le dict sieur de Villeroy oii il seroit advisé, pour le contenter.
Il partit d'icy le ije, comme je feis pour m'approcher d'Arras, e1 h- trois' je marchay avec mon armée jusques à la veue de la dicte ville d'Arras en laquelle estoit le dict Cardinal avec la sienne, pour luy présenter la bataille, où je suis demeuré à la portée du canon de la dicte ville six heures entières, ayant faicl tirer jusques à vingt quatre coups de canon dedans la dicte ville pour les y convier; mais il n'a eu le courage de si résoudre; ne tn'ayant respondu qu'à coups de canon, dont toutesfois nul des miens n'a esté offensé. Je revins le inesme joui d'où j'estois parti, distant de la dicte ville d'Arras de quatre lieues, où je voulus encores sesjourner le l'andemain, pour donner loysir à mon ennemy d'assembler ses forces et venir à moy; mais je n'en ay eu seulement une alarme.
Deux raisons m'ont meu de faire ce voyage: l'une pour me revancher de la vishation que le dict Cardinal m'avoit faicte devant Amyens et l'aultre pour couvrir le desbandement de la noblesse de mon armée qui s estoit faicl incontinant après la prise de la dicte ville, duquel je sçavois que mon ennemy avoit esté adverly et s'estoit resjouy; et en ce faisant luy faire congnoislrc qu'il m'estoit demeuré encores assez des forces pour luv présenter le collet, et sur cela faire vivre mou armée aux dépens de son pais, comme il avoit faicl vivre la sienne sur le mien.
Le quatriesme jour du dict mois le dict Père gênerai amena avec luy à deux lieues de la dicte ville d'Arras le président Richardot, où se trouva le dict sieur de Villeroy, lesquelz ont conféré des moiens
de parvenir à la dicte paix, en la présence du dict gênerai; dont il n'a eslé rapporté aulcun fruict, qne une déclaration ou confirmation de la bonne volonté que chacun a de part et d'aultre de la faciliter; sinon qu'ilz ont jugé que pour ce faire il falloit hastir sur le fondement de la dernière paix, faicte au Chasteau Cambresis, i 55 9, sans rem élire en disputte les eboses qui furent résolues par icelles ny vouloir proffiter de celles advenues depuis au désavantage des uns et des aultres; vray esl cpie le dict sieur de Villeroy a recogneu qu'ilz ont assez désir de retenir les villes de Callais et d'Ardres; mais il leur a dict qu'ils auront plus tost conquis le reste de mon Royaulme, ou que j'auray plus tost repris les dictes villes qu'ilz ne m'auront faict consentir crue les dictes villes leur demeurent. Vous le direz ouvertement à Sa Saincleté, luy rendant compte de ce que dessus , et qu'il n'y a point de raison assez forte ny de puissance assez grande pour gaigner sur moy ce point, afin qu'ilz ne s'y attendent point par delà. Et fault que je vous die que j'ay creu, depuis avoir ouy le rapport du dict sieur de Villeroy, que c'est la recompense avecq laquelle le dict cardinal Aldobrandin vous a dict que je debvois rechercher le recouvrement de mes places, dont vous luy coupperez broche du tout par delà, s'ilz vous en parlent plus avant. Vous déclarant que je choisiray bien plus tost le parti de faire la guerre le reste de ma vie, que d'achepler le repos à ce prix là. Ce que le dict sieur de Villeroy a déclaré si ouvertement au dict Piichardot, qu'il a pris charge d'en advertir son Cardinal et de nous y faire responce. Cependant je m'en vais assiéger Dourlens, encores qu'ilz l'ayent rempli de gens de guerre, que la saison soit fort avancée, que mon armée soit fort diminuée et que la leur n'en soit eslongnée que de sept ou buict lieues : car il fault qu'ilz me rendent le mien par une voye ou par l'aulfre, ou que nous nous battions pour une bonne fois. Vous aurez souvent de mes nouvelles par le chemin dressé par le diclValerio, et auray plaisir aussy d'en recevoir des vostres. Je prie Dieu, mon Cousin, etc. Escript au camp de Pas en Arthois, le sixiesme jour d'octobre 1597.
1597. 6 OCTOBRE. - llmc.
1$. N. Fonds Dupuy, m" 212, Toi. iî5 r".
AU DUC DE LUXEMBOURG
Mon Cousin, Depuis avoir escript mon aultre lettre, mon cousin le cardinal de Florence m'a envoyé un bref de Nostre Sainct Père, auquel j'a\ estimé debvoir faire la responce que je vous envoyé avec le double d'icelle afin que vous voyez ce quelle contient. Vous la présenterez à Sa Saincteté l'asseurant suivant icelle de la continuation, voire augmentation de ma bonne volonté et resolution à la paix, à laquelle Sa Saincteté m'admoneste d'entendre; me promettant aussy qu'Ellc me la donnera si juste et équitable que je conserveray ce qui m'appartient cl qu'il n\ demeurera rien du mien, ainsy qu'il esl porte par ma dicte lettre à Sa Saincteté, envers laquelle vous ferez pour ce regard les déclarations que vous jugerez nécessaires. Je prie Dieu, mon Cousin, etc. Escript au camp de Pas en Artbois, le sixiesme jour d'octobre i 597 .
Orig. — Archives d'Aigues-Mortes.
\ NOS CIILÏIS ET BIEN AMEZ LES CONSULS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE D'AIGUESMORTES.
Chers e1 bien amez, Les comportemens du sr de Berticheres on1 esté depuis quelque temps si contraires à ce qui estoit de son devon. el a rendu si peu de respect et d'obéissance aux commandemens que nous lu\ avons laid ', que nous avons grande raison, pour ceste occasion et d'aultres particulières qui sont venues à noslre cognoissance, de croire que la garde de nostre ville d'Aiguesmortes ne seroitpas seurement en ses mains, et que, l'autorisant plus qu'il n'est, ce seroit tous-
1 Voyez Recueil des Lettres missives, 1. IV, p. 870,871, 872.
jours le confirmer eu sa désobéissance davantage. C'est pourquoy nous avons résolu , tant pour la seureté de la dicte ville que pour voslre particulier repos, de donner la charge du gouvernement de la dicte ville à un autre dont nous puissions prendre plus de confiance ; et avons, à cest effect, faict élection de la personne du sr de Gondin, que nous cognoissons plein de fidélité et d'affection, et que nous sçavons qui se comportera en la dicte charge avec telle modération que vous en ressentirés beaucoup de soulagement. Nous lui avons pareillement ordonné d'entrer en nostre dicte ville, et dextrement en faire sortir le dict sr de Berticheres2; ce que nous desirons qui s'exécute sans rumeur ny émotion, s'il est possible ; mais néanmoins, en quelque façon que ce soit, nous voulons que l'auctorité nous en demeure, et vous commandons et ordonnons d'assister le dict sr de Gondin, en ceste exécution de nostre commandement, de toute vostre force et pouvoir; estant chose à quoy nous sommes résolu, aultant pour vostre bien et repos que pour aucune aultre considération.
Escripl à , le xxxje octobre 1597.
HENRY
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Aulaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC.
Mon Cousin, J'ay veu et fort considéré le mémoire de la proposition que vous m'avés faict faire par le sr de Guillaumont, et en trouve les raisons bonnes et bien discourues tant sur l'advantage et l'utilité qui en adviendroil que sur la facilité de l'invention de l'entreprise où d se cognoist à la vérité plus d'apparence de bon succès qu'aultrement. Je ne me suis principalement aresté que sur le temps dans lequel il la faut nécessairement exécuter, que je reconnois trop bref et
2 Recueil des Lettres missives, l. IV, p. 871, 872.
impossible que l'on peut entre cy et là fournir entièrement les choses qui sont nécessaires, principalement pour les deniers dont vous sc-avés que le recouvrement esttousjours si mal aisé que ce que Ton présume faire en un mois ne se fait pas en six, et mesmes en ceste saison que tout ce qui est de ceste année est jà consommé et despendu, et que le premier escu qui doibt provenir de la prochaine ne se recevra encore de quatre mois pour le plus tost. Et neantmoings le principal fondement de tout ce desseing doibt estre sur l'argent qu'il faut avoir presl et asseuré avanl que de rien entreprendre qui vouldra prévenir qu'il n'en advienne comme de tous les aultres qui ont esté faits cy devant, qui ont tous fa i 11 y faulte de ceste prévoyance ; c'est aussy la principale raison que j'av de resouldre et conclure qu'il faut mettre en réserve ce desseing e1 en suspendre l'exécution jusques à une aultre fois qu'il y ayl plus de temps et de loysir de pourveoir à tout ce qui sera nécessaire et aux formes de le préparer afin de le tenir plus caché et couvert qu'il sera possible. Cependant la proposition que vous m'avés faicle n'a pas est* inutile, carje l'av fort comprise et es! bien l'une de celles où j'ay le plus le cœur et L'affection, ne pouvant <pie louer beaucoup le soing que vous avés eu d'y penser et de l'examiner si particulièrement que vous avés faict, qui m'est bien une preuve certaine (pic vos principales cogitations sont à ce qui est du bien et advancenienl de mon service. Je vous prie ne vous descouvrir de ce faict que àceulxà qui il est nécessaire de le sçavoir, et neaulmoings aller toujours pénétrant davantage pour prévoir et pourveoir aux difficulté/, qui s\ pourront rencontrer ; carje vous asseure que mon intention est de ne le laisser pas sans elfecl que jesçay bien ne se pouvoir advenir par aultre meilleur moyen que le vostre. Je vous ay au reste cy devant escript d'adviser à composer la mauvaise intelligence qui e«t entre ma court de parlement de Thoulouse et les cappitouls de la ville ' pour prévenir les inconveniens qui en pourroient advenir. Je ne voudrois pas que les dicls cappitouls fussent privez de ce qu'il y a
1 Voyez ci-dessus , lettre du b septembre, à la page 66i.
d'auctorité en leurs charges , mais il faut avoir encore plus de soing de celle de la justice qui est, comme vous scavés, la mienne propre et celle qui doibt régler toutes les aultres ; pour ceste occasion, je vous prie de vous en entremettre et faire que cela se compose doulcement s'il est possible.
Quant aux affaires de deçà, depuis la prinse d'Amiens, il ne s'est rien entrepris entre nous et les ennemys, le mauvais temps nous ayant conlrainctde mettre les gens de guerre en garnison. Cependant le légat s'est voulu approcher jusques à Sainct Quentin pour s'entremettre de la paix; mais il n'a jusques icy en ce faict rien advancé, et n'y ay encore envoyé personne de ma part. Je seray bien ayse qu'un si bon œuvre se puisse conduire à perfection, mais il faultque ce soit à conditions si bonnes que mon honneur, ma foy et le bien de cest Estât puissent y estre. Cependant je me prépare pour le voyage de Bretagne auquel je suis tout résolu, et y serois déjà acheminé sans que mes médecins me pressent de faire une diette qui me pourra retenir encore icy jusques à la fin de ce mois l. C'est ce que j'ay à vous dire pour ceste fois : priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincle garde. Escript à Paris, le xije jour de novembre 1597.
HENRY
FORGET
1597. \l\ NOVEMBRE.
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Aulaire.
A MON COUSIN DE DUC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE ET MON LIEUTENANT GENERAL EN LANGUEDOC.
Mon Cousin, Ayant retrouvé icy le sr de Guillaumont, j'ay esté bien ayse de vous faire encore ce mot pour vous asseurer que je persiste en ma resolution de faire le voyage de Bretagne auquel je désire que vous m'accompagniés, et pour ce je vous prie de vous disposer de me
1 Voyez, sur ce voyage de Bretagne, les et du 10 mars i5g8, p. 699, avec les lettres du 1 5 novembre ci-dessous, p. 683, notes qui les accompagnent.
venir rencontrer à Blois où je seray dans la lin du mois prochain, m'en allant renfermer à Sainct Germain pour y faire une dietle de dix ou douze jours ; cela faict je ne larderay gueres que je m'achemine au dict voyage ' pour lequel je fais cependant préparer toutes choses; et vois ce dessein» tant approuvé et favorisé de tous mes bons serviteurs que j'ay cela pour augure qu'il aura quelque bon succez. J'av eu icv la nouvelle de la mort de la duchesse de Savoye et de celle du duc de Ferrare; el l'une et l'aullre potiiToienl apporter du trouble en leurs Estât», pour le moins desjà pour reluy de ferrare, il y en a grand commencement . le Pape ayant faict armer des forces pour recouvrer cesl bsl.it comme un fief d'Esglise', el dom César de son costé s'est déjà faict couronner et se prépare pour s'y maintenir; de sorte qu'il y a apparance qu'ils en viendront à la guerre, el pourroit estre que à la fin nous serions spectateurs de leurs remuemens comme ils l'ont esté des nostres, qui doivent par raison finir icy quand ils commenceront ailleurs. Mon cousin le duc d'Kspernon m'a dict qu'il a\oil advis de mon cousin le cardinal de Joyeuse voslre frère qu'il y avoit eu quelque défiai et e d'Espagnols qui estaient voulus entrer en nostre frontière. Je crois (pie je ne larderay gueres d'en avoir bienlost de vos nouvelles, attendant lesquelles je me remettray au dict Guillaumonl à vous dire toutes les nostres; et sur ce je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous avl en sa saincte garde. Escripl à Paris, le xmje jour de novembre i 597.
HENRY
1 0RG1 I
Voyez la noie <!<■ la page 681.
Archives municipales de Rennes.
A NOZ TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES NOBLES, BOURGEOIS, ESCHE VINS ET HABITANTS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Chers et bien amez, Nous avons mandé à nostre cousin te mar1' de Brissac de faire tenir prestz pour nostre arrivée en nostre pays de Bretagne jusques àvingtz tant canons que coulevrines et des pouldres, halles et munitions pour tirer dix mil coups de canon. Il nous a laict entendre qu'il se promeltoit, que nous croyons aussy, que vous effectuerez volontiers pour un si bon œuvre aultant important à voslre repos particulier que d'aucune aultre de noz villes de nostre dict pays; tenez donc la main à ce qu'au temps et lieux qui vous seront prescriptz par nostre dict cousin, vous ayez à faire conduire et rendre ce qu'il vous ordonnera de fournir des dictes balles, pouldres et munitions, sans y user d'aucune longueur, remise et y faire aucune faulte. Car tel est nostre plaisir 1.
Escript à Montceaux, le quinziesme jour de novembre mil vc quatre vingtz dix sept.
Depuis longtemps, comme nous l'avons vu, le Roi avait formé le projet d'aller mettre à la raison le duc de Mercœur. (Voyez Lettres miss. t. IV, p. 85o, 85 1 et surtout 870, 880.) Le duc l'avait amusé longtemps sous prétexte de négociations de paix, de trêves; enfin il se décide à « aller en Bretagne visiter le duc de Mer-
cure, qui a trop longtemps, dit-il, abusé de ma bonté et de son debvoir 1 (lettre du 28 octobre présente année).
Voyez aussi Supplém. lettres du :ij sep* lembre ci-dessus, p. 667, 12 et \t\ novembre, p. 681 et G82, et plus bas la lettre du 10 mais i5o,8 et la note qui l'accompagne.
LETTRES MI.ssiN ES
1597. l6 NOVEMBRE.
Collection de M. Alex. Perthuis. Envoi de M. le baron du Girardot.
A M" DF. TESSÉ
Monsr de Tessé , Lorsque les Estats de mon pays de Bretagne m'ont faict instancer de m'acheminer en iceluy, je les ay tousjours recongneus prompts et disposez à me donner les moiens qu'il me conviendra despendre pour l'entretenemenl et despences de mon armée. Maintenant qu'ilz sont bien informez de mon intention , j'attends l'advis certain du fonds (jue je doibz et puis avoir et de ce qui me sera par eulxfoumy comptant à mon arrivée1, qu'en cela je faictz estai d'estre particulièrement secouru par mes officiers, serviteurs et subjecls dé mes villes de mad. province et entre aultres de ceulx de ma ville de Rennes, où avant Pauthorité que je vous ay donnée vous me ferez service fort agréable de les disposer à faire en cela un effort de leui bonne vollonte qu'ilz ne peuvenl faire paroi stre en plus importante ne utile occasion, suivant en cela ce que mon cousin le maresclial de Brissac vous ordonnera, auquel vous adjouterez foy pour ce comme à mo\ mesme qui prie Dieu vous avoir, Monsr de Tessé, en sa saincte garde. Escript à Monseaux, le xvje jour de novembre 1697.
HENRY
lui II R.
Voyez la lettre précédente et la unie qui ! accompagne.
Il existe aux archives île Rennes , dit M. de Girardot, une lettre du 1 "> novembre 'î>97, par laquelle le Roi mande aux Etats qu'il regrette que les affaires de la guerre l'empêchent de se rendre en Bretagne. (Tom. III des Procès-verbaux,
1° a58.) Celle lettre serait en contradiction trop flagrante avec celle-ci, écrite le lendemain, pour ne pas faire supposer une.
erreur ou dans la date de celle du i5, ou dans la note de M. de Girardot. La lettre que nous donnons ici esl parfaitement conforme à ce que nous savons par toute la correspondance du Roi.
DE II EMU IV
1597. l3 DÉCEMBRE.
Ong. — Bibhoth. de l'Institut. Portef. Godefioy, 262.
A VIONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT, PRESIDENT EN MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS.
Monsr de Sillery, Vous avez bien faict d'avoir retranché à mon cousin le cardinal de Florence et au Père gênerai des cordeliers toute espérance de traicté, si on reffuse l'asseurance que j'ay demandée pour Callais, car comme je vous ay ja escript, je hazarderay plustost le reste de mon Royaulme et de ma vie que de me relascher de ceste demande. Comment les aultres m'en peuvent-ils esconduire aussy s'ils désirent que nous nous accordions? Je croy en vérité que le dict cardinal m'aime, partant qu'il ne me conseillera jamais que je face ce tort à ma réputation et à la France. J'achepterois aussy une honte plustost que ung repos pour moy et mes subjectz, et combien que le dict Père gênerai face démonstration de n'approuver ma resolution , elle est toutesfois si juste que si les aultres rompent sur cela, j'ay si bonne opinion de luy que je croy qu'il leur reprochera et non à moy les maulx, qui en succéderont, comme il dehvroit faire dés à présent les remises et longueurs de ceste négociation ' , car ils en sont seuls cause, ayans rejette et mesprisé toutes les ouvertures qui ont esté faicles pour l'advancer, exprés pour me contraindre d'accepter la conférence à laquelle ils se heurtent encores maintenant, non tant pour advancer nostre accord que pour en donner martel à mes alliez, sçachans que c'est chose que j'ay tousjours craint et voullu esviter comme inutile au publicq et à moy 1res desadvantageuse et préjudiciable, car à quoy peut servir la dicte assemblée, s'ils ne me veullenl rendre Callais et si je suis résolu de ne m'accorder jamais qu'il ne me soit restitué 2. Le dict Père gênerai veult que je croie que estant,
1 Calais pris par les Espagnols (Lettres 2 Henri IV désirait la paix avec les Es-
missives, t. IV, p. 572, 5y3) et convoité pagnols, mais à des conditions honorables, par Elisabeth, p. 573, b'jà, "]bi. et il ne préla jamais une oreille bien fa-
ensemble ils pourroient estre persuadez à ce faire par nos raisons : mais je considère que telle espérance est bien incertaine et que le mal que je recevrois en mes affaires de la dicte assemblée seroit inévitable, tant est grande desjà lajallousie que mes dictz alliez ont prise delà dicte négociation et mes subjectz aussy de la relligion prétendue refïormée 3; et fault que je vous die que je ne me puis persuader que le cardinal Albert rompe avec moy sur ce point, encores que le dict Père gênerai ayt faict paroislre croire le contraire. {Passage en chiffres.)
Je prie Dieu, Monsr de Sillery, qu'il vous ayl en sa saincte garde. ASaincI Germain en Laye, le xnj'jour de décembre 1097.
HENRY
DE NOSTRE VILLE DE TROYES
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez , Nous avons cslimé que ce que vous estiez accordé de nous fournir libcrallcmcnt pour subvenir aux grandes e( eccessives despences (pie nous avons à supporter pour l'enlretenemenl de nostre armée et des garnisons qui sont aux frontières nous seroil pavé auparavant mesmes les termes cpie vous aviez prins pour ce faire. Nanlmoins nous voions que des six mil escuz (jui dévoient estre baillez aux xvnj' septembre el wnj'' novembre derniers et xvuje janvier prochain esgallement par tiers, il n'en a esté paie aucune eboses, estant cependant pressez de satisfaire aux dictes despences dont le
vorablc aux ouvertures de Rome. Toute- à Ja paix.» Lettres missives, t. IV, p. 883. fois il écrivait le 3o novembre à son am- s Voyez Recueil des Lettres missives,
bassncleui' près du Saint-Siège : « La seule t. IV, p. 883, 884 . considération de Sa Sainclelé me pousse
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retardement nous apporte ung extrême préjudice à noz affaires : c'est pourquoy nous vous envoions ce porteur avec la présente pour vous dire que vous ayez incontinant. à donner ordre au payement de la dicte somme de vim escus et* icelle envoier et faire mettre es mains du trésorier de nostre espargne Me Balthazar Gobelin \ auquel elle ne peult estre si tost fournie que les termes que vous avez prins pour icelle ne soient à peu près du tout expirez. Advisez d'y procéder avec telle diligence que nous ayons subject de nous louer de voslre affection, et moien de satisfaire aux dictes despences qui concernent le repos gênerai de nostre Royaulme et de noz subjectz. Et faictes bailler à ce porteur la responce de celle cy affin que nous soions advertiz de ce que vous aurez advancé au contenu d'icelle. Donné à S1 Germain en Eaye, lexvejour de décembre îôcjy.
HENRY
RUZÉ
Orig. — Cabinet Je M. Raison du Clcuziou. Communication de M. Gaultier du Mottay, correspondant du ministère de l'Instruclion publique.
A MONSR DU HIREL, COMMANDANT POUR MON ' MONCONTOUR
Monsr du Hirel, J'attends avec beaucoup d'impatience la resolution du secours dont je puis estre assisté de mes subjectz de Bretagne avant que m'embarquer plus avant au voiage que j'ay résolu et vous ay
Voyez Recueil des Lettres missives, t. IV, p. 8/17.
Mol illisible. Cette lettre est adressée comme député pour porter au souverain,
à Charles Budes, seigneur du Hirel, du dont il était particulièrement connu, des
Plessis-Budes.deGuébriant.etc.quis'élait lettres de félicitation. Charles Budes était
déclaré contre les entreprises du duc de pèredeJean-Baptiste Budes, comtedeGué-
Mercœur en Bretagne. Henri IV confia briant, maréchal de France, décédé le
au s' du Hirel plusieurs postes importants ik novembre i643. (Note de M. Gaultier
pendant les troubles de la Ligue, et, lors du Motlay). de sa pacification, la Bretagne le choisit
mandé que j'estois presl d'y faire2. Je ne délaissera^ de monter à cheval etm'acheminer jusques à Bloys, attendant plus grande certitude sur ces affaires pour lesquels accélérer vous mettiez toutes peines de presser les habitans de ma ville de Moncontour de se rendre à ce qu'ilz peuvenl contribuer au dict secours et d'en donner avis à mon cousin le maral de Brissac, vous tenant prest d'ailleurs à monter à cheval avec ce que vous pourrez assembler de mes serviteurs au premier mandement (pie vous en fera de ma part mond. cousin par lequel si d'ailleurs il vous est ordonné de fournir quelques canons. pouldres, vivres ou munitions qui seront en votre charge, vous tiendrez soigneusement la main à ce que vous verrez de pouvoir faire pour le bien de mond. service, sans y user de longueur m remise quelconque; m'asseurant (pie vous n'y ferez faulte , je priera) Dieu qu'il vous ayt, Monsr du llirel, en sa saincte garde. Escript à S1 Germain en Eaye, ce xvnjejour de décembre 1697.
HENRY
Voyez Lettres m unies, t. IV, p. 870. 8N>, s>8-> . 886, et au Supplément, lettres d< 1 el 16 novembre présente année, etc.
DE IIEMU IV.
AU DUC DE LUXEMBOURG
Mon Cousin, Le itf de décembre je receuz par l'ordinaire de Lyon vostre lettre du xxixe de novembre, et le dernier, par celuy de Valerio, le duplicata d'icelle accompagné de celle du vjc du dict mois de décembre, par laquelle vous m'avez donné advis de la convalescence de Nostre Sainct Père, dont vostre précédente m'a voit mis en peine: car je lui souhaite toute prospérité et santé pour le bien public de la chrestienté, pour le mien particulier et celuy de mon Royaulme, recognoissanl combien il nous est utile à tous, et principalement à moy, qui en ay receu et reçois journellement tant de grâces etfaveur.s. que je désire que Sa Saincteté croye qu'il n'y a prince au monde qui luy soit si acquis et asseuré que moy, comme je veux que vous luy déclariez souvent, et pareillement à ses nepveux. Vous vous resjouirez doncques avec luy de sa guarison et luy direz que j'aprehende grandement la peine que luy donnera la guerre de Ferrare pour la cnunt< que j'ay qu'elle face tort à sa santé qui est à tous très chère ; car je sçay qu'il est si jaloux de sa conscience et de son honneur, que congnoissant combien l'un et l'autre l'obligent de conserver à Dieu et à son Eglize le duché qui luy appartient, il ne voudra rien obmeltre de ce qui y pourra servir; en quoy je prevoy que sa bonne et droicte intention sera trop traversée par ceulx qui, au lieu de servir Sa Saincteté et le Sainct Siège, en redoutent plus l'augmentation et accroissement qu'ilz ne debvroient faire, s'ilz avoient aultant de soing de sa réputation et de son ame qu'ilz ont de son utilité ; ce que je crains qui aflige et tourmente trop Sa Saincteté, et enfin prejudicie à sa santé ;
considérant mesmement combien Sa Sainctelé est par sa naturelle prudence et bonté aliéné de toute violence et effusion de sang, et d'ailleurs combien Elle affectionne l'union et concorde des princes clirestiens, en cette saison que la cbrestienté estant assaillie par son ennemy commun a besoin d'assistance plus que jamais ; ce qui rendra d'aultant plus coupables envers Dieu et les nommes ceulx qui desfavoriseront les armes de Sa Saincteté en la poursuite d'une si juste cause, pour la défense de laquelle vous luy direz que je me souhaite souvent auprez de Sa Saincteté pour l'assister, car je le ferois très volontiers pour recongnoissance particulière des grâces qu'Elle m'a départies et m'acquitter envers le Sainct Siège du debvoir de premier lil/. de l'Eglise, à l'imitation des Roys mes prédécesseurs, et m'exposerois encores de meilleur coeur, s'il est ainsy que les Espagnole ayent entrepris la défense de dom Cesare, comme le bruicl en est tout nublicq. Mon plus grand regret est de n'avoir plus de moien de mettre en effect ma bonne volonté, et voudrais que celuy que vous m'avez escripl par vostre lettre du 29e avoir proposé au cardinal Sainct George, duquel j'estime aussy vous avoir touché quelque chose par mes précédentes, peut avoir lieu; la difficulté ne seroil qu'au recouvrement des galleres; pour le regard du chasteau d'If1 et de Marseilles je n'en recevrais aucun empeschemenl. Je voy fort clair en ce qui se passe de ce costé là; toutesfois vous ne laisserez à remercier le dicl cardinal de l'advis qu'il vous a donné; sur ce subjet doneques vous continuerez à faire offre à Sa Saincteté de ma bonne volonté, et de tout ce qui est en ma puissance, en attendant qu'il s'offre occasion de luy en faire recevoir les effeetz. Plusieurs ont opinion que le Pape se voyant contredit et abandonné en ceste poursuitte par le ll<>\ d'Espagne et les aultres princes et polentatz d'Italie, quittera la partie et se contentera d'en tirer recompense ; à quoy je désire que miiis preniez garde exprez pour m'en advertir et reigler pour vostre conduite.
1 Sur celle affaire du château d'If, voyez Recueil des Lettres missives, t. IV, p. 768,
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Je vous ay escrit nui resolution pour Calais ; à laquelle il semble ([lie le cardinal d'Austriche se vueille accomoder; de quoy le sr de Villeroy, revenu de S' Quentin, m'a dit que le gênerai des cordeliers, renvoyé par deçà par le dicl Cardinal, me doibt donner toute asseurance, et m'a convié d'entrer plus avant en Iraicté, dont vous serez adverly plus certainement quand je pourray ouyr le dict gênerai. Cependant vous tiendrez cet avis secret pour plusieurs respect/. qui importent à mon service. Le légat est demeuré au dict S' Quentin attendant le retour du dict gênerai, par lequel nous avons eu confirmation de l'advis d'Anvers contenu au billet que je vous ay envoyé avec ma despescbe du 1 7™ du mois passé ; duquel vous aurez un duplicata avec la présente.
J'ay faict recommander au provincial de l'ordre des carmes, qui demeure en ceste ville, le père Albert Draghy, lequel vous favoriserez de vostre coslé, comme vous sçavez que sa vertu et mon service le méritent.
Puisque jusques à présent nous n'avons eu aucun advis de la promotion des cardinaux, j'estime que Sa Saincteté n'en aura faict devant Noël, comme on esperoit, dont je seray esclaircy par vos premières.
Je loue la poursuite que vous avez entreprise pour le s1 Séraphin, sur la vaccation de l'abbaye S1 Mansus, encores que je vous aye à la fin escrit en faveur de la coadjutorie de la dicte abbaye à l'instance de mon frère le duc de Lorraine ; car puisqu'il appartient à Sa Saincteté d'y pourveoir et qu'elle vacque, Elle en peult gratiffier le dict sr Séraphin, sans que personne ayt occasion de s'en plaindre; partant continuez d'en faire instance sans vous arrester à mes dictes lettres. Je vous diray à ce propos que le cardinal de Lorraine me presse d'escrire à Rome pour obtenir la coadjutorie de l'evesché de Metz en faveur d'un doyen de Toul duquel j'ay oublié le nom ; mais je ne l'ay encores faict ; et prendrez garde que ce pendant il ne s'en expédie rien par delà par surprise ny aultrement, vous opposant à tous ceulx qui en feront instance; et si vous pouviez obtenir l'induit pour
les bénéfices vaccans aux evescbez de Melz, Thoul et Verdun, semblable à celuy de Bretaigne, vous me feriez un bon service; au moien de quoy continuez en la solicitation , et, si vous estimez qu'il soit bon que j'en escrive à Sa Saincleté, je le feray.
J'adjoUsteray icy (jue je n'ay peu llescbir ma soeur au faicl de sa religion, pour facilliter ie mariage qui avoit cslé proposé avec le prince de Lorraine, de sorte que je croy qu'il ne passera oultre; dont je suis
- marry pour plusieurs considérations qui importent à mes affaires. J'auray esgard à l'advis que vous m'avez donné en faveur du secretaire des brefz; mais je vous prie, mon Cousin, vous résoudre de servir par delà encores un an; car il fault que nous voions l'issue de la négociation de la paix publicque devant que vous en parliez, pour plusieurs considérations qui ne regardent moins vostre réputation que mon service; mais je feray donner tel ordre au payement de vostre estai ceste année (pic vous en serez mieux dressé que vous n'avez es'té ta la dernière. Je prie Dieu, mon Cousin, etc. Kscrit à Paris, le /)' jour de janvier i 5û8.
1598. — l3 JANVIER. I' Ori". — Archives de la la un Ho de Sainte-Aulaire,
\ MO\ COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR, MARESCHAL DE FRANCE ET Mon LIEUTENANT GENERAL l'A LANGUEDOC.
Mon Cousin, J'ay premièrement eu par ce courrier vostre depescbe ou estoit l'auctrôy du pays pour ceste année. Il eust esté bien à propos, sur l'occasion du voyage que je vais laite en Bretagne, de les presser de faire encore quelque secours extraordinaire; mais il \ aura du temps assés pour y revenir, comme il sera bon ce pendant de les v préparer doulcement. .l'eus bientost après la vostre du vij'' du passé, en laquelle j'aj veu le discours que je vous avois demande de la première rencontre qu'on avoit eue par delà avec les Espagnols, que j'a\ esté bien ayse de trouver conforme au premier advis que je en avois
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eu. Geste seconde que vous me mandés qui est advenue depuis aura bien aydé à leur faire perdre l'opinion d'y retourner souvent, comme de vostre part je m'asseure que vous donnerés bon ordre, s'ils le font, de conserver l'advantage que vous y avés acquis. Il faut bien dire que les visites qui leur ont esté faites de si près ont porté grande al larme ; car j'ay veu, par les rlepesches interceptées, que le Roy d'Espagne avoit envoyé en Catalogne bon nombre de ses conseillers de guerre pour adviser avec le vice-roy de Catalogne à ce qui seroit nécessaire pour la deffense de Perpignan1. Il faut bien auss> de nostre costé y prendre garde; car se mettant en estai de se deflendre, ils s'en pourroient bien servir pour entreprendre s'ils voyoient lieu de le pouvoir faire; ce que je sçay que vous considérés assez, et m'en repose du tout sur vostre soing; prenant bien plaisir de vous voir prendre en affection la proposition que vous m'avés cy-devanl laide2, laquelle vous pouvés estre asseuré que de ma part je favoriseray, quand il en sera temps, de tout ce qui dépendra de moy. J'ay eu encore, depuis, la vostre du xve du passé qui accompagnoit celle des nouveaux cappitouls, de l'élection desquels je demeure satisfaict, ayant sceu qu'ils ont maintenant très bonne intention à mon service. dont je.prends encore plus de confiance sur l'asseurance que vous m'en donnés. Je leur escris que ce sera un mauvais tesmoignae-e du somg de se bien acquicter de leur charge s'ils ne donnent ordre que les quinze mille livres qui me furent accordées par la ville de Thoulouse, sur la réquisition que je leur en fis faire par le sr de Saint Feliv. ne soient prompîement apportées icy, trouvant bien estrange qu'ils ayent tant différé de s'en acquicter; ce que je vous prie de vostre part leur faire bien entendre et aux aultres villes qui sont en pareil del'ault, et qu'à la fin les interest consommeront une partie du principal, ayant esté contrainct d'empruncter icy l'argent à gros change, sur l'asseurance de L'accomplissement de leurs ordres. Je leur mande
LeRoussiUon n'était pas encore pro- * Voyez, ci-dessus, la lettre du 12 no-
vince française; il l'ut incorporé ;'< la vembre 1697, p. 679. France par le traité des Pyrénées en 1 65g.
aussy que je désire que ceste petite division qui avoil esté entre le parlement et ceulx du corps de la dicte ville se compose doulcemenl, et en escris de mesme et encore plus fermement à ceulx de la dicte court de parlement3; à quoy de vostre part je vous prie de tenir la main , ne pouvant telles altercations produire que de mauvais effects.
J'ay bien sceu au reste qu'ils ont esté par delà en allarme de quelque troupe qui estoit en Quercy, et mesme que le bruict avoit est* qu'il y avoit eu quelques villes surprises, ce qui s'est bienlosl vérifié estre faux. Il s'estoit aussy dict icy qu'on avoil fait sortir de Thoulouse tous ceulx de la religion prétendue reformée, à quoy je n'ay jamais adjouslé aulcune foy, parce que je me suis tousjours asseuré que vous n'auriés pas permis que telles choses se lissent sans un bien exprès commandement. Il n'y a Dieu mercy nulle apparance de mauvaise intention de la part de ceulx de la dicte religion, comme je ne désire pas aussy qu'il leur en soit donné aucune occasion. Au contraire, le meilleur service que je puis attendre de mes principaulx serviteurs est de cou joindre tous mes subjecls, tant de l'une que de l'autre religion, en bonne union et concorde4. Je vous avois axi reste cy devant escript que je pourrois estre au commencement de ce mois à l>lois, comme c'estoil bien mon intention; mais il se trouve tousjours aux affaires d'argent plus de longueurs et difficultés qu'on ne présuppose. Maintenant j'ay achevé tout ce qui s'y pouvoit faire, et n'ay plus qu'à dire à Dieu à Monceauk et à Fontainebleau, ou je feray une course de huict ou dix jours, et partiray aussy tost pour me rendre au dict Blois à la lin du mois, ou du moins au commencement de l'aultre5, e! sans y séjourner, je passeray droict à mon
3 Sur ce différend du coins de ville de lins, et qui, avec un règne plus long, eût
Toulouse avec le parlement, voir ci-des indubitablement fermé à jamais la porte
sus les lettres des 5 septembre et 12 no- aux divisions religieuses,
vembre i5cj7, p. 661 et 679. 5 Voir la lettre du 26 novembre i5(j7
' Ce soin employa une partie de la vie au maréchal d'Ornano, Recueil des Lettres
de Henri IV, qui finit par arriver à ses missives, t. IV, p. 882.
armée, dont j'&y donné le rendes- vous aux environs de Saulniers'J au Xe du prochain. J'en laisse une attitré en Picardie sous la charge de mon cousin le conestable et de mon cousin le mareschal de Biron. chasoun estant en bonne intention de travailler de son costé. Ce n'est pas, pour cela, que je néglige les propositions de la paix si elles se trouvent convenables au bien et à la dignité de cest Estât, l'ayant ainsy faict entendre au gênerai des cordeliers qui m'est venu retrouver jusques en ceste ville. J'espère que mes ennemys me trouveront en estai de ne me laisser vaincre que par la raison. Je m'attends, suivant la promesse que vous m'en avés faicte et ce que vous en avés veu en mes aultres depesches, que vous me viendrés trouver en mon armée de Bretagne, comme je vous en prie encore de rechef, et de croire que je n'y verray personne de meilleur cœur que vous, estant tout ce que j'ay à vous dire pour ceste foy; priant Dieu, sur ce. mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le xnje janvier i 5 9 8.
HENRY
FORGET
lue
1 598. — 1 3 JANVIER. — Iln Orig. — Archives de la ville de Troyes. Copie transmise par M. d'Arbois de Jubainville.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DK PAU LE ROY
Chers et bien amez, Les despences qu'il nous convient suporter et desquelles nous sommes journellement pressez, pour la conservation de nostre ville d'Amyens et de toute la frontière de noslre pays de Picardie, sont de telle importance au bien, descharge et soullagement de nos suhjectz, tant en gênerai qu'en parlicullier, que vous
Sans doute Saulnières, aujourd'hui dans le département d'IUe-et- Vilaine, arrondissemeiri de Redon.
ne vous debvez excuser du payement des \im escus dont vous vous estiez offerts de nous secourir pour la reprinse de nostre dicte ville d'Amyens ', sinon en vous deschargeant de la pancarte. C'est pourquoy nous vous faisons ceste recharge pour vous dire que nostre intention est que, oïdtre le droit de la dicte pancarte, lequel nous entendons establir generallement par tout nostre Royaulme, vous aiez à faire acquitter la somme de vim escuz, selon le contenu en nos lettres du mois dernier. Mais apportez y le soing et la dilligence requise, en sorte que cela nous puisse ayder à supporter les dictes despences les plus pressées et urgentes; car où il y aurait de la longueur au fournissement d'icelle partie, nous serions contrainctz pour le payemenl d'icélle de nous adresser à vous en vos propres et privez noms. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xiij' jour de janvier 1.598.
HENRY
Orig. autographe. — Archives de la famille Leiiart. Communication de M. Mailtel ispondant du ministère de l'Instruction publique,
A MONSn 01 1 MAS'.
Mous' du Mas, ayant antandu avec quelle alectyon vous ambrasses tout ce qu\ depant de mon cervyce et la fydelyté soyn et dylygence de laquelle vous uses a la concervasyon de mon chasteau de Brest auquel vous comandes sous le sr de Sourdeac, je vous fav ce mot pour vous assurer (jue ie n'oublyeray james un sy bon et
Rapprocher cille lettre de celle du
1 5 décembre 1 597 à la même ville, p. 686.
I,n pancarte était une affiche qu'on
m il 1,1 il à la porte des bureaux des douanes
et autres lieux où on levait des impositions sur diverses marchandises, laquelle contenait la taxe qui en était faite et qu'on devait paver.
' Georges Leziart, seigneur du Malz, Saint-Michel, gentilhomme ordinaire de lieutenant au gouvernement des ville et la chambre du Roi. (M. Leziart.) château de Brest, chevalier de l'ordic de
fydelle devoyr lequel ie reconoylray par toutes les ocasyons quy sofryront pour vostre byen et avancemant, vous pryaut de conlynuer an cete dylygance et fydclylé et remedyer a toutes les choses quy pourroyent survenyr au desavantage de mon cervyce comme ie me tyens certeyn que vous ferés. Vous antandres par le sr de Caries le surplus de mon yntansyon sur lequel me remetant ie pryeray Dieu qu'yl vous ayt monsr du Mas an sa saynte et dygne garde. Ce xxvij""'
janvver a Chartres.
HENRY
1598. 2 1 FÉVIUEK.
B. N. — Fonds Dupuy, n° 212, fol. 199 v°.
AU DUC DE LUXEMBOURG
Mon Cousin, Comme je voulois fermer mon aultre lettre, j'ay receu la vostre du xxve de janvier, par laquelle j'ay sceu la_ vérité et les particularitez de l'accord de Ferrare, dont je ne double point que Nostre Sainct Père le Pape n'ait receu grand contentement, duquel je souhaitle qu'il jouisse longuement. Par la première despesche que je vous feray je luy escriray une lestre de resjouissance, quoy attendant vous le visiterez de ma part et luy tesmoignerez la joye que j'ay receue de ce bon succez à la gloire duquel je cuide avoir part comme filz aisné de nom et d'affection du Sainct Siège et de la personne particulière de Sa Saincteté, luy disant que je ne suis marry de ce qui est advenu, que pour avoir perdu l'occasion de faire preuve de ma gratitude en son endroit et luy faire cognoistre la différence qu'il y a de ma franchise et droicte intention aux artiffices et dissimulations ordinaires de mon ennemi, avec lequel je veux bien m'accorder pour le respect de Sa Saincteté et du bien gênerai de la chrestienté, mais non pour autre considération, car s'il fault que la guerre dure, j'espère que Dieu nie fera justice de son usurpation et du mal qu'il m'a faict pour assouvir son ambition, et encores que mon Royaulme ayt besoin de repos, toulesfois je désire que Sa Saincteté et tout le
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monde sçache que je ne l'accepteray jamais aux dépens de ma foy ny de mes amis et alliez, quoy qu'il en puisse arriver, comme j'ay tous jours déclaré, et dont je ne me despartiray point; et d'aultant que par mon aultre lettre je vous ay mandé en quelz termes est de présent la negotiation de la dicte paix, je ne vous en feray redicte. Mais (juant au duc de Mercœur, sa condition empire d'heure à aultre, si bien que j'estime qu'il a plus grand besoing d'assistance et que l'on aye commisération de luy, qu'il n'a d'estre admonesté et persuadé ;'» se recognoistre et s'acquicter de son debvoir en mon endroit; toutesfois puis qu'il a pieu à Sa Saincteté prendre la peine de luy en escripre et de commander à son légat d'en faire office envers luy, cela ne pourra servir qu'à le ranger tant plus tost et avec plus de descharge, je m diray à son debvoir, mais à son propre salut, car je n'ay pas tant de besoing de l'un qu'il a de pourveoir à l'aullre, comme j'espère que chacun cognoistra en peu de temps. Je m'altendz auss) d'estre laid certain parles premières de ce que deviendront les forces qu'a retenues Sa Saincteté sur les discours qui s'en l'ont, comme chose qu'il importe que je sçache pour plusieurs considérations, partant mettez peine d'en approfondir la vérité pour m'en advertir; et si Noslre Sainct Père va à Ferrare je désire que vous l'y accompagnez, ayant sur cela faict une bonne recharge à ceulx de mon conseil aflin qu'ilz donnent ordre à vostre enlretenement, tant de l'année passée que de la présente, pour vous donner moyen de faire ce voyage, auquel je ne double point que Sa Saincteté ne face une création de cardinaulx, si elle ne l'advence, auquel cas il sera nécessaire que vous vous trouviez auprès d'EUe pour luy ramentevoir ses promesses et ceulx que je lu) ay recommandez, entre lesquelz, puisqu'il n'y a moien de vaincre Sa Saincteté pour le sieur Séraphin l, j'auray à plaisir que les deux desquelz vostre lettre faict mention soient préférez aux aultres. A tant je prie Dieu, mon Cousin, etc. Escript à Arthcnay, le vingt uniesme jour de febvrier 1 5 9 8.
Sur celte question de la création de surtout la lettre du ao janvier i>'i". 1
cardinaux recommandés par le Roi . voyez el celte du 7 février
1 598. lO MARS.
Ori". — Communication de M. Anatole de Barthélémy, correspondant du ministère
de l'Instruction publique.
A MOINS" DU HIREL
Monsr du Hirel, Je me suis acheminé par deçà en resolution de ne m'esloigner de mon pays de Bretaigne que je ne voye mon authorilé y estre piaillement et entièrement recongnue et mes serviteurs et subjeetz d'icelluy remis et restituez en leur premier repos; mais jugeant que le mal, grand comme il est, ne peult estre gary qu'il ne soit évidemment recongneu, ce qu'il ne se peult mieulx que par la bouche de ceulx qui le souffrent, comme je désire faire moy mesme, et pour cesl effect assembler les Estatz generaulx de mon dict pays au quinziesme jour d'apvril prochain en ma ville de Nantes, où je desire que vous trouviez en personne, pour, avec vostre bon advis, resouldre ce qui sera trouvé le plus utille et nécessaire pour ordonner en mes affaires et celles de la dicte province un ferme et asseuré repos et soulagement; m'asseurant que ne ferez faulte d'y satisfaire, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsr du Hirel, en sa saincte garde. Escrit à Angiers, le dix.mc jour de mars i 5q8.
HENRY
nu ni,
Craignans estre diverly de quelques affaires qui se pourront offrir au temps cy dessus prescrit, j'ay différé et remis la tenue des Estât/, au quinze du mois de may.
1 Une lettre semblable et du môme mors, convoquer pour le i5 avril les
jour, ce qui paraît indiquer une circu- états généraux de Bretagne à Nantes, qui
laire, fut écrite à M. de Perronnay; et était encore en la possession du duc de
cependant celle date du tomars me paraît Mercœur? Le Roi lui-même écrit, ce même
cadrer assez mal avec le contenu de la jour 10 mars, au connétable, que l'accord
lettre. Comment le Roi pouvait-il., le 10 avec le duc est très-avancé, et qu'il es-
1 i, [g. Archives de la ville de Treyes. Copie transmise par M. d'Arbois Je Jubainvilie.
\ NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amcz. Nous pensons avoir mis quelque establissemcnl aux affaires de la Picardie et pourveu de moyens pour satisfaire aux despences tant de l'armée que nous avons ordonnée en ceste province que des garnisons qui sont pour la conservation de la frontière, pour lesquelles nous avons fait estât d'estre assistez des deniers donl vous nous avez cy devant promis de nous secourir pour cest eflfect. Mais quelques despesches que nous vous ayons faictes depuis deux mois pour les faire fournir es mains du trésorier de nostrc espargne, Me Balthazar Bobelin1, vous y avez apporté si peu d'advanceînenl qu'il n'en a oncores esté receu aucune chose, ce que nous ne sçaurions trouver que très mauvais, et vous faisons ceste lettre expressément, non point pour vous représenter combien les despences ausquelles ces desmers sont affectez se trouvent nécessaires et pressantes, parce qu'il est assez recongnu d'ung chacun, mais pour vous dire le mescontentement que nous avons des longueurs et des connivences donl vous y usez, et que, où vous ne satisferez promptement
pèn le conclure dedans aujourdhui ou de- Enfin le 1 5 il écrivait : «Les articles sont main. (Voyez Recueil des Lettres missives, accordes; ce qui reste sera résolu aussy t. IV, p. 924.) Il écrit le i3 : «Encores lost que le sièur de Pardieu sera de reçue les articles soyent quasy tous d'ac- tour, qui sera demain» (t. IV, p. 926, , ord avec ma cousine la duchesse de Mer- g3o). Ainsi rien n'était terminé encore le cœur, je ne puis neantmoings vous donner i5 mars, et cependant le Roi convoquait plus de certitude et esclaircissement du les étals de Bretagne à Nantes dès le 10. dict traité que j'ay Faict par ma dernière. » Cela est singulier.
' Balthazar Gohelin. (Voyez Lettres missives, t. IV, p. 8/17, et Supplément, lettre du i5 décembre 1597, p. 687.)
à ce que vous nous avez promis, nous serons contrainctz de nous résoudre à en tirer le paiement par des voies moins douces que celles dont nous nous sommes servi jusqucs à présent2, et de vous faire paroistre combien nous sommes mal satisfaictz du manquement dont vous usez aux promesses que vous nous avez faictes en une si urgente occasion. Et affin que nous sçachions certainement du devoir que vous avez rendu à l'exécution de ceste nostre intention, vous nous ferez responce incontinant que la présente vous aura esté baillée. Donné à Angers, le xvijc jour de mars 1 5o,8.
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. — Archives municipales de Caen.
Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, par le prince A. Galitzin, p. 266'.
ET BAILLIAGE DE CAEN
Monsr de la Verune, Les ambassadeurs de la Royne d'Angre, ma bonne seur, ayant séjourné quelque temps auprès de moy, s'en retournent vers elle1. Hz passeront par ma ville de Caen, en laquelle je désire que l'on leur face tout l'honneur et bon traictement que mérite la bonne amityé qui est entre ces deux Couronnes; de quoy je vous ay bien voullu escripre ceste lectre, aflin que vous teniez la main qu'ilz soient logez et receuz en mad. ville de Caen comme il convient à personne de leur quallilé, et qui vous sont recommandés de ma part, et qu'ilz aient aultant d'occasion de se louer du
2 Voyez sur les dons gratuits des villes la note de M. Berger de Xivrey. (Recueil des Lettres missives, t. IV, p. 843.)
1 Ambassadeurs envoyés par Elisabeth vertes à Vervins afin de traiter de la paix pour prendre part aux négociations ou- avec l'Espagne.
lion accueil que Ton leur fera comme j'en ay de pourveoir à leur faire recepvoir tout l'honneur et hon traictement par les villes de mon oheyssance. Et n'estant la présente pour aultre effect, je prie Dieu, Mons* de la Verune, qu'il vous ayt en sa s,c garde. Escript à Nantes, le xxe jour d'apvril i 598.
BENHY.
1598. — l\ mal - I».
B. fj. _ Fonds Dupuy, 11° 21 2, fol. 226 v". AU .DUC DE LUXEMBOURG.
Mon Cousin, Mes dernières sont du xxje du mois passé, respondant aux vostres du xvrje et xvj de mars, par le voyage de Bresse, dont je vous ay envoyé un duplicata par un courrier dcpesché par le sieur Hieronimo Gondy le \xix. Hier je vous escrivis encores une lettre, dont vous aurez un double avec la présente, et je vous dira y sur le subjed d'icelle devant que de respondre à la vostre du iuje apvril, receue le premier du présent, que je ne puis croire que l'alarme qu'a le grand duc que l'on le veull attaquer soit si chaulde qu'il la prend, car d me
semble qu'en Sa Saincteté troublcroit trop l'Italie, chose que
le Pape a tousjours montré désirer éviter; toutesfois il est très certain que les Espagnolz sont très mal satisfaietz du dict duc, et pourroit
ire que le Pape se ressouvenant des choses passées contre son père, poussé des siens plus que de son naturel, persuadé aussy de la facilité de l'entreprise plus que n'estime le dict grand duc, s'y laisseroit aller; à quoy il importe grandement à mon service que je puisse voir clair bien lost par vostre moyen. Je ne dois pas abandonner le dict duc, quelque occasion de mescontentement qu'il m'ayt donné, tant pareeque son amitié m'est plus nécessaire que jamais pour le bien de mes affaires que parce que je ne doibz endurer que les Espagnolz .-'accroissent mesnies à son dommage, m'ayant secouru et assisté contr'eux en ma nécessité. Toutesfois conduisez-vous en ce faict envois Sa Saincteté de façon qu'il ne croye que je veuille entreprendre
la deffence du dict grand duc pour m'opposer à ses volonlez, car je veux conserver sa bienveillance tant qu'il me sera possible, d'aullant qu'elle ne m'est moins nécessaire que l'aullre pour l'establissement de mes affaires; partant quand vous luy parlerez de ce faict, qu'il ne s'aperçoive que j'aye opinion qu'il y trempe, et fondez du tout, vostre plainte sur l'ambition et convoitise du prince Doria, auteur de ce desseing, et des aultres ministres du Roy d'Espagne, lezquelz se vantent qu'ilz y engageront le nom et les armes de Sa Saincteté ; vous plaignant de leur inquiétude, de ce qu'en cherchant la paix d'un costé ilz attisent eu mesme temps le feu d'une nouvelle guerre pour embraser l'Italie et renverser les saincts et louables désirs de Sa Saincteté au bénéfice de la chrestienté. Mais surtout mettez peine de descouvrir le cœur de Sa Saincteté : pour ce faict monstrez-luy de ma part toute fiance comme si je le voulois plus déférer à ses volontez en estant informé qu'à toute aultre considération; car je vous repeteray encores un coup que je veux mesnager son amitié tant qu'il me sera possible ; vous aurez donc ce poinct en recommandation sur tous aultres, duquel vous conférerez confidemment avec Monsieur de Rennes ' comme de tout le demeurant. Je veux croire qu'il aura obtenu du dict grand duc ce que vous sçavez que je luy ay faict demander par luy touchant le chasteau d'If et les isles de Pomegue2, car ma demande est juste, et espère qu'il recognoistra tous les jours de plus en plus combien mon amitié luy est utile et doibt s'y fier. Il a opinion que ma remonstrance à Sa Saincteté sur l'entreprise que l'on brasse contre luy sera cause de la rompre, mais je ne suis de son advis : car quoy que vous disiez à Sa Saincteté, il ne fault poinct doubter qu'il n'attribue au dict grand duc l'office que vous ferez et qu'il n'en soit indigné contre luy, principalement si Elle trempe aucunement en ce dessein ou aucuns siens, de sorte que peult estre surceoira il l'exécution pour ma considération, mais je ne pense pas qu'Elle le rompe. Je sçay bien que le temps est un souverain remède pour deslourner
Le cardinal d'Ossal. p. 768 et 911; 1. V, p. h 1 , et ci-dessus,
Voyez Recueil des Lettres miss. I. IV, lettre du l\ janvier dernier, p. 690.
el renverser telz orages, touiesfois le plus certain est de se mettre en estât que nos ennemis ne puissent mal faire; il est facile au dict grand duc de ce faire, m'aydant à construire et armer un bon nombre de navires et galleres, comme il peult faire commodément; et prenant toute confiance de mon amitié dont je suis prest à luy donner telle asseurance qu'il vouldra; car quand on sçaura que je lui suis amy, et que Ton verra que j'aurav le moien de le secourir et luy tendre la main, il est certain que personne ne l'attacquera, au moins qu'il ne se mette en bazard de s'en repentir. 11 sera par ce moien plus craincl des ennemis qu'envié, ce qui n'adviendra, s'il continue à les rechercher, comme vous sçavez qu'ilz se vantent qu'il faict, et que l'on me verra sans moyen de le deffendre et assister, s'il est vivement assailh , comme il fault craindre qu'il adviendra, s'ilz se résolvent de le faire, afin de ne me donner le loysir d'aller à luy, car ilz cognoissenl bien que je ne le puis faire qu'en des galleres, lesquelles ne se recouvrent e! arment à poinct nommé; parlant il fault y penser el luy faire voir d'heure. Je ne doubte point que le duc de Savoye ne favorise à ce dessein, et qu'il ne soit volontiers de la partie, estant affairé el nécessiteux el grand ennemy du dict duc, comme il est. Quand il sera asseuré de mon costé, comme i! scia par le traicté de Vervins, d y pourra employer facilement et promptement dix ou douze uni hommes qu'il a ensemble, à quoy le dict duc doibt bien penser. Afin qu'il n'en soit prévenu, je l'en ay faicl advertir comme de toutes aullres choses. Touiesfois il ne sera que bon que vous luy confirmiez les advis, s'il nous donne subject île ce faire, dont vous conférerez aussi avec le dict sr evesque de Rennes, ayant pour but d'engager ce prince et son Estai avec, tant qu'il vous sera possible, et touiesfois a n offencer ny altérer Sa Saincteté el les siens que le moins que vous pourrez. Vous adviserez avec le dict srde Bennes si vous parlerez de ce faict au cardinal Aldobrandin , en quelz termes et à quelle fin, d'aullanl que l'on dict que c'est le cardinal S' Georges qui mené ce dessein avec les Espagnolz; à quoy vous mettrez peine aussy de voir clair pour m'en advertir.
Noz ambassadeurs assemblez à Vervins sont tombez d'accord de toutes choses, ainsy que les miens m'ont cscrit par leurs lettres du \\\f du passé; toutesfois ilz n'avoient encores signé les articles, ce qu'ilz debvoient faire le premier de ce mois. Il est vray que nous avons remis à l'arbitrage de Sa Saincteté les differendz quej'ay avec le duc de Savoye. J'espère que Sa Saincteté me fera justice. Cependant il doibt rendre Berre3, et demeurons nantis de part et d'aultre des aultres places que nous tenons ; mais les Espagnolz me doibvent rendre à présent toutes celles qu'ilz tiennent en mon royaulme jusques à Blavet, de sorte que j'espère que le marché s'effectuant me sera plus utile et honorable qu'aultrement, avec l'ayde de Dieu et le bon ordre que j'y donneray. Vous ne ferez encores démonstration d'en scavoir tant, sinon à Sa Saincteté, s'il vous en parle, et non aultrement, me donnant peu de peine des discours qu'on en faict par delà, car en cela ne consiste le fruict que nous en debvons attendre. Vous continuerez tousjours à m'advertir de ce qui s'en dira ainsy que vous avez faict par voslre dicte lettre dernière.
Au reste continuez à rabattre doucement les poursuites des jésuites pour leur restablissement en mon royaulme, pour les raisons que je vous ay escrites par mes dernières. Mais je n'ay trouvé dans vostre pacquet la lettre ny la table du cordelier de l'ordre des conventuelz dont la vostre faict mention; et si vous pouvez trouver moyen d'entendre le secret qu'il me veult faire scavoir, je l'auray bien agréable, sans qu'il vienne par deçà; trouvez en doncq le moyen, et je le trouveray de vous secourir et ayder à continuer à me servir de par delà, comme vous avez bien commancé; car il y va de mon service et est raisonnable; mais d'aultant que le Sr Hieronimo Gondy vous doibt escrire les diligences qui s'y font, je ne vous en feray redite.
Pour la fin de la présente je vous diray que je suis si content du
Berre, département dis Bouches-du-Rhône, arrondissement d'Aix, chef-lieu de canton.
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bon vouloir que le Père gênerai des cordeliers a laict, avec mon cousin le cardinal de Florence, en la poursuicte du traicté de paix qui se negolie à Vervins, auquel il s'est conduict avec beaucoup de prudence et equanimilé, que je veux que vous le tesmoigniez à Nostre Sainct Perc, priant Sa Saincteté de l'avoir en recommandation et l'honorer du chapeau de cardinal, qu'il a bien mérité du publicq et de Sa Saincteté, et je participeray à l'obligation qu'il luy en aura. Touteslois j'entend/. que vous laciez le dict office de façon qu'il ne recule la promotion de ceulx que j'ay recommandez à Sa Saincteté, dont je vous prie avoir soing. Je prie Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saine te garde. Escrit à Nantes, le iiq" jour de may i5o,8.
1598.] — h mu. Il"*
( (rig. autographe. - archives di la fi He de Sainte-Aulaire.
MON 0O0SIN LE DUC DE JOYEUSE, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Je désire, vous trouvant en ma ville de Toulouse, que vous presentiés en ma court de parlement mes lettres de jussion pour mou cousin l'admirai, allia qu'il soit payé des quatre nui escuz qu'il presta à mes Suisses en Bourgogne, et, si besoin est, que vous assisliés à la résolution que ma court en prendra; auxquelz vous ferés entendre le préjudice que mon service reçoit en leurs longueurs, et qu'ils ne lacent point de faulle le satisfaire, 'suivant mes lettres de jussion : ce que me promettant de l'affection qu'avés à mon service, je ne vous en diray davantage, pour prier Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa garde. Ce injc may, à Nantes.
HENEï .
[1598.] — ià mai.
Cop. — B. N. Fonds Duptiy, n° 407, fol. 57 r°.
[A GABR1ELLE D'ESTRÉES.]
Mes chères amours, Le pouvoir de mon lilz a esté vérifié avec ung extresme applaudissement. Un conseiller qui en a esté le rapporteur a triomphé, comme aussy l'advocat qui a déclamé en sa faveur1. Je vous en diray des particularitez qui ne vous desplairont pas. Guichart est venu qui m'a apporté des nouvelles de mes ouvrages, tant charnelz que de pierre. Tout s'y porte bien, Dieu mercy. Il fault que îe vous die que jamays roy n'eust les cœurs des Bretons comme moy, et vous asscure que ie les laisseray bien acquis au cappilaine Vendosme. M. de Sourdeac vous a mené une très belle hacquenée, et m'en donne une qui sera aussy pour vous. Je m'envois dire adieu à ces dames, car il me fault partir demain grand matin. Quelle joie de penser vous voir dans trois jours; et, mon menon, que ie chenré vous. L'on me veut faire peur du chemin que ie treuveray d'icy à Laval; mais ils sont bien trompez, car pour aller à vous ie ne cours pas, ie yole. Vous n'aures plus de moy qu'une lettre; bon iour, mon tout. le baise vous un millon de fois. Ce xiiij0 may, de Rennes.
HENRY
1 L'avocat général. Les rois élaient toujours incertains sur le sort de leurs édits tant qu'ils n'étaient pas enregistrés; on le voit bien ici par la manière dont le Roi
s'exprime. (Voyei du reste, sur cet édit, Rec. des Lettres missives, t. IV, p. 98/i , note 2.)
1598. — 8 juin.
Copie vidiméelexiiij°"juin 1598. — Autre copie, archives de Bourges. Envoi .le M. de Girardot.
A MON COUSIN LE S" DE LA CHASTRE, MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL A ORLEANS'.
Mon Cousin, Dieu ayant voulu donner à mon royaulme la pai\ publicque avec mes voisins, el particulièrement avec le roy d'Espaigne et le duc de Savoye, à la suitle de l'heureux voyage que j'ay faict en Bretagne, je vous envoyé l'acte de la publication de la dicte paix avec des lettres adressantes tant aux evesques qu'aux baillifs et seneschaulx de vostre gouvernement, lesquelles vous leur ferez tenir incontinent affin que les dicts evesques lacent remercier Dieu de la grâce qu'il m'a faicte, et à mes subjects aussy, et que les dicts baillifs et seneschaulx facent publier la dicte paix en l'estandue de leur ressort comme vous ferez aussy du vostre, donnant ordre que mon intention soit exécutée, suivie el gardée comme elle doibt estre pour le bien et service2 de mon dict royaulme. Et sur ce je prie Dieu , mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. A Paris, le vnjmc jour de piiii i5<)8.
HENRY
1>I Ml I VII 1 B.
1 Voyez LeUves missives , t. IV, p. iool\ , 2 La copie envoyée par M. de Giranlol
une circulaire aux gouverneurs de pro porte : «pour le bien public de mon
vinces, el p. ioo5, une autre aux parle- royaume." nicnls .sur le même - ujet.
1598. — 20 juin.
Imprimé. — Observations médicinales et chirurgicales par M. G. Loyseaa-Iiourdeaux , par Gilbert Vernoy; 1617 ; in- 12 , p. 4.
A MONSR LOYSEAU
Loyseau, ie vous fay ce mot pour vous dire que vous ne fassies faute de vous rendre auprès de moy au temps que vous mande monsr de la Rivière, d'autant que iauray besoin en ce temps là de vostre service, m'asseurant que n'y fairez faulte prieray Dieu, Loyseau, qu'il vous aye en sa garde.
HENRY
B. N. Fonds Dupuy, n° 212 , fol. 255 r°.
AU DUC DE LUXEMBOURG
Mon Cousin, Comme je voulois vous renvoyer Valerio avec mon aultre lettre, j'ay receu la vostre du xje de juin apportée par Marquemont; et puis que vous n'estes pas d'advis que j'envoye par delà exprés pour de rechef saluer Nostre Saint Père sur l'occasion de la paix, j'en useray ainsy, car j'avois jà quasy pris ce conseil, comme vous verrez par mon aultre lettre ; mais il faudra que l'evesque de Rennes et Poictevin partent au plus tost pour aller visiter ces aultres princes, afin de ne laisser vieillir l'office que je veux qu'ilz facent. Quant au discours que vous m'avez escript se faire par delà sur la conclusion de la dicte paix, et la remise qui a esté faicte au jugement de Sa Saincteté du marquisat de Saluées, j'espère que le temps fera changer de langage à ceulx qui craignent que le delay qui a esté pris en cela ne me face perdre le fruict que je dois attendre de la justice
' Avant et après cette lettre on trouve, dans le livre d'où elle esl tirée, des détails trèscurieux sur la maladie du Roi.
de Sa Saincteté : car le droict que j'ay au dict marquisat est sy clair et bien fondé que je ne puis doubter que le jugement qu'en donnera Sa Saincteté ne soit en ma faveur, de quoy il suffira de parler en temps et lieu. Cependant j'auray tousjours à plaisir que vous continuiez à m'advertir de ce qui s'en dira.
Je suis certain que Sa Saincteté a en l'ame la mesme volonté qu'Elle vous a déclarée sur le faict du grand duc, qui est de conserver l'Italie en paix, et plustost en pourcbasser et affermir le repos qu'en favoriser le trouble : car Elle faict congnoistre par toutes ses actions qu'Elle a pour but principal l'augmentation de la gloire de Dieu et de son Eglise; et suis bien ayse que vous vous soyez conduict, comme vous m'avez escript, quand vous lui avez parlé du dict duc, lequel, s'il eust suivy mon advis, n'eust pris l'alarme sy ebaude qu'il a laid : mais la pierre en estoit jettée quand il a receu ma despesebe de laquelle je désire qu'il soit demeuré satisfaict, comme le mérite la franebise dont j'y ay procédé. Mais je ne sçay pour quoy il a retenu lu"dicte depesebe que je vous avois escriple par luy, puis qu'il ne me la renvoyé; et sera bon que le dict evesque de Rennes le voyant s'en esclaircisse de vostre part, sans toutesfois monstrer que l'on en ayl pris defïiancc, non plus que je vous asseure que je l'ay prise de la volonté en mon endroict du cardinal Sainct Georges, quoy que je vous aye escript de luy sur ce subjecl, car l'advis que je vous en ay donné a esté à l'aveu de celuy du dict duc : partant vous continuerez à l'asseurer de ma bonne volonté et à luy monstrer que j'ay toute fiance en luy. Je n'ay rien à adjouster aussy à ce que je vous [ay] escript par mon aultre lettre touchant la guerre contre le Turcq, en laquelle il semble que Sa Saincteté désire m'engager avec tous les princes cbresliens, sinon que je ne puis assez louer le désir de Sa Saincteté en cest endroict, auquel vous la conforterez de ma part quand Elle vous en parlera, afin qu'Elle croye que les moyens d'y contribuer me manqueront tousjours plus lost que la volonté et le courage de le faire; car je vous asseure que je m'embarqueray tousjours bien plus volontiers en une telle guerre pour le bien pubbcq de la
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chrestienté que je ne me confieray aux promesses et belles paroles des jésuites, car j'ay trop avant esprouvé leur dissimulation et malice et la mauvaise volonté qu'ilz me portent; aussy sont-ilz regiz et gouvernez par personnes non-seulement qui ne m'ayment point, mais aussy qui ont l'aine plus vindicative que religieuse. Partant destournez doucement Sa Saincteté de l'opinion qu'Elle monstre avoir de les favoriser en mon royaulme, et vous me ferez service très agréable, comme vous ferez, sy vous pouvez, obtenir l'induit de Metz, Toul et Verdun, dont vous m'avez renouvelle la mémoire par vostre dicte lettre; partant ayez en soin, et continuez à vous opposer à l'érection d'un evesché à Nancy, que l'on poursuit par delà, car c'est le moins que l'on pouvoit faire que de s'en adresser à moy et en rechercher mon consentement devant que de l'entreprendre, puis que les eveschez qui y ont interest sont soubz ma protection.
J'ay délibéré d'envoyer le Sr de Bothern devers le duc de Savoye pour prendre son serment sur l'observation de nostre traicté de paix. Je recommanderay par luy la dellivrance de l'admiralle de Chastillon, que j'affectionneray comme chose qui me touche, que j'ay très à cœur et que j'estime aussy estre juste.
Je ne vous parle plus de la promotion des cardinaulx, car vous sçavez quelle est ma volonté sur cela, de laquelle vous continuerez a avoir soin, quand l'occasion s'en présentera; mais je commanderay à ceuLx de Joyeuse et de Givry qu'ilz s'en retournent au plus tosl auprès du Pape, où je sçay que leur présence et demeure peut estre plus utille à mon service qu'en ce royaulme. Jusques à présent ilz se sont excusez de ce faire sur la guerre et leurs affaires; mais puis que Dieu nous a donné la paix, ilz y pourront mettre ordre plus facillement et promptement que devant; partant je les feray solliciter de s'y achemyner, et ne cesseray qu'ilz ne soient partiz ; ne voulant pour la recommandation particulière que je vous ay faicte en faveur de l'evesque de Langres que vous changiez l'ordre que je vous ay prescript par mes précédentes depesches, touchant ceulx que j'entendz estre recommandez et promeuz à ceste dignité; et vous avez très bien faict d'avoir
voulu estre esclaircy de mon intention sur sela, devant que d'effectuer le commandement que je vous ay faict par la dicte lettre particulière, et veuz que vous continnyez à en user ainsy à l'advenir en semblables occasions.
J'attendz le me de camp Grillon pour vuider ses prétentions acquises du temps du feu Roy, sur l'archevesché d'Arles, pour favoriser l'expédition de ce bénéfice au nom de l'evesque d'Atry, suivant la recommandation de mon cousin le cardinal Aquaviva, lequel je désire gratifier et contenter tant qu'il me sera possible. Le dict de Grillon doibl arriver icy devant peu de jours, et lors je termineray ce faict dont je vous donneray advis.
Je feray tenir à Rome les douze cens escuz qu'il fault payer pour retirer les tapisseries dont vous m'avez escript par vos dernières, ainsy que je vous manderay par le prochain ordinaire : car je ne les veux pas laisser perdre, puis qu'elles valent mieux que cela et qu'elles ont esté faictes de sy bonne main.
Je m'esclairciray aussy avec ceulx de mon conseil de ce que je pourray faire pour contenter le s' Horatio Rucellay1, afin de retirer les bagues qu'il tient en gage, car je ne veux accepier l'offre qu'il m'a laicte que je ne sois bien asseuré d'y pouvoir satisfaire. Cependant vous luy direz que je luy sçay bon gré du dcbvoir auquel il se met pour ce regard; auquel vous continuerez à l'entretenir.
Ceulx de mes finances m'asseurent que vous serez très bien payé de vostre estât de ceste année et qu'ilz feront acquicler aussy ce qui vous est deub de l'année passée, de sorte que vous aurez de quoy rembourser ce qui vous a esté preste et continuer à me servir, comme je désire que vous faciez. Je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa garde. Escript à Sainct Germain en Laye, le deuxiesme jour de juillet 1598.
' liuccellai, personnage fameux par ses bagues 011 enlendait alors toutes sorles de richesses et son luxe. J'ai déjà dit que par bijoux.
Orig. Archives de la maison de Montécler. Copie transmise par M. Beaulnfere.
A MON COUSIN LE COMTE DE BRISSAC, MARESCIIAL DE FRANCE, MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVERNEMENT DE BRETAIGNE.
Mon Cousin, J'ay tant de contantement des bons [services1] que les sieurs des Arsis- et de la Cliesnaye m'ont [faict que] j'eusse bien désiré avoir plus de moyen de les [en recompenser]. Mais ne le pouvant à présent pour la nécessité des [circonstances], je leur ay acordé la somme de mil escus [sur] les deniers extraordinaires de mon [espargne], au payement desquels je vous prye tenir [la main et] apporter tout ce qui deppend de vostre auctorité, pour [que] le don ne leur soit infructueux. Ce que m'as [seurant] que vous contribuerez vollontiers pour la cognoissance particulière que vous avez de leurs services, je prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. A. S' Germain en Laye, le xnje jour de juillet i5g8.
HENRY
POTIER
1598. — I k JUILLET.
Orig. — Archives de la famille de Sainte-Auiaire.
A MON COUSIN LE DUC DE JOYEUSE, PAIR ET MARESCHAL DE FRANCE ET L'UN DE MES LIEUTENANS GENERAUX AU GOUVERNEMENT DE LANGUEDOC.
Mon Cousin, Vous avés entendu la nouvelle de la paix qu'il a pieu à Dieu me donner avec mes voisins, car je vous en ay adverty pour la faire publier et observer en l'estendue de vostre gouvernement.
' «L'original est en très-mauvais élat. gnés dans la copie sont ici entre crochets ,
Nous avons souligné les mots rétablis, ainsi que ceux que cette copie laissait
et laissé en blanc ceux, dont nous avons en blanc et que nous avons cru pouvoir
douté.» (M. Beaulnère.) Les mois souli- rétablir.
LETTKES DE I1ENIU IV. VIII. 0°
Et affin que vous le puissiés mieux faire, et que vous sçachiez de quelle façon vous aurés doresnavant à vous conduire avec mes dicts voisins, je vous envoyé les articles du traicté de la dicte paix, lesquels j'ay bien voulu accompaigner de la présente; et pour ce qu'elle n'est à aultre fin, je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde, Escript à Paris, le xinje juillel i5()8.
HENRY
DE NEUFWLLF..
[1598.] — i6juili i r.
Cop. — B. N. Suppl. franc. Ms. 9540. (D'après l'autographe qui était dans le cabinet
Jolv de Kl
A MONS" L'EVESQUE D'EVREUX
Mons' d'Evreux, Je vous fais ce mot de ma m;iin et vous depesclie ce laquais exprés pour vous dire qu'ayant hesoing de vostre service, je vous prie incontinent me venir trouver à Paris, où je seray aussy. Ma sœur est icy, et y aurav à plaisir que vous luy parliés; et j'espere que ce sera avec proficl .'. A Dieu, Monsr d'Evreux, lequel je prie vous avoir en sa saincte et digne garde. Ce xvje juillet, à S' Germain en Lave.
HENRY
1598. — 8 août.
Cop. - B. N. Fonds Dupny, n° 212, fol. 281 r".
Al DUC DE LUXEMBOURG.
Mon Cousin, J'ay receu le iij° de ce mois voz lettres du dixiesuie et unziesme de juillet. Ayant fait response à celle du \jc de juin par Valerio, je vous av encores escrit le vje dudit mois de juillet parla voye de Lyon par laquelle je vous ay donné advis de la réduction de la
1 Le cardinal Du Perron était mandé, de Catherine de Bourbon ; on sailquerien selon toute apparence , par Henri IV, pour ny fit. travailler à la conversion au catholicisme
ville de Calais, laquelle a esté suivie depuis de toutes les aultres places qui me debvoienl eslre rendues en Picardyc1; et croys que Blavet aura aussy esté tlesmoly, car le mareschal de Brissac m'a escrit par sa dernière que les Espagnolz qui estoienl dans la place avoient commencé à embarquer leur bagage et travailler à la dicte démolition. L'archiduc Albert jura pareillement l'observation de noslre traicté du vingt cinquiesme du mois passé, ayant receu et traicté somptueusement le duc de Biron et les sieurs de Bellievre et de Sillcry, mes députez devers luy pour cet elTecl; lesquelz de présent sont sur leur retour, ayant laissé le dict archiduc prest à partir pour aller en son armée contre les Hollandois, lesquelz font contenance de vouloir continuer la guerre plus constamment que jamais; dont en vérité je suis très marry, car je crains que ce reste de l'eu et de discorde en la cbrestienté consomme et estouffe les beaux et généreux tlesseings de Noslre Sainct Père au bénéfice publicq d'icelle. J'ay délibéré de renvoyer au dict païz le sieur de Buzenval pour mieux recognoistre leurs intentions, sur la prière qui m'en a esté faicte de la part du dict archiduc, et veoir quels moyens il y aura de composer des affaires dont je vous donneray advis, afin d'en rendre compte à Sa Saincteté, prévoyant, si le dict archiduc s'esloigne du pais, comme on tient pour certain qu'il doibt faire dans le mois de septembre pour s'acheminer en Espagne, que cela rendra encores les choses plus difficiles. Toutefois l'on dit que le roy d'Espagne veult qu'il face ce voiage, et que sa fille le désire aussy pour recevoir les mesmes honneurs et debvoirs que fit sa sœur du duc de Savoye quand il l'espousa. Cependant j'ay accordé le mariage de ma sœur avec le prince de Lorraine, dont le contract a esté passé depuis trois jours au grand contentement des parties2, avec intention de le parfaire et accomplir dans le dict mois de septembre. Voilà comme de tous costez nous ne parlons plus que de nopees; à quoy je trouve plus de douceur et de plaisir qu'à faire
Par suite du trailé Je Vervins signé 2 Du duc de Lorraine et de son lils le
le 2 mai de la présente année, et publie duc de Bar, oui; mais de Catherine de le 7 juin. Bourbon, non. Cela est bien connu.
yo.
des sièges et à nous entrebatlre comme nous faisions devant la paix, de laquelle je commence à recueillir et gouster plusieurs et divers fruietz, qui ne peuvent estre compris que par ceux qui voient aussy clair en mes affaires que je fais. Vous asseurant que je ne me repentiray point d'avoir faict ce plaisir au dict roy d'Espagne de la luy avoir donnée aux conditions qu'elle a esté faicte, je vous envoyé ung double du traicté, afin que vous sachiez ce qui en est. Je fais compte aussy que le duc de Savoye aura remis Berre en les mains du duc de Guise ; el, comme tous cculx qui se délient de la justice de leur cause ont accoustumé d'avoir recours à l'industrie et aux moiens extraordinaires pour la fortifier, je ne double point que le dict due et les siens ne mettent tout en œuvre pour rendre leur poursuitle an faict du marquisat plus recommandahle; mais en vérité cela ne me peult estonner, mon droict estant si clair et bien fondé qu'il est; et j'espère le bien l'aire représenter et défendre par ceulx que j'y employeiay avec vous. Aquoy jem'altendzquele redressement des affaires de mon royaulme, ausquellesje ne perdz une seulle heure, sera une pièce qui me sera inulille avec la probité et intégrité de Sa Saincteté de laquelle je ne me deffiray jamais, encores que le cardinal Aldobrandin ait accepté (comme vous m'avez escrit) la protection des affaires du dict duc de Savoye, jaçoit que je n'eusse pis pensé que Sa Saincteté luy aist permis de ce faire, ayant jusques à présent faict démonstration de n'approuver que les siens s'engagent au service particulier d'aucun prince; et auray à plaisir de sçavoir la vérité de ce fel el comme d a esté aprouvé par Sa Siincteté, comme j'auray que vous continuez à m'adverlir de tout ce que vous aprendrez que fera le dict duc de Savoye, et de ce qui se dira en cesle court là touchant le dict marquisat, ainsv que vous avez commancé; et sy le dict duc va à Ferrare, vous Tirez saluer et visiter de ma part el luy ferez les compbmens accoustumez en pareilz cas, conservant tousjours la dignité qui m'est deue; et sur cela je vous diray que vous avez 1res bien faict de n'avoir comparu au festin que l'ambassadeur du roy d'Espagne a faict le jour de Sainct Pierre, pour les raisons que vous m'avez escriles, comme
de n'avoir visité le duc de Sesse ni sa femme, puis que, contre la forme et coustume observée de tout temps en semblable cas, il a refusé de vous visiter le premier.
J'ay eu à plaisir d'enteudre les offres et déclarations cpie vous a faicl le duc de Parme de son affection envers moy, et veux, que vous luy faciez sçavoir et recognoistre combien je l'estime et désire luy tesmoigner ma bonne volonté. J'approuve aussy la response que vous avez faicte au duc de Mantoue sur l'instance qu'il vous a faicte, touchant aux cbasleaux assis au dict marquisat, qu'il prétend luy appartenir, car il touchera à moy et non à Sa Saincteté de luy en faire raison, quand elle m'aura esté faicte du dict marquisat.
J'ay commandé au seneschal de Lyon , que j'ay envoyé devers le dict duc de Savoye pour recevoir son serment sur l'observation du traicté de la dicte paix, luy parler des affaires del'amiralle deChastillon et vous adverliray de sa response et de ma volonté, afin que vous en parliez de zechef au dict duc s'il va par delà, et cognois qu'il soit nécessaire.
Au reste je me sens très obligé à Sa Saincteté de son affection envers moy, laquelle Elle a voulu encores vous tesmoigner par les propos que vous m'avez représentez par la dernière de vos dictes lettres, et veux que Sa Saincteté croye que ce seroit bien le comble de mon contentement que de pouvoir baiser les pieds de Sa Saincteté et luy offrir de ma bouche l'asseurance que je luy ay donnée par mes lettres et par mes ambassadeurs de mon observation et service; toutesfois, comme ce sont choses plus difficiles à exécuter qu'à proposer et désirer, pour infinies raisons qui vous sont assez notoires, j'estime que Sa Saincteté en a faict ouverture plustostpar complimens que pour s'attendre que l'effecl s'en ensuive; partant je ne vous feray aultre commandement sur cela que de représenter à Sa Saincteté en termes généraux ma gratitude, sans m'engager d'avantage en ce faicl, comme je voudrois que vous peussiez destourner Sa Saincteté de faire nions' le légat à la poursuitte des deux poinetz desquelz vous m'avez escrit parvostre lettre, qu'Elle vous a dit qu'Elle desireroit que je fisse devant son partement; car il est certain que l'accomplissement en seroit
trop plus difficile qu'il ne s'imagine par delà; partant vous avez très bien faict d'avoir doucement paré ce coup, comme je collige de vostrc lettre que vous avez laict, et me ferez service très agréable de continuer à me donner avis soigneusement de ce que vous en dira cy après Sa Saincteté, laquelle doibt ce me semble ouir le dict sr légat sur les affaires île ce royaulme et mes intentions devant que d'entreprendre cbose qui concerne le gênerai d'icelluy, afin de s'y conduire par son bon advis, car il s'en retournera si bien instruit que Sa Saincteté en sera comme moy grandement soulagée et bien ediffiéc; mais vous la pourrez asseurer que je n'ay pas seullemenl pensé d'envoyer en Allemagne le duc de Bouillon, tant s'en l'ault que i'aye arreslé de ce faire comme l'on a escrit, et quand j'aurois pris ce conseil vous luy avez dit bi cause- qui m'avoit mcu de ce faire; à ce propos vous prierez Sa Saincteté de prendre garde que si, par la paix qu'Eue a faicte, Elle a rendu mes amys ceuh qui esloienl mes ennemys, Elle n'a toutesfois purgé sa court de ceulx qui envient la faveur que je reçois de sa bienveillance, lesquelz usent de toutes sortes irarliffices pour m'en priver. Mais j'espère tant de sa bonté et prudence et de la sincérité de nies intentions et actions, que les ruses de telles gens me nuiront aussy peu envers Sa Saincteté qu'ont faicl les armes en temps de guérie, par la grâce de Dieu.
Quant à l'office que Sa Saincteté désire que je fasse envers ceulx de la ville de Genève, pour recevoir et donner lieu en icelle à l'exercice de la religion catholique, luy faisant ma responce, vous commencerez par luy louer sa bonne et saincte intention à laquelle vous luy direz que je seray très ayse de pouvoir donner avancement, mais que j'estime la chose plus difficile qu'elle ne luy a peu estre représentée, ou que l'ardeur de son bon zèle à la propagation de l'honneur de Dieu ne luy permet de discerner, d'aultanl que ceulx de la dicte ville aprehandent la diversité de religion aultant et plus pour raison d'Estat que pour le respect de la religion; de sorte que c'est une matière très chatouilleuse, mesmement tant qu'ilz auront pour voysin le reste des armées du duc de Savoye, comme ilz ont, et pour surveillant
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ses prétentions sur la dicte ville. Toutesfois vous dire/, à Sa Saiucteté que j'escriray à mon ambassadeur résident en Suisse qu'il s'informe du moien qu'il y aura de contenter Sa Saincteté en ce faict, pour m'en advertir et y contribuer ce qui sera en ma puissance, comme je fcray tousjours très volontiers en toutes occasions qui luy pourront donner plaine satisfaction de moy. A tant je prie Dieu, mon Cousin, etc. Escript à Sully, le 8 jour d'aoust mil cinq cens quatre vinglz dix buict.
1598.— là août.
Orig.' — Archives de la famille d'Aerssens. Communication de M. Vreede,
professeur de droit public.
A MONS" D'ARSENS, GREFFIER DE MESSRS LES ESTATZ GEiNF.KAl IX DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS.
iYlonsr d'Arsens, Renvoyant par delà le Sr de Buzanval, je luy ay donné cliarge de vous dire que j'ay tout contentement du procédé de vrë fdz ' en la cbarge qui luy a esté commise, et auray à plaisir qu'il se présente occasion de vous tesmoigner ma bonne volonté, ainsy que vous entendrez plus particullierement du dict sr de Buzanval, sur lequel je me remectz, priant Dieu, Monsr d'Arsens, qu'il vous ayt en sa sle garde. Escript à Paris, le i 4e jour d'aoust 1598.
HENRY
DE NEUFVII.LK.
[1598.] — 27 août.
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 887. vol. II , n° -.; i . Copie transmise par M. Ilouat.
[A MONSIEUR DE VILLEROY.] Mons' de Villeroy, Ce mot est pour vous dire que sur les estais
1 François d'Aerssen, agent des Provinces-Unies en France. (Voyez ci dessus, lettre du 18 juin 1591 , p. 4 1 9)
que j'ay laids pour la garnison de la ville et chasteau de Lectourc, je veux que des quarante hommes que j'avois ordonné estre au chasteau, il n'y en ayl que vingt et cinq, et les quinze restans remis en la ville. Ainsy il n'y en aura pas plus qu'il y en avoit. J'ay commandé à mons' de Fontrailles de vous en parler. Bon jour, Monsr de Villcrov, ce jeudy malin, xxvijmc aoust, à Crosne '.
[ HENRY. 1
[1598.1 l\ SEPTEMBRE.
Orig. autographe. — Archives du royaume de Belgique , a Bruxelles. Copie transmise- par \l. Gacbard, archiviste.
MON FRERE L'ARCHIDUC D'AUSTRICHE
Mon Frère, J'ay esté fort aysc d'entendre de vos honnes nouvelles par le comte de Barlcmont, et reçois bien la communication qu'il m'a donnée de vostre part de vos affaires, pour bonne preuve de ceslc amitié particulière que vous m'avés promise, à laquelle vous trouvères tousjours toute bonne correspondance de la mienne, que je désire vous pouvoir rendre aussy agréable et utile qu'elle vous est offerte de bon cœur: J'ay entendu le dicl comte de Barlemont sur les particularitez que vous luy avés donné charge de me dire, sur lesquelles en ayant et à diverses fois discouru avec luy longuement, je luy en ay dict mon opinion, comme aussy la response que j'ay eue ri' \ngleterre, ce que je m'asseure qu'il vous sçaura fidèlement rapporter. J'en instruiray aussy le s' de la Boderie, que j'ay près de voit- , afin qu'il vous en puisse respondre quand vous luy en vouldrez. par-
1 Depuis l'entrée de Villeroi au service nous voyons d'ailleurs que, l'an i5a8, le
du Roi jusqu'à la mort de celui-ci, il n'y a Roi était à Crosne le a4 août, elprobable-
que cIciiK années où le '27 août soit tombé nient encore le 27 au matin. Ce même
un jeudi, ce sont les années i5o,8 et jour 27 on le voit à Savigny, c'est-à-dire
1609. Or le contenu de la présente lettre très-près de Crosne, nous reporte plutôt à K)g8 qu'à 1600,; et
1er1; vous priant croire qu'en cela et tout ce qui vous concernera vous ne recognoistrés jamais, en absence comme en présence, que une pure et sincère affection et franche volonté en tous mes comportemens, ainsy que j'ay prié le dict comte de Barlemont vous confirmer encore plus particulièrement de ma part; ce que m'asseurant qu'il fera bien volontiers, je ne vous en feray pas icy plus long propos; priant Dieu que vous faciez bon voyage, et vous, mon Frère, de continuer tousjours de m'aimer. De Fontainebleau, ce 4e de septembre.
Vostre bien bon frère, HENRY.
[1598.] l3 SEPTEMBRE.
Orig. autographe. — B. N. Fonds Dupuy, n° 801, fol. 180 r°.
A MONSIEUR LE PRESYDANT DE TOU
Mr le Presydant, Sur ce que jay antandu que le procès fet pour rayson de lasasynat commys an la personne de défunt sr de Launay1, lun de mes genlyshommes servans, est an estât de juger, je vous ay byen voulu fere ce mot pour vous dyre que ie veux et vous commande de tenyr la mayn à ce que bonne et bryefve justyce an soyt fête, veu mesmemant quyl y a plus de quatre ans que la mère dudyt défunt est à la poursuyte dudyt assasynat et que les cervyces dudyt défunt veulent que ie le vous recommande. Et sur ce, Dieu vous ayt, Mr le Presydant, an sa saynte garde. Ce xnjc setambre.
' On sait qu'après la paix de Vervins, duc Albert. Son introduction eut lieu le conclue le 2 mai 1 5g8, le Roi envoya des 20 août 1598. Ce fait nous donne la date ambassadeurs à Madrid et à Bruxelles , et de la présente lettre. Le Roi passa à Fournie M. de la Boderic fut choisi pour aller taineblcau toute la première quinzaine de en cette dernière cour, auprès de l'archi- septembre i5rj8.
1 Peut-être Vincent Launay-la-Chenaye- tefois, de Thou fait mourir son de Launav Vaulouet , gouverneur de Fougères , mort des suites d'une blessure reçue en combatvers 1 5ga. (Voyez de Thou, 1. CM.) Ton- tant pour les ligueurs.
Imprimé. — Economies royales , édit. ori^'. t. I , ch. xCIV.
A M. DE ROSNY
1 Mon amy, Ceste-cy sera la response à la vostre du xxvij0, que je receus hier au soir. Je vous ay faict entendre ma volonté sur Testât de mon procureur à Fontenav, laquelle je désire que vous suivies. Je n'ay point parlé à ma sœur de ce que je luy baillerois pour les frais de ses nopees; mais en ayant parlé, à Fontainebleau, au sr d'Atichy, il m'a dit le luy avoir fait entendre, et qu'elle se contenleroit de ce (pic je voudrois : sy que ce sera assez des quarante mil escuz que je vous ay dict, et vous en pourrés parler au dict sr d'Atichy de ma pari. Je seray très ayse que l'on verdie l'accusation faicte contre ce controolleur gênerai de mes gabelles, Laquelle si elle se trouve véritable, je veux que la punition s'en fasse telle que le mérite l'offense. Pour mon frère le duc de Lorraine, employés-vous à ce qu'il reçoive tout le contentement qui se pourra, et comme vous cognoistrés que le bien de mes affaires et service le pourront permettre. Quant au sr de Pilles, si de ces deniers receliez en Provence, dont l'on vous a parlé, on en pouvoit tirer quelque chose de comptant, je serois 1res ayse que Ton luy en hst bailler quelque chose; et ne se pouvant, je trouve bon que l'on luy baille quelque argent comptant, et que plutost on l'emprunte. Car de le prendre sur le retranchement des cinq regimens, il n'est nullement à propos et ne se peut faire, les ayant desjà assez retranchez. Faictes donner au s' de Casaubon les moyens pour s'entretenir à Paris et y faire amener sa famille, car je l'y ay faict venir pour remettre l'Université de Paris et la faire refleurir, non pour estre près de moy. J'ay cy-devant ordonné aux sls du Coudray et Cases à chacun cent escuz par mois, en attendant que Pedict soit vérifié. Faites-leur donc fournir cette somme en attendant cela.
1 Celle lettre était de la main du Roi.
Je trouve bon que vous ayés envoyé au sr Maupeou le mémoire que vous a baillé le sr de Cussé. Je luy escris le contentement que j'ay de son service, par la lettre cy-incluse que je vous envoyé pour luy faire tenir. Conclues avec le sr Zamet l'advance des quarante mil escuz reservez en Bretagne pour mes bastimens, comme chose que j'ay à cœur. J'attends icy aujourd'huy le sr de Gesvres pour sçavoir si mon cousin le mareschal de Brissac luy a point envoyé Testât des frais faits à l'embarquement des estrangers en Bretagne et démolition du fort de Blavet, pour incontinent après vous l'envoyer et adviser avec les srs de Bellievre et Sillery un expédient pour en retirer ce que je vous ay commandé, et s'il ne Fa, j'en escriray à mon cousin le mareschal de Brissac et au sr Turquan pour les prier de me l'envoyer. Donnés-moy souvent advis et advertissés-moy de ce qui se passera par delà pour mon service et qui viendra à votre cognoissance, faisant que l'on travaille aux deux mémoires que j'ay envoyez à Mr le chancelier, et croyés, suivant ce que je vous ay promis, que s'il vient à vacquer quelque bénéfice je ne vous oublieray point. Hier il en vacqua un icy auprès de dix-huict cens livres, lequel je ne jugeay digne de vous, et pour ceste cause je le donnay à un aultre. A Dieu, ce xxixe septembre, à Monceaux2.
HENRY
! La présente lettre est rapportée dans les Economies royales, à la date du 29 seplembre i5gg, mais je suppose cette date fausse. Le Roi disant dans la lettre : "Je n'ay point parlé à ma sœur de ce que je lui baillerois pour les frais de ses nopces, »
on doit supposer qu'elle précéda le ma riage de Catherine; or ce mariage eut lien à la lin de janvier 1599. Puis le 29 septembre 1598 Henri IV était à Monceaux, et l'année suivante, à la même date, il n'y était pas.
[1598.] 1er OCTOBRE.
Imprimé. — Economies royales, édit. orig. t. I, rli. \i.n.
A M. DE ROSNY
Mon amy, Par une aultre lettre que je fais à ceulx de mon conseil, vous verres le désir que j'ay de créer un presidial en ma ville de LecLoure, au lieu de celuy de Contai qui y est. Mais pour ce que je désire que cela soit tenu secret, pour les raisons que vous fera entendre ce porteur, je vous fais ce mot à ce que vous y teniés la main et que peu se trouvent quand la résolution s'en prendra. Aultrement l'affaire estant divulguée, je serois empesché en cest affaire. Sur ce, Dieu vous ayt en sa garde. Ce i" octobre, à Monceaux1.
BENRY.
Cop. — Archives municipales de Troycs. Série A, n" 26. Envoi de M. Bautiot,
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Les Suisses qui nous ont faict service durant les guerres dernières nous pressent de faire valloir l'edict des mestrises des arts et mestiers; les deniers qui proviendront duquel nous leur avons destinez et donnez en paiement de ce que nous sommes demeurez redevables envers eulx pour leurs soldes appoinctemens, et d'aultant que nous desirons leur donner tout le contentement que nous pourrons, nous avons depesché Duplessis, l'un de nos vallels de chambre ordinaires, en vostre ville, pour faire mectre nostre dict eedict à exécution le plus promptement que faire se pourra et en tirer
1 Celle lellre était de la main du Roi. vait être à Monceaux le 1" octobre 1598, Voyez, quant à sa date, la note sur la leltre mais non le 1" octobre i5gg, comme le précédente, du 2<j septembre. Le Roi pou- feraient supposer les Economies royales.
le fruiclque nous en avons espéré. Aces causes nous vous mandons et ordonnons que vous ayez à l'assister en ceste occasion en toul ce que vous pourrez et qu'il recherchera de vous, faisant en sorte qu'il puisse retourner incontinent près de nous pour nous rendre le service qu'il nous doiht. Sy n'y faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à S1 Germain en Laye, le vije jour de décembre 1 5g8.
HENRY
HUSE.
Orig. — B. N. Ms. fiançais 12764.
MONS" DE SPONDILLAN, GOUVERNEUR DE MA VILLE DE BEZ1ERS
Mous'' de Spondilhan, Ayant esté adverty de la bonne et abondante recolle de bleds et vins qui s'est faicte Tannée dernière en toutes les provinces de ce royaulme, mesmes en celle de Languedoc, j'ay estime que ce seroit le bien et commodité de mes subjects d'en permettre la traicte générale hors ce dict royaulme, d'aultant que par ce moyen ils pourront vendre à plus hault prix leurs dicls bleds et vins, et attireront l'argent monnoyé des estrangers en France, à quoy ils doivent principalement viser, parce que le plus grand default qu'ils aycnl aujourd'hui, et ce qui plus les empesche de se remettre de leurs pertes et ruines passées, c'est que l'argent est si court et rare parmy eulx qu'ils n'en ont pas à beaucoup près pour le payement de leurs charges et pour l'entretenement du commerce. Pour ceste considération, j'ay faict expédier mes lettres patentes pour l'ouverture de la dicte Iraicle générale que j'envoye par toutes mes provinces, et spécialement en Languedoc, OÙ j'ai commis le sr de Rochemaure, maistre des requestes ordinaire de mon hostel, pour avoir l'œil au transport des dicts grains et vins, à ce qu'il n'y soit commis aulcune fraude ou abus, et aussy pour donner ordre à la recepte de l'imposition que j'ay establie sur ceuk qui voudront user de la dicte traicte générale, d'un demy escu pour ebascune charge de bled froment ou meslail, d'un escu pour chascun muid de vin et des aultres vaisseaux, et mesmes à. l'equipolent outre et par dessus les aultres droits de traicte et imposition foraine et traictes domaniales; vous ayant bien voulu, sur ceste occasion, escrire la présente pour vous prier et nean-
DE HENRI IV. l'H
moings expressément commander et enjoindre de tenir la main au faict de la dicte traicte et commission du dict s1 de Rochemaure en tout ce qui dépendra de vostre charge et auctorité; vous asseurant que vous ne sçauriés pour ceste heure me faire aulcun service qui me soit plus agreahle. Sur ce je prie Dieu, Monsr de Spondilhan, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le xxiiije jour de janvier i 599.
HENRY
FORGET
Oiig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 262.
A MON COUSIN LE CARDINAL D'OSSAT, MON AMBASSADEUR A ROME
Mon Cousin, Je vous prie de présenter à Nostre très Sainct Père le Pape les lettres que présentement je luy escripts, et suivant icelles intercedder et tant faire envers Sa Saincleté que son bon plaisir soit à ma nomination, prière et requeste pourveoir Mr Tristan Guillemyer du prieuré commendataire de Sainct Clément de Quiberon, ordre de Sainct Benoist, diocèse de Vannes1, et Mr Jehan Vallet, de l'abbaye de Nostre Dame du Mont Sainct Martin, ordre de Premonstré, diocèse de Cambray; les dicts prieuré et abbaye vaccans par les cessions de commendes et permutations qu'ont respectivement laictes d'iceulx les dictz Guillemyer et Vallet, leur en octroyant et faisant à ceste lin expédier toutes et chacunes les bulles, dispenses et provisions apostolicques nécessaires, suivant les mémoires et supplications qui en seront présentez à Sa dicte Saincteté, avec reserve au dict Guillemyer de soixante six escus deux tiers de pension, sa vie durant, sur le revenu d'icelle abbaye. Ce faisant vous me ferez plaisir très agréable. Priant Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa
1 Voyez deux autres lettres analogues sous la date des 22 mai et 9 décembre de à celle-ci, et tirées de la même collection, la même année, p. 733 et -j^ft.
saincte et digne garde. Escripl à S' Germain en Laye, le dernier jour de janvier i5gy.
HENRY
RUZÉ
Cop. — Riblioth. de l'Institut, portcf. Godefroy. 15.
MONS» DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT
Monsr de Sillery, Vous sçavez que ce capuchin apostat qui avoit autres fois servy de vallet de pied à mon frère le duc de Lorraine, lequel il mavoit adverty estre venu en France pour attenter à ma personne, avoit esté recongneu, pris prisonnier et représenté au lieutenant criminel de ceste ville, par aulcuns de la maison de mon beau frère le duc de Bar, devant vostre parlement. Depuis je lay faict mettre dans la Bastille, affin den oster la congnoissance aux juges ordinaires. Je lay faict interroger par aulcuns de mon conseil pour approfondir et verifficr le faict devant que den faire plus de bruict. Mais pour ce quil esl nécessaire, pour le faire comme il appartient, douir le gardien du couvent de S1 Micbel où le dict apostat a demouré, et deux rclligieux dicelluy quil a chargez par sa déposition, jescris à mon dict frere le duc de Lorraine une lettre de ma main et une aultre de celle du secrétaire par lesquelles je le prie faire arrester les dicts gardien et relligieux, et trouver bon que vous les interrogiez en la présence de ceulx quil voudra commectre, ou que vous assistiez à l'interrogatoire que les siens en feront, sur les faicts et articles que je vous envoie présentement, ainsi que vous verrez par la copie des dictes lettres, lesquelles vous luy envoierez devant par ce courrier sil vous trouve encore loing de Lorraine, affin que en attendant vostre arrivée
' Il y a, dans le portefeuille Godefroy lution sur l'autre. L'assassin dont il s'agit
n° i5, deux copies de la même lettre, dont Ici n'était pas un capucin, niais un jai "
l'une vidimée en 1762. Nous avons fait bin du nom de Ridicoux ou Ridicove. Sur
notre transcription sur l'une et notre col- ce personnage, voyez l'historien de Thou.
auprès de luy, il face tousiours arrester les dicts gardien el relligieux de peur quils ne sabsentent, à quoy je inasseure quil satisfera bien volontiers. Et jay voulu vous commectre ceste charge pour limportance dicelle et la confiance que jay en vous, affin que le dict interrogatoire soit mieux faict et aussy que vous en puissiez rendre meilleur compte à Nostre S' Père. Et fault que je vous die quil nie desplaist que le nom des jesuistes se trouve encore meslé en ce faict, ayant la volunté que vous sçavez que javois d'oublier Je passé pour le respect de Sa Sainctelé. Mais il faut avérer davantage le faict pour en mieulx juger, à quoy vous mettrez doncques la main avec vostre accoustumée diligence et fidélité, me donnant advis dé ce que vous en apprendrez et aurez exécuté. Vous verrez par la lettre que jescris à mon dict frère de nia main comme je faicts mention de mon nepveu le cardinal de Lorraine. Visitez le sur ce subject et luy faictes congnoistre le contantement que jay du tesmoignage que jay sceu quil a rendu en ceste occasion, du soing quil a de ma personne, lasseurant quil ne se peut aussy avoir de prince qui luy souhaite plus de bien que je faictz. Je prie Dieu, Monsv de Sillery, quil vous aye en sa saincte garde. Escrit à Paris, ce xve jour de febvrier 1599.
Signe HENRY.
[1599.] — 2 5 mars.
Imprimé '. — Lettres inédites de Henri IV, publiées par le prince A. Galitzin, p. 288.
AU DUC DE SAVOIE
Mon Frère, Si vous desirez me voir comme vous m'avez escripl et le m'a dict Roucas de vostre part, croyez que je n'en ay pas moindre ayse que vous pour pouvoir mieulx vous asseurer de mon amitié, car j'estime que votre intencion est de venir pour me donner telle satisfaction sur ce que nous avons à demesler ensemble, que j'aye
Je donne cette lettre d'après le prince Godefroy, portefeuille 332. Je ne l'ai pas Galitzin, qui la dit tirée de la collection trouvée dans ce portefeuille.
LETTRES DE HENRI tV. — Mil. „,
toute occasion non seulement de nien louer, mais aussy destre obligé à vous aymer d'advanlaige. Venez doncques quand il vous plaira, et je vous prometz en foy de prince non seulement que vous serez le 1res bien venu, mais aussy que vous et tous ceulx qui vous accompagneront pouvez venir et séjourner en mon royaulme et retourner en voz pais en toute seureté et liberté2, ainsy que jav dict au dict sr Roucas avec quelque autre particularitez, lesquelles je m'asseure qu'il vous répétera fidelleinent. Dautant je me contenteray de vous recommander de rechef la délivrance de la comtesse d'Autremont , le soulagement de ceulx de Genève et la restitulion des biens avec la liberté de ceulx du marquisat de Saluées, qui n'ont encore obtenu l'un nv l'aullre, à mon advis contre votre volonté, puisque c'est contre ce qui a esté promis par notre dernier traité de paix; de l'observation et accomplissement du dict, je veulx croire que vous n'este moings jaloux que je vous asseure que je le veulx estre.
Je prie Dieu, mon Frère, qu'il vous ayt en sa s'e cl digne garde. Escripl à Fontainebleau, le a5me jour de mars 1699.
Orig. autographe. — B. N. fnmls Béthune, Ms. .'S.r>ol, loi. j. [AU CONNÉTABLE.]
Mon compère, Cest an faveur des Pères Recules de ma vylle de Resyers que ie vous fay ce mol , pour vous dyre que ie veus et autans quyls soyent remys et ynslales dans le couvent des Cordelyers de ma dyte vylle (duquel vis ont etc mvs hors par les Cordelyers de la dyte vylle), conformemant à une letre ecryte que ie vous ay cy devant anvoyee, laquelle ie veus quv ayt efet, et pour ce fere, que vous
" Sur ces assurances le duc de Savoie, l'intention d'amuser le Roi. comme la suite (.haïtes-Emmanuel, vinl en France, moins le montra. suis doute avec un esprit de paix qu .ivec
ordonyes de nouveau a levesque de la dyte ville, a mes ofycyers el habytans dycelle, de remetre aussy tost les dys Recoles dans le cl y I couvent; dautant que cest chose que ie veus el afexyonne. A Dieu, mon compère. Ce xxije aviyl, à Fontenebleau.
HENRY
Orig. autographe. — Bibliolh. imper, de Saint-Pétersbourg, Ms. 887, t. I, lettre n" 21 Copie transmise par M. Houat.
[A MONS" DE BELLIEVRE
Monsr de Bellievre, J'ay sceu que l'ambassadeur de Mr de Savoye me vouloit venir trouver en ce lieu; et pour ce que par la dernière conferance que j'ay eue avec luy je iuy ay faict entendre les conditions de paix ou de guerre qu'il peut espérer de moy, je vous prye de l'aller voir et luy dire que je n'ay rien à adjouster à ce que je luy ay dit, et que c'est à luy d'accepter lequel il aimera le mieulx. Et pour ce qu'il se plaint de quelques contraventions faites à la trefve, vous luy ferés entendre, de ma part, que je veux et entends qu'elles soient reparées. A quoyje tiendray la main pour luy faire connoistre que je suis prince véritable et de foy. Cette-cy n'estant à auitre lin, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Mons1 de Bellievre, en sa garde. Ce xxuije avril, à S' Germain1.
HENRY
Einpeschés que cet ambassadeur ne me vienne trouver icy.
1 Celle lettre ne peut être que de 1 5aa, entre le Roi et le duc de Savoie louchant année où eurent lieu les négociations le marquisat de Saluées.
[1599.] — 8 mai. - K
Imprimé. — Économies royales, t. 1 , t'ti. xciv.
[A M. DE ROSNY
1 Mon anvy, Tay receu la vostre par ce porteur. Four response, je vous diray que je parlay dernièrement au sr de Vigny, qui m'a asseuré de me faire un signalé service. J'estime qu'il ne manque d'affection; mais il le faut eschauffer à ce qu'il commence à travailler a cest affaire pour tant plus tost y voir une fin. J'ay sceu par Lomenie ce que vous luy aviés commandé de me dire touchant le prevost dis marchands, de Merly, auquel j'escris la lettre que je vous envoyé, et que vous lui ferés rendre. Je trouve fort bon ce que vous avés faict pour asseurer le payement du régiment de mes gardes pour dix mois et des aultres regimens pour liuicl; niais de cela nous parlerons plus amplement a Fontainebleau, où je vous prie de vous rendre un des jours de la srpmaine prochaine, et en poste, affin que là je résolve avec vous de la plus part de mes affaires, avant (pie de commencer mon voyage. Puis de Là vous pourrés aller faire un tour (lie/ vous, pour me revenir trouver où je vous diray. J'escry par ce porteur au sr de Lussan el à ceulx de la maison de ville de ma ville de Nantes (pie ma volonté est (pie le s' de la Bouchetiere soit maire en la dicte ville cestc année, suivant ce que cy devant je leur en avois escnpt. Je vous envoyé celle que vous désirés pour ma chambre des comptes. que j'advoue estre d'estranges gens. Je m'en vais coucher à Fontainebleau. Bonjour. Ce buictiesme may, à Villeroy.
IIKNRY.
1 Celle lettre était de la main du Roi.
[1599.] — 8 mai. - 11™.
Imprimé '. — Economies royales, t. I, ch. i.xxt.
[A MONS" DE ROSNY
Mon amy, Ceulxqui commandoient dans Roche-fort ayans faict toul ce que j'ay voulu, mesmes sortir du chasteau, lequel ils ont fait raser comme je leur ay commandé, je vous fais ce mot à ce que vous teniez la main que ce qui leur a esté promis par leur capitulation soit effectué comme chose que je désire, et que leur péage ne soit point révoqué. Ceste-cy n'estant à aultre fin, je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon amy, en sa garde. Ce 8 may, à Villeroy1.
HENRY
Orig. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 262.
A MONSR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN COURT DE ROME.
Monsrde Sillery, J'escrits à Nostre Sainct Père le Pappe les lettres que vous luy presenterés, et suivant icelles vous employerez et intercéderez et ferez tant envers Sa Saincteté que le bon plaisir d'icelle soit a ma nomination , prière , et requeste admettre la résignation que Jehan Vaucquelin, abbé de l'abbaye Sct Pierre sur Dive, diocèse de Sees, désire faire de la dicte abbaye en faveur de Charles Vaucquelin son frère, et en ce faisant le pourveoir de la dicte abbaye, luy en octroiant et faisant à ceste fin expédier touttes et chacunes les bulles et provi-
1 Les Économies royales rapportent cette de Villeroi. La lettre précédente, tirée du
lettre à l'an i5g8; mais je suppose que même ouvrage et écrite à Villeroi, comme
c'est par erreur. Le Roi, en i5aS, passa celle-ci, est bien certainement du 8 mai
la première moitié du mois de mai en 1&99. ce qui autorise suffisamment notre
Bretagne; il ne pouvait donc écrire, le 8, supposition.
sions apostolicques qui pour ce luy seront nécessaires, suivant les mémoires, supplications, concordats et procurations qui en seront présentées à Sa dicte Saincteté, et vous me ferez ung service 1res agréable. Priant Dieu, Monsr de Sillery, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le xxijc jour de tnay i 699.
Oriy. autograpbe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3. Copie transmise par M. Jos. Molini.
A MON COUSYN M" LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Cousyn, ce mot île ma mayn n'est que pour vous 1ère les remersyemans que ie converlyrovs plustôtan el'ès, pour tant de bonne volonté que vous temoygnès me porter. J'ay dyt au syeur de Gondy combyen vyvemant j'an ressans l'oblygasyon an mon coeur ' pour le vous représanter, ayant este très èse que la communycasyon de nos afères et volontés soyt an mayn de personne sy afectyonnée et fydelle a vous et à moy. Je vous prye recevoyr ce quyl vous dyra de ma part et le croyre comme sy c'estoyt de ma propre bouche, pryant Dieu vous avoyr, mon Cousyn, an sa très saynte garde. Ce dernier de may 2, à Mante.
Vostre plus alectyonné et oblygé cousyn, HENRY.
' Celle façon de s'exprimer semble indiquer qu'il s'agit ici du projet de mariage du Roi avec la nièce du duc, Marie de Medicis.
2 La présente lettre ne peut être que de l'année i5i)9 : Gondy l'ut envoyé en Italie en mars l5p,o,; le 2 1 de ce mois le Roi écrivait au grand duc : «J'ay donné charge aux sieurs de Villeroy et Jeronimo de Gondy de vous faire entendre certaines
|i;u lie ularilez de ma pari, etc. « (Lettres missives, t. V, p. 101.) Celle-ci (qui précède le mariage, puisque le Roi ne donne au grand-duc que le litre de cousin, au lieu de celui d oncle, qu'il lui donna constamment après) ne lui sans doute écrite qu'après que Gondy eul annoncé au Roi le bon accueil fait par le duc à ses propositions. Voyez la lettre suivante.
[1599.] — 9 juin.
Orig. autographe. — Archives des Médias, légation française, liasse 3. Copie transmise par M. .los. Molini.
A MON COUSYN M" LE GRAND DUC DE TOSCANE
' Mon Cousyn, Je ne vous sauroys asses remersyer du soyn que vous m'aves tesmoygné avoyr de moy par le syeur de Gondy '. Voylla pourquoy ie vous an ay touclié ce mot outre les lettres qu'y! vous porte de ma part. Vous saves l'occasyon du voyage de ce cavallyer'-; c'est pourquoy ie ne vous an dyrai davantage. Je vous pryerai ceullemant de resevoyr par luy une pyece de nos fruys de ce tams d'aussy bonne part que ie la vous anvoye de bon coeur. Yl est homme de guerre et de chasse, quy fera que vous Taures de tant plus agréable. Je vous prye de 1ère qu'yl me soyt promptemant et ceuremant ranvoyé avec de vos bonnes nouvelles byen partyculyeremant. Cepandant fêtes estât certeyn de mon amytié et an espérés les tesmoygnages lors que l'ocasyon s'an présantera. Et sur ce ie pryeray Dieu vous avoyr, mon Cousyn, an sa saynte garde. Ce ixme juyn, à Mante.
Vostre byen aiTectyonné cousyn, HENRY.
[1599.]— i3 août.
Orig. autographe. — ArchivesMe la préfecture d'Indre-et-Loire. Envoi de M. le Préfel
A M. DE HARAMBURE
Borgne, Je vous envoyé un faucon et un tyercelet quy estoyent encore à Saynt-Germayn entre les mayns de Lalemand. Mettés-les dedans le plus tosl que vous pourrés; lorsque je ceray de retour à
' Voyez la lettre précédente, et les l'ois que je le rencontre. Il est probablenotes qui raccompagnent. ment employé ici parce que le Roi parle
2 Titre Irès-peu usité dans les lettres à un Italien, de Henri IV. C'est, je crois, la première
Bloys ' ic \ous manderay de m'y venir trouver, ou quand je vous yrai voir. A Dieu, Borgne. Ce xnjme aut, à Parys.
HENRY
Orjg. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Mss. Henri IV. a" 887, lettre 6
Copie transmise par M. Allier-.
A MONS" DE BELLIEVRE. CHANCELIER DE FRANCE
Mons* le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que, sans vous arrester aux arresls obtenus par surprise et sur requestes contre ceulx qui ont obtenu des évocations de moy en verlu du traiclé que j'ay cy devant fait avec mon cousin le duc de Mayenne, el surtout pour ses domestiques, au nombre desquels est un nommé Trestoudans, sr de Seaucourt, gentilhomme de sa chambre, vous ayez à les maintenir en leurs dictes évocations et en sceller les confirmations; veu mcsmemenl que par arrest de mon conseil privé les dictes évocations y auroient esté receues, aussy que dans le roole que j'ay ordonné estre faicl des domestiques de mon dict cousin, qui ne se monte pas à quarante2, le dict sr de Seaucourt est compris : et
' Le Roi arriva à Blois enlre le 18 et le 21 aoùl , car, dans une lettre du 18, il dit : «Je partirai demain pour me rendre
' De Bellièvre devint chancelier le ■i août 1 &99 , et en cette année le Roi était le 18 septembre à Orléans. On peut donc supposer la présente lettre écrite en 1 59g La même supposition conviendrait moins bien au\ années suivantes. Le 10 septembre 1600 le Roi était à Grenoble; en 1601 il était a Fontainebleau; il faudrait arriver à l'an 1602 pour que le 19 septembre il pût signer une lettre à Orléans.
à Blois vendredi, 1 el le 21 il écrit de Blois : u J'arrivai hier de bonne heure, a [Lettres missives, 1. V, p. i5<S, i5g.)
" C'est-a-dire que, par un des articles secrets du traite avec le duc de Mayenne, quarante personnes de la maison de ce prince, desquelles on avait dressé une liste, avaient obtenu que leurs procès fussent distraits des juges naturels et évoques au parlement de Paris ou au conseil exception que l'on ne demandait que par l'espoir d'être favorisé aux dépens de la partie adverse.
ceste-cy n'estant à aultre fin, je ne vous en diray davantage pour prier Dieu vous avoir, Monsr le Chancelier, en sa garde. Ce xixc septembre,
à Orléans.
HENRY
Cop. — B. N. fonds Fontette, portefeuille 34, n° 14.
[A M" DE IUGNY.]
Ragny, J'ay receu la lettre que vous m'avés escripte, dont je vous puis dire, quant et quant, avoir receu un des plus grands desplaisirs que je pouvois avoir: et vous prie de croire l'amitié que je luy ay portée, et me restera tousjours dans l'ame pour en tesmoingner les bons effets à ceulx qui luy appartiennent de si près comme vous et ses aultres enfans. Vous avés tousjours fait une grande perte; mais vous pourés vous asseurer qu'il vous restera tousjours un bon maistre, vous priant faire mes recommandations à vostre femme et à vostre belle sœur le semblable, et vous promets que je ne puis assés exprimer l'ennuy que je ressens; priant Dieu vous avoir en sa garde. Ce
2 i 7bre î 5 9 9 ■
HENRY
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3630, fol. 28 recto.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
' Mon menon, Jay veu la lettre de vostre frère l. le croys quyl a jugé que vous me la montreryès, ou yl an a escryt deus; car au language que ma tenu Mr de Guyse anuyt 2, ces propos ne sont pas pareyls a Parys. Mays que ie vous voye, ie vous an dyré davantage. Yl a lame mauvese, vous lavouerès aynsy. Je vous anvoyeré demayn la petyte
1 Le comte d'Auvergne, frère utérin de mademoiselle d'Entragues. — 2 Aujourd'hui.
chyenc de M1 le conestable3. Mon cœur, ie vous ayme sy fort que ie ne puys plus vyvre absant de vous, le vous voyrré celte cemeyne, mays ie dcsyreroys plus que ce fut an partyculyer qu'autrcmant. Donnés man quelque moyen afyn que ie bese, an efect, vous un niylyon de foys, comme an ymagynatyon ie le fbys. Ce 5me doctobre.
[1599.] — 7 octobue. - [re.
Orij;. autographe. — li. N. fonds Béthuoe, Ms. 3639, loi. i recto.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Jay bien connu par vostre leltre que vous navves pas les yeus bien ouvers1, ny les conseptyons aussy, car vous aves pryns la myene dun autre hies que ie ne lantandoys. 11 faut lcsser ces brusquetés sy vous voullcs lantvere possetyon de mon amour. Car comme roy et connue guascon, ie ne say pas andurer; aussy cous quy ayment parfetemant comme moy veullent estre fiâtes, non rudoyés. Quant Mr dantragues sera ycy, ie vous tesmoygnere sy i;' vous ayme ou non. Cepandanl yl vous evet mal dan douter, et cela m'ofance. Arsoyr (?) vostre diamant tomba hors deuvre, et fort heureusemant ie le retreuvé. Dieu soayt sy jan fus anpeyne, cor jeusse myeus ayme avoyr perdu le doyt, tenant sy cher tout ce quy vyent de vous que ryen nan âproebe an compareson Nausnest poynl ancoresvenu ; jespere vous voyrdvm;>nche an publyc, puys que me laves denye an partyculyer. Bonjour mes chères amours, je ne suys pas bien satysfayt, je ne le vous puys tere. Je bese vus beaus yeus un mylyon de foys. Ce vijme octobre.
' \ oyez Lctlrcs missives, 1. V, p. 1 68. Le leltrc est fin i" octobre [i 599]. Le duc de
Roi \ Jit au connétable : «Souvenez-vous Guise liait alors à Paris. Celle-ci a dû élre
aussv dp la chienne grise que vous m'avez écrite de Fontainebleau, promise pour mad d'Enlragues. « Celte
Voyez mu' autre lettre qui peut servir mademoiselle d'Entragues s'expliquent cl de commentaire à celle-ci. [Lettres missives, se donnent une date respectivement. (Voy. toni. V, p. 172 , 173.) Toutes ces lettres à la précédente.)
1599. — 7 octobue, - II™.
Orig. Copie transmise par M. Ed. de Barthélémy, correspondant du ministère
de l'Instruction publique.
ET DE BRIE
Mon Nepveu, Depuis que vous m'avez représenté ce qui s'est passé en vostre gouvernement, en l'exécution de mon edict de pacification, et particulièrement eu ma ville de Chalons, pour l'establissement du lieu où le presche se doyt faire, les sieurs de Montlouis et président Jeannin sont venus me trouver et m'ont rendu compte de ce qui s'est faict pour l'exécution de mon dict edict, principallement en ma ville de Chalons; m'ayant représenté les difficultés survenues entre les catholiques et ceulx de la religion prétendue reformée pour l'establissement du dict presche, ayant considéré toutes les raisons qu'ils m'ont proposées d'une part et d'aultre, les mesines advis qu'avez eus du sieur de Thomassin et des habilans de ma dicte ville, et m'estant faict représenter en mon conseil le dict edict et articles, j'ai recogneu que les dicts sieurs de Montlouis et président Jeannin ont suivi et observé ce qui est porté par eulx, et que l'exécution n'a esté retardée que pour la difficulté faicte par le sieur evesque de Chalons d'accommoder à ceulx de la dicte religion le lieu de Vinay, duquel la seigneurie luy appartient; ayant cependant fort à propos estably le lieu du dict presche à Combartrix, et d'aultant, mon Nepveu, que je desire que cest establissement se fasse au contentement de tous mes subjects, et selon qu'il est ordonné et prescrit par le dict edict, je vous prye d'assembler au plutôt les habitans de ma dicte ville, tant catholiques que de la dicte religion, pour leur faire entendre mon intention qui est que, suivant l'edict, l'establissement du dict presche se fasse au dict lieu de Vinay, sy le dict evesque le veull permettre et qu'il ayt agréable d'en prendre recompensalion; que tous les habitans travaillent ensemble pour trouver un aultre lieu en pareille dis-
lance de ma dicte ville, qui soit à la commodité des ungs ou [et?] des aultres. Ce que je vous prye leur enjoindre très expressément et faire ([ue les sieurs d'Inteville et de Thomassin, s'ils sont près de vous, s'cmployent d'affection pour faire effectuer cela au dict Vinay ou dans un lieu aussy commode; et au cas qu'ils ne puissent tomber d'accord, ma volonté est que le dict presche soit continué au lieu de Combartrix, suyvant l'establissemenl faict par les dicts commissaires, à quoy, mon Nepveu , vous tiendrez la main avec pareille affection que vous desirez le bien de mon service et le repos de mes subjects. J'ay aussy entendu des sieurs de Montlouis et président Jeannin la difliculté qui s'est présentée pour l'establissement du prescbe à Epernay, et m'ont esté remonstrées les raisons proposées par ceulx de la dicte religion et celles des babitans de la dicte ville, desquelles j'ay faict tel poid el considération que j'ay advisé et jugé ceulx de la dicte religion qui demeurent [en] la dicte ville eslre mal fondés à demander l'establissement du presche en la dicte ville, me souvenant que le sieur de Vignolles n'a faict prescher en la dicte ville que par tollerance et pour luy et ceulx de la garnison qui estoieut en la ville seulement. Ce qui ne penlt avoir acquis possession aux babitans d'icelle pour y continuer le dict prescbe, lequel je ne veulx estre faict en la dicte ville, mais au lieu qui leur est permis par mon edict el qui leur sera ordonné par les commissaires ; à quoy vous tiendrez la main. El pour le regard de Vilry, j'ay agréable que le presche se fasse au lieu que les commissaires ont ordonné, puisqu'il leur est commode. En attendant que la chaussée qui doyt estre reparée soit en estât qu'on y puisse passer, il faudra que ceulx du dict Vitry continuent d'aller oyr le prescbe à Vitry-la-brulée, comme ils ont accoustumé. Si ce n'est que de gré à gré le sr de Sommyevre leur permette de faire l'exercice de leur relligion au village proche du dict Vitry, qui lui appartient, lequel les commissaires m'ont dict leur estre commode. Voilà ma volonté sur les trois difficultés qui se sont présentées dans l'étendue de vostre gouvernement, laquelle j'ai faict entendre aux dicts commissaires et je l'ay voulu mander, afin que vous teniez la main à l'ob-
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servation d'icelle, comme je vous prye de faire et me donner advis, s'il se passe quelque chose au contraire. Vous advertirez ceulx du dict Vitry que j'ay agréable que les deniers nécessaires pour les réparations de la chaussée se livrent par mon receveur d'octroy, selon leur proposition; et sur ce, je prye Dieu, mon Nepveu, vous avoir en sa saincte garde.
Escrit à Fontainebleau, le vije jour d'octobre 1699.
HENRY
MU 1ER
Orig. autoi;raplie. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, foi. 9 recto.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mes chères amours, Vostre lettre ma aporté les mesmes efects que la myenne a fayt a vous, car jestoys tout estoumaqué. Vostre père arryva deboneure; je lay fort antretenu et mys sur tous propos, sur tous lesquels yl me remet sur la venue de Naus. Jy ay ancores despesché pour le fayre venyr. Cepandant yl dyt a ceus quy pance ces amys, que tout ce que ie luy dys est pour le tromper, et que vous êtes consente a ce deseyn avec moy. Pour moy ie ne man ofence pas, mays ces dyscours vous font tort. Jauré l'hoiieur de vous voyr dymanche. le manvoys courre un serf. Mr dumayne est arryvé a Paris pour lacort. Bonjour mon menon. Je bese vous un mviyon de foys. Ce 8me octobre1.
A mon retour de la chasse janvoyere ancores un courryer vers vous.
1 Voyez ci-dessus les lettres des 5 et 7 octobre et les notes qui les accompagnent p. 737 et 738.
T/i-2 LETTRES MISSIVES
Oriç. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ma. 3639, fol. ag recto.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mes chères amours, Javoys assygné Mr dantragues à sys heures; yl an est huyt, yl nest ancores venu. Je vyens de lanvoyé queryr. Cepandant ie voys voyr une despesche de Rome, dont ie vous doneré avys après dysner. le vous anvoye des ortolans que Ion ma anvoyé de Lyon. Yl ne lyendra qu'à vostre père que ie nen baylle demayn à vostre ayné, cjuyl avaleroyt plus doucemant. Bonjour le cœur à moy; devant que ie boyve ny mange, ie résoudre dune fasson ou dautre avec M' dantragues. Je bese mes petits guarsons ' un mylon de foys. Ce ixmc octobre.
CT0B1Œ
( >rig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3630, fol. 5 i
[A MADLLE D'EiNTRAGUES.]
* Mes chères amours, un serf me mena hyer à cync lyeues dycy, et le faylys parce que ie jour nous layssa. Jay couche cbès un genlylhome nommé La Borde, ou cette nuyt yl mest pryns un grant vomyssemant et un grant excès de fyevre, avec laquelle ie suys revenu, et nianvoys mettre au lyt, vous suplyant, mon cher cœur, me pardonner sy je ne la vous fays plus longue. le bese vous un mylyon de foys. Ce xmc de octobre.
' Il ne |ioul être question encore d'en- Irées, et nous la retrouverons plusieurs
fanls. Par mes petits garçons, le Roi veut fois encore. Quanta la date de la présente
peut-être parler des seins de la demoiselle lettre, voyez celles des 5 et 7 octobre el
d'Enlragues. Nous avons déjà vu celle ex- les noies qui s'y rapportent, pages 737 et
pression dans une letlre à Gabrielle d'Es- 738.
1 Voyez les lettres des 5, 7, 8 et 9 octobre.
[1599.] 1 1 OCTOBRE. - Ire.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune , Ms. 3639, fol. 8o.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mon cher cœur, Lon me vyent de fayre prandre medecyne, quy manpeschera de vous fayre long dyscours. Apres dysner ie vous escryré des nouvelles dycy. Contantes vous de ce mot, que ie vous ayme plus que ma vye et bese vous un mylyon de foys. Ce xjm'' octobre1.
[1599.] 1 1 OCTOBRE. - Ilme.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune , Ms. 3639 , fol. 2 1 recto. [A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mon cher cœur, Je mesuys t reuvé sy tourmanté de ma medecyne que certes ie nay ceu escryre. Jay prononcé à made de !a Châtre son arrest. Des que ces chevaus seront venus, elle san va. Ce na esté sans pleurs et des plus grans sermans du monde. Tout le reste de la compagnye est sy fort estonée quyls ne sçavent ce quyls font. Mandés moy quel jour vous faytes estât de partyr de Parys, afyn que jaye l'honneur de vous voyr devant. Bonsoyr mon cher menon, je te bese un mylyon de foys. Ce xjme octobre.
[1599.] — 1 2 octobre. - lrc.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. 1 h recto. [A MLLE D'ENTRAGUES.]
* Mes chères amours. Je me suys levé de bon matyn et me suys allé promener à la forest, à cheval. le vous jure que ie me suis trouvé
1 Voyez les lettres des 5, 7, 8, 9 et 10 octobre.
Voyez les lettres des 5, 7, 8, 9, 10 et 1 1 octobre.
sy foyble que je nay ceu andurer lamble de ma baquenée. De mal ie nan sans plus, Dieu mercy; mays jay esté dautrefoys malade un moys que ie ne demeuroys pas sy debyle. Sy mon mal eut contynué, ie vous usse anvoyé queryr. Je suys sy tryste de ne vous voyr poynt, que ryen ne maporte de contantement. Aymés moi bien hardyment, car ie vous cherys plus que je ne fys jamays. Vostre frère, le conte \ et moy le vous pourroyt bien temoygner, que jay antretenu ce matyn à cbeval une beure de vous. Bonjour le tout à moy, je te bese un niylyon de foys. Ce xijmc octobre.
lin
Orig. autographe. — 15. V fonds Béthune, Ms. 3030. fol. 69.
[A MADLLF: D'ENTRAGUES.]
Mes cberes amours, Celuy quy vous a dyt (pie yl mavoyt veu à la messe vous a manty, car yl y a troys jours que ie nan ouys. Tout aujourduy ie me suys treuvé ancores mal; mays ce soyr, Dieu mercy, ie me porte myeus, toutesfoys foyble. le vous voyrré bien tost, car ie ne puys plus vyvre sans cela. le suys sy tryste que ie mymportune moy mesmes. Bonsoyr le cœur à moy, je te bese et rebese un mylyon de foys. Ce \ijmi' octobre.
[1599.] — i3 octobre. - Ire.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. 01.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Sy mon amour ce gouvernoyt selon les ocasyons que Ion man donne, vous recevryès de moy une aussy froycle reponce qu'ont esté les clous lettres que jay recettes de vous. Je ne lesse pas de man
' Le comle d'Auvergne, Irère utérin de mademoiselle d'Entragues, comme il a été dit ci-dessus, p. "]?>"]■
playndre, et certes je navoys pas deservy cela de vous. Pour ce que ma aporte Naus \ yl vous an fera la responce plus plenne damour peuteslre que ie ne doys. Le soumeyl me fayt remettre le tout sur luy et fynyr vous besant un mylyon de foys les mayns. Ce xnjmc octobre.
[1599.] — i3 octobre. - IImo.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. 1 1 recto.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mes chères amours, je receus arsoyr vostre lettre par le retour de Petyt, recevant avec extrême contantemant de lhoneur que vous me faytes de masseurer tousjours de vostre bonne grâce. Jay veu par ycelle lestonemant de vostre père: yl a bien reson, car sa procédure ma alyené de toutes sortes de trelès avec luy. Vous me mandés que vous espérés quyl me contantera; je vous suplye à mayns joyntes, ma chère ame, que ie naye plus afayre a luy. Pouvant treuver nostre contantemant antre nous deus l, sçachons nous an le gré tout anlier. L'argent pour vous acheter une terre est tout prest; ryen ne vous manquera. Marchaumont vyendra dans uneure ; Mr de Fleury est ycy; je travaylleié pour vous plus que Nau; mays ne malés plus brouyller avec cest homme quy na songé despuys hyer tpia treuver moyen dacrocher ancores quelque chose pour maflyger. Je vous en suplye ancores le genou an terre, et que nos eurs ne despandent plus que de nous. S'il vous plesoyt vandredy venyr dysner a Fleury, je lache-
' Naus élait l'agent des d'Entragues.
1 Voyez Lettres missives, t. V, p. 180. autant d'habileté, témoin celle phrase :
note. Triste famille que tous ces d'En- « L'argent pour vous acheter une terre est
tragues; il serait difficile de dire lequel tout presl; ryen ne vous manquera.». Et
de ses membres fut le moins méprisable. comme la suite répondit bien à ce triste
Si le père vendit sa fille , le frère sa sœur, commencement 1 la sœur ne se vendit pas moins avec tout
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roys a vous y fayre bonne chère. Aymès-moy comme celuy quy naymera jamays que vous. Sur cette veryté, je bese un mylyon de foys tous les petyts guarsons2. Ce xnj11* octobre.
[1599J — i4 octobre. - K
Ong. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3039, loi. 33. [A MADEMOISELLE D'ENTRAGUES.]
* San alant Vaudré, je vous fays ce mot pour vous dyre que je natans ryen de l'afayre pourquoy est allé Naus, que des longueurs et des traversses, el maseure que vous reconoylrès que le deseyn de vostre père nest que de fayre durer cecy pour ampescher vostre contantemant et le myen. Dieu veylle que ie me trompe et vous an lace conoytre la veryté. La marquyse de Belysle c'est fayte relygyeuse, voyla tout ce que ie sày. La Royne sera samedy a Orléans. Je bese vos belles mayns un mylyon de foys. Ce \n\]m octobre'.
* Expression déjà remarquée dans une autre letlreà la même demoiselle d'Ei Iragui du <) octobre ci-dessus, p. 7^2. Elle reviendra souvent dans la suite.
1 A quelle année faut-il rapporter cette lettre? Le dessein du père ie faire dorer 1 ec\ pour 1 mpêcker h contentement des deux amants, nous reporte au temps où la famille d'Entragues cherchait à vendre aux conditions les plus avantageuses les laveurs i!e mademoiselle d'Entragues, c'est-à-dire au mois d'octobre 1699, OÙ le Roi écrivait : « Vous me commandez de surmon ter, si je vous aime, toutes les difficultés que l'on pourra apporter à nostre contenleineul , etc. » (\ o\ez Lettres missives, t. V, p. 172, lettre du (i octobre 1 599. ) Mais, d'un autre côté, la circonstance que samedi la Reine sera à Orléans. que le Roi se rend
lui-même dans celle ville, comme il ledit dans la lettre suivante, où il n'arrivera qu'à cinq heures, alin de donni ra mademoiselle d'Entragues le loisir d'être chez la Reine quand il y arrivera, nous éloignerait de cette année 1 5o,g , si par la mue nous devions entendre Marie de Médicis, qui n'arriva en France que le 3 novembre 1600, et qui passa, soil à Marseille soit à Lyon, les mois de novembre et de décembre. Mais, par la reine, on peut entendre la reine Louise, veuve de Henri 111, et conserver la date du \â octobre 1Û99 pour 'a présente lettre.
[1599.] \l\ OCTOBRE. - II""'.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639 , fol. 77. [A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mes chères amours, Vostre père a résolu tout ce que ie vouloys. Demayn au soyr mes petys guarssons seront byen caresses de moy '. il faut fayre samblant que tout est comme rompu; mays ie plyeré plustost que rompre. La joye que jay ne ce peut escryre; ie la vous temoygneré demayn. Cette lettre est courte, afyn que vous vous randormyes après lavoyr leue. Je vous donne mylle honsoyr et un mylyon de besers et me reconmande à Mmc danlragues. Qu'elle ce souvyene de fayre coucher la veve an sa chambre. Ce xinjme octobre.
[1599.] l5 OCTOBRE.
Orig. autographe. — B. N. fonds BéMmne, Ms. 363'.), fol. 1 7 recto. [A MADLlE D'ENTRAGUES.]
* Mon cœur, Je résolus arsoyr avec Naus ' que yroys coucher ce soyr à Malserbes, et feryons toutes [sic) nos affayres la, dune mayn. Monsr dantragues man a parle ce matyn fort honestemant, et comme ie vouloys monter à cheval yl mesl venu suplyer de ne vouloyr poynt aller a Malserbes, et que ie ne vous y trouveroys pas; que ie voulusse remettre le tout a Orléans, ou ie say quyl ne vyent poynt. Cela ne mosle pas lopynyon quyl ne veut qu'alonger2, et croyes quyl vous
' Voyez ci-dessus, lettres îles 5, 7, 8 vit aux autres. Cela tenait-il à I âge du
octobre, etc., p. 737, 738 et 7/11. Il est à prince, ou bien plutôt aux circonstances
remarquer que les lettres du Roi à sa non- des nouvelles relations et au caractère de
velle maîtresse sont plus gaillardes el sa maîtresse? moins sentimentales que celles qu'il écri-
1 Hier soir. Quant à Naus, voyez ci-des- 2 Voyez ci-dessus les lettres à made-
sus la note relative à la lettre du i3 oc- moiselled Entragues écrites depuis le 5 octobre, 1", p. 7'i5. lobre.
trompe et Naus, et non moy, quy an ay creu tousjours ce que jan voys. Comme jay esté à cheval yl a dyl tout haut, monsr le Premyer et Pralyn lont ouy, par la mortdyeu, yl cera bien trompe, car yl ne trouvera pas ma fylle a Orléans; ma famé yra, mays ma fylle demeurera avec moy. Toutesfoys je luy ay dyt an partant que jy yroys ce soyr. Je ny suys aile ce matyn pour les resons que ie vous dyré. Monstres cette lettre a Naus. Bonjour le tout a moy. le te bese un mylyon de foys. Ce xvme octobre.
[1599.] iG OCTOBRE.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. 22 recto. \ MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mes chères amours, le ne playns poynt vostre mal; sy je lay iayt ie le gueryre. Je suys arryvé an ce lyeu sy tryste, quyl ne ce peut dyre plus, de me voyr pryvé de ce que jaymc tant; mays demayn jaure lhonneur de vous voyr et vous béseré pour deus jours. Je dysneré ycv devant que parlyr et n'arryveré quà syncq heures a Orléans, alvn de vous donner loysyr destre ches la royne ' quand jy arryveré. Je manvoys jouer a la paume, a mon jeu quy vyent destre achevé. Je bese les inayns, un mylyon de Toys, de ma chère mettresse, e1 la suplye me tenyr tousjours cheremant an sa bonne grâce. Bonsoyr le menon a moy. le me recoumande aux petys guarsons. Ce xvjnie octobre.
[1599.] — 3.3 octobre. - Ire.
Orig. autographe. — B. N. fonds Bëthune, Ms. 3639. fol. 13. [A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mon cœur, Je suys extresmemant marry de ce que ne pouvès voyr Fontcnebleau, car vous y ussyès bien pryns plesyr. Je treuve
' Voyez la note sur la lettre du i4 octobre î", p. 74'i.
bon que vous vous reposyès aujourduy et demayn, et venyès a Marcoussy mardy. Jespere avoyr Ihoneur de vous y voyr; mes souvenèsvous de loger an chambre, que nous puyssyons estre ansamble jusques a neuf heures. Vous avès reson de conformer vos volontés aux myenes, an ce quy vous tousche, car ie vous ayme plus que vous ne vous aymès vous mesmes. Anvoyès-moy Naus, par quy ie vous manderé ce que ie veus fayre pour vous. le partiré demayn matyn pour aller à Vyleroy, extrememant merancolyque l de panser ne vous voyr de troys jours. Bonjour mon ame, je te bese un mylyon de foys. Ce xxiqme octobre.
[1599.] — 2 3 octobre. - II™.
Orig. autographe. — B. N. fonds Hétbune , Ms. .'(03 j , fol. '17.
[A MADLLE D'KNTRAGUES.]
* Ny faylès donc pas, mes chères amours, destre mardy a Marcoussy, ous sans faylyr jauré Ihonneur de vous voyr et tenyr antre mes bras1. Je me porte fort guaylart, Dieu mercy. Retenès ce porteur pour me mander demayn de vos nouvelles. Le Carnoy est ycy ; la bovte de peynture est fort belle. Aussy a un tel oyseau, yl faut une belle cage. Jantretyenderé bien Nau de la meson que ie veus avoyr pour vous; mes ie luy desfenderé de le vous dyre, car ie veus que ce soyt moy mesmes. Bonsoyr le menon à moy, je te bese un mylyon de foys, et tous les petyts guarssons, à la guysarde, Ce xxiq01' octobre.
1 Conforme à 1 étvmologie mœiens.
1 Vo\ez la lettre précédente.
[1599.] ll\ OCTOBRE.
Orig. autographe. — B. N. fonds Bétliunc, Ms. 3fi39, fol. 53. [A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mon ame, Jay defandu a Naus de vous dyre ce de quoy nous avons parlé; car je vcus que vous le sachyès de moy mesmes'. Ce cera mardy a dysner que jauré Ihonneur de vous voyr à Vyleroy, syl vous plesl. Mandés moy sy a Courance vous coucherès a part, car ie pourroys bien, mardy au matyn, vous aller donner la chemyse et vous fere payer ce servyce par avance. Je vous ayme trop, ce ge peur, car le coumun des famés est de mespryser ce quyls panssent du tout a eux. Je voys monter a cheval. Bonjour mes chères amours, ie bese un mylyon de foys mays pelys guarssons. Ce xxmj"" octobre.
[1599.] — 3i OCTOBRE.
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthnne, Ms. 3639, fol. .ii recto.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Se fut par obmytyon, mon cher cœur, que ie ne vous mandé poynt comme javoys veu cette belle fylle; aussy pensoys-je l'avoyr dyt a vostre frère de Marcoussy !, pour vous le dyre. Je treuvé quelle avoyt les yeus bien batus, et fort passée despuys le caresme-prenant qu'Amians futpryns2, quy est la seulle foys que ie lavoys jamays veue. Berynguen vyenl darryver, quy ma raporté le dyamant fort seure-
1 Voyez ri-dessus les deux lettres du j3 octobre, p. 7^8 el 7^9-
1 François de Balzac, frère de père et 2 Amiens fut pris par les Espagnols le
de mère de mademoiselle d'Entragues, 11 mars 1 597, ce qui ne cadre guère avec
ainsi désigne par le Roi pour le distinguer le carême-prenant, Pâques étant celte an-
du comte d'Auvergne, frère utérin, que le née le 6 avril. Il ne peut être question non
Roi appelle ordinairement votre frère le plus de la reprise de cette ville, qui est du
comte. a5 septembre.
niant mys an euvre. Demayn ie foys mes Pâques; mays cela ne manpeschera pas de vous mander demayn matyn de mes nouvelles. Je ne me treuve gueres bien, et crayns de tomber malade. Mr Dumene vyent darryver; ie ne lay ancores veu. Bonsoyr le cber menon a moy, ie le bese un mylyon de foys. Ce dernyer doctobre.
Orig. — Archives des Côtes-du-Nord. Envoi de M. Gaultier du Mottay, correspondanl du ministère
de l'Instruction publique.
A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES DEPPUTEZ DES ESTATS DE NOSTRE PAYS ET DUCHÉ DE BRETAIGNE.
DK PAR LE ROY
Très chers et bien atnez, Nous avons receu plainte fort grande de la part de la noblesse de noslre pays et duché de Rretaigne de ce qu'au mespris des anciens statuts et constitutions des Estatz de nostre dict pays, l'on a depuis quelques années introduit et admis en la lunction de la charge de procureur des dicts Estatz aultres personnes et de qualité aultre que de noblesse. C'est chose que nous desirons empescher et oster tout subject et occasion à ceulx de la dicte noblesse de quereller et confusément vacquer à leurs affaires. A ces causes nous voulions, vous mandons et enjoignons très expressément qu'en la prochaine assemblée des Estatz de nostre dict pays vous ayez à faire nouvelle esiection d'ung procureur scindic aultre que celluy qui est à présent en charge des affaires des dictz Estatz, et lequel vous depposedderez sans permettre qui s'entremecte plus avant d'aulcunes affaires publicques de nostre dict pays. Et à ce ne faicles faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le vnj' jour de novembre mvciiiixx dix ueuJ'.
HENRY
POTIEH.
?.rv2 LETTRES MISSIVES
Cop. — Archives de la cour de Rennes. Envoi de M. Ramé, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A M1' DE MARIGNY, CONSEILLER EN NOSTRE CONSEIL D'ESTAT ET PRÉSIDENT EN MA COUR DE PARLEMENT DE BRETAIGNE ESTABLY A RENNES.
Monsieur le Président, J'ay interdict les ofïiciers de ma court de parlement de Rennes de la séance d'aoust de l'exercice de leurs charges, et par mon arrest, donné estant en mon conseil, ordonné (iue ceulx de la séance de febvrier feroient le service en la chambre des vacacions; et parceque vous présidez en ladc séance de febvrier, et que de votre présence deppend l'establissement des aultres officiers qui doibvent servir en ladc chambre, je vous ay faict la présente pour vous mander très expressément de vous rendre en mad' ville de Rennes, ou vous n'y seriez, pour, avecq mes officiers de mesme séance que vous, tenir lad0 chambre des vaccations de mon dict parlement, au nombre nécessaire et accoustumé, et ainsy que vous pourriez fere en votre séance ordinaire; à quoy vous ne ferez faulte, sur tant que vous aymez le bien de mes affaires et service et d'obéir à mes commandemens, priant sur ce Dieu qu'il vous aict, Mr le Président, en sa saincte garde. Escript à Paris, le douz1"" jour de novembre
M. Ve HII™ XIX (l599).
HENRY
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3594, fol. 7.
A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE
* Mon compère, Vous antandrès de mes nouvelles par la Varanne et l'ocasyon de son voyage vers vous, cet ce quy fera la myenne
plus courte pour remetre le tout à sa sufysance et vous pryer de le crere comme moy mesmes de ce quyl vous dyra. A Dieu, mon compère, ce xixme novambre, à Saynt Germayn en Laye l.
HENRY
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. /19.
[A MADLLE D'ENTRAGUES.]
* Mon menon, Javois desja resuyé mes larmes lorsque vostre lettre est arryvée, quy me remantevanl mes chères amours, a dulout bany de moy le desplesyr quy me restoyt de la cause de mes larmes. Yl fayt très beau ycy, et tous les ouvrages y sont fort avancés. Mercredy je seré a vous sy inconvenyant narryve. Ne doutés pas que ce ne soyt mon plus agréable séjour. J'avoys oublyé de vous demander les couleurs dou yl vous playt que mes Souyces soyent habyllès. Mandès-le moy demayn, car la venue de mr de Scavoye me presse1. Je scavoys desja la querelle du Petyl S'-Antoyne. Atrapés des lettres de mr de Guyse, sy vous pouvès. Bonsoyr, Mon cher cœur, ie te bese cent et sant mylle Toys. Ce xxvme novembre.
1 De l'Écluze, sans dater ce billet, le ranne, etc. » [Lettres missives, t. V, p. 176) ;
place dans le dossier de i5g8. Je le crois 20 le Roi pouvait être à Sainl-Germain le
de 1599. et voici pourquoi : i° dans une 19 novembre 1599; il en était assez loin
lettre au connétable, du \l\ octobre i5gg, en i5g8, étant le 18 à Juilly et le 20 à
Henri IV dit : 0 Je vous depesclie la Va- Ecouen.
Le duc de Savoie arriva à Fontainebleau le 1/1 décembre i5gg.
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Arcli. N. Section judiciaire , cour des monnaies, Z 2873.
DES MONNOYES A PARIS
Trez chers et bien amez, Ayant pieu à Dieu d'appeler à soy nostre trez féal et bon amy le feu sr comte de Cheverny, chancelier de France, et désirant singulièrement, et le plus qu'il nous sera possible, bonorer la mémoire d'un personnage de telle qualité, tant pour les recommandables services qu'il a tousjours faicts à ceste couronne que pour le rang qu'il tenoit, estant l'un des premiers et principaulx officiers d'icelle,. nous voulons et vous mandons que vous aiez à comparoir et vous trouver à ses obsèques et funérailles, pour y marcher en corps cl rendre par vostre présence l'assemblée qui s'y fera plus solennelle et honorable, et sa mémoire plus recommandable à la postérité. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, ce vnje joui de décembre mil vc Jiu" dix neuf.
HENRY
RUZE.
Orig. — Bibliotli. de l'Institut, portef. Godefroy, 262.
A MONSB DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR EN COURT DE ROME.
Mons1' de Sillery, J'escripts à Nostre Sainct Père le Pape les lettres que vous luy présenterez, et suyvant icelles vous employerez, intercéderez et tant ferez envers Sa Saincteté que le bon plaisir d'icelle soyt, à ma nomination, prière, requeste et suplication, pourveoir M' Lancelot de Mulet de l'abbaye de S' Pierre de Vertueil, en Medoc, ordre de S1 Augustin , diocèse de Bordeaux, vaccante par la mort de feu Mc Guillaume de La Chassaigne, dernier abbé corn-
mandataire et paisible possesseur dicelle, luy en octroyant et faisant à cette fin expédier toutes et chacunes les bulles et provisions apostolicques qui pour ce luy seront nécessaires, suyvant les mémoires et suplications qui en seront présentées à Sa dicte Saincteté, et vous me ferez service très agréable. Priant Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Sillery, en sa saincte et digne garde. Escrit à Paris, le 9e jour de décembre 1 599.
HENRY
nuzE.
Orig. — Hiblioth. de l'Institut, portef. CoJefioy, 263.
A MONSIEUR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMRASSADEUR A ROME.
Monsieur de Sillery ', Je vous prie présenter à notre très S' Père le Pappe les lettres que présentement je luy escris pour la regignalion que Mr Claude Sublet a faicte du prieuré de Sle Marye du boys de Allonne, ordre de Grammont, diocèse de Poictiers, en faveur de Mr Michel Sublet, clerc au diocèse de Paris, son frère, et suyvant icelle vous employer, intercéder et tant faire que le bon plaisir de
1 M. Halphen s'étonne qu'on ne Irouvc dans la collection des lettres missives de Henri IV, publiées par M. Berger de Xivre\ pour l'année 1600, qu'un seul petit billet à Sillery, chargé des intérêts de la France à Rome.
«Le hasard, dit-il, nous a fait découvrir, dans un recueil de lettres écrites à Villeroy par différents personnages . les minutes des missives de Henri I\ a M. de Sillery. Villeroy, classant par ordre chronologique les lettres qu'il recevait, a intercalé à leur dale les brouillons écrits par lui sous la dictée de Henri IV, pour être transcrits par un secrétaire et présentés à la signature royale. Les ordres , les détails , les confidences importantes, indiquent
l'œuvre du maître; et l'écriture si reconnaissable de Villeroy, en affirmant l'authenticité des documents que nous publions, rend impossible la supposition d'une supercherie, qui eût exigé du faussaire une connaissance profonde d'affaires connues seulement de quelques confidents intimes , et qui n'aurait eu ni but ni résultat appréciable. » (Lettres inédites de Henri IV à Sillery, Préface, p. IV.)
Parmi les pièces publiées par M. Halphen, quelques-unes sont bien des lettres missives qui , grâce à lui , trouveront place clans le présent supplément; mais plusieurs aussi sont des dépêches diplomatiques dont nous n'avons pas cru devoir grossir notre recueil.
Sa Saincteté soyt, à ma nomination, prière et requeste, etc. (Comme dans la lettre du y décembre i 5 y 9 . )
Escript à Paris, le 3e jour de janvier 1600.
HENRY
DE NEUFVILLE
Imprimé. — Histoire ecclésiastique et civile de Verdun, par l'abbé Roussel , pièces justif. , p. 70.
AUX CHANOINES DE L'EGLISE DE VERDUN
Très chers et bien amez, Nous avons esté bien amplement informez par le sieur Coytenot, chantre de vostre église, du sujet que vous avez de vous plaindre des deportemens des ministres et officiers de nostre cousin le duc de Brabant, pour les entreprises qui se lont journellement sur vos terres et subjects, et des pertes, foulles et oppressions que vous et luy en recevez. Nous trouvons bon et aurons toujours plus agréable, que ce qui est en cela de différent entre vous et nostre dict cousin se termine par une conférence amyable plus tost que par représailles et aullres voyes de faict. Nous avons présentement mandé au sieur de la Boderie, nostre ambassadeur résidant près nostre cousin, qu'il ayt à le disposer, et ceulx de son conseil, à la dicte conférence, et convenir avec eulx, s'il est possible, du temps et des lieux dont vous nous avez faict requérir, puisque jà commodément on a commencé à y conférer et traicter des mesmes difficultez, au mesme temps que nous en avons la resolution; nous ordonnerons de nostre part ceulx que nous jugerons estre propres à la dicte conférence et vous en ferons advertir, afiin de vous préparer à ce qui y sera requis de vous, et désirerez qu'on y face pour vous. Nous donnons charge expresse cependant, au sieur de Houssonville, d'opposer nostre auctorité aus dictes entreprises et vous en garantir et deiïendre par les voyes de doulceur et justice, touttefois sans altérer l'amitié commune que nous desirons maintenir de part et d'aultre
le plus que faire se pourra, à quoy nous croyons qu'il satisfera. El
sur ce, nous prions Dieu qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escrit à
Paris, le vingtiesme jour de mars i 600.
HENRY
POTIEK.
[1600.] — 3l MARS.
Orig. autographe, — Bibiioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 887, vol. I. n° 61. Copie transmise par M. Houal.
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons1 le Chancelier, Je vous fay ce mot pour vous dire que je \eulx et entends que vous scelliés la grâce laquelle j'ay cy-devant accordée au sr de Campon, comme chose que je désire, tant en considération de ses services [passés?] que du jour d'aujourd'huy. Vous ferés en cella chose que j'auray pour très agréable. Celte-cy n'eslanl à autre fin, Dieu vous ayt, Mr le Chancelier, en sa garde. Ce demie] de mars, jour de vendredy saint, au bois de Vincennes1.
HENRY
Minute. — IS. N. Fonds Harlay, n" 15577.
AI PAPE
Très Sainct Père, Ayant apris par la lettre qu'il a pieu à Vostre Saincteté m'escripre le mois passé, et par ce que m'en a dit de sa part le patriarche de Constantinople que Vostre Saincteté est de-
1 Le vendredi saint étant le 3 1 mars, celles pendant lesquelles Bellièvre fui Pâques fui le 2 avril ; ce qui se rapporte à chancelier, l'année î 6oo el à celle seule année entre
' Je |>ensc que cette lettre est celle dont d'Ossat accuse réception, t. III, p. 545 (M. Halphen).
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meurée contanle du traité que j'ay faict avec le due de Savoye, j'ay commancé à receuillir le fruit que je m'estois proposé du debvoir auquel je me suis mis pour terminer ce faict amiablement. Car mon premier soin et désir ont esté de faire chose agréable à Vostre Saincleté, comme j'ay souvent escript el ^témoignera encores à Vostre Saincteté le dict patriarche, lequel a très dignement servi Vostre Saincteté en ceste occasion. Je remercie très affectueusement Vostre Saincteté du commandement qu'Elle luy a faict d'aller encores auprès du dict duc, pour ce mesme sujet, esprouvant tous les jours en tant de sortes sa paternelle bienveillance, que je ne m'en puis assez louer ny luy en exprimer l'obligation que je ressens luy en avoir. Partant, je la supplie de trouver bon que je m'en remette sur ce que le dict cardinal d'Ossat ou mon ambassadeur luy en diront; lesquels aussy luy représenteront les termes auxquels se retrouvent les deux affaires que Vostre Saincteté prend la peine de me faire dire encores par sa dicte lettre, qui concernent le concilie et les Pères jesuistes. Asseurant Vostre Saincteté que je n'éviterai peine de luy faire paroistre en l'une et en l'aultre, le plus tost qu'il me sera possible, mon accoustumée affection et obligation à luy complaire, ainsy que le dict cardinal ou mon ambassadeur desduiront à Vostre Saincteté plus particulièrement, et je prieray Dieu, etc,
AU CARDINAL ALDOBRANDIN
Mon Cousin , L'assurance que vous m'avez donnée de la continuation de vostre bonne volunté, par vostre lettre du xvnje de mars que vous m'avez escriple sur la déclaration que mon ambassadeur vous avoit faicte de la mienne, m'a esté très agréable, et espère qu'il se présentera encores à l'advenir d'aultres occasions de vous faire cognoislre et aux vostres combien je ressens les obligations que j'ay à Sa Saincteté, et prise vostre affection. Je vous prie doneques de la
me continuer et me conserver en la bonne grâce de Sa dicte Saincteté, laquelle m'est pins chère que aulcun aultre trésor que je puisse acquérir en ce monde, comme vous doibt exposer mon ambassadeur, vous délivrant ou faisant tenir la présente, par laquelle je prie Dieu, mon Cousin, etc.
A M. LE COMMANDEUR DE CHATTES
\1' de Chatte, J'ai esté très ayse que vous vous soiez résolu de faire le voiage d'Angleterre, duquel je vous ay escript, par ce que je scay que je y seray bien servi de vous, et aussy que vous serez très agréable à la Royne d'Angleterre, ma bonne sœur et cousine. Au moyen de quoy je vous prie de vous y acheminer au plus tost, car mon ambassadeur m'a escript, par ung courrier qu'il m'a depesché le xxi), que la dicte Royne désire que vous vous trouviez à la cérémonie et feste de la Saint George, qui est le du mois de may
à nostrc compte; et fault, pour ce faire, que vous y arriviez auprès d'elle un jour ou deux devant la veille de la ditte feste, tant pour avoir loisir de la saluer que pour vous préparer et instruire de ce que faudra que vous faciez. Je vous prie d'y aller le mieulx accompagné que vous pourrez, pour honorer davantage ceste action, et si vous advancez quelque chose du vostre par dessus la provision que ceulx de mon conseil vous ont taxée et ordonnée, je le recognoistray de façon que je m'asseure que vous n'aurez regret de m'avoir contante et servi en ceste occasion selon mon désir. Je vous envoie deux lettres pour la ditte Royne; l'une est escripte et l'autre signée de ma main. Vous en verrez la substance par les doubles d'icelles. Celle-ci vous doibt servir de procuration et pouvoir pour représenter ma personne et acomplir ce qu'il convient faire pour m'acquiler du deb-
' Voyez, Lettres missives, t. V, p. 222, l'annonce à Elisabeth de la mission de M. de Clialtr
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voir que requièrent les statuts <le l'ordre de la Jarretière, pour auquel satisfaire je vous envoie présentement par delà. Mon ambassadeur m'a bien envoie l'extrait des statuts d'iceluy, que vous recepvrez avec la présente, qui vous aprendra en quoy il consiste, dont vous serez encore mieulx informé sur les lieux; et par ce que, en recepvant le dict ordre qui me fust apporté icy par le comte de Scheusbery, l'an 1596, je feiz un serment, je n'estime pas qu'il soit nécessaire que vous en faciez un nouveau. Er tous cas, si c'est cbose que les dicts statuts requièrent que vous faciez, suivez les termes et exceptions de celuy que j'ay faict, duquel, à ceste fin, je vous envoie un double autentique, pour [bonne représentation?], affin de ne m'obliger à rien qui contrevienne à noslre religion et... à ma dignité, veu que tous mes prédécesseurs qui ont esté associez au dict ordre en ont usé ainsy; et veulx estre aussy soigneux que eulx de conserver ce à quoy ma conscience et mon bonneur m'obligent. En quoy vous serez assisté de mon ambassadeur, si vous y rencontrez quelque difficulté (je n'estime pas que advienne), dont j'ay escript au dict ambassadeur que il s'esclaircisse devant que vous arriviez par delà, affin de vous en informer à voslre arrivée.
En suite, vous présenterez à la Royne, ma seur, la lettre escriple de ma main. Vous luy présenterez aussy mon serment en qualité de son cbevalier, non seulement obligé par mon association en son ordre, <[ue je prise et estime comme je doibs, mais aussy pour infinies grâces et faveurs que j'ay receues d'elle et par une inclination née en moy, de laquelle j'ay depuis faict telle habitude que je manequerois aussy tost à moy mesme que de m'en dispenser ou y deffaillir d'un seul point. Puis vous l'asseurerez de la continuation de mon amitié, en qualité de son bon frère et voisin; luy disant qu'elle aura toujours telle puissance qu'il bly plaira sur moy et sur tout ce qui en despend; et que l'un de mes soubaits est qu'il se présente occasion de me revaneber de l'assistance que j'ay receue d'elle en ma nécessité; sans laquelle je recognois et confesse que il m'eust esté très difficile, voire impossible de vaincre mes ennemys et recouvrer entier le sceptre
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de mes pères, que je possède maintenant paisiblement, par la grâce de Dieu, pour luy rendre les debvoirs et offices d'un vray frère et très parfait et asseuré amy et voisin, tel que je suis et veulx estre éternellement; qu'elle a encores nagueres rafreschy par preuves de son amitié et de sa bonté comme bonne voisine en mon endroit, comme de sa prudence en toutes cboses, sur la proposition faicte par l'audiencier Warrencbin envoie devers elle de la part de l'archiduc Albert et de l'Infante, sur le renouvellement de l'antienne alliance offensive et dellensive de la coronne d'Angleterre avec la maison de bourgogne, sans avoir faicl réservation ou exception de ses voisins (comme la raison et l'honnesteté vouloit que il feit) du moins pour mon regard; aiant la ditle dame rejette la ditte ouverture comme mal consonante avec Testât présent des affaires du monde, qui est tout différent de celuy auquel il estoit lorsque la dicte alliance antienne lut bastie et estoit pratiquée. Par où la ditte dame a bien la i et cognoistre ce que l'on [a dit?] atendu (pie son intention n'est pas de s'accommoder avec ses ennemys au dommage de ses anciens amys2, dont vous la remercierez de ma part, en termes ainsy que vous adviserez avec mon ambassadeur estre bon à faire. Et si mon dict ambassadeur juge avec vous qu'il soit à propos que vous luy déclariez et confirmiez ma volunté et desliberation sur le renouvellement et ampliation du traicté d'entre ceste court et la sienne, dont l'ambassadeur de la ditte Royne m'a parlé depuis peu de teins de sa part, vous en ferez l'office que vous adviserez ensemble estre requis pour l'asseurer de ma bonne volunté en cest endroit, comme chose que j'ay vraiment très à cuer et que j'estime nécessaire pour le commun bien de nous et de nos Estats. Luy représentai! I qu'estans bien unis et en bonne intelligence ensemble, non seulement il sera impossible à tous
Les temps étaient bien changés de- nisme entre les empereurs et les rois de
puis les alliances auxquelles il était l'ait France, et que Henri IV, comme tous ses
allusion; mais ces retours vers le passe, prédécesseurs, eut raison de surveiller et
de la part de la maison d'Autriche, prou- de combattre, vent que de tous temps il y eut antago-
aultres de nous endommager, mais encore il faudra que chascun lace
le compte de noslre amitié, tellement qu'ils méritent et reçoip-
vent la loy de nous. Surtout vous luy remonstrerez , comme celuy qui en est très bien informé, combien il nous importe, pour la descharge de noz consciences, nostre commune réputation, défense et pour
fentretenement de nostre amitié et réciproque de noz snb-
gets, de arrester le cours trop débordé des pirateries qui se commettent très ouvertement sur la mer, qui remplissent le ciel et la terre de cris et lamentations contre ceuk qui les favorisent et contre ceulx qui empeschenl qu'il en soit fait justice, pour leur profit et advantage particullier, contre la foy, la société et l'utillité publicque; en quoy je prétends comprendre aussy bien mes subgels que les siens, luy déclarant que je suis tout prest de aporter de mon costé l'ordre et règlement qui sera jugé nécessaire, soit en renouvelant nos traitez, à quoy je suis prest aussy d'entendre quant et ainsv qu'elle voudra, ou par telle aultre voie qu'elle estimera convenable. Et si elle vous parle du paiement de l'argent que je luy doibs, vous luy direz que j'ay 1res bonne volonté d'y satisfaire, comme elle cognoistra par effect le plus tost que il me sera possible; que la pauvreté de
mon Royaulme, laquelle se recognoit maintenant aultant et
plus que durant la guerre, tant les charges et despences desquelles je suis encore accablé ceste année, pour asseurer du tout mon Estât, ne me permettent de faire en ceci ce que la raison et mon désir requièrent que je face; mais j'espère la l'ecompensser ci après et bientost, à son contantement. Et ne sera que bien à propoz que vous luy disiez que je suis de ceulx qui espèrent que un bon mariage leur doibt ayder à paier une partie de leurs debtes; que je suis bien résolu de me marier au plus tost, mon aage et les vœux de mes loïaux subjets ne me permetant de différer d'avantage de ce faire. Toutesfois quant je me resoudray, à bon essient, la dicte Pioyne sera la première à laquelle j'en donneray advis, comme à ma très chère seur et plus asseurée amie; la priant de ne s'arrester aux bruits qui courent partout de ma desliberation en cela; car encores que celle qui est
sur les rancs me soit en vérité 1res recommandée et affectionnée pour ses mérites et vertus, qui est la princesse Marie, niepce du grand duc de Toscane3, toutesfois il y a eu des considérations qui m'ont retenu jusques à présent de m'y engager plus avant, desquelles j'estime neantmoins que je seray dehors bien tost, dont je l'advertiray; luy disant que je fais compte de partir pour aller à Lion, le vnj ou x du mois de may, affin d'y arriver à la fin d'iceluy, parce que le terme de l'exécution de l'acort que j'ay faict avec le duc de Savoye eschet le premier de juin; et combien que les gens que le dict duc a laissez icy m'asseurent que il y satisfera sans difficulté, ainsy que il a esté convenu entre nous, toutesfois je sçay que ma présence sur les lieux ne pourra que estre très ulille. Mon regret sera de m'esloigner de ma bonne seur; mais toutesfois je l'auray tousjours présente en ma mémoire, comme vous la prierez de me conserver en la sienne. Surtout vous m'excuserez envers elle de n'avoir plus tost acompli l'office duquel je vous charge maintenant de m'acquiler, luy asseurant Ici retardement u'estre advenu par faulte de bonne volunlé de luy rendre l'honneur qu'elle mérite et me ramentevoir en sa bonne grâce. Et si, estant sur les lieux , vous et le dict sr de Boissise jugez que vous puissiez ayder à la liberté et aux affaires du comte d'Essex, faites-le le plus favorablement que vous pourrez, car jo uo\ faire pour le bien (1rs affaires de ma dicte cousine d'ayder à remettre le dict comte en sa bonne grâce, me remettant sur vous deux de la forme que vous tiendrez. Vous vous conduirez aussy, en tout ce que vous aurez à dire, traicter et faire par delà, envers la ditte Royne et tous aultres, par le conseil et advis du dict sr de Boissise, auquel à ceste fin vous cominunicquerez la présente, et exécuterez par ensemble toutes choses le plus dignement et honorablement que vous sera possible.
Henri IV avait, en avril 1600. quarante-six ans qu;ilre mois, étant né en dé cembre 1 553.
Orig. B. N. Fonds Dupuy, n° 801, fol. 189.
A MONS" DE THOU, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET PRESIDENT EN MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS.
Mons1 de Tliou, Je vous prie de vous en venyr icy et de vous y rendre dimanche au soir; c'est pour chose que j'ay fort à cueur et où vostre présence me sera très agreahle; hastez vous doncq de venir. Et n'estant ce mot à aultre fin, je prie Dieu qu'il vous ayt, Mons1 de Thou, en sa saincte garde. Escrit à Fontaynehleau, ce xxviijme d'avril 1600.
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Mss. Henri IV, n° 887, lettre 5b.
Copie transmise par M. Allier.
A MONS" DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons'' le Chancelier, Je vous fais ce mot en faveur de Savary, mareschal des logis de ma compagnie de chevaux légers, et de Bethouset, de la dicte compagnie, pour vous dire que vous me fer es service très agreahle de donner demain audience au sr de La Grange Courtin, maistre des requestcs, pour faire son rapport en mon conseil d'un procès qu'ils ont pendant en icelluy, et qui est en estât contre Jacques Baylly et Denis Morin son gendre, receveurs des amandes de ma court de parlement, d'aullant qu'il fault que les dicts Savary et Bethouset suivent ma compagnie, laquelle est desja advancée vers Moulins, et n'attendent que le jugement du dict procès pour partir. Sur ce Dieu vous ayt, Monsr le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce jeudy au soir xxvmo mai, à Verneuil 1.
HENRY
1 La présente lettre est de l'année 1600, car en cette année seulement, pendant
G00.] — 27 MAI
Orig. autographe. — tëibliotli. impér. de Saint-Pétersbourg , Ms. Henri IV, n^ 886. Copie transmise par M. Houat.
A MONSr DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE.
Mons' le Chancelier, Par response à celle que vous et M. de Rosny m'avez escriple, je vous diray que si, dans toute' la sepmaine prochaine, l'on peut Lien pourveoir à tous les poins y contenus, ce ne sera pas peu fait si [et?] plutost vous partiras ; mais je pense que cinq ou six jours de temps ne seront pas mal employés pour les deniers que l'on esperoit avoir du quartier des rentes que l'on faisoit estât de retenir es hostels de ville de Paris et Rouen. Je suis d'advis que vous vous assembliés demain malin en un conseil particulier chez vous, et que vous y preniés quelque resolution, ma présence ne vous pouvant servir que d'approuver vos resolutions, car d'attendre de moy quelque advis là dessus je ne le vous puis donner. Pour les aultres choses j'y pourvoyeray avec vos advis et seray demain à disner à Paris, et l'aprés disnée vous me poutres venir trouver, de façon que voullant pourvoir aultant que je pourray à tout ce que vous me manderez j'estime hien difficilement pourrés vous partir plus tost que vers la fin de la semaine, et moy je pourray envoyer mon train un peu devant, lequel je suivray en poste et feray partir et haster le reste. Sur ce Dieu vous ayt, Monsr le Chancellier, en sa garde. Ce samed) à midy, xxvij0 may, à Verneuii1.
[HENRY
celles où Beliièvre fut chancelier de France, lieu de Verneuii cadre parfaitement ave< le 25 mai tombe un jeudi; et d'ailleurs le le 25 mai 1600.
1 La présente lettre e-4 de 1600, ou Roi étail à Verneuii le 26 mai, et proba- Pâques étant le 2 avril le 27 mai tomba blement le 27. un samedi; nous savons d'ailleurs que le
1600. — ic'- juin.
Cop. Archives municipales deTroyes, série H, n° 2. Transmise par M. d'Arbois de Jubainviile,
archiviste 3e l'Aube, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOZ TRES CHERS ET RIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
Chers et bien amez, Dés longtemps nous sommes arlvertiz que le desordre qui est de présent au maniement des affaires communes de nostre ville de Troyes, et dont en ces dernières années nous a esté faict plaincte en nostre conseil, procède du peu de soing de ceulx qui ont esté admis depuis quelques années aux charges de maire el aultres puhlicques d'icelle ville, négligeant le bien du peuple en la manutention des affaires communes de lad. ville, s'arrestant seulement à leurs interetz privez, pour la commodité desquelz, neantmoings, ils ne délaissent de s'introduire esd. charges par voyes illicites et eslections, praticques et brigues manifestes de la populace, donnant communément sa voix à ceulx desquelz elle s'attend de proffiter d'une bonne chère ou attitré utilité '. A quoy désormais nous sommes bien resoluz de copper cours et nous reserver, ainsy qu'en la pluspart des aultres bonnes villes de nostre royaulme, la cognoissance et establissement de ceulx qui auront esté choisiz pour estre admis es dictes charges2; pour cest effect et plusieurs aullres importantes considérations à ce nous mouvans, vous mandons, ordonnons et enjoignons très expressément qu'avant que passer plus avant a la déclaration et nomination du maire qui doibt estre renouvelle au jour de S' Barnabe prochain3, vous nous envoyez les noms des troys cou seillers qui auront eu le plus de voix pour estre faietz maire. Affin que
1 C'était donc déjà comme ça ! Partout en France, à celte époque, les ins-
2 Voiià l'intention nettement exprimée titillions municipales dégénérèrent, et les de s'emparer des libertés municipales, et élections tombèrent dans la brigue, celte intention est trop ouvertement afïi- 3 C'est le i 1 juin qu'on célèbre la Fête chée pour qu'elle n'ait pas été molivée. de saint Barnabe.
selon qu'il s'est observé clu vivant du feu Pioy decedé, nostre très cher sieur et frère, que Dieu absolve, des troys nous en choisissions un et luy donnions la charge de maire, selon que nous l'en jugerons et cognoistrons plus digne cl capable. A quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le premier jour de juing mil six cens.
HENRY
roTiEn.
( >rig, — lïibl. de l'Institut , portef. Godefroy, 263.
A MONS" DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR A ROME.
Monsr de Sillery, Je vous prie présenter à Nostre très S1 Père le Pappe les lettres que présentement je luy escris, et suivant icelles vous employer, interccdder et tant faire envers Sa Slclu que le bon plaisir d'icelle soit, à ma nomination, prière et requeste pourveoir Mr Charles de Silly, clerc du diocèse de Thoul, de l'abbaye Nostre Dame de Piyeval \ ordre de Premonstré, diocèse du dict Thoui, vaccante par la résignation qu'en a faicte en sa faveur Mr Denys de Coulomp, dernier paisible possesseur (Ficelle, à la réservation touteslois de la somme de cinquante cscuz de pension par chacun an pour le dict de Coulomp, sa vie durant, à prendre sur les fruietz et revenu de la dicte abbaye, la dicte pension franche et quicte de toutes charges, décimes et aultres subsides; en faisant à ceste fin expédier toutes lettres, bulles, etc. (Comme dans la lettre du 9 décembre i 599.) Escript à Paris, le :f jour de juin 1 600.
HEM O
DE NEUFVILLE
En latin Regia vallis, en français Riezval , Riuval, Raugeval.
1600. — 26 juin.
Cop. — Archives municipales de Troyes, série H, n° 2. Envoi de M. Boutiot '.
A NOZ CHERS ET BIEN AMEZ LES OFFICIERS DE NOSTRE JUSTICE, MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE TROYES.
DE PAR LE ROY
Chers et bien amez, Nous avons eu bien agréable d'entendre que, suivant le commandement que nous vous avons faict par noz lectres closes du premier jour de ce moys2 sur la forme de l'eslection du maire qui se doibl renouveller en la présente année, vous y ayez proceddé et esleu les troys nommez par la requeste que vous nous avez faict présenter, entre lesquelz nous avons choisy Jehan Daultruy pour le lesmoignage qui nous a esté rendu de son affection à noslre service et l'oppinion que nous avons qu'il exercera la dicte charge au contentement de tous les gens de bien, au moyen de quoy vous ne fauldrez à le recevoir et installer incontinent en la dicte charge de maire de nostre ville de Troyes, vous voullans bien dire et asseurer qu'en ceste forme d'eslection nous n'avons entendu prejudicier ni nuyre à voz anciens privilèges, auxquelz nous entendons à l'advenir vous conserver et vous avoir tous en telle recommandation, que vous aurez toute occasion de continuer en vostre fidélité. Donné à Fontainebleau, le xxvje jour de juing 1 600.
HENRY
DE NEUFVILLE
' Autre envoi de M. d'Arbois dejubain- " Voyez ci dessus cette lettre du 1" juin
ville, archiviste de l'Aube, correspondant 1600, p. 767.
du ministère de l'Instruction publique.
LETTRES DE HENRI IV. VIII. gr
[1600.] — 28 juin.
autographe. — Communication de M. Duclos. Transcription de M. L. Dupasquiei
A M0NSR DE VILLEROY.
Monsr de Villeroy, Je pensois arriver ce soir à Moulins, comme je le vous ay mandé par ma dernière, estant arrivé en ce lieu sur les neuf heures du matin. Mais mon cousin le duc de Nevers, que j'y ay trouvé, m'a tant pressé de luy donner ce contentement encore pour le reste du jour, (pie je le luy ay accordé, de quoy je vous ay bien voulu advertir, et que cela ne m'empeschera d'estre aussy matin à Moulins que si j'y avois couché, ce que vous pourriez dire à mons' le chancelier et à Rosny, et que je seray là sur les huict heures, ce que vous direz aussy à mon fils de Vandosme, et qu'il vienne au devant de moy dans son carrosse, une demie lieue. A Dieu, Monsr de Villeroy, ce mercredy à midy, xxvnj' juin, à Nevers '.
HENRI
1600. - 3o juin.
Minute. — B N. Fonds Harlay, n° 15577.
AU PAPE
Très Sainct Père, Plusieurs raisons me font désirer l'advancement de mon mariage, lesquelles ne importent moins au bien publiq de mon Estât, qu'il a pieu à Vostre Saincteté favoriser jusques à présent. qu'au mien particullier, que Vostre Saincteté me fait la grâce aussy de affectionner en toute chose. Mais oultre icelle, la consolation que
Nous savons que le Roi passa par tombé le a avril, le 28 juin fui en effet un Moulins pour aller à Lyon, en 1600, au mercredi. Pas de doute donc sur le nulnois de juin. Et celle année Pâques étanl lésime de 1600 pour la présente lettre.
La minute est de Villeroi
je me prometz recepvoir de la présence de mou cousin le cardinal Aldobrandin me resjouit grandement, estant desliberé de luy ouvrir mon cueur, pour en rendre son compte à Vostre Saincteté, à son retour auprès d'Elle, puisque je ne puis avoir le bonheur de ce faire en personne; louant Dieu, Très Sainct Père, d'avoir fait chose digne d'estre agréé à Vostre Saincteté en la conférence qu'a eue l'evesque d'Evreux avec le Plessis Mornay, ainsy qu'il lui a pieu de me signifier par sa lettre du sixiesme de ce mois que j'ai receue avec celle du xxixe de celuy de may ; asseurant Voslre Saincteté que je n'ay eu aultre but en ceste action que de servir à la gloire de Dieu et de son Esglise, comme je suis obligé de faire. Je n'ay pas moindre affection d'effectuer les deux pointz que Vostre Saincteté continue à me recommander par ses lettres. Si la forme lui deplaist, je suplie Vostre Saincteté de croire qu'elle ne m'est pas moins désagréable, tant pour la considération de Vostre Saincteté que pour les fruitz que je doibtz recueillir de l'accomplissement d'iceulx; mais je suis contraint d'en user ainsy, pour mieulx et plus seurement parvenir à mon but; affin de ne commancer sans achever chose si importante tant à l'honneur de Dieu que au public, ainsy que Luy représentera mon ambassadeur. Pareillement je suplie Vostre Saincteté voir le jugement sur les affaires que j'ay encores à vuider avec le duc de Savoye, affin qu'il luy plaise admonester le dict duc de les terminer suivant nostre acorl, pour esviter les inconveniens qui naistront du défaut d'iceluy, quant il adviendra; desquelz, en tout cas, je requerray Vostre Saincteté de me tenir pour excusé, en continuant sa saincte et paternelle bénédiction à Vostre, etc.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse Copie transmise par M. Jos. Molini.
A MON COUSYN LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Cousyn, Anvoyant ce porteur à ma metressc ', en atanrlant que ie face partyr mon grand escuyer2, je l'ay chargé de cete lettre pour vous assurer tousjours de la contynuasyon de mon amytyé et nie resyouyr avec vous de l'heureuse delyvrance de ma nyeee, à laquelle, comme à vous et à tous les vostres, je souhayte pareylle félicité que pour moy mesmes ; et par ce que vous satires par autres voyes plus au long de mes nouvelles, je fynyray an pryant Dieu vous avoyr, mon Cousyn, an sa garde. Ce xxv"" juillet, à Lyon.
HENRY
Orig. — Archives de la ville de Baie. Copie transmise par M. le professeur Gerlacli.
A NOS THES CHERS ET GRANDS AMYS, ALLIEZ ET CONFEDEREZ LES BOURGMAISTERS ET CONSEIL DE LA VILLE ET CANTON DE BASLE.
HENRY, PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE
Très chers et grands amys, alliés et confédérés, Envoyant présentement le sieur de Vie, conseiller en noslre conseil d'Eslat , résider nostre ambassadeur ordinaire près des seigneurs des ligues, au lieu
1 Marie de Médicis, alors promise à dont je suis le serviteur. — ' Bellegarde. Henri IV. Ce litre n'avait rien alors que (Voyez Recueil des Lettres missives, l. V,
de naturel; il signifiait simplement celle p. 285, 286, 290.)
du feu sieur de Mortefontaine1, nous luy avons faict badler ceste lettre affin que, vous envoyant visiter de nostre part ou accomplissant luy mesme cest office , elle vous' serve d'asseurance de l'entière et parfaicte amityé que nous vous portons, en attendant que nous en puissions produire les effecls conformes à nostre désir, croître ce que nous avons commandé au sieur de Vie de vous faire entendre de nostre part, soit de bouche ou par escript, selon la commodité qu'il en aura, de quoy nous vous prions le croire comme nous mesmes et nous continuer tousjours vostre bonne volonté. En attendant, nous prions Dieu, très chers et grands amys, alliez et confederez, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Lyon, le 27 jour de juillet 1 600.
HENRY
DE NEUFVILLK.
[1600.]— i3 août.
Orig. autographe. — Bibliotli. impé.r. de Saint-Pétersbourg, Ms. 880. Copie transmise par M. Houat.
[A MONSIEUR DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons' le Chancelier, Ma sœur m'a depesché Macquyer, présent porteur, l'un de ses secrétaires, pour apprendre de moy comme elle aura à se gouverner à l'arrivée en Lorraine de l'infante d'Espagne1, afin qu'elle le face; et parce que je ne le sçay, je vous fays ce mot par luy, à ce que vous y avisiés avec ceulx de mon conseil que vous jugerés à propos, afin qu'à mon arrivée par delà, qui sera mardy, Dieu aydanl, je le luy puisse redepescher en bref; car elle a nouvelles qu'elle arrivera bienlost en Lorrayne, et il faut, avant, qu'elle sç.ache comme
Voyez Recueil des Lettres missives, t. V, p. 2I10.
1 L'infante d'Espagne Isabelle-Claire- nous avons parlé souvent. (Voyez Recunl Eugénie épousa l'archiduc Albert dont des Lettres missives, t. V, p. ioâ, ri.)
11k LETTRES MISSIVES
elle aura à se conduire en cest acte là. Geste cy n'estant a aultre fin, Dieu vous aye, Monsr le Chancellier, en sa garde. Ce dimanche xuje aoust, à Paris2.
1600. ll\ AOÛT.
Orig. — Bibliolh. de l'Institut . portcf. Godel'roy, 263.
\10NSR DE SILLERY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR A ROME
Monsieur de Sillery, Mon grand escuyer ' sera porteur de la présente, laquelle il a charge de vous faire tenir si tost qu'il sera arrivé à Florence. Elle servira de responce à vostre lettre du xxijL du mois passé, de la réception de laquelle je vous ay faict donner advis par le sieur de Villeroy. par une lettre qu'il vous a escripte le x"" du présent qui vous a esté envoyée par Florence, par laquelle vous aurez aussy esté adverty des termes auxquels je me retrouvois lors avec le dur de Savoye, et comme la resolution que j'avois prise de ne perdre plus de temps à l'attacquer ne me permetoit d'attendre le patriarche de Conslantinople, ayant jà commandé au mareschal de Biron <i sailli)- la Bresse, et au sieur de Lesdiguieres d'entrer en Savoye, cognoissant que le dict duc de Savoye n'avoit auitre but que de m a< muser et faire suspendre mes armes soubs prétexte de traicter, allin de pouvoir avec plus de loisir et commodité munir ses places de gens de guerre et se fortifier de ceulx (pie l'on dict que don Jean de Mandoce luy a offerts de la part du roy d'Espagne. Or Dieu a tellement favorisé mes armes que le dict mareschal s'est rendu maistre de
! Catherine de Bourbon devint du- renfermés entre ces deux dates: or, k chesse de Bar le 29 janvier i5go,, et elle i3 août ne tomba un dimanche qu'en 1 an mourut le i3 février 160/1. Nous sommes 1G00.
1 Le duc de Bellegarde, qui fut envoyé par le Roi auprès du t,rrand-duo de Toscane. ( Voy. ci-dessus, p. 772.)
la ville de Bourg en Bresse et du pont d'Ain, et le dict sieur de Lesdiguieres de la ville de Montmellian, assez heureusement, encore qu'ils ayent rencontré oeulx qui les gardoyent sur leurs armes; mais la justice des miennes, qui est notoire à tout le monde, lésa faict prospérer, de sorte que j'ay perdu fort peu d'hommes en ces deux exécutions, qui ont esté faictes en mesme temps. Je me suis aussy acheminé en ceste ville pour souhstenir et favoriser le dict sieur de Lesdiguieres, lequel je fais compte de joindre dés demain auprès de Chambery, soit que la ville se rende par composition, comme il apparence qu'elle fera, ou que je sois contrainct de la forcer, résolu de pousser ma fortune jusques aux derniers passages de la Savoye en Piedmont, et m'y arrester jusques à ce que j'aye nestoyé la Savoye et la Bresse avec le pays que j'auray laissé derrière, ou que le dict duc parle aultre langage que celuy qu'il a tenu jusques à présent. J'estime que le dict patriarche sera de présent arrivé à Lyon accompagné du secrétaire Roncas, et chargé de parolles de la part du dict duc, qui s'attend tousjours de m'en repaistre en se mocquant de moy et se jouant de sa foy. Mais j'espère que Dieu m'en fera la raison; tout mon desplaisir sera celuy que je sçay que Sa Saincteté recepvra de ceste guerre, tant j'affectionne son contentement, Mais je la supplie qu'elle en accuse ceulx qui en sont cause, mectanl en considération les debvoirs auxquels je me suis mis pour l'esviter, tant devant que depuis l'accord faict à Paris avec le dict duc, lequel n'a moins mesprisé ma patience que sa foy, pour contenter sa convoitise et triompher de son usurpation, chose que je n'ay peu endurer plus longuement; el veulx croyre, s'il plaict à Sa dicte Sl<?" de mettre à part les considérations de la tranquillité puhlicque, qu'elle louera plustost qu'elle ne condamnera ma procédure et ma resolution, qui ne tend que à recouvrer ce qui m'appartient et apprendre au dict duc qu'il ne doiht se mocquer de sa foy et d'ung prince tel que je suis, comme il a faict jusques à présent; protestant d'en estre passé si avant avec tous les regretz du monde et contre mon cœur, aultant pour la révérence que je porte à Sa Slctc que pour le peu de besoing que je recognois que
mon royaulme et Testât présent de mes affaires avoient d'entrer en guerre. Mais le dict duc m'y a porté comme par force pour conserver ma réputation et esviter ung plus grand mal, estant certain que la présomption qui a transporté jusques à présent le dict duc avoit besoing d'estre refrénée mon moins que sa convoitise insatiable, laquelle il ne m'a que trop descouverle quand je l'ay veu; car il n'a tenu à luy, qu'il ne m'ayt embarqué à faire la guerre au dict roy d'Espagne, el , si je n'eusse esté plus jaloux que luy de l'observation de ma foy et du repos de la chrestienté, je n'eusse rejeté les offres qu'il m'en a faictes , car, à prendre les choses humainement, je y eusse plus gagné que perdu; d'aultant que j'eusse à peu de frais facilement engagé le dict duc à troubler les Estats du dict roy d'Espagne et des aultres potentats d'Italie dont, si les evenemens eussent esté incertains, du moins les pays du dict duc en eussent porté les premiers efforts, comme il eust faict le principal blasme et reproche de ce qui s'en fust ensuivy, ainsy que vous avez peu remarquer par les langages que vous a tenus à Rome sur ce subject l'ambassadeur du dict duc, encore qu'ils n'ayent esté à beaucoup près si libres et si presciz que ont esté ceulx avec lesquels le dict duc s'est csforcé de m'esbranler. Mais il a trouvé ma foy trop ferme el constante pour ses espérances el extravagances, quoy voyant il a eu recours à ses ruses, tant envers le dict roy d Espagne que envers moy, el maintenant envers Sa S""", ayant par icelles mis le dict roy en telle jalousie el umbrage de moy, qu'il se l'est rendu favorable, d'où procède tout le mal. Car si le dict roy eusl voulu s'esclaircir avec moy des dictes timbrages, je l'eusse rendu contant, d'aultant que je luy eusse donné toute occasion de croyre que je n'ay aullre but et desseing que de recouvrer du dict duc ce qui m'appartient, vivre en paix et amitié avec tous mes voisins; mais, au heu de ce faire, il a preste l'oreille au dict duc et luy a donné des espérances qui luy ont faict oublier sa foy, mespriser la justice de ma cause avec ma personne et mes armes et bazarder ses propres pays pour contenter sa passion. Maintenant il veull continuer à nous abuser soubz le nom de Sa S"", s'esforçant de luy faire croire qu'il veult
accomplir de bonne foy le traicté de Paris, et me rendre mon marquisat, pourveu que je luy rende ce qu'il iuy appartient. Mais, en effet, il ne veuît que allentir mes armes pour se prévaloir du temps, à mon dommage et à ma honte, comme il a faicl jusques à présent. Mais soyez asseuré que je ne m'y fieray jamais; et certes, il n'eust refusé la forme d'exécuter la dicte restitution de nos places que je luy avois proposée s'il eust eu envie de bien faire; car il ne s'en pouvoit trouver de meilleure ny plus seure, ainsy que je vous ay escript; et, si Sa Su"; entreprend de cautionner les promesses du dict duc sans bons gages, elle y sera trompée. Toutesfois quand j'auray ouy le dict patriarche, j'en pourray parler plus seurement, dont je vous donneray advis. Cependant vous asseurerez Sa dicte S"Ai que, comme je n'ay point changé de volunté, aussy je bende tousjours à mon premier but, qui est de recouvrer ce qui m'appartient par les voyes permises à tous princes auxquelz la justice est desniée. Il est vray que le dict duc m'ayant faict entrer en ceste guerre avec 1/eaucoup de frais et d'incommoditez, j'entends qu'il m'en recompense et qu'il s'amande de façon qu'il n'y demeure rien du mien, ayant sceu que le dict duc non seullement a creu 2 que je ne m'atacquerois jamais à luy par la voy des armes, mais que, les ayant prises, je serois tousjours très ayse de les poser pour avoir le dict marquisat, de sorte que, en tout cas, il en seroit quicte pour le rendre, en quoy j'espère Dieu me fera la grâce de luy faire cognoistre qu'il s'est doublement mesconté. Je ne doibs doubler que le dict roy d'Espagne ne se range du costé du dict duc, principalement si ce jeu dure, quand mesmes il n'auroit du ' commencement volunté de s'y engager, pour l'interest qu'il a, non tant à la conservation du dict duc que à mon accroissement; toutesfois je feray tout ce qui me sera possible pour l'esviler, affin de ne rompre avec iuy, comme vous direz à Sa S'":, à la prudence de laquelle je remetz de faire pour ce regard les diliigences et offices qui deppendent d'Elle, l'asseurant qu'ils seront tousjours receux de moy avec la reve-
Le prince Galilzin lit : a sceu, mais à tort.
rence que je luy doibs. Et ne fault point s'attacher à l'inégalité de la recompense que j'ay voulu avoir du dicl. duc pour le dict marquisat, ny à l'importance de la ville de Pigncrol, qui a apporté jalousie aux Espagnols; car si on m'eust rendu le dicl marquisat je fusse demeuré content. Mais si l'on espère ou désire me faire quicter le mien soubs prétexte des jalousies que les Espagnols ont de moy, l'on s'abuse grandement, car je coucheray démon reste3 phistost que de céder à l'injustice et obstination de pareilles demandes, ny recepvair la loy de ceulx de qui je ne la doibs ny voulx prendre; et fault que le roy d'Espagne se lie de moy comme je me veul\ fier de luy, croyant qu'estant rentré au dicl marquisat, il m'aura pour bon et paisible voisin de ce costé là comme il a ailleurs par où je le pourrois troubler aussy facillemenl el avec aultanl ou plus de prétexte que parle costé d'Italie si je le voulois faire et avois l'aine auss) inquiète que a le dict duc; mais je suis trop jaloux el soigneux de l'observation de ma foj et de l'entrelennemcnt de la paix publicque dont je suis presl de donner à Sa S1'1", et mesme au dicl roy d'Espagne, toutes les assenrances raisonnables qui me seront proposées, ayant assez faict cognoistre en traictant avec le dicl duc de; Savoye, lorsqu'il estoit à Paris, que je n'affectionnois pas tant d'avoir ung passage en Italie, comme il a donné à entendre an dicl roy d'Espagne, car je luy feiz dire que s'il avoit si grand envie de retenir le dict marquisat, je le luy laisserots en me baillant la Bresse avec le Bugé el Vermine qui sont deçà les monts, à quoy il ne vouleusl entendre; enfin il vouldroit avoir le mien et le récompenser à sa porte, chose qui est aussy insupportable que injuste. Or le dez en est jecté, ou il me rendra ce qu'il m'appartient, ou je m'en recompenseray sur le sien; et si les Espagnols l'assistent contre moy, je me revancheray le mieux que je pourray. Mais de donner Pignerol à son opiniastreté , ny à la jalousie mal fondée du dict roy d'Espagne sans une récompense raisonnable, non en argent
1 Le prince Galitzin a lu : car je coupe- ment je coucherai de mon reste, dans le sens ruy ma teste; il est impossible de trouver de je jouerai de mon reste, je coucherai cela dans l'original. Il faul lire certaine- mon reste sur le tapis.
(dont je fais peu de compte), mais en terres de mesme prix et valeur, je ne le feray jamais quoy qui en puisse arriver. Je ne demande que le mien tout simplement; quelle raison y a il de me le desnier, et sur cela se prendre à moy de la dureté et légère créance des aultres? Suppliez Sa SMé de ne désirer et actendre de moy aucune action indigne du lieu que je tiens et du courage que Dieu m'a donné, et, suivant son equanimité4et bonté accoustumée, se ranger du costé de la raison en tenant la balance esgale, affin que chacun s'y assubjestisse; car c'est le seul moyen de maintenir la paix publicque qu'Elle affectionne tant et de me faire poser les armes, ce que je ne feray jamais aultrement, ainsy que vous direz à Sa dicte S""". Au demeurant, je suis très asseuré que vous n'avez rien dict à l'ambassadeur du dict duc que vous n'avez deub luy dire, partant ne soyez en peyne de ce que a voulu faire croire le dict duc; ce sont des inventions et cautelles5 ordinaires et naturelles qui luy feront à la fin plus de mal que à ceulx auxquels il le procure pensant s'en advantager.
Envoyez moy l'expédition du jubilé pour ceulx d'Orléans si tost que vous l'aurez retirée; et, d'aultant que vous entendrez mon intention sur l'expédition de l'archevescbé de Sens par une lettre que je vous ay eseripte exprés sur ce subject là, je ne vous en feray
re dicte.
Mais vous asseurerez Sa SlHi que je suis très marry de la faulte faicte à Papa6 par ceulx qui se dient mes subjects, encores que l'on die que la rigueur du traictement que leur y a faict souffrir le comte de Scbonarcbenbourg les y a forcés, car rien ne les en peult excuser. C'est pourquoy j'en feray voluntier faire justice s'ils retournent en ma puissance comme vous direz à Sa S"",:; mais, comme vous luy avez dict, il est certain que telles gens ont este levés par des cappitaines lorrains et non par des François, car je ne sçacbe point qu'il y ayt cappitaines de mes subjects qui soit allé servir en Hongrie;
4 Équité, justice, son équité, qui lui prise sur les Turcs par l'archiduc
5 Ruses, finasseries. Matthias, en i5cJ7. Les Autrichiens la
6 Papa, petite ville de la hasse Hongrie conservèrent dès lors.
toutesfois je m'en feray mieux informer, affin de faire justice des coulpables.
Je vous ay escript que je suis d'advis que le sieur Séraphin passe par icy allant trouver ma sœur, affin d'estre instruict de nous du chemin et moyen qu'il aura a tenir pour mieux exécuter et faire succéder sa charge (suivent sept lignes chiffrées).
Je prie Dieu, Monsieur de Sillery, qu'il vous ayt en sa s,e et digne garde. Escript a Grenoble, le xinjc jour d'aoust 1600.
BENRY.
DE NF.irvn.Li;.
I 000. I 5 AOÛT
Envoi de \l. Bascle de Lagrèze, correspondant du ministère de l'Instruction publique. A LA REPUBLIQUE DE VENISE.
Très chers et grands amys, allies et confédérés, L'amitié si longuement entretenue entre les Roys nos prédécesseurs el vostre honorable republique [demande:1] que nous [vous] lacions part de tous les bons succès qui nous arrivent, sçachans que vous y participerez aullant ([ue nous mesmes. D'aultant que nostre mariage avec nostre très chère et très amée cousine la princesse Marie de Medicis, nièce de nostre 1res cher et très amé cousin le grand duc de Toscane, est de ceste qualité; scachant combien vous aurez agréable d'en entendre la conclusion, nous avons commandé au s1 de Villiers, conseiller en nostre conseil d'Estat et nostre ambassadeur près de vous, de le vous faire sçavoir pour faire [en?] vostre endroict et de nostre part l'office de conjouissance nécessaire en semblable occasion. Pourquoy nous vous prions lui adjouster pareille foy qu'à nous mesmes; pryans Dieu, très chers et grands amys et alliez, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript de Grenoble, le XVe jour d'aoust 1600.
HENRY
Orig. — Reçu en calque '.
A NOZ TRES CHERS ET GRANDZ AMIS, ALLIEZ ET CONFEDERE/ fcES DUC ET SEGRS DE VENIZE.
Très chers et grands amys, alliez et confederez, Entre les aultres tesmoignages de parfaicte amitié et bonne volonté que vous nous avez faict paroistre , celluy que vous nous avez rendu en nous appelant au nombre des gentilzhommes de vostre honnorable république nous a esté très agréable pour avoir par là recogneu vostre affection et l'estime que vous faictes de nostre amitié , joinct que ce lien de société sera cause d'affermir encores davantage l'ancienne bonne intelligence avec'2 vostre dicte republicque, bien que nous y ayons une inclination qu'il n'est besoing de nous y convier par aultres bons offices. Nous avons donc receu par vostre ambassadeur les letres patentes de la dicte association avec le gré qu'il vous pourra représenter, et avons commandé au nostre de vous en faire le remerciment convenable. Sur quoy nous vous prierons le croire comme nous mesmes, et atant nous supplions Dieu, très chers et grands amys, alliez et confederez, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript au camp du faulxbourg de Chambery, le x\° jour d'aoust 1 600.
HENRY
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' Nous avons reçu un calque de l'origi- d'ailleurs que le Roi resta du 18 au 20 de-
nal , mais fait par quelqu'un d'absolument van! les faubourgs de Chanibéry. inexpérimenté, en sorte qu'il est d'une 2 L'original, d'après le calque, porte
lecture très-difficile. La date eût même été et au lieu de avec. , tout à fait incertaine, si nous n'avions su
Orig. B. N. Missions étrangères, t. CCCXVI, p. 63.
A MONSR DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT, SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENTS ET FINANCES
Monsr de Fresnes, Il failli trouver moyen de faire resouldre celuy qui est dans le chasteau de Gcrvais, affin d'asseurer le grand chemin, et, selon ce que m'a dict le trompette qui y a esté, la place est 1res mauvaise : conférez en doncques avec le sr de La Buisse, et advisez ensemble ce qu'il y fauldra faire. Vous m'avez faict plaisir de m'avoir donné advis de la venue du sr de Gondin; j'a\ soudain faict les def- Iciices au sr de Berticheres, et à mesme instant l'aultre a comparu. Ce sera bien faict aussy de faire sortir de la ville de Chamberv les va gabondsqui y sonl «l de donner si bon ordre aux postes que personne n'entre et sorte qu'il ne soit sceu. Quant à moy je m'en vois à Charbonnières duquel j'espère avoir la raison comme j'ay eu de Conflans; et puis (pie le sr de Bosny est an i\é, je iuv adresseray mes commandemens pour le faict de sa charge. .l'estime aussy qu'il aura pourveu à l'entretenement de la garnison du chasteau, ainsy que je luy ay mandé. Je n'ay pas oublié aussy à parler des relicques que demande le recteur des jésuites aux srs de Lesdiguieres et de Crequi, lesquels m'ont promis de les recouvrer si elles sonl parmy leurs gens. C'est pour respoùce à vdz lettres du xvije e1 wii)1' de ce mois. Priant Dieu, Mons' de Fresnes, qu'il \ous ayt en sa saincte et digne garde. Escript au camp de Sainct Pierre d'Albigni, le xxixc d'âoust 1600.
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DE NEUF VILLE
Oiç. Archives de l'hôtel de ville d'Arles. Copie transmise par M. L. Jacquemio.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULZ, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE D'ARLES '.
2 Chers et bien araez, Envoyans par delà le sr de Maisse3, conseiller en nostre conseil d'Estat , pour aulcuns nos importans affaires, nous luy avons par mesme moyen donné charge de vous faire resouvenir du présent et gratification qui de tout temps a accoustumé de se faire par les bonnes villes de ce royaulme aux Roys lors de leur mariage, afin que vous n'oubliassiez de vous acquitter de ce debvoir envers nous qui sommes comme vous sçavez pour nous marier dans peu de jours; ce que le dict sr de Maisse nous mande avoir faict et s'estre pour ce regard acquitté de sa charge que nous luy avions donnée, mais non pas vous encores de vostre debvoir, ne luy en ayans pas seulement faict response certaine de ce qui est sur ce de vostre intention, que nous ne voulons toutesfois présumer pouvoir estre que bonne , ne vous voulans pas croire et tenir moins affectionnés à nostre personne que vos prédécesseurs l'ont esté aux nostres, les raisons et tesmoignages estans assez apparens que vous y estes pour le moins aussy obligez de ce faire, ayans pour nostre regard, autant ou plus que nul aultre qui nous ayt précédé en ceste dignité, travaillé pour le bien et repos de cet Estât. Ainsy, combien que nous nous asseurions que c'est bien vostre resolution de faire en cela vostre debvoir*, tou-
' Le Roi leur avait déjà, le 28 janvier, titre de comte de Provence, parce qu'il
adressé, comme à plusieurs autres villes, s'adressait à une ville provençale, une circulaire leur demandant six mille 3 André Hurault, seigneur de Maisse.
écus. (Voyez Lettres missives, t. V, p. 25g. (Voyez Lettres missives, t. III, p. toi,
— Voyez aussi, p. 3 17, une lettre du 3 oc- n. 102,11.)
tobre 1600, qui est une espèce de contre- " La copie de celle lettre était accom-
parlie de celle-ci.) pagnée de la note suivante, écrite par
- En tête : «De par le Roy, conile de M. Jacquenoin : «Les Arlésiens, bien
Provence. » Le Roi prenait sans doute ce qu'ils eussent mis beaucoup de lenteur à
tesfois parce que le temps de mon mariage est bien proche et que la despense que nous voulons faire pour iceluy est principalement fondée sur la dicte gratification que nous attendons de nos dictes bonnes villes, nous avons advisé de vous en faire ceste recharge pour vous advertir de satisfaire à la vostre le plus promptement qu'il vous sera possible, et advisez de la faire telle qu'elle soit convenable à vostre affection et à l'occasion qui en est la cause, ainsy que nous donnons charge au dict sr de Maisse de vous faire plus particulièrement entendre de nostre part, et de faire les poursuyles5 envers vous desquels nous mesurerons les bonnes volontés aux effects qui en paroistronl en ceste dicte occasion, laquelle, n'estant pour advenu que ceste fois, mérite bien qvie vous faictes un effort pour vous en bien acquitter. Donné à Chamberv, le xvijme jour d'octobre 1G00.
HENRY
FORGET
se soumettre, étaient au fond de bons royalistes. — Les apparences étaient contre eux et voilà tout. — Excepté un petit nombre d'esprits inquiets et remuants, groupés autour de M. de Biard et des autres chefs de la Ligue , peu de personnes dans K' peuple pouvaient être considérées comme complices des barricades de Paris. A bien considérer les choses, le peu d'ardeui qu'ils avaient paru mettre à reconnaître l'autorité royale, bien qu'on le leur eût imputé à crime et que M" de Montmorency et d'Ëpernon le leur eussent fait payer bien cher, ne pouvait raisonnablement leur être reproché, parce que les ligueurs, maîtres de la ville et occupant les
grands emplois, paralysaient par la crainte le sentiment public el l'empêchaient de se manifester tomme il le lit plus tard. — Ce qui est sûr, c'est qu'au moment ou celte demande de six mille écus leur fut signifiée, les irlésiens étaient si bien mi
parles énormes Irais occasionnés par leurs discordes, que leur trésor était à sec, et que se trouvant à peu près aussi pauvres que le Roi, ils mirent, maigre leur bon vouloir, très-peu de diligence à les faire compter. »
5 Poursuite ne doit pas être [iiisici dans le sens que nous donnons aujourd'hui à ce mot, il signifie ici instances.
B. N. Fonds Colbert, t. CCCCX, p. î 20 et suiv. A MADAME LA GRANDE DUCHESSE'.
Ma Niepce, Monsr le chancellier vous dira les liens qui me retiennent icy2, le regret que j'en ay, et ce que je fais pour les couper, alïin de jouir tant plustost de la présence et compagnie qui m'est la plus chère, laquelle je voulois aller trouver après l'arrivée du courier par lequel j'ay receu avec vos dernières lettres la désirée nouvelle de la célébration de mes nopces; mais j'ay eu advis à la mesme heure que mon ennemy faisoit avancer ses forces pour me venir voir, tellement que j'ay esté contraint de m'arrester pour le priver des espérances et avantages que mon absence de mon armée luy pourroit donner. Cependant je vous remercieray de tout mon cœur, ma Niepce, de la peine que vous avez prise d'accompagner la Royne ma femme , laquelle vous avez voulu, ainsy que vous avés favorisé la poursuitte que j'en ay faicte, m'estre présentée de vostre main, de quoy je me sens très obligé à mon cousin le grand duc et à vous, et veux d'aultant plus de mal au ducdeSavoye qui est aujourd'huy cause que je ne me trouveray à vostre arrivée en mon Royaulme, comme j'avois délibéré et estois prest de faire pour vous déclarer moy mesme ma gratitude, vous asseurer de mon affection, et vous recueillir et traitter comme
1 La grande-duchesse de Toscane, tante de Marie de Médicis. Celte lettre, écrite par le Roi pour s'excuser de n'aller pas recevoir en personne la Reine à Marseille, est suivie d'un pouvoir donné par lui aux cardinaux de Joyeuse, de Gondy, de Givry et de Sourdis, au duc de Montmorency, pair et connétable de France, et au chancelier de Bellièvre, d'aller recevoir ladite Reine en son nom. Nous n'avons pas cru devoir imprimer cette pièce.
- Le Roi était alors à la tète de l'armée qu'il commandait contre le duc de Savoie. Sa lettre, ou plutôt le pouvoir qui l'accompagne, est daté de Chambéry, le xxi* jour d'octobre de l'an de grâce 1600 C'est le 1 2 novembre suivant que la Reine fut remise par la grande -duchesse aux mains des commissaires , comme le montre l'acte de décharge remis par eux à ladite duchesse.
vous méritez; de quoy je vous prie de m'excuzer, et attendre de moy, pour le contentement de mon dict cousin et le vostre, les effets d'une inviolable et parfaite amitié, ainsy que vous dira mon dict sieur le chaner auquel je vous prie adjouter telle foy que vous feriez à vostre, etc.
Orig. B. N'. Missions étrangères, t. CCCXVI , p. 85".
\ MONSR DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ÉSTAT ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS ET FINANCES.
Monsr de Fresnes, Je n'ay receu vostre letlre du premier de ce moys qu'aujourd'huy. J'ay esté bien aise de sçavoir que mon cousin le connestable, monsr le chancellier et vous soyez arrivez à Marseille devant la Royne ma femme1; car vous aurez tous eu plus de loisir de vous préparer pour la mieulx recueillir avec sa coinpagnye où je suis très marry de n'avoir peu me trouver; et croyez que si j'eusse peu esebaper d'icy, je n'eusse attendu la venue du sr d'Elbenne ny celle de La Rivyere qui m'a esté depesebé de Toulon pour ce faire ; mays tant s'en fault que les causes que vous sçavez qui m'y feirent arrester quand vous en parlistes soient passées, quelles se rendent tous les jours plus preignantes et fortes par l'aprocbemcnt tant du terme que le chasteau de Montmelyan me doibt estre rendu, que du duc de Savoye, lequel est maintenant au pied du petit Saint-Bernard espyant l'occasion de passer oultre , dont mon esloignement luy ouvriroit le chemin plus que ne le feront tous les marrons du pays. Et sy, après la reddition du dict Montmelyan, j'en pourray partir, je ne puis encores le dire ny promettre certainement; car cela dépendra de ce que fera le dict duc, ou bien du traicté qu'entend faire le cardinal Aldobrandin qui arrivera icy demain, tellement que je prevoy que je ne pourray avoir ce bon heur que de veoir ma niepee la grande duchesse ny nia cousine la duchesse de Mantoùe avec ses s" qui ont accompaigné
1 Voyez la lettre précédente
la dicte Royne ma femme; car puis qu'ils veulent retourner par mer, je crains que la saison ne leur permette de me donner le temps nécessaire pour y pouvoir aller; de quoy je m'attendz d'estre faict certain par la première depesche que cesmrset vous m'aurez faicte après que vous aurez veu ma dicte femme. La grande ducbesse m'a bien faict escripre par mon grand escuyer et par le s1 de Sillery (elle me l'a aussy mandé) qu'elle pourroit s'advancer jusques à Avignon, si elle estoit asseurée de m'y veoir; mais comme elle ne m'asseure point du temps qu'elle peult y séjourner et que je suis incertain de celuy dedans lequel je pourray sortir d'icy, je me deffie de pouvoir jouir de ce contentement; de quoy je suis tant plus marry que je sçay que je n'y pourray retourner quand je vouldray, et aussy que je me ressens obligé à luy rendre ce debvoir; mais je me promets que ces dicts s" et vous m'aurez tous ensemble excusé en suppléant à mon deffault de façon que l'on n'aura du moings atribué à faulte de bonne volonté ce qui procedde de la loy que m'impose Testât présent de mes affaires que vous leur aurez très bien représenté. Je me promets aussy que vous aurez tous ensemble donné si bon ordre aux deffaulx de l'équipage de ma dicte femme cottez par vostre lettre que rien n'aura arresté son acheminement; de quoy j'attendz des nouvelles en bonne devotyon. Du reste, j'aprouve que le chevalier de Brioux ne face que une compagnie des cinq cens hommes de pied qu'il doibt amener en mon armée, car la despense en sera moindre et croy que j'en seray mieulx servy. Pryant Dieu, Monsr de Fresnes, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Chambery, le 7e jour de novembre j 600.
HENRY
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Orig. autographe. — Archives de la famille Strozzi, vol. intitulé Lettcrc <li diversi al siij. Leone
S(roz:i, i0oo-i632, n° 26.
AU S" STROSSY.
S1 Strossy, Si j'ay failly d'un jour à nie trouver à Conflans ou à
vous y faire sçavoir ma délibération, accusés en mon ennemy lequel,
paroissant de deçà et estant logé si près de moy qu'il est, agile et
occupe tellement mes sens que je m'en oublie moy mesme; c'esl pour-
quoy estant incertain du temps que je parliray d'icy, je vous prie de
retourner trouver mon cousin le cardinal Aldobrandin, luy délivrer la
lettre que je vous envoyé et m'aider à luy faire trouver bon que je
me donne encores trois jours de delay pour l'advertir du lieu et du
jour que je le pourray voir. Cependant, je vous ay faict envoyer
les saufs conduits que vous m'avés demandés de ma part et escript au
sr de Syllery qu'il se tienne auprès de luy pour recevoir ses comman-
demens. Je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Strozzy, en sa saincte
garde. Ce xxme novembre, à Vyllars '.
HENRY
Orig. B. N. Missions étrangères, t. CCCXV1. p. 87.
A MONS" DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENT ET FINANCES.
Mons* de Fresnes, Ceste séparation qui s'est faicte à Marseille ne pouvoit estre mieulx conduite et exécutée qu'elle a esté pour mon contantement, ainsy que j'ay appris par voz lettres du xvnjc de ce mois, puis que les affaires qui m'arreslent en ce pays ne me permectoyent de aller jusqucs en Avignon pour veoir la compagnie ensemble, comme du commencement j'avois espéré pouvoir faire, et vous sçay bon gré
1 Cette lettre fut écrite évidemment en 1600. La lettre suivante, du 22 no pendant la guerre de Savoie, c'est-à-dire veinure, est datée de Villars près Beauforl.
du service que vous m'avez faict en ceste occasion. J'ay trouvé bon tout ce qui s'est passé, tant en l'accord du différent des gallaires, qui ne pouvoit estre résolu aultrement qu'il a esté, qu'en la consignation qui a esté faicte par la grande duchesse de la Royne ma femme à ceulx que j'avois commis pour la recepvoir. Ce que je désire maintenant est que la dicte Royne me soit amenée et conduicte en bonne santé et qu'elle soit receue par toutes les villes où elle passera , le plus honnorablement que faire se pourra; parlant vous en aurez soin avec ces mra qui l'accompagnent, estant très ayse de quoy la santé de mon cousyn le connestable luy permect d'estre de la partie. A mesure que vous vous advancerez vous m'en donnerez advis, car je suis après à me desengager de ces quartiers pour avoir liberté d'aller rencontrer la dicte Royne ma femme , comme je feray le plus tost qu'il me sera possible. Mais si les neiges continuent à tomber en ce pays comme elles ont commencé, nous en serons plus combattus et incommodez que des ennemys, lesquelz se monstrent si effrayez que si je pouvois aller à eulx, j'espererois en avoir bon marché. Quant aux cinq cens hommes que mes subjects du pays de Provence ont promis de soldoyer pour me faire service en mon armée, puisque le chevalier de Brioux, auquel j'en avois donné la charge , n'a encores commencé à les assembler, donnez ordre qu'il surçpye encore la levée jusqu'à ce qu'il ayt aultre commandement de moy; mais que ceulx du pays ne laissent à faire recueillir et mectre en reserve les deniers destinez pour cest effect, sans qu'il y soyt touché pour quelque cause que ce soit que je ne le commande, car estant la saison si advancée qu'elle est, les dictz gens de guerre seroyent inutilles, et je ne veulx pas qu'il en advienne ainsy des dicts deniers. Je prie Dieu, Monsr de Fresnes, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Villars près Beaufort1, le xxij' jour de novembre 1 600.
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' Le Roi élait déjà venu à Beauforl le t. V, p. 3a 1) , et voici à ce sujet une note 1 o octobre (voy.Becueil des Lettres missives, curieuse due à M. Victor Advielle : «Sur
Orig. B. N. Missions étrangères, t. CCCXVI, p. 109.
A MONSn DE FRESNE, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET SECRETAIRE DE MES COMMANDEMENS ET FINANCES.
Monsr de Fresnes, Je n'ay receu qu'aujourdbuy vostre lettre du xxvje de novembre, qui faict mention de l'arrivée par de là du sr Rayoa; partant je ne m'arresteray à y respondre et vous diray que j'ay aujourd'huy arresté et signé la capitulation de ce fort, par laquelle ceulx qui le gardent sont obligez me le rendre le xvije de ce moys, s'ils ne sont secourus d'une armée qui me contraigne de lever le siège; à quoy je doneray si bon ordre que j'espère que le duc de Savoye n'y acquerra pas plus d'bonneur qu'il a faict aux aultres. Je demeureray encores demain icy pour ce faire, et en partiray jeudy pour aller à Lyon. Cependant vous donnerez advis de ceste capitulation aux provinces de vostre département, afin que ebacun participe à la joye qu'en doivent avoir mes bons subjects et serviteurs.
un registre de l'état civil de la commune de Beauforl, on lit : — « Ce jour io' d'oc- 1 tobre 1600. le roi Henry de Bourbon de « France et de Navarre a été ici en grande < compagnie de princes et autres gens « d'armerie. — Le jour 11e, il est allé au •■ Corme! ; il faisoit mauvais temps. — Le n jour 1 2', il est parti conduisant 8,000 per- 0 sonnes, ayant fait force des siennes et <jrun- « dissimes folies. » — Beaufort est un village perdu au sommet d'une montagne qui fait, face au mont Blanc. Il a dû avoir autrefois une certaine importance. A l'entrée du bourg on aperçoit un vieux château qu'habita quelques jours, à deux reprises différentes, Henri IV pendant la guerre qu'il fit au duc de Savoie. C'est de là qu'au rapport du président de Thou. ce prince.
s'élant rendu sur la montagne, «s'avança jusqu'au pas du Cormet, où il dina sans façon à l'abri d'un rocher, pour se mettre à couvert de la neige qui s élevoil au-dessus de sa tète, comme une autre montagne. » Le Roi était accompagné dans celte expédition de Biron , de Lesdiguiôres, de Monlpensier, de d'Espernon et de Rosny.
La tradition locale veut que la note du curé de Beaufort fasse allusion aux galanteries du prince auprès des jolies filles delà montagne. Toujours est-il, c'est M. Advielle qui le dit, que les gens du pays font remonter à Henri IV l'origine de cer taines familles de Beaufort.
Il est bien sur qu'une lettre du 1 1 oi tobre à la marquise de Yerneuil laisse ample carrière à l'imagination. ( Voy , 1. V. p. 3a 1 .j
Priant Dieu, Monsr de Fresnes, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript au camp devant le fort Saincte Catherine, le ve jour de décembre 1600.
HENRY
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Orig. — Bibliotb. de l'Institut, portef. Godefroy, 263.
A MONSIEUR D'INTEVILLE, LIEUT. GAL EN MES PROVINCES DE CHAMPAIGNE ET-BRYE1.
Monsieur d'Inteville, J'arrive en ce lieu le deuxme de ce moys; le jour précèdent, ceulx qui sont dans le fort Ste Catherine avoient clesputé vers moy un des cappitaines du dict fort pour m'apporter les articles des conditions auxquelles ils vouloient mectre la dicte place entre mes mains. Ceste opinion leur a pris sur le bruit de mon acheminement en ce lieu , où estant j'ay accepté la volonté qu'ils avoient de se rendre, mais non les conditions dutraicté qu'ils desiroient faire, lequel après plus de difficultez a esté ce jourd'huy accordé à condition qu'ilz remectront le dict fort entre mes mains le i 7mc jour de ce moys au cas que dans le dict jour le duc de Savoye ne vienne les secourir avec une armée qui me face lever le siège; les aultres conditions du traicté sont pour la seureté de leur vie, de leur bagaige, et pour estre payez des assignations qu'ils avoient encore sur le pays, près la dicte place, pour le service par eulx faict en icelle2. Voillà comme Dieu a permis que la prinse de Montmeliand ayt esté suyvie de la conqueste du dict fort de S,c Catherine, qui est de plus grande conséquence et non moings fort que le dict Montmeliand. Je laisse mon cousin le comte de Soissons en ce lieu avec mon armée pour y commander, attendant que le temps de la cappitulation soit expiré3. A quoy j'espère, avec
Ces derniers mots sont à peu près 2 VoyezZettrfôiRW«t>eJ,t.V,p.36i,362.
mangés par l'humidité. Aussi ont-ils été ' Le comte de Soissons et le maréchal
négligés par le prince Galitzin. de Biron. (Lettres missives, t. V, p. 36a.)
la grâce de Dieu, raie le duc de Savoye n'apportera aucun empeschement, tant pour le bon ordre que j'y ay estably que. pour le soing et bon debvoir que je m'asseure que mon dict cousin y apportera, Et cependant je faicts estât d'aller à Lyon acbever mes nopces dont je vous ay voullu donner advis duquel vous ferez part à tous mes bons serviteurs. Sur ce, je prye Dieu, Monsieur d'Inteville, vous avoir en sa ste garde. Escrit au camp devant Sle Catberine, le 6e jour de décembre 1600.
HENRY
POTIER
On:;. — Bibliotli. de l'Institut , portef. Godefroy, 203.
A MESSIEURS DE SILLERY ET JANIN, CONSEILLERS EN MON CONSEIL D' ESTAT
Messieurs de Syllery et Janin, Vos lettres du ije et ve de ce mois m'ont esté leues ensemble ce jourd'huy, et les mémoires que vous m'avez envoyez avec icelles, par où j'ay apris ce que vous avez traicté avec mon cousin le cardinal Aldobrandin l, depuis la lettre que vous, sieur de Sillery, escripvistes au sieur de Villeroy, le dernier du mois passé; je suis très contant du bon debvoir que je recognois que vous avez faict de me servir en ceste occasion, selon mes intentions, vous y estans conduicz avec toute l'industrie, prudence et vertu que j'actendois de vous pour exposer cl justifier mes prétentions, demandes et intentions, mesnager et conserver la bonne volunté du dict cardinal et le disposer, avec les depputez du duc de Savoye, de me contenter. Mais j'ay veu à mon grand regret que vous y avez peu proiïilé , dont je ne sçay à qui me prendre, que au malheur qui accompagne toutes
' Chargé par le Pape de négocier la 333, 34i, 34a, 345,348, 36o et, ci-des-
paix entre le Roi et le duc de Savoie. (Voyez sus, lettre du ik août, présente année,
toules les circonstances de cette négocia- p. 7 7 l\. Toutefois celle-ci est la plus cotn-
lion, Lettres missives, t. V. p. 3ig, 332, plèle et aussi la plus belle de loutes. )
les actions et affaires du dict duc. Dieu a jusques à présent béni les miennes contre luy miraculeusement, toutefois je n'en suis devenu plus fier ny alliené de la paix2; vous sçavez ce que je vous en ay déclaré, je n'en ay pas moins dict au dict cardinal; mais tant s'en fault que celaamolisse le cœur du dict duc, qu'il semble qu'il l'endurcisse davantage, tellement que je prevoy qu'il perdra l'occasion de la légation du dict cardinal et de ma bonne volunté pour sortir du labirinthe auquel il s'est enveloppé de gayeté de cœur, laquelle il ne recouvrira peult estre cy après comme il vouldra. Mais ce qui me deplairoil le plus seroit si le dict cardinal se prenoit à moy du mauvais succez de sa négociation et en excusoit le dict duc. Il est certain que si je veulx me contanter de reprendre du dict duc le marquisat de Saluées, en Testât et aux conditions que ses depputez vous ont faict proposer par le dict cardinal, qu'il nous aura bien tost accordez, qui est le but auquel il aspire. Mais mon honneur, la raison, ny le bien de mon Estât, qui auront tousjours sur moy plus de pouvoir que toutes aultres considérations, ne me conseillent de franchir le sault; si je l'avois faict, j'y aurois regret et me seroit reproche à jamais. Vous me mandez que le dict sieur cardinal, après une longue préface de la pauvreté du dict duc, a enfin offert cent mil escus pour recognoissance, et par honneur, qui est ce qu'ils croyent principalement estre recberché par moy pluslost que une recompense de l'argent que j'ay deppendu à luy faire la guerre. Or je désire que le dict cardinal et les dicts depputez sçachent qu'ils s'abusent grandement en cela, car je ne veulx estre payé en vanitez et fumées; j'ayme trop mon peuple pour n'avoir aultre soin de mesnager l'argent que je tire de luy que mon debvoii m'oblige d'employer à sa desfence et conservation qui est inséparable de la mienne, son soulagement aussy est ma gloire ; et comme je n'ay aultre bourse que la sienne, estant la mienne espuisée, il fault que j'y aye recours si je ne veulx demeurer sans moyens de conserver ma
Henri IV a souvent, dans ses lettres, Savoie. (Voyez surtout Lettres missives. exprimé son désir d'accepter une paix ho- t. V, p. 345, 348.) norable malgré ses succès contre le duc de
Couronne. Geste guerre me couste jusques à présent plus d'un million d'or sans les incommoditez et surcharges des levées et passages des gens de guerre que mes subjetz ont souffertes; est il raisonnable que je les perde? Je l'endureroit si j'avois commencé la guère de gayeté de cœur, mais chacun sçayt que j'y ay esté tiré par les cheveux : qui le sçayt mieulx que le Pape et le dict cardinal? Mais sera il au pouvoir du dict duc, me manquant de parolle, de me faire dépendre une pareille ou plus grande somme d'argent quand il vouldra' et d'en estre quicte pour dire que l'on n'a accoustumé de faire semblables remboursement? Je ne puis aprouver ce jugement, auquel si j'acquiesçois, ce seroit bien faire trouver véritable le dire du dict duc, lequel a souvent respondu à ceulx qui luy representoyent les inconveniens qui luy arriveroyent de la guerre, si en me refusant mon marquisat je la luy commencois, qu'il en seroit tousjours quicte pour me le rendre, et que cesloit le pis qu'il luy pouvoit arriver. Il compt oit sans moy, et luy en adviendra aussy ainsy que à tous ceulx qui comptent injustement; car le souverain juge des roys et des princes abonde en justice. Il disoit quand il estoit à Taris que les ducs de Savoye, ses ancestres, s'estoyent revestus des plumes d'aultruy ayant augmenté leur Estât des biens et pocessions qu'ils avoyent usurpez sur leurs voisins, voulant (pie je creusse qu'il avoit espérance et volunlé de les imiter. Il est vray que lors il en menassoit d'aultres que moy, et toutesfois voyant qu'il me refusoit mon marquisat, je feiz mon profil et de l'advertissemcnt; vous sçavez aussy que ce précepte n'a esté que trop pratiqué par son père aux despends de ceste Couronne. Cestuy cy en feroit de mesme volunliers, s'il pouvoit; mais il a pris ung mauvais chemin pour y arriver, car il ne dcbvoit quicter celuy de mon amitié et mieulx mesnager sa foy. Quelque accord que je lace avec luy, je ne croiray jamais qu'il soit mon amy ny ne me fieray en luy. Plus les Roys, mes prédécesseurs, ont gratisfié son père, plus il a faict de mal à ce royaulme. Au lieu de nous faire raison de nos droicts et prétentions reservez par le traicté de 5(j, si tost que les quatre places retenues en gage pour cest effect luy furent rendues et
qu'il eust retiré les deux dernières, il fomenta les troubles de la France et usurpa le dict marquisat. Et maintenant le dict duc veult tracter avec moy comme si je debvois avoir oublié ce à quoy le dict traicté, et les aultres qui ont depuis esté faicts avec son père en suicte d'iceluy, l'obligent pour ce regard. Qu'il me rende Thurin, Quiers, Chivas et Villeneufve d'Ast ou Savillan et Pignerol, je traicteray lors voluntiers du pair avec luy des dictes prétentions, comme il en faict instance , nous voulant faire perdre la mémoire des choses sus dictes et nous les faire laisser en arrière comme si elles esloyent prescriptes, en nous contraignant de traicter seullement de la querelle qu'il a esmené3 en usurpant le dict marquisat; encores veult il s'advantager d'une réservation de ses prétentions sur iceluy pour ne faire tort à ses enfans, ainsy qu'il dict. Et ce que j'en trouve de meilleur c'est que le dict sieur cardinal vous a déclaré que , sans ceste reserve , les Espagnols ne consentiront jamais à la paix, et que le comte de Fouentes le luy a expressément protesté. Or, je veulx que le dict sieur légat, et tous aultres sçachent que ceste seulle considération et menace espagnolle est suffisante pour me faire resouldre de n'accorder jamais le dict article quoy qui en puisse arriver. Quoy ! que pour l'oppiniaslreté et menace des dicts" Espagnols je consente chose qui soit injuste et préjudiciable à ma réputation et couronne ! j'espouserois plustosl le corselet toute ma vye; parlant sçachez que je n'accorderay jamais ceste réservation, de façon qu'elle puisse estre entendue et interprétée pour le dict marquisat, en quelque sorte que l'on la puisse couscher par esciipt. Et affin que vous sçachiez mon intention sur les aultres poincts du dict traicté, je vous diray que je suis prest, puis qu'ils l'offrent, de reprendre le dict marquisat de Saluées; mais j'entends en jouir purement et simplement, et en la mesme forme , droictz et raisons que ont laict et faisoyent les feus deux Roys derniers devant que le dict duc s'en emparast, sans aucune condition quelle que ce soit. Et par ce que le dict duc non seullement a jouy des fruicts et revenus ordinaires d'icel-
1 Le prince de Galilzin a lu as mené.
luy depuis la dicte usurpation jusques à présent, mais aussy en a tiré el exigé, lire et exige encore tous les jours de grandes et excessifves sommes de deniers, oultre les excès et desordres que ont commis et commetent les gens de guerre qui ont entièrement destruict le dictpays, je demande pour recompense de cela que le dict duc me paye quatre cens mil escus, et pour les Irais de la guerre ung million d'or, lesquelles deux sommes, s'il ne peult me payer en argent, comptant, je me rontenteray de les recepvoir par années, pourveu que le dict duc me laisse el baille en garde le chasteau de Montmellian pour gage e1 seureté du dicl payement jusques à ce qu'il v ayl salisfaict, et aussv qu'il me promette de me faire droicl dedans le temps qui sera convenu entre nous de nos sus dictsdroicts el prétentions, ainsy qu'il est porté par le sus dicl traïcté de 5g el a esté confirmé par les aultres faicts au Valentin e1 à Fossan et en i 074 collez par votre dicte lettre. Et si , par celuy de 59, il fust convenu que les sus dictes places dcmeureroyent en la garde des François certain temps, dedans lequel les dicts droicts debvoyent estre esclaircis et descidés avec son père qui avoit espousé une fille de France qui avoit tant mérité d'icelle, et (pie, depuis la reddition des premières, Savillan ayt esté depuis rendu par luy et déposé au feu Roy Charles à mesme fin, il me semble que je puis à plus forte raison demander au dict duc, qui s'est tant déclaré mou ennemy et d'avoir si peu de soin de sa foy, le gage d'une place de laquelle je suis possesseur, pour seureté du payement des dicts deniers et de la descision de mes dicts droicts. A quoj j'adjousteray que , si les dicis Espagnols sont bien conseillés, ils disposeront le dict duc d'y consentir, el mesmes ils luyavderont à me payer les sus dictes sommes de deniers, car ils despendront plus qui' cela pour luy ayder à lever seullement une année suffisante pour reprendre la dicte place, sans le risque que le dicl duc courra d'en perdre d'aultres comme il a faict depuis peu. Or. s'il veull accorder les dicts articles, je luy rendray de bonne foy ce que j'ay pris sur luy, en Testât qui se trouvera lors que le traicté sera signé, à la charge aussy qu'il me rendra toute l'artillerie qui esloit dedans le dict marquisat de Saluées quand ily est entré, sui-
vant les inventaires qui en seront représentez en bonne forme, qui peuvent estre encores certifiiez et tesmoignez par ceulx qui commandoyent aus dictes places quand il s'en saisist, car aucuns d'iceulx vivent en. ores. Messieurs de Sillery et Janin, voylà mon intention, laquelle doncques je vous prie de représenter au dict cardinal, avec les raisons contenues en la présente et aultres que vous pourrez y adjouster. disant au dict cardinal que plus la guerre durera et Dieu me donnera d'avantage sur le dict duc, j'encheriray aussy mes demandes, car je ne veulx employer le sang de mes subjects et mon argent inutillement. J'ay veu le mémoire des demandes que le dict cardinal vous a faictrs au nom de Sa Su"% auquel je fcray responce quand je sçauray ce que je doibs espérer du dict duc. Cependant vous l'asseurerez en termes generaulx que, s'il nous mect d'accord, je feray cognoistre à Sa Sle" et à tous aultres que je suis aussy jaloux de la gloire de Dieu et de l'advancement de sa religion, et pareillement du repos de la chrestienté et en particullier de l'Italie, que doibt estre ung prince 1res cbresticn et équitable, de façon que Sa dicte Sll° et luy auront occasion de s'en louer, je me promects aussy qu'ils ne désireront de moy chose qui soit extraordinaire et indigne. Mais quiconque a adverty le dict cardinal que le presche des protestans a esté réuni à Tonon 4 l'a abusé, ou je le suis par ceulx qui me servent au dict baiilage; car ils m'ont assenré qu'il en a bien esté faict instance par ceulx du pays, et mesmes par le ministre qui y avoit aultrefois presché, mais qu'ils en ont esté esconduicts, ce qui sera bien tost attesté par les jesuistes ou prestres de ceste société que Sa S'ot° a establis au dict lieu, de laquelle le dict cardinal vous a dict estre protecteur. Mais si je n'y eusse mis la main de bonne heure, sa protection n'eust empesché les Genevois de la renverser entièrement.
Pour fin de la présente, je vous diray (pie je désire tant la paix que je vouspermeetz de rabattre des sus dictes sommes faisant quatorze cens mil escuz, jusques à six cens mil escuz, pourveu que l'on m'asseure
' finition, ville de Savoie, sur le lac do Genève.
les huict cens mil restans en la forme sus dicte. Mais c'est mon dernier mot que je vous confie pour le mesnager à mon advantage, ainsy que je m'asseure que vous mectrez peyne de faire avec plus de soin encores que je ne le vous puis recommander. Il est certain aussy que mon armée m'est revenue à deux cens mil escuz par mois despuis qu'elle est en Savoye, tellement que je ne seray remboursé que de trois mois, encores qu'elle en ayt servy dadvantage. En ce faisant aussy Ton ne me donnera que deux cens mil escuz pour récompenser les fruicts, exactions et ruines faictes au dict marquisat, qui n'est somme excessifve , veu que le dict duc a faicl payer à ceidx du dict pays en une année plus qu'elle ne monte, comme l'on peult veriffier. Or, je m'en vais à Lyon ainsy que je vous ay mandé par le sieur de Barrault , par le retour duquel je m'actends d'apprendre ce que deviendra le dict légat, l'amitié et bienveillance duquel je désire conserver tant qu'il me sera possible pour les raisons que vous sçavez qui m'y doibvent convier. C'est pourquoy je vous prie d'y travailler et m'y servir le mieulx que vous pourrez; toutesfois je ne veulx la surachepter au prix de ma réputation et de mon Estai; je veulx croire aussy qu'il seroil très marry de me l'enchérir de ceste sorte. Sur tout je désire pour mon bien qui sera aussy le sien, si je ne me trompe, qu'il s'en retourne contant de moy et de ma procédure. Au moyen de quoy estant ins- Iruictz de mon intention par la présente, vous la débiterez avec prudence et discrétion selon la fiance que j'ay en vous, sans toutesfois vous relascher de rien en la substance d'icelle, et continuerez à m'advertir particulièrement de toutes occurrance. Priant Dieu, Messieurs de Sillery et Janin, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde Escript à Sessel , le vijc jour de décembre 1 600, au soir.
HENIrt .
DE NEUFVILLE
Bibliotli. Mazarine.Ms. 1549, fol. 89.
A NOZ AMEZ ET FEAULX LES GENS TENANTZ NOSTRE COURT DE PAR- LEMENT ET CHAMBRE DE NOZ COMPTES DE NORMANDYE.
Nous nous lasserons à la fin de tant de jussions, après tous les commandemens que nous vous avons faict de procéder à la vérification pure et simple de nostre edict pour la vente et revente de nostre domaine de nostre dicte province jusques à la somme de deux cenlz mil escuz, et serons contrainctz y pourvoir par aultres voyes voyant la confusion et difficultez que vous y avez apportées, car nous vous avons assez amplement faict entendre combien nous avons à cœur la dicte vérification ; et toutesffoys, au lieu de la haster, vous vous arrëstez sur ce que , par vostre arrest du dix septiesme aoust dernier, il est mandé aux recepveurs de nostre domaine en chacuns viconté de vostre ressort, et à chacun pour son regard, d'envoyer à nostre procureur gênerai, danstroys sepmaines après la signification ou commandement qui leur seroit faict du dict arrest, les estatz au vray des parts et portions qui sont vendues et engagées ez nos domaines avec les conditions des dictz engagementz, ensemble les estatz de ce qui est encore à vendre et des charges ordinaires qui sont à prendre sur nostre domaine, et sur ce que les dictz recepveurs n'ont encore envoyé les dictz estatz, bien que il ne soit besoing d'iceulx en procédant à la dicte veriffication , ains seulement doibvent suivant nostre intention prouvée aux commissaires que nous députerons pour procéder à la dicte vente et revente, avec Testât que nous avons commandé à nostre procureur gênerai de dresser pour sçavoir ce qui est de plus prompt et le moins dommageable à vendre et revendre pour recouvrir la dicte somme.
Davantage, si aucuns des dicls estatz ne sont détaillés, c'est par la longueur que nos advocatz et procureurs generaulx ont apporté
en cest endroit au bien de nostre service et faulte d'avoir poursuivi l'exécution dud. arrest, par lequel esl enjoinct à tous les bailliz de nostre province d'y tenir la main à peine d'en respondre en leurs propres et privez noms; et d'aultant que nous jugeons que toutes ces remises ne tendent que pour attiédir par une grande longueur nostre cousin le duc de VVertemberg auquel nous avons assigné la dicte somme pour partie de son remboursement de prestz qu'ils nous a laids et au feu Roy dernier decedé, nostre très honoré seigneur et frère, durant ces derniers troubles, joinct que suivant led. arrest, dont coppie est cy attachée soubz nostre contre scel, il debvoit estre procédé à la vérification dans le premier jour plaidable d'après la S. Martin dernier et qu'il n'a encore depuis icel arrest esté délibère sur nostre d. edict, bien que nous ayons tics expressément enjoinct à noz dietz advocatz et procureurs generaulx à ce qu'ils cessent toutes choses jusques à ce que lad. vérification fust faicte, et de nous certifier de ce qu'ilz auroient faict, à quoy ils n'ont tenu compte d'obeyr.
A ces causes, n'estant raisonnable que nostre dict cousin le duc de VVertemberg ait esté si longuement entretenu sur cesle espérance. e1 depuis ung an entier (pie le dict edict a esté présenté à nostre d. court nous ayons supporte lesinterestz d'icelle somme qui courent à la foule de noz finances sans en avoir reussicl autre ellecl que des parolles, mandons et très expressément enjoignons à chacun de vous que, sans plus attendre de nous aultre jussion ou commandement de bouche ou par escript que ces présentes qui seront les dernières que vous aurez sur ce subject, sans vous arrestei aux causes de vostred. arresl et à aullres choses, à quoy nous avons desrogé et desrogeons, et aux dérogatoires des desrogatoires, ny à ce que les dicts estatz n'ont esté encore apportez, vous ayez, toutes aultres choses cessant, à procéder à la vérification du dict edict sans aucune restriction ny modification soubz quelque couleur ou prétexte ou empescliement qui puisse estre, enjoignant 1res expressément à nos advocatz et procureurs generaulx, ceste foys pour toutes, nous certifier de leurs diligences à
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peine d'en respondre en leurs propres et privez noms, et île requérir promptement tous consentemens nécessaires pour la dicte verifficalion. Car tel est nostre plaisir. Donné à Lyon, le vingt huitiesme jour de décembre l'an de grâce mil six eentz et de tiostre règne le douziesme.
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. autographe. — li. N. fonda Dupuy, 407, fol. 66 recto A MONS" LE PRÉSIDENT DE THOU.
* M' le Présydent, Sur l'advys que jay eu que vous estes poursuyvy pour dystrybuer le procès crymynel fet à la requeste do mon procureur gênerai contre un nommé Gaugy, offycyer an mes forests de Normandye, quy avoyt cy devant esté dystrybué au s1 de \ yllemereau, conseyller an ma court de parlemant, et duquel yl estoyl presl dès lannée demyere, el que ie veux quyl soyt dyspancé de fere son rapport dycelluv pardevant vous, dautanl quyl an est jà ynstruyt, je vous l'a\ ce mot de ma mavn pour vous dyre que vous dyferyès la dystrybusyon du dyt procès jusques à pies le retour de Mons' le Chancelyer an ces quartyers, auquel ic commanderay dexpedyer les lettres de dyspancé necessayres au dyct sr de Vyllemereau pour 1ère son rapport du dyct procès, lequel j'afectyonne et ay à coeur. Sui ce. Dieu vous ayt, Mons' le Présydent, an sa sayncte garde. Ce \\\iij",c janvyer, à Verneuyl '.
HENBY.
Le Roi était à Verneuil le 28 janvjer 1601 ; et je ne vois pas d'autre année on il en ait été ainsi.
Orig. — Communication Je M. le marquis de Bournazel.
A MONS" DE CAUMELZ, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON ADVOCAT GENERAL EN MA COUI\ DE PARLEMENT DE THOLOSE.
Mons1' de Caumelz, Ayant veu l'opposition qui a esté faicte par ma cour de parlement à l'arrest que j'avois cy devant donné en mon conseil pour la revocation de celluy de ma dicte cour sur le faict des traictes, j'en suis encores grandement offencé, et à la vérité plus particulièrement de vous, ayant veu qu'au lieu de requérir et poursuivre l'exécution de mon dict arrest, vous aviez vous mesme conclu au contraire, ce qui estoil bien eslongné du debvoir que vous y debviez apporter. Pour cette occasion ayant ordonné que le président qui avoit présidé à cesle délibération, le rapporteur et vous comparoistriez icy en personne pour m'en respondre, ce qui n'ayant point encores esté effectué, je l'ay nouvellement par aultre arrest confirmé, nonobstant les remonstrances que ma dicte cour m'en a faictes par le depputlé qu'elle a à cest effect envoyé par deçà, lesquelles n'ont pas esté jugées suffisantes pour me faire changer la dicte ordonnance et résolution; tontteffois, ayant depuis considéré que voslre absence de ma dicte cour y pourroit faire faillie, et aussy que je me prometz que vous ferez vostre proffit de ceste occasion pour vous rendre plus soingneux en toutte aultre de faire exactement observer mes arrest et cornmandemens, j'ay advisé de me contenter de vous desebarger de ceste comparution et vous permettre de continuer l'exercice de vos charges comme vous avez faict cy devant ainsy que je l'escris à ma dicte cour, vous l'ayant aussy bien voulu dire en particulier par ceste cy affin que vous sçacbiez le contentement que j'ay tousjours eu de vostre affection et du service que vous m'avez rendu en vostre charge, lequel m'a principalement induit de vous faire cesle faveur et grâce, qui n'eust pas esté pareille pour les aultres, le faict méritant bien estre traicté avec plus de rigueur. Vous adviserez aussy doresnavant à vous
y comporter aultrement et continuer d'embrasser avec force et vertu ce que vous connoistrez de ma volonté, comme vous aviez tousjours bien l'aict, ayant eu de vous en toutte aultre occasion tout contentement et satisfaction. Et estant asseuré que je n'auray jamais subject d'en avoir que fort bonne opinion, vous le pouvez estre aussy que de ma part vous recevrez tousjours toutte la grâce et faveur que vous en sçauriez désirer. Sur ce, je prie Dieu, Mous" de Caumelz, vous avoir en sa saincte garde.' Escril à Paris, ce vj" avril 1601.
I1KNRY.
FORGF.T.
1601. -- 8 mai. I"\
Copie. - - archives de la coui de Rennes.
\ NOSTRE COUR DE PARLEMENT DE RENNES
V>s nmez et féaux, Comme de quartier en quartier nous faisons paier tous noz officiers des gaiges et entrelenemans qui leur sont par nous ordonnez pour s'entretenir pendant le temps de leur service, aussy voulons nous, pour inesme raison, (pie de terme en terme de votre antienne et nouvelle sceance vous soyez satisfaietz tant de vos gaiges anliens que de ce qui vous est augmenté d'iceulx, ce que nous mandons à notre amé et féal M' Claude Cornulier d'elfectuer désormais, sans vous remettre l'entier payemant de vosd. gaiges en lin de vostre dicte séance, à quoy nous croyons qu'il satisfera cy après, sçaichant que tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le vnjcjour de ma)
mil si\ cens ung.
HENRY
potier.
[1601.] — 8 mai. - IIme.
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Mss. de Henri IV, vol. I, lettre n° 3i .
Copie transmise par M. Houal.
[A MONSIEUR DE BELL1ÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, Je vous envoie la copie d'une lettre que le jeune Saubolle ' a escripte à Mr d'Espernon, laquelle il a baillée à Lomenie pour me l'apporter m'ayant trouvé parti. Je vous prye de la bien considérer et en conférer avec les srs de Rosny, Syllery, Gesvres et celui que l'on doibt envoyer à Metz, pour adviser ensemble,ment sy l'on doibt changer quelque chose en la resolution que vous avez prinse sur ce faict là, car je ne remarque en ceste lettre aultre chose synon que l'on nous veut donner l'alarme bien chaude. Sy après en avoir conféré ensemble vous estes d'advis de mander monsr d'Espernon pour en conférer avec luy pour sçavoir son advis, vous le ferés, mais souvenés vous qu'il faut avoir prins une bonne resolution avant que de luy en parler. Le myen est, après avoir leu ceste lettre, que ce faict Là est bien embrouillé; mandés moy ce. qui vous en semble et ce à quoy vous en serés demeurés. Bon soir, Monsr le Cbancellier. Ce mardy, à unzc heures du soir, 8e may, à Fontainebleau 2.
[HENRY
1 H s'agit ici de Sobole, gouverneur de missives, 1. V, p. 4o8 et noie. (Lettre du
Metz, et la présente lettre est probable- 10 mai 1601.)
ment relative à une entreprise contre cette " Le mardi, 8 mai , au temps du chan-
ville, entreprise qu'il avait découverte ou celier de Bellièvre, désigne l'année 1601 . cru découvrir. (Voyez Recueil des Lettres
[1601.] — aA juin.
Orig. aulourajibe. — B. N. Fonds Bétliune, Ms. 3595, fol. 3 ri i to, A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE.
Mon Compère, Jay été bien ayse dantandre, par vos dernyeres et par m' de Vantadour vostre beaufyls, de vos nouvelles el la resolusyon que vous avès prynse que aussy tost que vous auryès use des eaues1 et pourveu à \ostre santé, que vous me revyendryès trouver; de quoy ie vous prye, car yl me samble que vostre presance près de moy est plus necessere pour mon cervvee quan autre lyeu, aussy que ie suys bien ayse quand ie vous y voy, vous aymant comme je fay. Jay veu ce que vous me mandes de ceus de la Relygyon des vylles de vostre gouveincmant -, quy m'a esté confyrmé par une lettre du presydant de l'Estang; mes à ce que j'ay apryns, cella despuys u> ryen eslé; de quoj ie nie resyouys, estant résolu de tenyr la mayn à lexecusyon de mon edyl. Mes sy quelqun y contrevyent, yl cera chatyé sans aucune exceplyon. ce que ie \ous prye de fere antandre aus uns et ans autres, et que mon plus grand soyn est de mayntenyr tous mes suyès an repos. Jay escryt à mon nepveu le conte d\uvergne de me venyr trouver, ce que jestyme quyl fera. Aussy cst-yl mveux auprès de moy quan Auvergne; mes ie luy ay mandé de retrancher son trayn afyn quyl y puysse durer et que jauray byen soyn de luy. Mandes luy an autant et lassurès que pour lamour de vous ie laymeray bien syl est byen sage3. Yl y a douse jours que ie suys à Monceaus ou jay byen pryns du plesyr à la ebasse et aus promenoyrs de ht meson que ma famé, à quy je fay donnée, trouve très beaus,
1 De la fontaine de Mayenne. (Voyez pages 423, /|24, t\2b , A3o. 45o, /i5y,
Rec. des Lettres missives , t. V, p. 4i6, 4a î, 46 1 . )
433, etc.) ' Le comte d'Auvergne était un bâtard
1 Les questions religieuses semblent de Cbarles IX, gendre du connétable de
s'être réveillées à cette époque dans le Montmorency. Midi. (Voyez Rec. des Lettres missives, t. V,
comme aussy sont yls. Je fay estai, de man aller dans peu de jours à Parys et de là à Verncuyl avec ma lame pour luy 1ère voyr la meson; ce ne ccra sans passer à Chantylly ou ie vous desyreroys bien pour y 1ère Ihonneur de la meson à quoy supleera voslre herylyer, quy est byon joly, comme ie vous ay mandé. A Dieu, mon Compère. Ce x\iiijmc juin4, à Tresmes.
HENRY
[1601.] — 29 juin.
Orig: autographe. — Bibliolh. imper, de Saint-Pétersbourg, Mss. de Henri IV, vol. f . lettre 0° 3-j.
Copie transmise par M. Houat.
[A MONSIEUR DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons1' le Chancelier, Pour response à la vostre du jour d'hier, je vous diray que je trouve bon que vous procédiez à l'instruction et vision du procez des personnes de Metz en la forme avec ceulx cpie vous me mandés, car je m'asseure que ce sera chose dont vous vous acquyterés à mon contentement; et à mon retour de Challons, où je m'achemyne pour aller au devant de ma sœur et de mes frères les ducs de-Lorrayne et de Bar, je seray bien ayse d'apprendre de vous ce qui sera de ce fait là, lequel je vous recommande comme chose de laquelle vous sçavés assez juger l'importance et la conséquence. Sur ce, Dieu vous ayt, Mons'' le Chancellier, en sa saincte et digne
garde. Ce xxi\me juin ', à Juilly.
' Il no peut y avoir de doute sur l'an- près du Roi. (Voyez Rec. des Lettres mis-
née où fui écrite celte lettre. C'est en sives , t. V, p. 4l6, 4*1, etc.) 1601 que le connétable prit les eaux à la Tresmes est un hameau de Seine-el-
fbntaine de Mayenne, et c'est la même an- Marne, commune de Ponmieuse. née que le comte d'Auvergne fut appelé
' Ce qui est dit de l'instruction du pro- Lettres missives, t. V, pages /108, /117, 422, ces des personnes de Metz donne l'année et ci-dessus p. 80/4 ) où fui écrite celle lettre. (Voyez Rec. des
1601. 3o JUILLET.
Archives de l'Aisne, chambre des comptes de la Fère. Envoi de M. Matton , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONSIEUR DE MAMCAMP, GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE ET GOUVERNEUR DE MA VILLE DE LAFERE.
Monsieur de Manicamp, Ayant résolu de vendre mes terres de Flandres pour m'acquicter entièrement envers mes créanciers et liquider le reste de mon domaine au dict pays1, j'ay fait ellection de la personne du président Dupont pour se transporter en Flandres et vacquer à la dicte vente, et l'ay par mesme moyen charge de négocier quelques aultres affaires au dict pays importans à mon service; de quoy je vous ay bien voulu adverlir par cesle lettre affin que, passant à Lalere, vous ayez à lui donner instruction des moyens plus convenables qu'il conviendra tenir pour radvancement des dictes ventes selon la cognoissance que vous avez des affaires et des personnes avec lesquelles il fauldra traicter. El m'asseurant que vous nobmecttrez en cest endroit aucune chose qui puisse servir à luy donner plus de lumière pour s'acquicter de la charge que je luy ay donnée, je ne vous en diray davantage. Priant Dieu, Monsieur de Manicamp, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le xxxmt' jour de juillet 1601 .
DE NEUFV1LLE.
Le Roi avait aliéné récemment pour die. (Voyez Lettres missives, t. V, p. /il fi, le même objet ses domaines de Norman- Z126.)
Imprimé. — Histoire ecclésiastique et civile de Verdun, par l'abbé Roussel, in-V : pièces justificatives, p. 71.
AU CHAPITRE DE VERDUN
Très chers et bien amez, Le sr Viart, président en nostre justice de Metz, et le sieur Myron, conseiller et président des requestes de nostre court de parlement de ce lieu, s'en vont à Verdun pour la conférence que nous voulons estre faicte pour la resolution des limites des terres de l'Estat de Verdun et de celles du Luxembourg et aultres qui les attouchent et appartiennent à nos frères et niepees les archiducs. Nous leur en avons donné ample pouvoir et de terminer amiablement avec les députez des dicts archiducs tous les discords et différente qui se sont offertz pour ce sujet de part et d'aultre. Il reste que vous leur mettiez en main les mesmoires et instructions bien amples que vous penserez pouvoir servir à la conservation d'iceulx, afin qu'il ne se passe rien à vostre desavantage, ce que nous sommes fort asseurez que les dicts sieurs Viart et Myron sçauront soigneusement empescher et opposer, avec vos justes et légitimes prétentions, tout ce qui sera requis et dépendra de nostre auctorité pour vous en rendre l'usage et la possession libre et asseurée. Nous remettans donc à ce que vous en traicterez et conférerez ensemblement, nous ne lerons la présente plus longue, sinon pour prier Dieu qu'il vous ayl, très chers et bien amez, en sa saincte et digne garde. Escrit à Paris, le xxiijejour d'aoust iGoi.
[1601.] k OCTOBRE.
Orig. autographe. — B. N. Fonds ISéthune, Ms. 3639, fol. là recto.
[A LA MARQUISE DE VERNEUIL
* Mes chères amours, Je vyens de recebvoyr la lettre dont mavès honoré; sans vostre commandemant ie neusse faylly a vous despescher
quelquun. Je suys arryvé ycy sauf et sayn, fors le mal damour quy mest dous a supporter pour mestre sy agréable que sy je fesoys electyon dune mort, ie choysyroys celte la: jantans comme Tyrssé. Mon cœur, yl me samble quyl y a desja un syeele que je vous ay lessée ; pourvoyés au moyen dabreger noslre exyl; jantans extraordyneremant. Mr de Guyse est arryvé, non ancores les dames, madc de Rets ny est poynt. Ce soyr ie vous escryré ce que la journée maura produyt de sujet. Bonsoyr, Mon tout, aymès moy cheremant, et croyès ma fydelyté ynvyolable pour vous, que ie bese un mylion de foys. Ce 4me octobre1.
1601 .—17 OCTOBIŒ.
Imprimé. — Lettres mâlitcs Je Henri IV, publiées par le prince A. Galitzin, p. 3C8 '. A MONSEIGNEUR FRANÇOIS DE SALES, EVESQUE DE GENEVE.
Très cber et bien aymé, Ayant permis à nos subjects du baiilage de Gex le restablissement de la religion catholique en l'estendue
d'iceluy, au lieu où il y aura nombre de catholiques, et ayant sur ce mandé nostre volonté au sieur de Lux, pour la faire observer, nous avons voulu par mesme moyen vous faire la resolution qu'avons prise sur ce, afin qu'en ce qui dépend de vostre charge vous envoyez au dict baiilage le nombre de pasteurs et gens d'église que vous mandera le dict sieur de Lux, lesquels vous luy addresserez, après les avoir admonestez de leur devoir, tant pour leur vie, laquelle doit estre exemplaire pour servir d'instruction, que pour se comporter en toutes
'^Je trouve dans les copies de lettres lettres à la même maîtresse, datées du 6
laissées par M. Berger de Xivrey celle-ci et du 8 octobre 1601. (Voyez Rec. des
avec la date de 1601. Ce millésime parait Lettres missives, t. V, p. 484.) justifié en effet par celui de deux autres
' D'après la Vie manuscrite de saint et les Épitres spirituelles du bienheureux François de Sales par M. de Cambys , con- François de Sales, Paris. 1 636, p. 219. seivée au séminaire du Puy, t I, p. 456,
leurs actions sans aucun scandale, faire profession de paix et de charité, sans entrer en dispute et querelle avec aucuns. Nous asseurans que ne faudrez de leur donner ceste instruction, et leur commander de la suivre, comme nous voulons croire qu'ils feront quand vous les aurez choisis capahles de servir es dictes charges; ainsy que nous nous asseurons que vous ferez avec la niesme religion, intégrité et conscience qu'avez accoustumé de faire paroistre en toutes aultres actions dépendantes de vostre charge, dont nous vous prions d'affection, et Nostre Seigneur, très cher et bien aymé, vous avoir en sa garde. De Fontaine-bleau, le dix-septiesme octobre 1601.
HENRY
POTIER
Ori';. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3639, fol. 57.
[A LA MARQUISE DE VERNEUIL
* Mes chères amours, Je vous, ranvoye la lettre après lavoyr montrée ; Elle an à ry, et avec une grande modestye, ma dyt: « Yl fayt bon an France, comme ayleurs, ne ce fyer à gueres de gens. » Nous avons esté tout aujourduy à la chasse, elle à cheval1. Le plesyr na pas esté grant, car tout le monde à perdu la chasse et peu ce sont treuvès à la mort du serf. Nous partons demayn matyn et alons coucher à Vyleroy, et dymanche à Parys. Mandés moy comme vous vous estes portée ces deus jours. De moy je ne suys pas bien ancores. Aymésmoy bien, Mon cher cœur. Je te bese un mylyon de foys les beaux yeux. Ce xxvjme octobre.
Toul cela fait sans doute allusion à la Reine.
Oiig. autographe. — B. N. Fonds Béthime, Ms. 3639, Toi. .'io recto.
^A LA MARQUISE DE VERNEUIL
Mon cher cœur, le ne seré à mon ayse que je naye ceu vostre arryvée à Verneuyl. le croys que vous vous treuverésbienduconseyl (iue ie vous donné, de vous hâter dy aller. Nous sommes arryvès de honheure an ce lyeu, ou yl fayt très beau; nous yrons demayn à Parys. J'ay tousjours mal à lestomac. Yl ny à ryen de nouveau ycy, dygne de vous estre mandé. Bonsoyr les chères amours à moy; je te hese un mylyon de fois. Ce xxvijmc octobre.
[1601.] — 3o octobre. - K
Orig. autographe. — Ii. N. Fonds Béthane, Mss. 3039, fol. 65.
[A LA MARQUISE DE VERNEUIL
Mon cher cœur, J'ay veu Huguydor comme un escler; yl ma baillé vos lettres. Zamayt vous baylera tout ce que vous voudrés. le voys courre le serf et ceré de retour ce soyr. Mr le conte espousera Lusse , et ie vous voyrré après la Tousayn. Je pance que ma famé est grosse. Despeschès vous de fayre ce fyls, afyn que ie vous face une Ivlle '. Bonjour mes chères amours, que jayme plus que ie ne fys jamays; je te bese un mylion de foys. Mr de Monbason est arryvé et M1 le granl. Ce x\\mc octobre.
' La marquise de Verneuil était accou- du reste, car la Reine n'accoucha de son
chée, en octobre iGoi, d'un fils qui fut second enfant que le 22 novembre 1602.
appelé Gaston. La Reine était accouchée On comprend que l'expression : Dépêche?,
d'un garçon aussi le 27 septembre, et vous défaire ce fils, signifie de relever de
déjà le Roi la croyait grosse. Il se trompait couche.
[1601.] 3o OCTOBRE. - IIme.
Orig. autographe. — B. N. Fonds Bélhnne, Ms. 3039, fol. 't i . [A LA MARQUISE DE VERNEUIL.]
* Mes chères amours, Jespère vous voyr dans calre jours, pour le plus tari : demayn je doneré audyance aus ambassadeurs et tyendré conseyl; jeudy, c'est la Tousceyn1; vandredy jyré voyr mon fylz et samedy mon menon que j'ayme plus que tout le monde ansamble. Jay pryns troys cerfs aujourduy, de quoy ie suys bien marry. Je suys fort las, quy me fayt fynyr vous besant un mylyon de foys.Ce xxxme octobre.
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3505, loi. n recio. A MON COMPERE LE CONNECTABLE DE FRANCE.
* Mon Compère, Je vousconvye de vous trouver demayn à dysner à S'Denys ou ie ceray très ayse de vous voyr. Ma famé sy doyt randre aussy, comme ie le luy ay mandé. Croyés que jay un extresme desyr de vous voyr. Bon soyr, mon Compère, ce mercredy au soyr, vne novembre, à Verneuyl '.
HENRY
La Toussaint tomba le jeudi en 1601 chasse le même jour que la précédente
et en 1607. La présente lettre est donc de annonçant celle chasse, je crois dt'voir la
l'une de ces deux années. Mais comme rapporler à l'an 1601. elle fut évidemment écrite au retour de la
En 1601, le 7 novembre tomba un part, et nous le trouvons le 9 à Paris. Il
mercredi, et le Roi était certainement les est donc probable qu'il était le 7 encore à
3 et U novembre à Verneuil ; puis nous Verneuil. n'avons plus d'indices de son séjour nulle
Orig. autographe. — B. N. Fonds Bethune, Ms. 3599, fol. 1 recto.
[A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE
Mon Compère, Jay esté bienayse de voyr le sr Peraut quy vous dyra quel est mon mal , lequel ne mampeschera de jouer à la paume demayn et courre un cerf lundy. le ceray bien ayse de vous voyr et que vous venyès voyr mon fyls ', aynsy que ie vousay mandé ce matyn par mon cousyn le duc de Bouylon et que vous dyra le sr de Peraut de ma part, sur la sulysance duquel me remectanl ie ne vous an dyray davantage. A Dieu, mon Compère. Ce xvijc novambre, à Saynct Ger-
mayn on Laye.
HENRY
Je suppose que celle lettre fut écrite le Dauphin (27 septembre) et la marquise en 1601, et voici pourquoi : i° le sieur de Verneuil un fils le mois suivant; l'un Peraut est mentionné dans une lettre de n'avait pas deux mois, l'autre un mois encette année au connétable, datée du 18 juil- viron. Nous savons d'ailleurs que le Roi iel (Lettres missives, t. V, p. 438); 2" le passa, en 1601, le milieu du mois de no- Roi invite le connétable à venir voir son vembre à Saint-Germain tils: <>r, en 1601, la Reine lui avait donne
1602. 1 g FÉVRIER.
Original.
A MONSR DE FRESNES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET MON AMBASSADEUR A VENISE.
Monsr de Fresnes, Je fis reponce le xij de ce mois à vostre lettre du îx du passé par la voie ordinaire de Lyon par laquelle j'ay receu, le xvij , celle du xxix du dict mois de janvier. J'ay commandé au contrôleur gênerai des postes cpi'il donne meilleur ordre que par le passé au port de mes paquets entre cy et Lyon. Il excuse le retardement d'iceulx sur la saison; et neanlmoins il fera que j'y seray servv avec plus de soin et diligence. Je vous ay escrit la resolution que j'ay prise de tenir un agent à Ragouse pour recueillir et faire porter nos depesches du Levant; après vostre responce, j'en commanderay l'expédition. Mais je serois très marry que celles que vous avez confiées au médecin de Marseille fussent adirées1 et tombées en mauvaise main; partant metez peine de savoir ce qu'elles sont devenues et escrivez au sieur de Brèves 2 qu'il s'en informe de son costé.
Je vous ay adverty du succès des affaires de Suisse, et le sr de Vie m'a escrit vous avoir informé amplement de celle des Grisons; de quoy l'ambassadeur de ces seigneuries ayant esté esclaircy par mon commandement, m'a remereyé, et surtout de la peine prise et employée par mes ministres pour obtenir ce qu'ils desiroient, comme de l'asseurance que je luy ay donnée que ma faveur et mon aveu ne
Adirées, c'est-à-dire égarées, mot usité quœ non esl ad manum, et il cite la Cou-
au moyen âge, formé du latin de ces tume du Berry où l'on trouve : Égaré ou
temps-là, adirare, que Du Cange explique adiré. ainsi : dicitur de re non tain deperdita quant ' ambassadeur à Conslantinople.
seroient jamais espargnez envers les dicls Grisons quand la république aura besoin du passage, dont il s'est contenté voyant ne pouvoir avoir mieux3 puisqu'ils n'ont obtenu ce qu'ils pretendoient. Je ne suis pas d'advis que vous leur en parliez davantage s'ils ne vous donnent occasion de le faire; et toutefois je vous envoyé l'article du traité dernier qui fait mention du dict passage, afin que vous sçachiez pour en repondre, que les dicts Grisons, comme les Cantons, sont obligés de tenir les passages ouverts tant pour subvenir à mes pays, terres et sujets, que pour secourir, assister et aider à mes amis quand l'occasion s'en présentera, de quoy la republique doit se contenter si elle se fie de mon amitié comme elle doit (aire. Je vous ay jà escrit avoir advis de toutes parts que le roy d'Hespagne arme par mer et par terre, tant en Levant qu'en Ponant ', et qu'il employé toutes sortes d'inventions pour faire argent; l'on adjoute que il veut [se] rendre maistre de Savonne comme il a fait du marquisat de Final; de quoy si l'on atend en Italie que l'Empereur se formalise aultrement que de parole on s'abuse fort, car ils s'entendent 1res bien quand il est question de la grandeur de leur maison; davantage le dict Empereur n'oseroil contredire à la volonté du dict roy d'Hespagne; et, puisque ces seigneurs avalent si doucement ceste invasion, le Pape en fera de mesme, comme fera le grand duc avec plus de timidité encores que les aullrcs. A quoy je ne puis remédier; car il n'y a moïen de les encourager et eschauffer, tant ils craignent les forces du dict roy d'Hespagne, se défiant des leurs et de l'intelligence qu'ils ont ensemble; ils craignent aassy de perdre le repos et l'oisiveté dont ils jouissent; joint qu'ils s'attendent que la paix queh j'ay avec le roy d'Hespagne ne durera pas longtemps, en quoy consiste l'espérance quilz ont de conserver la leur; et quand mes ministres ont remonstré au Pape la conséquence de cette usurpation, il s'est contenté de la rcconoislre avec un haussement d'espaules, et de dire que les Espagnols n'esloient jà que trop puissans en Italie. Si vous jugez que vous puissiez gagner quelque chose envers ces seigneurs
' Les mots en italiques sont soulignés 5 La copie au lieu de que porlc tout,
dans la copie. ce qui n'oflre aucun sens.
4 Couchant, occident.
en leur représentant de ma part la conséquence de la dicte usurpation et leur faisant offre de mon assistance, parlez leur en de façon que ils croyeni que je ressenti vivement ce qui s est passé; au contraire, si vous conoissez qiù'Z n'y ait rien à gaigner avec eux que des paroles, abstenez vous de leur en parler que avec un pareil haussement d'espaules, comme font les aullres; car peul-estre que mon silence sur cette occasion, qui les doit plus presser que moy, rompra le leur. Continuez à m'averlir de ce que chacun fera ; surtout mêlez peine de savoir quelles sont au vrai les forces que préparent les Espagnols aux royaulmes de Naples et de Sicile ; car l'on dit que ils arment grandement.
J'av sceu par la voye de Rome la pratique qui si fait pour réconcilier le duc de Modena avec la maison Aldobradinc par le moyen du mariage duquel vous m'avez donné avis, et j'estime qu'ils feront tous ires sagement de sacorder et reunir; car, s'ils ne le font, la beste les dévorera.
J'ay considéré et pris en bonne part l'offre que vous a faicte le sieur de la Bussiere. Je pensois qu'il fut encores en sa maison en laquelle je le vis allant dernièrement à Lyon. Je ne doute point de son afection ny de son industrie; car il m'a donné parole et asseurance de celle là et a fait maintes preuves de l'aultre. Je me défie seulement qu'il puisse profiter aux voïages qu'il vous a proposés ce qu'il désire et projette pour le bien de mon service. Toutefois, comme il peut y voir plus clan que nul aultre, dites luy que je ne trouve bon [sic] qu'il les entreprenne par Tordre et en la forme qu'il les vous a proposez; mais avisez avec luy devant qu'il parle par quel moyen il nous fera sçavoir ce qu'il apprendra où il ira.
Si vous jugez que celuy de Gennes qui vous a offert des galères soit personne qui puisse effectuer ce qu'il propose, faites luy sçavoir que j'auray agréable d'y entendre; toutefois esclaircissez vous devant de quel nombre de galères et à quelles conditions ils entendront m'acommoder.
J'ay veu la lettre qui vous a esté escrite à Milan de laquelle vostre précédente faisoit mention. J'y ay remarqué plus de liberté que n'ont accoustumé de n'user ceux qui peuvent et veulent servir en cas sem-
,, io3
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blable. C'est pourquoy la chose m'csl un peu suspecte. Toutefois je persiste à vouloir m'en aider ainsy que je vous ay escrit par ma dernière.
.le n'ay rien d'Irlande depuis mes dernières. Aussy ne faut-il en attendre aultre chose que la désolation et ruine entière du conte de Tiron et de ses partisans qui sont demeurez en l'isle.
J'ay commandé au sr de la Guienc et aux trésoriers de France, de Lyon, celuy que la republique y doit envoier pour faire provision de grosses chaires, suivant vostre avis, priant Dieu qu'il vous ayt, Monsr de Fresnes, en sa saincte garde. De Paris, ce xi\c jour de février ? 602.
1IKNRY.
DE MI rVILLE.
[1602.] - 7 MAliS.
Ori g. autographe. — Biblioth. imper, de Sainl Pétersbourg , Ms. 886, lettre a' 19 Copie transmise par M. Ulier.
\ MADAME DE MONTGLAT
Madame de Monlglal, Vous m'avez faict plaisir de m'escrire des nouvelles de la santé de mon fils, et comme à ma fille et à mon fils Uexandre la verolle commençoil de paroistre, cl d'y avoir pouiveu comme vous avés faict, et laissé Gueryn pour les servir. Je vous despesche ce courrier en toute diligence pour vous dire que, incontinent qu'il sera arrivé, vous parties loger mon fils au bastiment neuf et en ma chambre, commandant à ses femmes qu'elles prennent garde qu'il n'v ayt rien de gaslé. Je ne le vous recommanderay point davantage, car je m'asseure que vous en aurés assés de soin. Pourvoyés à ce que ma fille et mon fils Alexandre ayent ce qui leur sera nécessaire, et m'adverlissés tous les jours de la santé de mon fils et de la leur1. A
' Le. Roi parle tle son lils, c'est-à-dire fille delà Reine, née le 22 novembre 1G02,
du Dauphin, et de ses deux autres en- il n'y a aucune année jusqu'à la mort du
fanls, savoir sa lille et son fils. Or, celle Roi où le 7 mars tombe un jeudi. S'il s'agit
fille, quelle est-ellc?S'il s'agit d'Elisabeth, de la fille de Gabrielle, Calberine-Hen-
Dieu, Madame de Monglat. Ce jeudy à midi, vi|me mars, à Fontaine-
bleau.
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Mss. [lenri IV, ii"887, lettre n° /19.
Copie transmise par M. Allier.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que vous adjoustiez foy à ce que j'ay donné charge au sr de la Care qui vous rendra ceste-cy de vous dire de ma part touchant l'abbaye de Grammoul, et conserver au sr de Beaupré le don que je luy ay faict d'icelle, d'aultant qu'en cella il y va de mon service et que c'est chose que j'affectionne. Geste cy n'estant à aultre fin, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Mons* le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xvije mars, à Verneuil 1.
HENRY
[1602.] — 3l MARS1.
Cop. — Archives du royaume de Hollande. Registre des dépêches françaises, A. 1602-1607.
A MONSR AERSSENS.
Monsr Arssens, Vous avés entendu par Mr de Rosny ce que je desirerois de Mrs des Estais, qui est que le sr de la Noue commandast le
riette, sœur utérine d'Alexandre, ce sera le 7 mars tombe un jeudi. Le Dauphin
de la naissance du Dauphin, le 27 sep- aurait eu, lorsque la lettre fut écrite, un
tembre 1601 , qu'on pourra partir, et alors peu moins de six mois. !a lettre pourra être de 1602, année où
De 1599 à 1607, durée des fonctions que 1603 où Henri IV put signer des de Bellièvre comme chancelier, il n'y a lettres à Verneuil le 1 7 mars.
Reçue le 16 avril.
io3.
vieil régiment de François qu'ils ont à leur service, et que s'il ne Le voulloit qu'ils en baillassent la charge au sr tic Bethune que j'ay nourry et qui s'en acquittera très dignement, et au cas que le dict sr de la Noue eut le dict régiment, que je serois 1res aise qu'ils gratifiassent de Testât de mestre de camp des- compaignies nouvelles le dict sr de Bethune. Ce que vous leur ferés entendre en attendant que ayant icy près • le moy Villeroy, je le leur lace escrire. Vous me ferés en cela service très agréable, car ceulx que j'ay receus du père du dict Bethune et que j'espère de luy veullcnt que je luy procure ce bien là. Vous pourries aussy les asseurer qu'il s'acquittera de cette ebarge à leur contentement. Et sur ce, Dieu vous ayt, Mr Arssens, en sa saincle garde. Ce dernier mars, à Fontainebleau.
HENRY
Orig, autographe. - Musée Brit., in-4", \lss. addit. n" 5473 ; lettre ■>■;.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mous' le Chancelier, J'ay donné à ma femme les deniers qui provenoient de la création de deux olïices de conseiller en ma court de parlement de Bretagne, pour acheter des meubles pour sa maison de Monceaux, lesquels il est besoin de créer pour rendre les deux séances égales, aussy que le fond des gages ne se prend poinct sur mes finances; je vous prie donc de sceler l'edict1 attendu que c'est ma volonté, comme aussy la commutation de peine de l'amande honorable à me faire service à Metz que j'ay accordée et qui vous sera pre-
5 La copie qui nous ■< élé transmise porte des cet compagnies.
1 Rellièvre ne conserva les sceaux que sçavez comme ma femme a gagne Mon-
jusqu'en décembre i6o&. La présente ceaux, puisqu'elle m'a faicl un fils. » La
lettre fut donc écrite avant cette époque; présente lettre ne peut donc être que de
en effet. Monceaux fut donné à la Reine 1602 au plus tôt. Le 2 avril 1602, le Roi
en septembre 1601. Le 29 septembre de était à Fontainebleau, cette année, le Roi écrivait à Rosny : « Vous
sentée; c'est chose de peu et qui diffameroit un honnesle homme qui appartient à de mes serviteurs. J'ay sceu aussy que vous n'avez encore scelé la desclaration des papeyaus de Bretagne- comme vous m'avez promis et de la remellre entre les mains du srde Sillery, auquel j'cscris de la retirer de voz mains, et vous ferez chose que j'aurav Irez agréable, qui me gardera de vous en dire davantage pour prier Dieu , Monsr le Chancelier, vous avoir en sa saincte garde. Ce 2e avril , à Fontainebleau.
1602. VERS LE l5 AVRIL.
A LA REPUBLIQUE DE VENISE
Très chers et grands amys, alliez et confederez, Ayans tousjours recongneu le sr Cliristoforo Salo bien affectionné à noslre service, nous avons esté meuz à désirer son contentement et l'accroissement de ses facultés pour luy donner plus de moyen de mettre en effect sa bonne volonté; et par ce qu'il nous a faict entepdre que vous le pouvez grandement favoriser en luy accordant pour trente ans une
censerie ' et supcrnumeraire au feudicq des Allemans avec
faculté à ses héritiers d'en pouvoir disposer pendant le dicl temps, en cas qu'il vint à mourir avant icelluy expiré, nous vous en avons bien voulu escrire ceste lectre pour vous prier comme nous faisons de luy
" On appelle papegai ou papegaud un poteau, pour s'exercera tirer de l'arc, île oiseau de carton ou de bois peint qu'on l'arbalète, du fusil. Il est probable qu'il plante au bout d'une perche, ou sur un s'agit ici d'une société d'arbalétriers.
' Dans notre ancien droit coutumier, en censive ou chargé d'un cens. Je sup-
on appelait censive l'étendue d'une sei- pose que censerie est ici pour le droil de
gneurie appartenant à un seigneur censier, lever un cens.
c'esl-à dire qui avait droit d'y lever un Ce mot esl accompagné d'une épithète
cens. Censive signifiait aussi le fonds tenu illisible.
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voulloir en nostre faveur et considération concedder ceste grâce, laquelle nous recevrons ù particullier plaisir pour nous en revancher en toutes aultres occasions qui se présenteront ainsy que le sr de Fresnes- Canaye, conseiller en nostre conseil d'Estal et nostre ambassadeur près de vous, vous fera plus amplement entendre; sur lequel nous remectans, nous prions Dieu, très chers et grands amys, alliez et confederez, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le. . . . jour d'apvnl 1G02 -.
HENRY
Orig. — B. X. Fonds Béthune, Ms. 3020, loi. 73. Cop. - Suppt. franc. Ms. 1009, 3.
. MON NEPVEU LE DL'C DE NIVERNOIS ET DE RETHELOIS, PAIE DE FRANGE, GOUVEKNEl H ET MON LIEUTENANT GENERAL EN CHAM- PA1GNE ET BRIE.
Mon Nepveù, J'ay eu à plaisir de voir le plan d'Ostende que vous m'avés envoyé, et d'entendre de vos nouvelles par ce laquais, et que les choses vous ayenl heureusement succédé en vostre voyage jus- (|ues en ceste heure. Je fais compte de partir demain, pour commencer le mien de Blois et de Poictiers; et vous dis que vous ne me sçauriés faire service plus agréable, que de venir bien tost, vous asseurant que vous serés le très bien venu. Priant Dieu, mon Nepveu, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le xvije jour d'avril 1602.
HENRY
DE NEUFVILLE
En rapprochant cette lettre de celle poser que celle-ci esta peu près du même
que le Roi écrivit vers le 1 5 avril à son am- temps. Il est très-probable en effet que
bassadeur à Venise, et dans laquelle il est nous avons ici celte lettre dont parle celle
dit .«Je vous envoyé la lettre que vous de- du i5 avril. (Voyez Lettres missives, t. V,
mande Cristoforo Salo, etc., » on doit sup- p. 575.)
1602. — 8 mai.
Orig. — Cabinet de M. E. Miron. Copie transmise par le possesseur, descendant direct
de François Miron.
A MONSR MYRON, CONSEILLER ET PRESIDENT ES-REQUESTES DE MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS.
Monsr Myron1, J'ay vu l'interrogatoire, leijuel m'avez envoyé avec vostre dernière depesche, et considéré ce qui se passe et peut présenter en l'exécution de vostre commission; et jugeant combien l'importance en est grande, j'ay depesché le sr Jannyn, conseiller en mon conseil d'Estat, pour se transporter en la ville de Metz2, voir et apprendre du sr de Sobolle et de vous ce qui s'est faict en l'exécution de vostre commission, et tout ce qui se passe pour le regard des prisonniers qui ont esté arrestés, dont je veux estre particulièrement esclairci et de tout ce qui interviendra. Le dict sr Jannyn , ayant sur ce entendu mon intention, vous communiquera le tout suivant la charge que je luy ay donnée; sur quoy vous le croyrez et luy donnerez entière et particulière connaissance de ce qui concerne les clicts prisonniers et l'exécution de vostre commission; et d'aultant que je suis fort asseuré que vous apporterez, l'un et l'aultre, tout ce qui dépendra de vos diligences et bon debvoir pour effectuer ce qui est de ma volonté et du bien de mon service, me remettant à ce que vous en dira le dict sr Jannyn, je ne vous feray plus longue lettre que pour prier Dieu qu'il vous ayt, Mons1' Mvron, en sa saincte garde. Faict à Paris, le 8e jour de may 1602.
HENRY
1 François Miron joua un très-grand " Le comte du Mansfeld avait cherché
rôle en 1601 et 160a dans toutes les af- à surprendre Mc!z au moyen d'intelli-
faires de Met/, et de Verdun. (Voyez Lettres gences pratiquées dans la ville. Sobole.
missives, t. V, p. 678 01708; voyez égale- lieutenant du gouverneur dEpernon, fil
ment ci-dessus une lettre du 23 août 1601, donner la question à deux complices du
et plus bas une autre du 29 lévrier à comte, et, sur leurs aveux et déclarations ,
l'évêque de Verdun.) lit arrêter plusieurs notables habitants.
[1602.] — i3 mai.
' h ig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Mss. de Henri IV, n" 886 , lettre '17.
Copie transmise par M. Allier.
A MADAME DE MONTGLAT
Madame de Montglat, Vous m'avés faict plaisir de me mander des nouvelles de mon fils le Dauphin et de mes aultres enfans. Continués, je vous prie, et fort souvent, car vous ne me sauriés faire service plus agréable; s'il aime à sortir hors de la chambre et prendre l'air lorsqu'il fait beau, il a de qui en tenir. En attendant (pie je le verray, je le vous recommande et d'en avoir bien du soin, comme je m'en repose sur vous. A Dieu, Madame de Monglat. Ce xuj™ may, à Tours1.
HENRY
[1602.] — 17 mai.
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3649, fol. 3.
A MADAME DE MONTGLAT
Madame de Montglal, Vous anlandrés de mes nouvelles et de ■ elles de ma lame par Frontenac, je ceray 1res ayse dan avoyrsomant de mon fyls, lequel ic ne vous recommande poynt, pour lassurance que jay quyl vous lest assès. Jay un extresme desyr de le voyr, ce que jespere dans peu de tams. Bon jour, Madame de Montglat. Ce x\ijc may, au Plessys-les-Tours1.
HENRY
Celle lettre ne peul être que de 1602. année ou le Roi passa en Touraine ei en Poi ou tout le mois de mai.
\ oyez la noie sur la lellre précédente.
DE HENRI IV. 82f>
[1602.] — 28 mai.
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 887, vol. III , n" 5o. Copie transmise en fac-similé par AI. Houat; autre copie par M. Allier.
[A MADAME DE MONTGLAT
Madame de Montglat, J'espère moyennant l'aide de Dieu de vous veoir bientost et mon fils, puisque je suis sur mon retour vers Paris. Cependant je seray très ayse d'entendre de ses nouvelles par Frontenac que je mande de me venir trouver à Bloys où je seray dans six jours. iVIa femme vous a mandé comme elle désire que vous vous gouverniés à J'endroict de ceulx qui iront voir mon fils, lequel je vous recommanderois si je croyois que cela adjoustast quelque chose à vostre affection. Asscurés vous tousjours de la continuation de mon amitié. A Dieu, Mm0 de Monglat. Ce xxvnje may, à Chastelleraut 1.
HENRY
[1602.] — 8 juin.
Oj'ig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 887, vol. I. Copie transmise par M. Houat.
[A MONSIEUR DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, J'ay faict expédier mes lettres de commission au lieutenant criminel de ma ville de la Rochelle, pour faire exécuter mon edict portant deffence de faire venir des pays estranges estoffes d'or, d'argent et soye; laquelle je vous envoyé, à ce que vous la scelliés incontinent et me la renvoyés en faisant l'adresse de vostre pac-
1 Le millésime de celte lettre ne peut le 28 à Chàtellerault Autre fait : le Roi anêtre, il me semble, que 1602. Cette an- nonce que dans six jours il sera à Blois, née le Roi lait un voyage en Poitou ; il resta et nous avons de lui une lettre datée de a Poitiers du 22 au 27 mai, ce qui con- Blois le 5 juin. (Voyez Lettres missives, corde parfaitement avec une lettre écrite t. V, p. 6o4.
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quet à Zamet, lequel j'ay chargé de cet affaire1, auquel la diligence est nécessaire pour en recevoir le fruict que l'on m'en a promis et que j'en espère. Cette-cy n'estant à aultre fin, Dieu vous ayt, Monsr le Chanchelier, en sa garde. Ce vnjme juin, à Paris.
HENRY
[1602.] — [i3 juin.]
Imprimé. — Economies royales , t. II, ch. \.
[A MONSn DE ROSNY.]
Mon Amy, Nostre homme est venu qui fait fort le retenu et le prudent; venez en diligence afin que nous advisions à ce que nous avons à faire. A Dieu, je vous aime hien '.
[HENRY
[1602.] — i4 JfiN.
Cop. — Archives municipales de Troyes, série H. n° 2.
AUX MAIRE ET ESCHEV1NS DE LA VILLE DE TROYES
DE PAR LE ROY
Chers et hien amez, Nous avons à nostre grand regret esté contrainct d'arresler nostre nepveu le comte d'Auvergne et le duc de Biron pour les entreprises que nous sçavons de certain qu'ils ont
Étlit à sceller; donc, avant la lin de genl étant du mois de juillet 1601, il est i6o4; or, l'édit perlant interdiction d'in- probable que la présente lettre est de l'an Iroduire en France des étoffes d'or et d'ar- 1602.
1 Ce billet se rapporte à l'arrivée à Mo- donnée par là : il dut élre écrit le 1 3 juin
ret du marécbal de Biron [Économies la veille de l'arrestation du duc. (Voyez
royales , t. II , ch. x) ; il fut écrit dès que le Lettres missives, t. V, p. 61 1 et suiv. Vpyez
Roi connut celte arrivée. Notre homme dé- aussi la lettre suivante.) signe donc Biron, et la date du billet est
faictes contre nostre personne et nostre Estât1. Ce que nous vous avons faict aussitost entendre comme au reste de noz aultres bons subjectz, pour pourveoir à ce que sur ceste occasion rien ne se passe en nostre ville de Troyes au préjudice de nostre authorité, et que l'on empesche aultant soigneusement qu'il ne se remue ou innove aulcune chose qui puisse altérer vostre bon repos. A quoy vous ne ferez faulte. Et de nous tenir advertiz de toutes les occurances que vous cognoislrez important à nostre dict service et à vostre conservation, car tel est nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le xmje juin
HENRY
POTIER
1602. — 20 juin. - Ire.
Cop. — B. N. (imprimés) , porte!" Lancelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN [MARÉCHAL DE LAVARDIN
Mon Cousin, Le sr de Pluvault m'ayant proposé d'envoyer promptement des exempts de mes gardes pour entrer dans les chasteaux de Dijon, Beaulne et Sens-le-Duc, et qu'il m'asseuroit que par la diligence et debvoir que le sr de Lux2 et luy y rendroient, que les dicts chasteaux seroient mis en mon obéissance et consignez aux dicts exempts, suivant le comandement que j'en faicls au dict sr de Lux, et
1 Voyez Lettres niissives, t. V, p. 6 1 1 et s Au bas est écrit : * Receues le xvi juin
suiv. un grand nombre de lettres écrites 1602.0
sur le même sujet.
1 Cette lettre et les lettres suivantes 2 Dans toute cette affaire de la conspi-
adressées au marécbal de Lavardin sor- ration de Riron le baron de Lux joue un
lent d'un dépôt qui resta inconnu à très-grand rôle; il était complice de cette
M. Rerger de Xivrey. Elles jettent un grand conspiration.
jour sur tout ce qui suivit l'arrestation du (Voyez ci-dessous, lettre du 20 juin,
duc de Riron. (Voyez Lettres missives, t. V, III"". ) p. 617, G18.)
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que par ce moyen j'eusse agréable que la province de Bourgongne3 Cent deschargée des gens de guerre que j'y faicts acheminer pour la réduction des dicls chasteaux; ayant agréable que mon dict pays de Bourgongne reçoive ce soulagement, pourveu que mon service soyt faict et que les dicls chasteaux soient reduicts, je renvoyé présentement le dict s' de Pluvault avec trois exempts de mes gardes et escrits au dict sr de Lux el aux cappitaincs qui sont dans les places pour leur mander ce qui est de ma volunté, affin que suyvant icelle je soys promplemenl obey en la réduction des dicts chasteaux; à quoy je désire que teniez la main de vostreparl, pressant les dicts s'5 de Lux et de Pluvault de satisfaire suivant l'asseurance qu'il m'en a donnée. Vous ne laisserez cependant de faire acheminer les compagnies du régiment de mes gardes et la cavalerye qui est près de vous jusques à ce que la dicte réduction soit effectuée. Et par ce que j'ay mandé aux s's de Nerestan cl du Bourg de n'entrer en mon dict pays cl de stanler' au lieu où lisseront, attendant mes commandemens, el affin que l'effect de ce que dessus se puisse exécuter plus promptement, j'escrits au s Janin de s'advancer avec le dict sr de Pluvault pour ayder à la reddition des dicts chasteaux, en quoy je désire qu'apportiez de vostre part tout ce que vous pourrez pour l'advancement de mes affaires. Et sur ce je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincle garde. De Paris, le xx de juing 1 602.
HENRY
POTIEIl.
1602. — 20 juin. - Il
Op. _ B. N. (imprimés) , portef. Lancelol . carton Henri IV .
A MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MAR" DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTEV G1L EN MES PAYS ET COMTÉ DU MAYNE.
Mon Cousin, M'estant venu trouver le s1 Despieu, présent porteur,
5 On sait que Biron élail gouverneur de Bourgogne. — J Rester, se tenir, être en station, du latin slave.
de la part du comle de Tonnerre, pour me représenter Tordre qu'il a donné pour me faire obéir en l'estendue de sa charge, je luy ay commandé de se rendre incontinent près de vous pour servir où vous le vouldrez employer. Il en est capable et a grande congnoissance des affaires du pays. Vous l'employerez donc où jugerez qu'il pourra servir, sur l'asseurance que j'ay de sa fidélité et affection à mon service. Et n'estant la présente à aultre effect, je prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde. Inscrit à Paris, le xxe jour de juing 1602.
HENRY
POTIER
1602. — 20 juin. - IHmc.
Cop. — B. N. (imprimés), porte!'. Lanrelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MARAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MES PAYS ET COMTÉ DU MAYNE.
Mon Cousin, J'ay veu par vostre lettre, que Piperoux m'a apportée, le doubte auquel vous estes pour ce qui concerne le baron de Lux. Sur quoy je vous diray qu'incontinent après la rétention du duc de Biron, je mandé au dict sr de Lux par le sr de la Plume qu'il donnast ordre à la seureté des places qui deppendent de sa charge, et qu'aussytost il me vint trouver. Suivant mon commandement il est entré dans le chasteau de Dijon , et depuis est allé à Sensde-Duc pour disposer ceulx qui sont dans les dicls chasteaux de m'obeyr. C'est ce qu'il m'a mandé par le dict la Plume avec beaucoup d'asscurances de sa fidélité et affection à mon service. Je luy mande par le s1 de Pluveau de faire entrer dans les chasteaux de Dijon, Beaune et Sensde-Duc troys exempts de mes gardes que j'envoye avec le dict Pleuveau. Le service qu'il fera en ceste occasion fera congnoistre de quel pied il marche '. Je luy mande présentement par le dict la Plume qu'il continue sa charge et qu'il face comme il a accoustumé, qu'il vous aille trouver
Voyez ci-dessus, lettre du 20 juin, I", n. 2.
pour entendre mes voluntez. Vous luy pouvez escrire et mander la semblable, faisant observer ses actions et aprer.ant ce qu'on vous dira de luy. La congnoissance que vous en aurez, dont vous me donnerez advis, el ce que j'en pourray aprendre par les procédures qui se feront par deçà, me fera juger ce qui sera à faire, dont je vous advertiray. Pryanl Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. De Paris, le xxme juing 1602.
HENRY
POTIER
1G02. — 2 1 juin.
(,,,,,. — B. N. (imprimés), porlef. Lancelot, carlon Henri IV.
A MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, Vous verrez par la coppie de la lettre que ceulx de mon parlement de Dijon m'ont escritc, et entendrez du s* de la Fondrière, présent porteur, Testai auquel sont à présent les chasteaux de Dijon, Beaune et Sensde-Duc, ce que l'on y aporte de munitions et les hommes qui y sont entrez, tant pour remonter l'artillerye que pour fortiffier la garnison. Au mesme temps que j'ay eu cest advis j'ay fail partir le s' de Pluvault avec les exempts de mes gardes pour s'en aller en diligence exécuter ce qu'il m'a promis pour la réduction des dicts chasteaux. La mesme occasion me faict désirer que vous advanciez en la plus grande dilligence que vous pourrez pour ne donner loisir à ceulx qui auroient volunté de mal faire de se fortiffier et munir dans les dicts chasteaux. J'ay mandé au baron de Lux, puisqu'il a esté dans les dicts chasteaux, que c'est à luy de m'en respondre au cas qu'ils ne me soient rendus promplement. Je vous prie cheminer aux plus grandes journées que vous pourrez et faire aussy advancer le régiment de mes gardes pour effectuer promptement ce qui est du bien de mon service suivant la charge que je vous ay donnée el que je vous ay mandé. A quoy me promettant que n'oublierez rien,' je
prieray Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa sainctc garde. P;nis. le xxje jour de juing 1602.
HFNRY.
POTIER
1602. — 29 juin. - K
Cop. — B. N. (imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, Par les lettres que les officiers de mon parlement m'ont escrites le xxnije jour de ce mois, j'ay veu les dernières asseurances qu'ils ont tirées par l'entremise d'aucuns de leurs députez, tant du sr baron de Luz que du sr du Noulet, qu'ils me mandent estre prests de remettre entre les mains de qui je commanderay mes chasteaux tant de Dijon, Beaulne, que de Sans-le-Duc. Si les effccts en sont aussy prompts et certains que les offres, je croy qu'à présent que vous estes sur les lieux, et le sr de Fluveau y estant arrivé comme il devoit auparavant et faisant reuscir ce qu'il m'en avoit promis, tant de sa part que du dict sr de Luz, les uns et les aultres auront eu de vous, selon le pouvoir que je vous en ay donné, les commandemens et descharges qu'ils disent seulement attendre de ma part sur ce; et s'ils y ont obey et satisfaict, je me promects que de vostie part vous aurez eu le soing que je vous ordonné de faire retirer les forces que vous avez menées de delà hors la province, et qu'il ne sera besoing de les faire passer oultre, qui est ce que ceulx de mon dict parlement ont instamment requis de moy présentement pour le bien du pays, et à quoy j'avois desjà pourveu par les despesebes que je vous ay faictes au retour du dict s1' de Pluveau. J'attends d'heure à aultre l'effect de son dict retour et de l'obéissance qu'il m'avoit promise de la part du dict sr de Luz et de ceulx qui sont en mes chasteaux de Dijon , Beaulne et Sans-le-Duc. A quoy vous tiendrez la main qu'il ne soit manequé et me ferez incontinent certain de ce qui s'v sera passé. Ce-
pendant le sr baron d'Huxelle m'ayanl adverli de l'ordre qu'il a donné pour asseurer pour mon service le chasteau de Verdun et le sr de Chalvasson rpii y a commande, il me propose quand et quand la démolition du dict chasteau estre fort nécessaire. Je vous escripls par aullre lettre l'advis que j'en désire avoir de vous auparavant. Et en attendant je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Fontainebleau, le \xi\c jour de juing 1602.
HF.NRY.
POTIER
1602. — 29 juin. - IIme.
Cop. — B. N. imprimés ), poi tef. Lancclot, carton Henri l\ .
A MON COUSUS LE S" DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCK, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DL MAYNE.
Mon Cousin, J'ay entendu par le sr de Commarin, et veu par vos lettres qu'il m'a apportées, l'obéissance que je doibs attendre de tous mes sidq'ecls de Bourgongne suivant l'affection qu'ils font paroistre au bien de mon service. J'ay veu aussy par vostre dicte lettre ce cpie vous avez faict pour mon service depuis que vous estes entré en la Bourgongne, et ce que vous a faict entendre le comte de Tonnerre pour ce qui concerne sa charge et particulièrement ce qui s'est passé pour la démolition du chasteau d'Authun sans autliorité ne permission. Sur quoy je désire avoir vostre advis et celuy du sr Jannyn, après que vous aurez entendu particulièrement comme le tout s'est passé. Je suis bien ayse que vous ayez faict acheminer le dict sieur Jannyn avec le s" de Pluveau à Dijon et ceulx de mes gardes que j'envoye avec eulx pour la réduction des chastaux. J'attends l'advis que vous me donnerez de ce qui aura esté effectué. Vous avez bien faict de prendre asseurance de celuy qui est dans le chasteau de Monlbart , et de pourveoir à la seureté de celuy de Viteaux, et y ayez faict mestre par inventaire les canons, poudres et munitions qui y sont, desquels vous chargerez les officiers de mon arlillerye que le sr de Rosny a ordonné
à vostre suitte. J'ay veu le tesmoignage que vous me rendez de l'affection à mon service du frère du baron de Luz et de l'asseurance qu'il donne de celle de son dict frère donl je seray bien ayse de veoïr au plustost les effects. Je vous ay cy devant escrit le service que le sr de Boesse m'a faict pour retirer des villes de Pont de Vesle, Poudin et Beaugé aulcuns de la compaignie du duc de Byron qui y estoient entrez. Despuis le dict s' de Boesse a assemblé quelques hommes pour asseurer soubz mon obéissance le reste de la Bresse et empescher les effects d'aultres desseings qu'il avoit découverts. Mais il a esté retenu par le moien d'un arrest de ma court de parlement et lettres du marquis de Mirebeau deffendans à toutes personnes de prendre les armes. J'ay commandé au dict sr de Boesse qu'aussytost que vous serez en Bourgongne il vous aille trouver et prenne l'ordre de vous en ce qu'il aura à faire pour mon service : la Bresse estant sur la frontière il est nécessaire d'y pourveoir promptement. En quov je me promets que vous n'oublyerez rien de ce que vous jugerez y estre à faire pour le bien et establissement de mes affaires. Sur ce, je pryeray Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincle et digne garde. Escrit à Fontainebleau, le xxixejour de juin» i 602.
HENRY
POTIER
Cop. — B. N. ^imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE S* DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DE MAYNE.
Mon Cousin, J'ay aprins par le baron de Senecey1 et veu par vos lettres l'establissement qu'avez faict dans mes chasteaux de Dijon et de Sens-le-Duc, de la Fayolle et d'Aussunde lesquels j'avoys envoyez pour cest effect. J'attends l'advis que me donnerez de ce qu'avez faict
Voyez Recueil des Lettres missives, t. V, p. (326.
à Beaulne don) je me promets moings bonne issue-. J'attendray l'arrivée du marquis de Mi rebeau pour vous mander ce qu'aurez à faire pour mon service. Cependant s'en retournant le comte de Commarin, je l'ay chargé de la présente pour vous déclarer le contentement que j'ay de l'heureux succès des affaires de Bourgongne et des bons services que vous m'y rendez. Ceste obeyssance sy prompte retardera mon voiage, joinct que ma présence est requise pour les affaires qui s'offrent de deçà. Je resouldray dans peu de jours sy j'irav en Bourgongne ou non, et, au cas que je n'y aille, je vous manderay ce qu'avez i faire pour mon service et particulièrement où vous ferez marcher le régiment de mes gardes et ceulx de Nerestanz et de Bourg. Informez-vous particulièrement des forces qui doibvent passer à Saint- Claude, quand elles y arriveront , quel nombre d'hommes y d aura et où elles doibvent aller, et m'en donnez advis. Le sr de Saint-Ange! est party pour aller à Mascon faire sa charge comme je luy avois mandé. J'auray agréable (pie luy laciez congnoistre que je m'en veulx servir, et que je n'en ay aulcun mescontentement ; et après qu'il aura esté quelques jours à Mascon, qu'il me vienne trouver. Je feray responsc aux aultres poincts de vostre dicte lettre par ma première depesche. El cependant je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. De Fontainebleau, le ii|c jour de juillet 1602.
HENRY
POTIER
' Par une lettre datée du 2 juillet, le comme die fait? Il faut certainement que
Roi dit que des lettres du maréchal lui le nom de Beaune ait été écrit à tort dans
mandent qu'il a mis ses gardes dans le la lettre du 2. Ce qui concourt encore à
château de Beaune. (Voyez Lettres missives , le démontrer, c'est la date el le contenu
1. V, p. 626.) Mais alors, comment celle- de la lettre suivante ci, qui est du 3, pourrait-elle s'exprimer
1602. — 6 juillet. - I'e.
Cop. — B. N. (imprimés), portef. Lancolot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERL AU PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, Je depesché hyer le comte Commar[in] par lequel j'ay faict response aux lettres qu'il m'avoit apportées et celles que j'ay depuis receues par le baron de Senecey. Ce jourd'huy est arrivé le marquis de Mirebeau par lequel j'ay eu asseurance de la reddition du chasteau de Beaulne dont je reçois beaucoup de contentement, voyant mes provinces de Bourgongne et de Bresse entièrement asseurées sous mon obéissance l. Il me reste maintenant de vous faire entendre ce que vous avez à faire pour mon service puisqu'il n'y a rien à craindre au dedans des dictes provinces ne au reste de mon royaulme. Il faut empescher les effects des mauvais desseings des estiangers, et principallement de ce qui peult arriver du costé de la Bresse dont j'estois menasse par les entreprinses qui avoient esté faictes au préjudice de mon dict service. Pour cest effect j'ay advisé qu'il seroit très utile que vous acheminez sur la frontière de Bresse devers l'Ecluse, Seysscl et le Ion" du Rbosne, vous logeant aux lieux que vous adviserez les plus propres pour y attendre les forces estrangeres qui doivent passer à S1 Claude2, lesquelles s'estant aprochées de vous, et lorsqu'elles passeront sur le pont de Gafel3, selon qu'après elles marcheront, vous les costoierez jusques à ce qu'elles s'esloignent des frontières de mon royaulme. Vous mènerez avec vous pour cest effect les regimens des srs de Nerestan et de Bourg avec les deux compagnées de cbevaulx légers qui sont près de vous, toutes lesquelles forces vous ferez vivre avec tel ordre et police que mes subjects en reçoivent la moindre
1 Voyez plus loin la note relative à la nola. — 3 Sans cloute c'est du pont de
date de la présente lettre. Grezin qu'il s'agit ici comme ci -après,
' C'esl-à dire l'armée conduite aux Espa- p. 83g et 84 1. gnols des Pays-Bas par le marquis de Spi-
foule et incommodité qu'il se pourra. J'ay commandé au sr de Rosny de faire partir présentement le trésorier de legce avec l'argent qu'il fault pour les dicts regimens cpii seront payez de mois en mois à raison de quarante jours [sic) par mois ainsy que le régiment de mes gardes. Cela vous donnera d'aultant plus de moyen de les contenir en discipline et de les faire payer par où ils passeront, à quoy je vous prie de tenir la main.
J'ay mandé au sr de Gastines qu'il se rende et tienne près de vous pendant que vous serez sur ces frontières, tant pour avoir l'œil sur le payement des gens de guerre que pour vous assister en ce que vous luy ordonnerez pour mon service. J'escrits au sr Jannyn qu'il revienne me trouver avec ample inslruclion, qu'il prendra de vous, de toutes les affaires qui se présentent es dictes provinces de Bourgongne et de Bresse. En quoy vous n'oublierez de m'envoyer le mémoire de tous les chasteaux et forteresses qui sont en l'un et l'aultre pays que vous jugerez debvoir eslre gardez ou démantelez.
Commandez aux commissaires qui sont près des deux compaignées de chevaux légers qu'ils tiennent la main à les faire vivre avec aultre ordre qu'ils ne font, parce que j'ay entendu qu'ils ne payent où ils logent. Vous me renvoyerez, incontinent la présente receue, le régiment de mes gardes et enjoindrez aux cappitaines et commissaires qui sont à la conduite de les faire vivre avec tel ordre que je n'en aye aulcune plainte.
Quant aux appoinctemens du sr de la Fayolle et aultres de mes gardes que vous avez establis dans les chasteaux de Bourgongne, ma volonté est que le dict sr de la Fayole , lieutenant, aye quatre escus par jour, S' Martin, enseigne, trois, et Austrade, exempt, deux, et chacun des archers qui les assistent ung escu aussy par jour, attendans que j'y aye eslabli aultre ordre.
Vous ferez bailler par inventaire au lieutenant de mon artillerye toutes les armes qui sont dans mon chasteau de Verdun, et pour le regard du dict chasteau, je vous en manderav ma volonté après que j'auray veu le dict sr Jannyn.
Donnez ordre que l'argent du duc de Byron soit mis en lieu de seureté pour estre conservé à qui il appartiendra. Plusieurs m'ont demandé les charges et cappitaineries, auxquelles je ne pourveoiray aulcunement ne à chose qui en dépende, qu'il n'y ayt jugement.
J'escritz au sr de Salimes4 qu'il me vienne trouver, ce que vous luy commanderez encore de ma part, et me donnerez advis par le dict sr Jannyn de ce que vous aurez aprins de ses deportemens.
Je ne vous escritz rien de l'ordre que vous avez à donner en ce qui est de la Bresse, m'asseurant que lorsque vous y passerez pour aller sur les frontières vous pourvoirez à la seureté des places el à tout ce que vous jugerez estre du bien de mon service, me promettant que vous me ferez en cela paroistre les effects de vostre prudence , soing et diligence, comme vous avez bien commencé. Pendant que vous serez sur la frontière, informez-vous diligemment de tout ce que vous pourrez apprendre des desseings et deportemens du duc de Savoye. Et asseurez ceulx de Genève que s'il s'offre occasion où ils ayent besoing des forces qui sont près de vous, que vous les assisterez suivant la charge que je vous en ay donnée. Je vous renvoyeray dans deux jours le marquis de Mirebeau. Cependant je prie Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Fontainebleau, le vje jour de juing i 602 5.
HENRY
POTIEK.
Peut-être Des Alyrnes. (Voyez Lettres p. 61 1 el suiv.) ; et de plus, le contenu de
missives, t. V, p. 1^7 et i3cj, n.) la présente lettre [trouve assez qu'elle ne
En marge est écrit, de la même main fut écrite qu'après celles des 20, 21,
qui a écrit la copie, je crois qu'il faut lire 29 juin et 3 juillet ci-dessus. Voyez aussi
juillet. Je partage entièrement cette opi- la lettre suivante qui suturait seule à lever
nion. Le duc de Biron ne fut arrêté que toute incertitude.
le ik juin (voyez Lettres missives, t. V,
1602. 6 JUILLET. - IImc.
Cop. — B. N. (imprimés), porlef. Lancelot, carton Henri IV.
\ MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE. GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, Je vous ay depesché ce matin le sr de la Poudrière par lequel vous aprendrez mes intentions sur ce que vous avez à faire. S'en allant ce porteur retrouver le sr de Boesse, je l'ay chargé de ce mol pour vous dire que j'auray fort agréable que vous envoyez quelqu'un vers ceulx de Genève pour leur offrir vostre assistance et les forces qui sont près de vous, quand ils en auront besoing, suivant ce que je vous ay escrii par ma précédente '. Et parce que la lionne intelligence qui sera entre vous et le sr Desdiguieres peull beaucoup servir à l'advancement de mes affaires, je désire que vous confériez ensemble par lettres, et s'il est possible que vous vous voyez lorsque vous serez près de luy, comme je luy ay aussy mandé par le sr de S1 Juliau qui est allé le trouver, alin que, par la conférence que vous aurez, vous advisiez ensemble ce (pue vous aurez l'un et l'aultre à faire pour mon service, vous réglant sur ce que vous pourrez apprendre des desseings du duc de Savoye. Je renvoyeray incontinent le marquis de Mirebeau vous trouver, et n'estant la présente à aultre effect, je prie Dieu qu'il vous ayl, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Fontaynebleau, le vjc jour de juillet 1602.
HENRY
POTIER
Celte lellre précédente est celle du même jour. Voyez p. 835.
Cop. — B. N. (imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE MARL DE LAVARDIN, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENL AU PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, Vous avez entendu par mes précédentes ce que je désire cpie vous laciez pour mon service, ensemble ce qui est de mon intention pour le regard des compagnées du régiment de mes gardes et pour les regimens de Bourg et de Nerestan, aussy pour les deux compagnées de chevaux légers qui sont près de vous. A quoy je m'asseure qu'avez pourveu suivant ma volunté, et que vous aurez commencé à vous acheminer en Bresse pour vous rendre incontinent sur la frontière comme je vous ay mandé. Depuis ma dernière j'ay esté adverly que les forces qui doibvent passer à S1 Claude sont fort, advancées, et qu'elles sont composées de trois mil Napolitains ou Milanoys et de deux mil Espagnols qui estoient destinez pour entrer en France et favoriser les desseings de ceulx qui vouloient faire des remuemens en mon royaulme. Ayant esté bien adverty de leur mauvais desseing, je recongnois que le commandement que je vous ay faict de vous tenir sur la frontière est nécessaire pour le bien de mon service, et de vous rendre sy fort que vous puissiez empescher tout ce que les dicts estrangers vouldroycnt entreprendre contre mon dict service. Est pourquoy j'ay mandé aux troys mil Suisses qui ont leur rendez-vous à Lyon d'en partir incontinent et se rendre auprès de vous au pont de Gresin où est le passaige des dicts estrangers. Vous adviserez donc de vous loger avec les dicts Suisses et les dicts deux regimens au lieu que vous jugerez le plus propre et advantageux es environs du dict pont et sur la rivière (en blanc), et selon les advis que vous aurez de l'acheminement des dictes forces, vous m'en adviserez promptement afin que je vous mande, avant qu'elles soient près du dict passaige, ce que vous aurez à faire en ceste occasion pour mon service. Je vous envoyeray Descures lequel partira dans deux jours pour faire sa charge
près de vous, par lequel je vous manderay plus particulièrement mes intentions et ce que vous aurez à faire lorsque les dicts estrangers vouldront passer le Rosne. Cependant vous mettrez peyne de découvrir quelles forces le duc de Savoye a faict lever, où il les tient et quel est leur desseing; et ayez bonne correspondance avec ceulx de Genève afin que par vostre commune intelligence vous puissiez apprendre les desseings des dicts estrangers et en empescher les effects. Quant à ce que m'escrivez touchant le chasteau de Verdun, je n'y prendray aulcune resolution qu'après avoir entendu du sr Jannyn vostre advis sur la démolition ou conservation des chasteanx qui sont en Bourgongne et en Rresse, suivant ce que je vous ay escrit. Et siii ce je prye Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. De Paris, le \' jour de juillet i 602.
HEMiï
POTIF.P..
Orig. autographe. — Musée Brit. in-'i°, Mss. addil. n° 5473, lettre 48. A MONS" DE BELLIEVIiE. CHANCELIER DE FRANCE.
Monsr le Chancelier, D'aultant qu'il importe pour mon service que Vienne soit promptement receu en ma chambre des comptes en Testât et office de président en icelle, duquel je l'ay pourveu mesmement avant mon esloignemeut de ces quartiers pour mon voyage de Blois, estant nécessaire près de moy et à ma suite, à cause du contrerolle gênerai de mes finances, vous manderés le sr président Tambonneau pour luy faire entendre de ma part que ma volonté est qu'il l'expédie promptement, ce qu'il fera sçavoir à ceulx de sa compaignie, à ce que ma volonté soit en cela suivie, lui lésant reconnoistre comme il y va de mon service et du public que cela soit, ce que vous lui pourrés représenter, et que c'est chose que j'ay à cœur et que j'affectionne. Sur ce Dieu vous ayt, Monsr le Chan-
ceiier, en sa saincte et digne garde. Ce xyme juillet , à Saincl Germain en Laye '.
HENRY
1602. l5 JUILLET.
Cop. — B. N. {imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARESGHAL UE FRANCE, GOUVER- NEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MES PAYS ET COMTE DU MAYNE.
Mon Cousin, Vous ayant mandé par ma dernière depesche de vous en aller en Bresse et vous rendre incontinent sur la frontière, vers le pont de Gresin, où les estrangers ont accoustumé de passer, j'estime que vous aurez suivy mon intention et que vous serez bientost sur la dicte frontière. Les advis que j'ay des forces estrangeres, qui en sont assez proches, me confirment en ceste resolution, ayant esté adverty par le sr Des Diguieres et aultres qu'elles s'advancent fort. Et d'aultanl que j'ay grande occasion d'avoir ombrage des dictes forces, tant pour les advis qui m'en ont. esté donnés que pour les remuemens qu'aulcuns ont voulu faire en mon royaulme, ausquels je sçay que plusieurs estrangers ont participé, désirant empesclier que soubs ombre de leur passage il ne se puisse exécuter aulcune entreprinse au préjudice de mon service, je ne veulx permettre que les dicts estrangers passent que je n'aye asseurance de leurs desseings et qu'ils n'entreprendront rien contre mon dicl service. Lors donc que les forces estrangeres, soit du roy d'Espagne ou du duc de Savoye , s'approcheront pour passer le Rosne, logez vous en tel lieu que vous puissiez empesclier leur passage; et auparavant qu'elles approchent de vous il sera à propos que vous leur faciez sentir que ne pouvez leur permettre le dict passage sans sçavoir ma volonté et avoir sur ce mon comman-
' La présente lettre doit être de 1602. la plus grande partie de juillet et d'août à En cette année on trouve le Roi à Blois Saint-Germain. aux mois d'avril, mai et juin, et i! passa
LGTTHRS DE BEWRI IV. — VIII. , 0(j
dément, et sur l'instance qu'ils en feront m'en donnerez advis incontinent. Et affin que vous aiez moien de me servir en ceste occasion suivant ma volonté, j'ay commandé que les dix compagnies de mes gardes que j'avois mandées retournent vous trouver promptement, et mandé au colonel qui a charge d'amener les troys mil Suisses à Lyon de s'arrester pies de vous el l'aire ce que vous luy commanderez pour mon service. J'envoye aussy le sr Deseures vous trouver pour servir en la charge de mar1 des logis de mon armée, duquel vous serez hien assisté, et entendrez de luy ce que je luy ay commandé de vous dire. Je suis venu en ce lieu pour y sesjourner quelques jours pendant lesquels je prendray des eaus de l'ougues. Le procès des prisonniers se continue ' et n'a peu estre plus lost advancé, d'aultant qu'il est survenu plusieurs tesmoings, lesquels il a esté hesoing d'ouir, enlr'aulfres un nommé Renasé, qui a esté employé en plusieurs voyages, qui estoit prisonnierà Thurin cl s'est saulvé parla permission de Dieu le jour mesme que le duc de Byron a esté arresté. Donnez moy souvent advis des occurrences de delà. Je pricray Dieu sur ce qu'il vous ayl, mon Cousin, en sa saincte garde. Escril à S1 Maur des Fossez, le xve jour de juillet 1 602.
HENRY
I I) H II-LET
Cop. Biblioth. <lf> l'Institut, portef. Godefroy, 263.
HENRY, PAU LA GRACE DE DIEU ROY HE FRANCE ET DE NAVARRE, A .NOS AMEZ ET FEAULX CONSEILLEliS LES GENS TENANS NOSTRE COUR DE PARLEMENT A PARIS, SALUT.
Ayant esté informés des entreprises et conspirations faictes par le duc de Biron contre noslre personne et nostre Eslal ; pour ohvier aux malheurs, ruines et désolations qui advienclroienl à ce roiausme si
' De Biron c! du comte d'Auvergne.
DE HENKI IV.
telle félonie pouvoit estre mise à efi'ecl; la charité et amour que nous portons à nos subjecls (de l'obligation de laquelle Dieu nous a chargés de n'obmectre chose qui soit au pouvoir d'un bon prince pour les conserver et nous opposer à tout ce qui peult troubler leur repos et renouveler la face des misères dont il a pieu à la majesté divine se servir de nous pour les délivrer (aullant pour la charité que délavons à nostre patrie , forçant la doulceur de nostre naturel , [avons] pris resolution de nous asseurer de la personne du dict duc, et pour cest effect ordonné qu'il sera gardé en nostre chambre de la Bastille où il est à présent détenu. Et d'aultant que le debvoir de la justice de nostre conscience nous commande et voulons que la vérité des crimes si énormes soit avérée, et que la punition des coulpables de quelque qualité et dignité qu'ils soient s'en face selon qu'il est porté par les loix et ordonnances de ce roiaulme1; nous avons renvoie et renvoions
1 Dans le même portefeuille, à la claie du ik juillet, est une minute de lettre à M. de la Fin ainsi conçue : « Mr de la Fin , d'aultant que sur la déposition qui a esté par vous rendue au procès qui se fait en mon parlement contre le duc de Biron, vous pouvez lui estre confronté, je désire que vous contentés de dire et déclarer ce que vous sçavés du faict et charge du dict duc de B. sans passer plus avant pour nommer aultres qui se pourroient Irouver chargés de mesme faulte, jusques à ce que vous aies aultre commandement de moy ; et afin que ne puissiez estre imputé d'avoir omis ou diferé de faire la dicte déclaration , la présente vous servira de décharge, » Il est évident que cette minute fut faite par ordre du Roi.
A la suite des mémoires du duc de la Force, beau-frère de Biron, se trouvent plusieurs pièces curieuses relatives à ce procès; l'une nous montre tous les parents du maréchal réunis auprès du Roi pour
implorer son pardon. Le duc de la Force avait du reste compris de suite qu'il n'y avait d'espoir qu'en la bonne grâce du Koi (l. I, p. 3ao)P II écrivait à sa femme : « Je ne vous puis taire que j'ai vu les choses les plus étranges des malheureux desseins de M. de Biron qui se puissent
dire Son insatiable ambition i'avoit
porté à de si horribles projets que le discours en est monstrueux » (p. 33o).
Le 1 1 juillet le duc de la Force écrit encore : « Nous n'avons recours qu'à la grâce et à la miséricorde du Roi , et avons ce bonheur de trouver l'inclination et la volonté de S. M. aussi disposée à cela que nous sçaurions désirer, mais cependant combattues de si grandes et fortes considérations qui nous y portent obstacle, que nous n'avons pu encore en obtenir ce que nous desirions ... Il est certain que le Roi et tous MM. du conseil et du parlement ne se trouvent en petile perplexité» (p. 333). Le i£ juillet il disait : «Ce que
le dicl duc pour Juy cstre sur les dicls cas faict et parfaict son procès criminel et extraordinaire; et par vous procédé à l'instruction et jugement d'iceluy, gardant et observant les formes qui doibvent estre gardées et observées en crimes de telle et si grande importance, et à l'endroicl de personnes qui ont la qualité du dict accusé. Comme aussy vous donnons pouvoir et mandement de procéder, faire et parfaire le procès contre tous ceulx que trouverez coulpables, consantans et adherans à la dicte conspiration, de quelque qualité qu'ils soient. Mandons à nostre procureur gênerai de faire en cela toutes les poursuictes et réquisitions qu'il verra estre nécessaires, et à vous d'y vacquer toutes aultres affaires cessant et postposées; sy, ny faict faulle, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le seiziesme juillet, l'an de grâce mil six cens deus, de nostre règne le treiziesme.
HENRY
I.I ZK
1602. — 1 7 h ii.i.ki.
Co|>. — 1$. N, (imprimés), portef. Lancetot, carton Henri I\
A MON COUSIN LESR LAVARDIV MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN MES PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, Le comte de Tonnerre m'a rendu vos lettres et a lait amener seulement les deux prisonniers qu'avez envoyez1. Il reste d'avoir Cbaumelyn, lequel vous envoyerez à Paris aussitost qu'il sera près de vous. J'avois mandé par le sr Descures aux capp**5 des dix couinons sommes ici de ses proches (de Ri- derations, que j'y remarque les esprits ron) continuons toujours nos poursuites plus empeschés qu'ils ne pensoient, tant j envers S. M., nous promettant beaucoup a qu'il nous en faut remettre l'issue à Dieu de sa bonté et clémence; et, à la vérité, je comme à celui qui conduit lotîtes elioses la trouve agitée de beaucoup de combats par une providence admirable» (p. 333, en son ame . . . Cet affaire est si grand et 334). si spécieux, el si plein de grandes consi-
! Le duc de Riron el le comte d'Auvergne.
paignies du régiment de mes gardes qu'ils retournassent avec leurs dictes compaignies pour vous assister pendant que vous serez sur la frontière de Bresse; mais parceque le dict Descures est allé par le chemin d'Auxerre, et que vous me mandez les dictes compagnies avoir prins le chemin de Troyes, j'ay envoyé audevant elles un courrier exprés pour les advertir de s'en retourner vous trouver et de se rendre au plus tost au lieu et par le chemin que vous leur ordonnerez. J'attends le retour du président Jannyn pour entendre particulièrement par luy les advis que vous me donnerez. Je suis adverty de Lyon que les gens de guerre qui estoient advancez jusques au pied du mont Cenys se sont arrestez quand ils ont sceu la réduction des chasteaux de Bourgongne. Vous estes au lieu où vous pouvez aprendre certaines nouvelles, desquelles je m'asseure que vous me ferez aussitosl pari. Et sur ce, je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte et digne garde. EscritàS' Maur des Fossez, le xvije jour de juillet 1602.
HENRY
POTIEfl.
Cop. — B. N. (imprimés), poiïef. Lancelot, carton Henri IV.
\ MON COUSIN LE MARL DE LAVARDIN, GOUVERNEUR ET MON LIEUTE- NANT GENERAL EN MES PAYS ET COMTÉ DU MAYNE.
Mon Cousin, Il y a trois jours que j'ay depesché le sr Descures, par lequel je vous ay mandé bien particulièrement ce que vous avez à faire lorsque les estrangers se présenteront pour passer le Rhosne au pont de Gresm. Je ne puis me persuader que les dicts estrangers soient si proches du passage comme vous m'escrivez et que portent les advis que vous en avez du sr de Boesse, et ne doubte point que leur arrivée si prompte ne vous ayt donné peine à prendre resolution avant que vous ayez sceu ma volonté par le dict s1' Descures. Toulesfois celle que vous me mandez avoir prinse de garder le passage et de les prier de différer jusques à ce que vous ayez receu mes commande-
mens, et de les empescher au cas qu'ils voulussent faire quelque effort, est conforme à ce que je vous ay ordorné par le dict sr Descûres. El puisque le dict s1' de Boesse s'est logé au dict passage avec les compaigtiies du régiment de Champagne en vous attendant, ce que vous dehvez estre incontinent après, je ne douhte que tout ne se passe en ceste occasion selon que je le désire pour le hien de mon service. Pour ce que vous désirez estre esclarcy, si les dictes forces entrent en mes terres, vous les en einpescherez. Je vous diray que je ne puis croire qu'elles y entrent. Aussy n'y en a t'il aulcune apparence que, si elles v veulent entrer, elles n'en demandent la permission, dont vous nie tiendrez advcrty; et s'ils font aullrement ceste procédure sera d'hostilité, auquel cas vous dehvez vous opposer par les rnesmes voyes à leurs [sic). Je trouve hou l'ordre que vous avez donné à Ponl-de-\ aulx . el que vous en avez tiré la compaignie de Bonnaull pour servir à garder les passages. -
Quant aux gardes du duc de Byron, vous pouvez vous en servir en ceste occasion, el les asseurer que je les feray payer comme ils ont accoustumé, cl que demeurant ensemble je continueray leur cntretenement el me serviray d'eulx par delà, comme aussy de ceulx de la compaignie du dict duc de Byron, ausquels j'ay ordonné paye pour un quartier, ce que vous leur pourrez faire entendre; el les tiendrez près de vous pour vous en servir aux occasions sus dictes.
Pour le regard de la dispute qui est entre les srs de Nerestan et de Bourg pour le rang de leurs regimens, vous leur direz que Nerestan doiht marcher le premier, et le ferez ainsv observer, parcequ'il est le plus ancien à mon service.
Vous direz à ceuk qui commandent aux chevaux légers que je reçois des plaintes de la licence qu'ils prennenl de \i\re à discrétion sur mon peuple; et qu'ayant vescu de ceste façon depuis qu'ils sont esloignez de moy, j'ay occasion de mettre leur paye à douze escus au lieu qu'elles sont à vingt, ce que je feray s'ils ne vivent aultrement.
Pour le regard des commissaires ordonnez près des dictes compa-
gnies, le s' de Villeroy m'a dict qu'ils y doibvent es(re. Si cela n'est, vous en pourrez commettre d'aultres en leurs places pour faire leurs charges.
J'ay veu par la lettre du capDe Saucionde comme il se promettoit de prendre quelque courrier d'Espagne, ce que je n'ay volonté qu'il lace, pareeque c'est contrevenir aux traictez. Mais je trouveray bon que vous appreniez tout ce que vous pourrez de leurs nouvelles pour m'en donner advis. Le capne la Courbe m'estoit venu trouver, lequel j'ay renvoyé en toute dilligence pour faire retourner promptemeut vers vous les compaignies de mes gardes, et les faire marcher en la plus grande dilligence que faire se pourra. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à S. Maur des Fossez, le \vnje jour de juillet i 602.
HENRY
POTIER
Orig. — Bibl. de l'Institut , porlef. Godefroy, 263.
A MONSIEUR D'INTEVILLE, CHEVALIER DE MES ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT, MON LIEUTENANT GENERAL AU GOUVER- NEMENT DE CHAMPAGNE ET BRYE.
Monsr de d'Inteville, J'ay veu par votre lettre du 1 8 juillet et plus particulièrement par celle que le comte de Chamlite vous escrit, le regret qu'il a de ce qui s'est passé concernant le restablissement de mes armes es lieux de Lyroncourt1 et de Rogecourt2, ensemble ce que le dict comte désire de vous pour traitter de cest affaire par desputez. Je vous ay ci devant faict entendre mon intention pour le regard du dict restablissement de mes dictes armes, tant es lieux qui m'appartiennent sans difficulté que pour ceulx qui sont en dispute.
Lironcourt, département des Vosges, ' Rogecourt, département de l'Aisne,
arrondissement de Neufchàteau , canton arrondissement de Laon, canton de la de Lamarclie, près de Bourbonne. Fère.
Et ne sçachant si les dicls villages de Lyroncourt et Kogecourt sont de rime ou l'aultre qualité, désirant en estre esclaircy, aussy de tout ce qui s'est passé de particulier en l'enlèvement de mes dictes armes, principalement de ceulx qui en sont autheurs et qui ont faict l'execulion, j'ay différé de vous mander sur ce ma volonté, attendant que vous m'ayez adverty des dictes parlicularitez et donné votre advis sur ce (iuo vous jugerez estre à faire : donnez mo\ donc promptemenl est iaircissement de tout ce que dessus, et je vous manderay incontinent après ma volonté. Pryant Dieu qu'il vous ayl , Monsieur d'Inteville, en sa saincte garde. Escrit à Paris, le xxinje jour de juillet 1 602.
POT I Kit.
Cop. - B. N. (imprimés), portef. Lancelol , carton Henri l\ .
\ MON. COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AI PAYS Dl MAINE.
Mon Cousin, \ ous ayant mandé par le sr Descures, et depuis par le Franc, ce qui estoil de mon intention pour le passaige des estrangers, j'ay retenu le cappitaine du Gué, présent porteur, jusques à ce (pie j'eusse advis de vous de ce que \<>us aurez faict sur l'occasion du dicl passaige, dont j'ay esté depuis deux jours fort particulièrement informé, tant parle s1 de Tianges que par le sr de Rogles, lesquels m'ont représenté, comme j'ay aussy veu fort particulièrement par vos lettres qu'ils m'ont apportées, la procédure dc> dicls estrangiers et r.lle dont vous avez usé en leur endroict, laquelle j'ay fort agréable, tant pour le logement qu'avez faict faire aux gens de guerre que pour la response qu'avez faicte au s' d'Albinv sur celle qu'il vous avoit escrite, en quoy vous avez suivy mon intention; et affin que vous saichiez ce que vous avez à faire cy après pour le regard des dicts estrangers, au cas qu'ils ayenl volunlé de passer, je veulx vous faire congnoislre par la présente ce que m'a faict entendre l'ambassadeur du
roy d'Espaigne de la part de son maistre, la response que je luy ay faicle, et la resolution que je veulx prendre après que le dicl ambassadeur aura encore parlé à moy : le dict ambassadeur me demanda audience, il y a environ trois sepmaines, en laquelle il me fit entendre que le roy son maistre envoyoit encores quelques forces en Flandres lesquelles debvoient passer sur le pont de Gresin, qu'il me prioit de n'en prendre aulcun ombraige, et de croire que les dictes forces estoient destinées pour servir en Flandres et non ailleurs. Sur quoy je' ne luy voulus celer que l'oceasion de la rétention du duc de Byron estoit pour les intelligences que je sçais qu'il avoit eu avec les ministres du roy d'Espaigne et ceulx du duc de Savoye, lesquels luy promectoient de favoriser les desseings qu'il avoit contre mon service, d'hommes et d'argent-, mesme que les forces qui debvoient se présenter pour passer au pont de Gresin estoient destinées pour estre près de luy; que cela estant j'avois grande occasion de croire que les mesmes lorces se presentans pourroient favoriser lez desseings des partisans du duc de Byron, ce qui me donne occasion d'avoir asseurance de luy ou aullre , avant que laisser passer les dictes forces .qu'elles n'entreprendroient rien contre mon service; ce que le 'dict ambassadeur me promit de faire, mesme d'en repondre et donner toute asseurance, laquelle je n'ay voulu prendre de luy, l'ayant remis à m'en parler et luy dire ma volunté après que le jugement auroit esté donné contré le dict duc de Byron, ce qui doibt estre demain, qui me fait croire qu'incontinent après le dict ambassadeur me viendra trouver et reprendra les termes où nous en sommes demourez en la dicte audience. S'il me donne la dicte asseurance, mon intention est d'accorder le dict passaige aux dicts gens de guerre suivant les traictez, après touleslois qu'ils vous l'auront demandé. Voilà ce que le dict ambassadeur a traicté avec moy; si après le dict jugement il me vient trouver, je vous en advertiray par le sr de Tianges et de la resolution que j'aurav pnnse. Cependant si les dictes lorces estrangieres vous demandent les passaiges, vous leur ferez entendre que le dict ambassadeur d'Espaigne a traicté avec moy, et qu'ils s'adressent à luy pour sçavoir ce
que j'en aura y accordé, et que neantmoins vous ne laisserez de m'en adverlir par courrier exprés pour sçavoir ma volunté; que vous n'avez aulcun commandement de leur empescher le dict passaige, mais que sur les bruicts qui ont couru sur l'occasion de la rétention du duc de Biron, auquel on disoit que le duc de Savoye debvoit envoyer des forces, craignant que celles qui se présentent soient envoyées pour favoriser ses partisans, vous ne les pouvez laisser passer sans en avoir exprés commandement de moy; et au cas qu'ils voulussent faire effort pour passer, vous userez de la mesme force pour les en empescher, attendant que le dict sr de Tianges soit par delà, par lequel vous sçaurez ma volunté. Ne logez cependant sur les terres du duc de Savoye et ne faicles aulcun acte d'hostilité, si vous n'y estes forcé pour la conservation du passaige. Je trouve bon que vous ayez esté à Genève, comme vous m'escrivez, et je croy que si le duc de Savoye a voulu exécuter le desseing qu'il avoit sur la dicte ville, comme l'on dit par deçà, que vous y aurez esté quasi au mesme temps. Le ilicl sieur de Tianges m'a représenté, suivant la charge que luy avez donnée, le nombre d'hommes qui s'est trouvé au régiment du sr de Bourg. Je trouve bon que soyez servy des deux cens hommes qui sont au dict régiment outre les mil hommes; mais d'aultant que mon intention est qu'il y ayt mil hommes seulement au dict régiment, après avoir faict payer les dicts deux cens hommes de la première monstre pour le service qu'ils ont faict, vous ordonnerez de ma pari au dict de Bourg de les licentier et n'en retenir que mil; et advertirez le dict de Nerestan de n'en retenir aussy que mil, et qu'il licenlie le surplus, ayant faict pourveoir à ce qui est nécessaire pour leur entretenement suivant Testât qui vous est envoyé par ce porteur. Quant aux gens d'armes de la compagnie du dict duc de Biron, après qu'ils auront receti lu quartier que je leur ay ordonné, vous les adverlirez de s'accommoder en d'aultres compagnies. J'escris au sr de Boessc qu'il donne advis à ceulx qu'il congnoistra pour aller trouver le s1 de la Boulaye, qui les recevra en la compaignie de mon fils de Verneuil. Quant aux gardes du dict duc de Biron, j'ay renvoyé Es-
palengre \ lieutenant, pour leur commander comme il a accoustumé. L'estat ne vous a esté envoyé pour la monstre qui a esté l'aictc au\ dicts srs de Bourg et de Nerestan parceque la dicte monstre a esté faicte comme ils sont entrez au Lyonnois. Maintenant qne les dicts regimens sont prés de vous, les payemens se feront suivant Testât qui vous est envoyé, comme aussy le trésorier avec l'argent de leur monstre. Quant aux hommes que le dict sr de Boesse avait levez pour se rendre plus fort lorsqu'il s'est logé au pont de Gresin, j'ay commandé au sr de Rosny qu'il luy escrive pour le prier d'en asseurer le payement, duquel le dict sr de Rosny le fera rembourser. S'il ne se présente aultre occasion où vous jugiez dix compagnies du régiment de mes gardes nécessaires, renvoyez les moy au mesme temps que recevrez la présente , et leur ordonnez le chemin qu'elles auront à tenir pour me venir trouver. Sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. De S' Germain en Laye, le xxvnjc jour de juillet i 602.
HENRY
POTIER
[1602.] — 3o JUILLET.
Imprimé. — Economies royales, t. II, cl). XII.
[A MONSR DE ROSNY
Mon Amy, J'ay receu vostre lettre et ce que vous escript mon nepveu le prince de Joinville, auquel vous manderés que, pource que je vais demain au matin à la chasse, il se rende icy sur le soir à mon coucher, et qu'il me die qu'encore que je luy ay cy-devant pardonné, et permis à ma nièce de Guise, sa sœur, et à Mr d'Esguillon de me venir trouver, que toutesfois il me demande encore pardon et me promette de se gouverner cy-aprés, de façon qu'il ne me donnera jamais subject de me fascher contre luy, et ne fera rien qui me puisse
' Voyez ci-tiessous, lettre du 19 août, 1"', p. 853.
desplaire ni eslre désagréable. Pour vous, vous me ferés plaisir de n'estre pas cy-aprés protecteur de pas un de ceste maison-là. Bon soir, mon Amy. Ce 3o juillet, à S' Germain en Lave'.
HENRY
1602. 3l JUILLET.
C<>p. — B. N. (imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV.
\ MON COUSIN LE UARE.SCUAL DE LAVARDIN, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL E!S MES PAYS ET COMTÉ DU MAYNE.
Mon Cousin1, Enfin le duc de Biron a esté condamné à la mort par arrest de ma court de parlement; mais usant en son endroict de ma clémence accoustumée, aidtant que la seureté de mon royaulmeet la gravité de son crime me l'ont permis, j'av voulu, pour retrancher quelque chose de son ignominie, que l<" dict arresl ayt esté exécuté
' Ces dates il u 3o juillet et de l'année -..ni il innées par les Mémoires de Sully (t. II, cli. xn). Quant à L'année elle ne peut, je crois, faire de doute (voyez. Recueil des Lettres missives, I. V, p. 5/i5); niais on pourrait peut-être en élever sur la date du 3o juillet, qui entraîne une coïncidence fâcheuse. Le 3i. le Roi écrivait que Biron a été condamne à mort par sa cour de parlement «de façon que ce jourd'huy il a eu la teste tranchée en présence de ceu'.x que ma dicte cour y a commis pour cesl elfe, t» (t. V, p. 64/»)- Or le .'•><> juillet Henri IV devait connaître la coodamnation de Biron, et savoir que
' Une lettre presque semblable fut envoyée à Lesdiguières. (Voyez Lettres missives, t. V, p. bàà-) Il eu fui de même écrit une au duc de Ventadour, dont copie prise sur l'original conservé aux archives
l'exécution aurait lieu le lendemain , puisque, selon son expression, il avait voulu « pour retrancher quelque chose de son ignominie, que le dict arrest ayt esté executé dedans le clos du chasteau à la Bas tille ... et non en la place de Grève, comme il est porté par le dict arresl. » [Ibid.) Or le Roi aurait-il écrit le 3o que le lendemain il s'en va à la chasse? Quelle que soit sa passion pour cet exercice, on en peut douter.
En ce qui touche le prince de Joinvillc, voyez Lettres missives, t. V, p. 54f>, et n. î.
municipales de Béziers nous a été transmise par M. Anlonin Soucaille; ce qui semble indiquer une circulaire envoyée à tous les gouverneurs de province.
dedans l'enclos du chasteau de la Bastille de ma ville de Paris, où il esloit prisonnier, de façon que cejourdhuy il a eu la teste tranchée en présence de ceulx cpie ma dicte cour de parlement y a commis pour cest effect, et non en la place de Grève comme il est porté par le dict arrest, dont je vous envoyé copie afin que vous le faciez entendre à tous les gouverneurs particuliers de l'estendue de la Bourgongne et àultres mes bons serviteurs que vous estimerez à propos, vous asseurant que j'ay regret que le dict duc se soit tant oid)lié que d'avoir mérité ce chastiment. Mais je debvois cest exemple au public et à la seureté de ma personne et conservation de cet Estât à ma postérité; priant sur ce Dieu qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à S' Germain en Laye, le dernier jour de juillet 1 602.
HENRY
POTIER
1602. — 19 août. - Ir0.
Cop. — B. N1. (imprimés), portcf. Lancelot, carton Henri IV.
A MON. COUSIN LE MARESCHAL DE LAVARDIN, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL AU PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, J'ay entendu par le sr Descures, et veu par vos lettres du 1 4e de ce mois, comme avez laissé le passaige du pont de Gresin libre aux estrangers, et que nonobstant la liberté du dict passaige et ce que leur avez mandé ils ne sont encore passez : c'est qu'ils attendent l'ordre d'Espaigne. Le retardement de leur passage vous oblige de vous arrester sur la frontière, attendant qu'ils marchent, pour les costoyer le long de la dicte frontière suivant ce que je vous ay mandé. J'auray fort agréable que n'entriez dans les terres de mon frère le duc de Lorraine; toutesfois s'il vous est nécessaire d'y passer, vous en advertirez mon dict frère avant que d'y entrer, et ferez vivre tous les gens de guerre avec tel ordre et police que les subgectz de mon dict frère n'en reçoivent aulcune foulle ne déplaisir. J'escritz à mon dict
frère pour le prier (Lavoir agréable le dicf passaige1. Le dict Descure m'a faict entendre cpie les gens de pied et les compaignies de chevaux légers ont faict monstre : vous avez pu voir mon intention pour le payement et nombre des dicts chevaux légers par Testât qui a esté envoyé, lequel je veux estre suivy, désirant que teniez la main pour les faire vivre avec plus de police qu'ils n'ont faict par le passé, et que mes subgects Bayent plus occasion de m'en faire plainctes comme ii a esté faict. Je vous renvoyeray le dict Descure dans peu de jours. Vous ferez congnoistre aux srs de Couforgien et baron d'Uxelles combien j'ay agréable le service qu'ils m'ont faict par delà. J'escrits au i-' de Gastines qu'il se trouve près de vous pendant que les forces seront ensemble. Le sr de Merzay prendra l'assignation pour le payement de ceulx de la compagnie du feu duc de Byron cpii ont servj pies de vous. Le dict sr Descures vous dira tout ce qui est de mon intention sur tous les aultres poincts dont il m'a parlé de vostre part. Cependant je vous diray que l'advis qui m'a esté apporté par celuv qu'a amené le sr de Bourleroy n'est véritable, m'en estant esclaircj par le dict acte de perquisition que j'ay faicte des lieux où a séjourné celluy duquel il est parlé pendant qu'il a esté absent de ma court. Si vous en pouvez tirer plus de lumière vous m'en donnerez advis, comme aussy du temps que les estrangers auront passé le pont et qu'ils commenceront à marcher, afïïn que je vous mande jusques où vous devrez aller. J'ay présentement eu advis que ceulx des Estats ont gagné le rempart de Grave et qu'ils doibvent le lendemain estre maistres de la dicte ville, encore (pie l'armée des archiducs n'en soit logée qu'à trois lieues. Ayant entendu les deportemens et paroles d'Lspalingue-, j'ay résolu de licentier les gardes auxquels il commande et luy mander de se retirer chez luy, ce que vous luy direz de de ma part et aux dicts gardes. Je renvoyeray le sr de Boesse aussytost qu'il sera guary pour demeurer et me servir en sa charge. Et sur
\ oyez la lettre suivante.
'" Voyez ci-dessus, lettre du 28 juillet.
ce je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. De Paris, le xixe aoust 1 602.
HENRY
POTIEK.
1602. — 19 AOÛT. - IIme.
Cop. — B. N. (imprimés), portef. Lancelot, carton Henri IV. A MON FRERE LE DUC DE LORRAINE'.
Mon Frère, Ayant quelque subject, sur ces occurrences dernières, de l'aire prendre garde soigneusement à la seureté des frontières de mon royaulme pendant qu'il y aura des troupes estrangeres qui en sont proches, j'ay ordonné il y a jà quelques temps a mon cousin le mareschal de Lavardin de costoyer celles qui viennent d'Italie pour le service des archiducs, et sont prestes à passer parle pont de Gresin pour s'acheminer en Flandres, tant et si longuement qu'elles seront proches de la frontière; sur quoy m'ayant faict entendre qu'il estoil difficile d'effectuer ce qui estoit en cela de ma volonté, sans passer une journée ou deux sur les terres de vostre obéissance, je luy ay mandé, où ce seroit chose nécessaire et qu'il ne peust éviter commodément ce passage, qu'il vous en donnast advis auparavant, pour en avoir de vous la permission, laquelle je me promets de vostre singulière affection au bien de mon Estât, et vous prie, mon Frère, de la luy donner avec toute seureté, me confiant tant en la prudence el sage conduicte de mon dict cousin le mareschal de Lavardin, qu'il ne manquera d'avoir le soing que je luy ay fort expressément commandé, ou le dict passage sera nécessaire à mes gens de guerre, de les faire vivre pendant qu'ils seront sur vos terres en tel ordre et avec si bonne discipline que vous n'en recevrez plaincte ne vos subgects surcharge el foule quelconques, croyant où l'occasion s'offrira de me revancher de ce plaisir que je le feray de toute l'affection que vous pouvez
1 Voyez la lettre précédente.
désirer rie moy qui prie Dieu vous avoir, mou Frère, en sa saincle et Ires digne garde. Esciït à Paris, lexj\ejour d'aoust 1602.
Vostre bon frère, HENRY.
1602. — 26 aoit.
Cop. — B. N. (imprimes) . portef. Lancelot, carton Henri IV.
MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, M'ayant faict congnoistre par vostre lettre du 18e, laquelle j'ay présentement receue, combien vous desirez d'avoir le s1 Descures prés de vous, je luy ay recommandé de s'en retourner incontinent. Nous sçaurez de luy combien j'ay eu agréable ce qu'il m'a représenté de l'ordre qu'aviez donné pour empescher le passaige •les estrangers, et ce qu'avez depuis faict pour leur faire congnoistre mon intention. Maintenant que les dicls estrangers sont tous ensemble el que le passaige leur est libre, j'estime qu'ils marcheront à grandes journées, eslans appelez par les archiducs à l'occasion du siège de Grave. Le sr de Boesse et ce porteur vous parleront des chasses que je laietz en ce lieu '. Et prie Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa garde. \ Monceaulx, ce wv'jour d'aousl 1602.
HENRY
POT] EU
Cop. — ■ 15. N. (imprimes), porlef. Lancelot, carton Henri IV.
\ MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE. GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GENERAL AU MAYNE.
Mou Cousin, Je vous ay envoyé Descures avec mes intentions sur ce qui se presentoit lors, et pour vous assister et me servir auprès de
1 Quelle passion pour ta etiasse, et quel besoin immodéré d en parler!
vous tant que vous demeurerez par delà. Depuis, ce porteur est arrivé avec vostre lettre du 20e du mois passé, par laquelle vous m'avez mandé que vous n'avez pu encore sçavoir quand les forces espagnoles arrivées à Anissy passeront, el je vous diray que l'on m'a escript de Flandres que l'archiduc leur a mandé de ne passer oultre sous prétexte de n'avoir argent pour les payer. L'on m'a escrit aussy de Piedmont qu'elles doibvent s'arrester el mettre en besongne en Savoye. Aulcuns ont opinion que c'est pour Genève , et les aultres pour exécuter quelque entreprise qu'Albigny a dressée sur ma frontière, el mesme sur ma ville de Lyon; partant ce n'est sans cause que vous avez umbrage de leur délibération, voyant les recherches qu'ilz font parmy nos gens pour les débaucher. Vous avez bien faict d'y avoir envoyé l'aide du sergent major du régiment de Champagne de la façon que vous m'avez escripte, et d'avoir permis a deux de ceulx de Nerestan d'aller trouver le dict Albigny, car estans fidèles, comme je n'en doubte point puisque le dict Nerestan vous, en a asseuré, vous pourriez par leur moyen découvrir (si non tout) au moins une partie de leurs desseings. Cependant je suis d'advis que vous logiez et dépariiez les compaguées de gens de pied qui sont par delà aux lieux qui sont le long du Rosne en mon partage , comme à l'Ecluse, Sessel, Pierre-Chastel, et aultres semblables que vous jugerez estre plus à propos, pour garder et deffendre l'entrée de mon royaulme sans tenir plus longtemps les dictes compagnées en corps. Et d'aultant que je crains la ville de Lyon, envoyés au sr de la Guiche deux compagnées du régiment de Bourg, telles que le sr de la Guiche advisera estre les plus propres, pour mettre el tenir dans les bastions de la dicte ville qui n'ont esté ouverts, jusques à ce que les dictes forces espagnoles soient passées. Je donne advis au dict sr de la Guiche du commandement que je vous fais pour ce regard, avec lequel vous aurez bonne intelligence; el je désire que vous vous promeniez et alliez d'un lieu en l'aultre pour reconnoistre ce qui s'y passe et pourveoir à ce qui sera nécessaire; mesmes j'auray à plaisir que vous visitiez quelquefois la dicte ville de Lyon, en quoy vous pourrez vous faire accompagner
ilfs deux compagnées de chevaulx légers qui sont auprès de vous ou d'une partie d'icelles, ainsy que vous congnoistrez estre pour le mieulx; et s'il est vray que le dict archiduc ayt refusé les secours des dicts Espagnols, et parlant qu'ils s'en retournent sans passer oultre, et qu'il n'y ayt (pie les Napolitains qui s'acheminent, en ce cas il ne sera besoin (pie vous preniez la peine de les costoyer le long de ma Irontiere à mesure qu'ils marcheront , jusqu'à ce qu'ds ayent passé Metz, comme je vous avois escrit par nus précédentes, car telle troupe seroil indigne de vostre escorte ny de nous donner jalousie; niais si les dicts Espagnols marchent avec les aultres, ('entends que vous les costoyez suivant mon premier mandement, en quoy le dicl Descures me servira auprès de vous ainsy que je luy a\ commandé; et s'il faut que vous laciez rp voyage, de quoy j'espère que vos premières nous esclairciront, lors je vous manderay comment vous aurez a vous conduire pour passer dedans les terres de mon frère le duc de Lorraine, auxquelles il ne faudra point entrer sans l'en advertir. Nous aurons assez de temps pour le faire, principalement si les dicts Espagnols séjournent où ils sont comme on le publie. Ils ne sont azzez forts pour entreprendre sur la dicte ville de Genève à force ouverte, et manquent auss> d'artillerie pour ce fane, c'est pourquoyje ne pense pas qu'ils le fassent. Il faut seulement craindre une surprise et intelligence, a (juoy vous cscriprez à ceulx de la dicte ville qu'ils prennent garde; ei s'ils ont besoin d'estre assistez de quelques capitaines de ceulx qui sont auprès de vous, secourez les en; et si le s1 de Lesdiguieres n'y a pourveu, avec lequel vous aurez tant pour cel eflecl que pour tous aultres qui se présenteront pour mon service entière intelligent e et correspondance, et m'advertirez soigneusement de tout ce qui s'offrira. Priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa samete garde. Escripl à Monceaux, le 2e septembre 1602.
HENRY
DE NEUFVILI I .
DE HENRI IV. vr»<»
Imprimé. — Journal de Verdun, mai 177^. p. 186 A MADAME DE MONTGLAT.
' Madame de Monlglal, Vous nïavés fet plesyr de me mander des nouvelles de mon fyls et de ce que me de Longuevylle les t'allé voyr et vous a lessé son fyls durant le voyage quelle est allée fere an Normandye, corne du lyeu ou vous lavés fet accommoder dans mon château. Jespere de voyr mon fyls en bref, cepandant je vous le recommande. Adieu, madame de Montglat. Ce vijme cetambre à Juylly.
HENRY
1602. 8 SEPÏEMBHE. - T'e.
Cop. — B. N. (imprimés), portef. Laoeelot, carton Henri IV.
A MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Le s1 de Lesdiguieres m'a adverty que les forces qui sont en Savoye s'augmentent tous les jours et qu'elles sont logées aux places plus proches de mes frontières, mesme dedans les forteresses, comme à Charbonnières et à S' Genis d'Aouste, et demande sur cela que je le secoure présentement de cinq cens hommes pour départir aux places de sa charge qui en ont besoin. Il a opinion qu'ils en veulent à Lyon1, tant pour l'importance et conséquence d'icelle que
Le Journal de Verdun de mai 1774 original dans la bibliothèque de la ville
donne plusieurs lettres de Henri IV à ma- (Journal, mai 177^, p. 386.) dame de Montglat, gouvernante des en- Quant à celle-ci, je ne balance pas à lui
l'ants de France, d'après des originaux assigner le millésime de 1602; c'est la
autographes, el prétend s'être fait un de- seule année où le Roi ail été à .luilly le
voir de conserver scrupuleusement l'orllio- 7 -eptembre graphe. Toutes ces lettres se trouvaient en
Voyez une lettre écrite le 1 1 septembre à la ville de Lyon sur le même sujël. (Lettres missives , t. V, p. 668.)
8fi0 LETTRES MISSIVES
pour les intelligences qu'ils y onl, lesquelles redoubleront si le baron de Lux se range de leur costé, comme il y a apparence qu'il fera si jà il n'y est engagé. C'est pourquoy je vous prie, incontinent la présente receue, d'envoyer en la dicte ville de Lyon jusques à cinq compagnies du régiment du sr du Bourg l'Espinasse, au lieu des deux donl ma dernière faisoit mention, et au dict sr de Lesdiguieres les cinq aultres, car celles du sr de Nerestan avec les aultres du régiment de Champagne suffiront pour garder les places de Bresse, Bugey, Valromey, d'aullanl qu'il n'est question que de les garder de surprise. Je n'ay pas opinion aussy qu'ils commencent la guerre pour telles places hors la citadelle de Bourg. Vous seavez que toutes les aultres n'eu valent pas la peine, et je me promets tant de la vigilence du sr de Boesse qu'ils perdront ce qu'ils employeront sur la sienne. Il faut donc pourveoir à celles qui sont plus importantes, comme est la dicte ville de Lyon, l'est al de Laquelle ne me plaist point. Pour cesle cause je vous prie secourir au plus tost le s' de la Guiche des dictes cinq compagnies. 11 connoist les capitaines du dict régiment pour choisir celles qui luy seront plus propres comme j'entends qu'il lace, et envoyer les aultres au dict s' de Lesdiguieres, qui les sçaura bien mettre en besongne; et quant à vous je vous prie vous promener le long de la frontière pour prendre garde que chacun face son debvoir, el m'advertir de ce qui surviendra, carj'ay toute ma fiance en vous, et suis asseuré que où vous estes il ne demeurera rien à faire de ce qui sera nécessaire pour le bien de mon service. Je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à July, li' vnic jour de septembre 1602.
1)1 NEUFVILLE
[1602?] 8 SEPTEMBRE. - Ilme.
Orig. autographe. — Biblipth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 886, lettre u° 10. Copie transmise par M. Houat.
A MONS* DE VIL LEROY
Monsr de Villeroy, Sur ce que la dame de Montatayre, veufve du sr de Villuysant, m'a faict supplier de luy accorder mes lettres patentes à ceulx de mon grand conseil, par lesquelles il leur sera mandé que, si le rapporteur du procez criminel faict contre Jean de Hautevayse, dit la Bique, pour raison de l'assassinat commis par luy en la personne du dict Villuysant, luy estant à l'église, à genoux, oyant messe , ayt commencé à faire son rapport et les juges à y vacquer, en ce cas que je veus et entends qu'ils ayent à continuer jusques à ce que arrest s'en ensuive, non obstant qu'ils soient hors de semestre, dont ils seront dispensés, et des règles et ordonnances du dict conseil; attendu que despuis treize ans la dicte dame esta la poursuitte du dict assassinat, avec grands frais, y ayant consommé plus de vingt mille escus1, et que, si le rapporteur qui en a instruit ne continuoit d'en faire son rapport et les juges d'y vacquer estans hors de semestre, au lieu de peu de vacations qui resteroient pour avoir arrest définitif s'ils esloient continués, il faudroit plus de quatre mois à un nouveau rapporteur pour s'en instruire, et à d'aultres juges : qui est ce que le dict de Hautevayse cherche pour tascher à s'évader et consumer en frais la dicte dame de Montatayre. Je vous ay bien voullu faire ce mot pour vous dire que vous me ferés service très agréable de communicquer de cest affaire avec rnr le chancelier, et s'il trouve la chose de justice (comme telle je le juge), d'en expédier les lettres nécessaires, comme chose que je désire; car affectionnant le dict Montatayre, comme je fay, je seray bien ayse de le luy tesmoigner en ceste occasion : et ceste-cy n'estant à aullre fin, je prieray Dieu
1 Somme énorme, qui équivaudrait aujourd'hui à deu\ cent quinze mille francs.
qu'il vous ayl, Mons' de Villerov, en sa saincle et digne garde. Ce vnie septembre , à Verneuil.
HEM il
Ori^ autographe. — Bibliotb. impér. de Sainl-Pétersbourg, Ms. 880, I" vol. lettre n g5. Copie transmise par M. Houat.
[A MONS" DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mous' le Chancelier, Sur la plaincte que le sr de Hedouville, < j mj'avois cy-devant et pendant les derniers troubles mis dans le cbasteau de Gisors pour y commander pour mon service, me faicl que. despuis peu le s' de Flavacourt, avant obtenu arrest de mon conseil par lequel il est ordonné qu'il sera remis au dict cbasleau pour \ commander comme d faisoit auparavant que j'eusse mis dans iccluv le s' de Hedouville, il auroit exécuté son dict arresl de force, chose de mauvaise conséquence, et oultre ce qu'il a este condamné en cinq cens escus de despens envers le dict Flavacourt, je vous a\ bien voulu faire ce mol pour vous prier de faire rendre bonne et brielve justice au dict Hedouville sur ce que par force le dict Flavacourt s'est remis dan* le dict cbasteau de Gysors, et par mesme moyen d'adviser a la dicte condamnation de despens et de mettre lin a cet affaire, de sorte que je n'en aye plus aucune plaincte. Sur ce Dieu vous ayl, Mons' le Chancellier, en sa saincle et digne garde. Ce 8me septembre, à \ erneuil '.
[HENRY
La présente lettre est. selon toute |e ne vois que cette année ou le Roi ail
apparence, de l'an 1G02. Entre 1 5go, el été a Verneuil. et dans les environs , le
1607 qui sont les deux limites enlre les- 8 septembre il y élait encore le 10. quelles Bellièvre fut chancelier de France,
Orig. autographe. — Musée Brit. in-4°, Mss. addit. a° 5473, lettre 20. A MONS* DE BELLIEVRE. CHANCELIER DE FRANCE.
Monsr le Chancelier, Je vous fais ce mot en faveur du capitaine Micquelin pour vous dire que vous fassiez en sorte que l'arrest qui a esté donné contre luy en mon conseil mercredy dernier ne soit délivré que premièrement je ne vous aye parlé et faict sur cela entendre ce qui est de mon intention, ce qui sera dans trois jours. A Dieu, lequel je prie vous avoir, Mons1' le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce ixu septembre , à Verneuil '.
HENRY
[1602.] ÎO SEPTEMBRE.
Orig. autographe. — Bibl. impér. de Saint-Pétersbourg, Mss. Henri IV, n" 894 lettre Copie transmise par M. Allier.
A MONSR DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons'le Chancelier, Ayant esté adverty comme, sur les plainctes qu'un nommé Ryncques, fermier de l'imposition d'un escu et demv pour tonneau de vin en Anjou, a faictes en mon conseil, que l'affaire des taxes des marchands de vin en gros diminuoit le prix de la ferme, il a esté ordonné que l'exécution du dict affaire surseoirait jusques à ce que les rooles des dictes taxes ayent este apportés et reconnus en mon dict conseil; lequel arrest estant par trop préjudiciable et portant conséquence aux levées de semblables taxes qui se font ailleurs de gré à gré aux aultres provinces de mon royaulme, je ne veux qu'il soit encore délivré. De quoy je vous ay bien voulu avertir, el que cependant promptement les dictes taxes soient reconnues et si besoin est modérées en mon dict conseil, de sorte que
1 Voyez la noie de la page précédente.
l'exécution en soit continuée partout où besoin sera, comme je veux
et entends qu'il se fasse sans plus longue remise. Sur ce Dieu vous
ayt, Monsr le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xc seplembre,
à Verneuil '.
1602. 23 SEPTEMBBE.
Cop. — l'>- N. (imprimés), portef. Lancelot, carton Henri l\
A MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL \l PAYS DU MAYNE.
Mon Cousin, J'ay veu par vostre lettre du xiuj" de ce mois l'ordre qu'avez donné pour envoyer promptement cinq compagnies du régiment du sr de Bourg en la ville de Lyon, et les aultres cinq en Dauphiné, comme je vous avois mandé1, aussy comme avez logé les compagnies du régiment du sr de Nerestan pour servir où il en sera besoing, en quoy j'ay fort agréable le soing qu'avez eu de Taire exécuter incontinent ce que je vous ay mandé. J'ay vu aussy le compte que me rendez du voyage qu'avez laid à Seurre, les deffaulx qu\ avez rccongneus, l'ordre qu'y avez voulu donner, et ce qui vous en a empesché qui ne vous debvoit toutesfois retenir de pourveoir à la scui été de la place comme le jugiez nécessaire, encores que je ni assi un- (pie le s* de Champeron ne manquera de faire tout ce qui dépendra de luy pour la seurcté d'icelle.
J'ay veu par le mémoire que m'avez envoyé les raisons et considérations qui vous font juger qu'il est difficile d'entreprendre sur ma ville de Lyon. Je trouve beaucoup d'apparence es raisons portéepar vostre dicl mémoire; mais en telles occasions tout esta craindre tant au dehors qu'au dedans; et s'il y arrivoit quelque inconvénient,
' Vovc/ ci-dessus, p. 86:>. , la note qui accompagne la lettre du iS septembre III"
\ oyez Lettres missives , t. V, p. 668, et ci-dessus, p. s6o, lettre du S septembre I
ce seroit, possible2, par des moyens qui n'auroient esté preveus. J'ay agréable cpie la Haye, duquel m'avez escrit, face sa charge de sergent major au dict Seurre, sur quoy je mande nia volunté au dict sr de Champeron, el mande au receveur des Estais qu'il fasse fournir l'argent qui est destiné pour le payement de la dicte garnison, à quoy je vous prie tenir la main. Pour le regard des advis qui me sont envoyez de ce qui se passe sur la frontière et des desseings des estrangers, il n'est besoing que j'adjouste foy à tout ce qui m'en est escrit; c'est de vous de qui j'attends plus de lumière et d'esclaircissement, et juge avec vous que les dicts estrangiers n'ont aullre desseing que de se tenir sur la deffensive, et que, de tout ce qu'ils veulent faire paroistre avec ostentation, il n'en reuscira aulcuns effects, estant bien asseuré qu'ils n'ont aulcune volunté de commencer la guerre, dont l'ambassadeur d'Espaigne m'a donné toute asseurance.
J'ay fort agréable l'ordre qu'avez estably pour faire vivre les gens de guerre avec la police et discipline requise pour le bien de mon service et le soulagement de mes subjectz, auquel devoir je désire que les mainteniez. L'argent a esté envoyé pour la monstre qu'ils doivent faire, et y sera pourveu pour les aultres monstres suivant Testât qui en a esté faïct. Je trouve bon qu'ayez envoyé le sr de Boesse à Vesel et que vous soyez logé à Verdun.
Mon Cousin, le sr de Bellegarde n'a peu encore partir, à cause de son indisposition qui a esté grande; il partira dans cinq ou six jours. Et sur les advis que me donnerez des desseings des dicts estrangers, je vous manderay ce qu'aurez à faire pour mon service et dans quel temps vous pourrez me venir trouver. Et sur ce, je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. De Paris, le xxnje jour de septembre 1 602.
HENRY
POTIER
Ce serait, peut-être, par des moyens, ele
LETTRES DE HENRI IV. Mil.
Orig. — Cabinet de M. E Miron. Copie transmise par le possesseur, desi endant direi 1
fie François Miron.
A NOSTRE AMI ET FEAL, CONSEILLER EN NOSTRE COUR DE PARLEMEM ET PRESIDENT ES REQl ESTES DE NOSTRE PALAIS A PARIS, LE -S" MYRON '.
DE PAR LE ROI
Nostre amé et féal, Vous ave/ esté cy-devanl par nous commis avec le s' Vyart, président de Metz, pour congnoistre et décider les différons proposés par les chanoines et chapitre de Verdun contre les officiers de nos très chers frères messeigneurs les archiducs el duc de Lorraine, lesquels ne s'estant présentés après un si long espace de temps, vous auriez esté obligé de congnoistre les dicts differens el les décider en leur absence sur ce qui auroist esté produit et mis entre vos mains par les dicts chanoines et chapitre; de quoy nos dicts frères messeigneurs nous ayant faict plainte par le s' Layalla, leur ambassadeur résidant près de nous, alfin de leur faire congnotsttv combien nous estions désireux d'entretenir paix et amitié entre les officiers et les dicts ^rs chanoines et chapitre, nous aurions consenti que les députés de nostre part el la leur entrassent en conférence pour vider 1 l'amiable les dicts dilferens; et daultant qu'il y a longtemps que les dicts chanoines el chapitre font tenir près de nous aulcuns d'eulx pour scavoir la resolution de la dicte conférence, en estant adverty comme est aussy le dict sr Layalla et l'ayant asseuré que nos dicls députés se rendroient incontinent à Verdun pour, au plus
Voyez, ci-dessus, lettre à Miron, du pas balancé à l'imprimer. (Voyez du reste
S mai 1602, p. 8a3. Lettres missives, t. V, p. 678, 708; voyez
Quoique la présente pièce ait plutôt également ci-dessus une lettre du 2.3 aoùl
la forme d'une pièce officielle que celle 1601, au chapitre de Verdun (p. 809),
d'une lettre missive, cependant, comme et plus bas une autre du 29 février i6o3
elle nous fournit des renseignements pré- (p. 878), à l'évèque de Verdun.)
s sur un fait important , nous n'avons
tost, entendre à la dicte conférence que luy-mesme a sollicitée pour nos dicts frères messeigneurs, nous vous mandons et ordonnons pour y satisfaire qu'ayez au plus tost à vous transporter sur les heuv et vous joindre avec le dict sr Vyart à l'effet de la dicte conférence; et, lorsque vous y serez entré avec les députés de nos dicts frères messeigneurs les archiducs et ceulx que nostre frère le duc de Lorraine y pourra faire trouver de sa part, selon qu'il en est adverty , vous y donnerez tout l'avancement qui vous sera possible et mettrez [peine?] par vostre prudence, soins et diligences, que les dicts differens soient définitivement terminés, à ce que les dicts chanoines et chapitre et leurs subi ecls en reçoivent, suivant nostre bonne intention, le soulagement qu'ils attendent de nostre protection; et à ce ne faictes laute; car tel est nostre plaisir.
Donné à Paris, le 28e jour de septembre 1602.
HENRY
1602. 28 SEPTEMBRE. - Hme.
Orig. — Archives des Côtes-du-Nord. Envoi de M. Gaultier duMottay, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES DEPPUTEZ DES EST VI > DE NOSTRE PAYS ET DUCHÉ DE BRETAIGNE.
DE l'Ali LE ROY.
Très chers et bien amez, Comme nous portons avec beaucoup de regret et déplaisir le peu de moien que nous avons de soullager nos paouvres subjeclz de tan! de levées de deniers, subscides et impositions que nous sommes contrainctz de meclre sus pour le soustennement de cest Estât, aultant avons nous de soing et de désir de rechercher les occasions, voyes et moyens de parvenir au dict soulagement , ce que nous ne pouvons aisément faire ne nous permectre et le jugeons comme impossible sy ce n'est que, rentrant en la jouissance de nostre domaine, nous puissions du revenu d'icelluy satisfaire à ce que nous avons de despences sur les bras et nous passer etexemp-
ter quant et quant d'en rechercher ailleurs. C'est à quoy nous axons présentement donné charge expresse aux commissaires par nous depultez pour se trouver à l'assemblée et ouverture des estatz de notre pays de Brelaigne ' de vous convyer, d'avoir csgard vous tous qui y
' Les domaines du Roi avaient été vendus ou engagés pour paver les dettes de l'Etal. (Voyez Lettres missives, I. V, p. h \ 5 , '126.) Voici du resle la pièce inédite et Irès-curieuse à laquelle il est fait allusion ici :
Orig. — Arcli. des Côtcs-du Nord. Envoi de .M. Gaul lier «lu Mottay, correspondant du ministi l'Instruction publique.
\l M kRESCHAL Dl BRISSAI ET M LTRES COMMISSAIRES ENVOYÉS AUX isUh DE BRETAIGNE.
Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, A nostre cher cl bien amé le comte de Brissac, marescbal de France, nostre lieutenant gênerai au gouvernement de nostre pays el duché de Brelaigne , et à nos amez el leaulx conseillers en nostre conseil d'Estat : M" Jean de Bourgneuf, Jean Roger et François lia 1pin, premier, second et tiers presidens en nostre cou ri deparlemenl de Rennes ,... . Turquant, m" des reqnestes ordinaires de nostre hoslel, Vuffray de Lescouet, premier presidenl en nostre chambre des comptes establye à Nantes, François Miron el Claude Cornuiier, trésoriers generaulx de nos finances au die! lieu, et aux aultres commissaires par nous ordonnez pour se trouver en l'assemblée prochaine • les estatz de nostre dict pays et aux trois ou quatre d'entre vous en l'absence des aultres. salut, Il n'a lenu a nous que ce que nous nous estions proposez dés la fin des derniers Iroubles de donner du soullagement et descharge à nos subjeclz de
tant de levées el conlri butions que nous sommes contrainclz de lirer d'eulx en l'ex- I resme nécessité où nos affaires se sont trouvez reduiclz n'aict reusy à leur conlentemenl , et avons faict tout ce qui a esté de nous pour rechercher toutes sortes de moyens pour y subvenir el mis peytie de les pratiquer, mais en vain pour la plus part; et ce que nous en avyons recherché eu rassemblée sy célèbre et notable nue nous feismes en l'année m \' 1111" seize (i5g6) en nostre ville île Rouen, el nous eu avoit esté proposé par ung sy bon nombre de uns bons officiers , serviteurs cl subjeclz que nous v avions mandez, n'a peu sortir tel effect et n'en a esté le fruict Ici qu il aii t peu suffire pour retrancher < • cpie nous avions espérance de diminuer à nos dicls subjeclz des deniers de nos tailles; niais comme nous recognois sons es familles parlicullieres celles là eslre seulles à leur ayse el bien accommodées qui sans rechercher ou emprunter des commodytez d'aulruj peuvent vivre et se subslanler des fruiclz et revenus de leurs renies el héritages, aussy croyons nous que nous ne sortirons jamais de la nécessité ou nous sommes pendant que nos domaines, maisons, droiclz, revenuz el héritages seront engagez et nous desnuez de l'usage d'iceuk qui oui eslé au treffois suffisans pour supporter tanl et si diverses et grandes despences que les roy nos prédécesseurs ont faicles en leurs al laires privées et publiques, el du fondz desquelz, oullre infini/, el superbes basli-
estes envoyés et deputtez avecq choix et eslcction que nous croions que l'on a faict de vos personnes comme de gens recongneuz zellez au bien publicq, auquel cest affaire touche et imporle sur tous aultres
menlz et édifices qu'ilz ont de leur vivant faict construire, ont eu presque toujours des armées grandes dedans et dehors le foyaulme , et avecq tout cela ont laissé encore dans leurs coffres des sommes notables d'espargne pour leurs successeurs, n'estans jamais venuz qu'aux extresmes nécessitez, aux subscides, aydes et tailles sur leurs subjeetz; à quoy nous penseryons ung jour parvenir et non moins qu'eulx faire pour le repos et soullagement que nous souhaitons sur toutes choses à nos dietz subjeclz, sy une fois nous rentrions en la pocession de nos dietz droiclz et domaine; et par ce que nous croyons qu'en nostre dict pays et duché de Brelaigne, où tous nos dicts domaines et droitz se trouvent presques engagez et allienez, il y a bon nombre de gens de bien lesque'z désireux aultanl comme nous du dict soullagement el auxquelz aussy il peull importer comme à nous, qui peuvent par leur prudence donner quelques advis el adresses avecq lesquelles l'on aura moyen de rachepter et reunir nostre domaine et nous remeclre en la jouissance d'icelluy, comme nous desirons, avecq le contentement et satisfaction des acquéreurs, nous croyons aussy qu'une bonne partye de telles gens sera, chacun en son ressort, appeliez et choisiz pour se trouver en l'assemblée sus dicle prochaine des diclz estalz, à laquelle sont appeliez et envoiez par nos dietz subjeetz ceulx en la preudbommye, suffisance et affection desquelz à leur bien et commodité ilz ont plus de confiance; pour ceste cause, et pour la
mesme assurance que nous avons de voslre fidelle et sincère affection au bien de nos affaires et du publicq, pour la considération de laquelle nous vous avons expressément choisiz pour vous trouver et assister do nostre part aus diclz eslatz; nous voulions, vous mandons et ordonnons qu'estant en la dicte assemblée, oultre ce que nous vous avons chargez par nos lettres de commission de représenter aus dietz estalz, vous aiez particulièrement et expressément à leur faire entendre ce que nous vous proposons de nostre intention sus dicte, et les en rendre capables par toutes les raisons , considérations et persuasions que nous remectons à vostre prudence, et les requérir de nostre part qu'avant que desemparer et pendant qu'ilz seront ensemblemetit ilz aient à rechercher, iraicter, délibérer et resouldre entre eulx ce qu'ilz recognoistront de plus utile, comode et acivantageux moiens pour le rachapt de nos dietz domaine et droietz allienez, lesquelz ilz vous feront entendre ou à nous pour en ordonner après ainsy que le bien de nos affaires et service le permectra et requerra. De ce faire et deuement exécuter nous vous avons donné et donnons par ces présentes tout pouvoir, commission et mandement spécial, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le vingt troisiesmejour de septembre, l'an de grâce mil six cens deux, et de nostre règne le quatorziesme.
HENRY
Par lo Roy :
POTYEn.
comme vous sçavez bien juger, et qui nous laid promectre qu'avant que vous départir vous proposerez à nos dicts commissaires ce qu'en vos aines sçaurés et recognoistrez se pouvoir faire plus utilement el commodément pour nous remectre en la possession et usage de nostre did domaine, comme se sont desjà proposez ceulx de Daupbiné et aultres nos subjeetz, contribuant de noslre part ce qui sera requis de nous en ceste occasion, de laquelle le mérite vous y doibt assez inviter, ce quy nous empochera de vous en faire aultre commandement plus expiez par la présente. Donné à Paris le vingthuictiesme jour de septembre mil six cens deux.
HENRY
I 602. 9 OCTOBRI
Orig. — archives municipales de la ville de Toulon. Copie- transmise par M. Henri. AUX HABITANS DE LA VILLE DE TOI LON
Chers el bien amez, Nous avons entendu par vos requestes el remonstrances , et mesmes par ce qui nous a este représenté par vostre député, la plaincte que vous laides sur quelques formalités de ce qui se doibl observer entre vous et les cappitaines el soldats qui sonl es garnison en noslre ville de Tboulon , à quoy nous avons respondu le plus favorablement qu'il a esté possible, ainsy que vous venez par 1rs responses mises sur les articles <lc vostre requeste, ayant renvoyé le surplus à nostre neveu le duc de Guise1 pour y estre pourveu ainsy qu'il jugera raisonnable, estant lousjours très content de vous et de vostre fidélité el affection au bien de nostre service. A quoy nous vous exhortons de persévérer, comme de nostre part nous continuerons le soing que nous avons de vostre conservation et repos, ainsy que nous avons chargé vostre député de vous faire plus particulièrement entendre. Donné ;i Paris, le ix d'octobre 1602.
HENRY
FORGE I
Gouverneui de Provcno Voyez Recueil des Lettres missives, l. \, \> 690.)
Ori«. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3639. fol. 23 recto
[A LA MARQUISE DE VERNECIL.l
Mon cher cœur, Nous arryvames liyer devant la nuyt, alames souper ches Zamet, pour voyr nostre fylz. La arryva mr de la Ryvyere, quy maporta de vos nouvelles. Je fus bien ayse dan seavoyr. Mays vous ne man mandes poynt de Verneuil; ie le vous ranvoyeré aujourduy; je le foys chercher partout pour luy commander; yl est de mon opynyon cpie ce ne sera quau moys cpiy vyent '. le ne vous puys mander quant ie vous voyrré, nayant veu ancores ny mr le Chancelyer, ny mr de Rony pour seavoyr mes afayres. Mays bien vous asseurerege que ie feré an un jour ce que les autres feroyt an huyt, pour mavancer ce contantemant. Bonjour le cher menon à moy; ie te bese un myllyon de foys, et foys mes recommandatyons à vostre mère. Ce xxvinj0 octobre.
archives municipales de Chaumont.
Imprimé. — Lettres médita de Henri IV, publiées par le prince A. Gaiitzin, p. 435.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS, MAN ANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE CHAULMONT'.
Chers et bien amez, Nous avons esté fort ayse d'entendre du sieur marquis de Pieynnel, nostre baillif à Chaumont, le bon estât auquel est à présent nostre ville du dict Chaumont et l'asseurance qu'il nous a donnée de vostre entière fidellité et affection au bien de noz affaires
1 Ce ne sera qu'au mois qui vient. Il couchement de la marquise, qui n eut s'agit là probablement du proebain ac- lieu, du reste, que le 21 janvier i6o3.
1 Les archives de Chaumont possèdent prince A. Galilzin, p. 436. Il nous a paru plusieursautreslettresinédilesdeHenrilV; de peu d'importance de les donner ici. elles sont indiquées dans l'ouviage du
et service. Nous louons beaucoup ce bon debvoir; et la confiance que nous en prenons, et du soing que vous avez de vostre conservation, nous empeschera d'establir aulcune garnison pour la seureté de nostre dicte ville. Continuez donc de vous bien garder avec asseurance que nous aurons tousjours en particulliere recommandation voire repos e1 soulagement. Le dict sr de Reynnel s'en retourne par delà par nostre exprez commandement pour veiller à tout ce qui deppend de sa charge el nous y rendre le debvoir [et!1] la fonction d'icelle qui y esl requise et nécessaire-, avec lequel nous voulons, vous mandons et ordonnons d'avoir en cela, et toutes aultres eboses concernant nostre dict service et la seureté de nostre dicte ville, la bonne intelligence el correspondance que nous desirons estre entre tous noz bons serviteurs et subjects, pour vous maintenir et conserver en repos et tranquililé soubs noslre autborité el obéissance. Sur quoy estant bien particulliere ment instruict de nostre volonté, nous luy avons donné charge de la vous représenter pour vous y conformer, obéir et satisfaire; à quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Fonlaynebleau, le vnjcjour de décembre 1602.
HENRY
POTIEK.
^K)02.] ÎO DÉCEMBRE.
Orig. autographe. — Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg, Ms. 886, lettre nc (>3. Copie transmise par M. Houat.
i A MONSIEUR DE BELL1ÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE.]
Mons1' le Chancelier, Hier au soir tout tard je receus par un laquais de M. de Bouillon celle qu'il m'a escripte ', laquelle il adressoil
- Celle phrase pourrait bien avoir été s'en retourna et nous y rendra, évidemment mal lue. De même on lit dans l'imprimé : à tort.
1 Voyez cette lettre, qui est la seconde complicité avec le duc de Biron, Lettres écrite par ledit duc de Bouillon sur sa missives, t. V, p. 71 5. ri. 2.
à Du Maurier qui est à luy2 pour me la bailler, el lequel ayant trouvé le dict laquays, parlant d'Orléans pour aller où je luy ay commandé, me l'a envoyée par luy. Je la vous envoyé donc, aGnque, l'ayant bien considérée, vous la communicquiés aux trésoriers de Chasteauneuf, de Maysse et Coumartin, pour ensemble me donner vostre advis sur ycelle. Je pensois vous l'envoyer par monsr de Sillery; mais j'ay advisé d'attendre à le vous depescher que j'aye receu d'aultres nouvelles du dict sr de Bouillon, car il ne peut tarder que dans peu de jours je n'en aye, soit de son arrivée à Castres3 ou de quelque aultre chose qui se sera passée en ces quartiers là. Vous irés trouver mons1' le premier président pour la luy communicquer, luy disant que, s'il n'eust eu les gouttes, vous l'eussiés mandé chez vous pour afaire, et en avoir son advis sur ycelle. Considérés bien sa contenance, ses parolles, et ce que vous jugerés de luy en son visage pour me le mander au plutost , comme vostre advis sur ce que je vous escrips. Adieu, Monsr le Chancellier, lequel je prie vous avoir en sa saincte'et digne garde. Ce xme décembre, à Fontainebleau.
J'oubliois à vous mander de communicquer ceste lettre à monsr de Rosny; faites le donc*.
[HENRY
2 Secrétaire du duc de Bouillon. (Voy.
Lettres miss. t. V, p. 707, 710, 712, 71b.
Le duc de Bouillon, appelé près du B01 pour s'expliquer, était allé à Castres se présenter au parlement. (Voyez la note de la page suivante.)
D'après une lettre à Rosny, datée du 9 décembre, la lettre du duc de Bouillon lui fut envoyée ce jour-là. Le Roi lui écrit: « Mon amy.j'ay receu ce soir la lettre de Mr de Bouillon (dont je vous envoyé la
copie) toute ouverte, laquelle il envoyoit à du Maurier pour me l'apporter. J'estime que demain je pourray renvoyer par delà Mr de Sillery pour en communiquer avec vous el Mr le chancelier, et sur cela prendre vos avis et me les envoyer. » Le Roi ajoute : a Vous pourrés comuniquer cette copie à M' d'Espernon, mais non à aultre. » (Lettres missives, t. V, p. 7i5 et suiv.) Ainsi Rosny connaissait déjà par une copie la lettre du duc de Bouillon.
LETTRES DE IIK.MU IV
[1602.] l4 DÉCEMBRE.
Cop. — B. N. Mss. de l'abbé de l'Écluse. Suppl. franc. 13065, loi. 28'"). [A SULLY.]
Mon Amy, J'ay esté bien ayse d'apprendre que vous n'ayés point eu besoin de prendre les purgations que vous vouloient ordonner les médecins; ce n'est pas que je crois que sans leur ordonnance vous ne vous soyés bien purgé mesme depuis que vous estes à Pans. Je vous prie de faire mes recommandations à nions1 de Montpensier et luy dire que je n'ay aulcune nouvelle, de Languedoc ni Guyenne, du passage de nions' de Bouillon \ de quoy je suis fort estonné. J'espère que je ne puis guère tarder davantage que je n'en aye. Hier je pris doux cerfs où j'eus tous les plaisirs du monde. J'espère de vous venir bienlost, Dieu aidant. Bon jour, mon Amy, asseurez vous que je vous aune bien. Ce 1 /jme décembre, à Fontainebleau.
HENRY
t in sait (|ue le duc de Bouillon , compromis par les dépositions faites dans le procès du duc de Biron, et appelé par le Uoi à venir se justifier près de lui {Lettres missives, t. V, p. 696 et suiv.) le 18 novembre 1602, éluda les explications [lbid p. 707, 71 ii 712)i et a"a sc présenter devant la chambre mi-partie de Castres.
Le lloi écrivait à Rosny, le 5 décembre : «Je viens tout présentement avoir des
nouvelles de Cherct, qui commande à Fi geac, comme M' de Bouillon y avoit passé le six" du passé, et qu'il s'en alloit à Cas- Ires. 0 {lbid. t. V, p. 710, 71 a.) Le 1 1 décembre le Nui écrivait encore : • Au lieu de me venir trouver pour se justifier. . . il s'est acheminé du coslé de Languedoc. » [lbid. t. V, p. 718.) La présente lettre est donc évidemment de 1602.
l3 FÉVBIER.
Orig. autographe. — Bibl. imp. de Saint-Péter.sbourg, Mss. de Henri IV, n° 886, lettre 59. Copie transmise par M. Allier.
A MONSR DE BELLYEVRE, CMANCELYER DE FRANCE.
Monsr le Chancelyer, J'ay commandé au sr baron de Lux de vous aller trouver de ma part et vous rendre ceste cy par laquelle et par luy vous sçaurés que je désire que vous pourvoyés au faict du sr de Boisse qui m'a trop bien et fidèlement servy pour le laisser en peine; et pour ce que j'ay apprins que tout son équipage avoit esté saisy et que l'on vouloit procéder à la vente d'icelluy, vous ferés en sorte que cella ne soit, et que le tout soit mis entre les mains du grand prevost pour le conserver au dict sr de Boisse et le représenter s'il en est besoing. Il est gentilhomme que j'affectionne; c'est pourquoy vous l'affectionnés adjouslant foy au dict sr de Lux comme à moy mesmes qui prie Dieu vous avoir, Monsr le Chancelyer, en sa garde. Le jeudi matin xnjme février, à S' Germain en LayeJ.
HENRY
' Bellièvre fut chancelier de 1 699 à 1607. La lettre fut donc écrite entre ces deux années. Or, de 1599 à 1607, quelle est celle où le 1 3 février se trouva un jeudi, et ou le Roi put signer à Saint- Germain ce jour-là? En i6o3, Pâques
étant le 3o mars, le i3 février fut un jeudi; et ce jeudi, le Roi put très-bien signer une lettre à Saint-Germain, puisqu'il resta à Paris ou dans ses environs immédiats pendant loute la première moitié du mois.
Cop, — Hisl. de Marmoulier, par D. Martenne, t. II, p. 167. Manuscrit de la bibliotli. municipale de Tours. Communication <le M. l'abbé Bourassé.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES RELIGIEUX, PRIEUR ET COUVLM DE MARMOUT1ER-LEZ-TOURS.
Chers et bien amez1, Désirant seconder les bonnes intentions de ceulx qui travaillent à promouvoir en ce roiaulme notre saincte religion catholique, apostolique et romaine, et ayant esté advertis que nostre très chère cousine la demoiselle de Longueville, m eue d'une singulière dévotion, a délibéré de faire bastir et establir, sous le bon plaisir de Nostre Sainct Père le Pape et le nostre, en cette ville un couvent de Carmélites, au lieu ouest de présent l'église Nostre Dame des Champs qui est en vostre disposition, et qu'en ayant obtenu le consentement de nostre très cher cousin le cardinal de Joyeuse vostre abbé , il est à propos d'en avoir encore le vostre, pour vous dire que vous nous ferez service très agréable de vous conformer à la volonté de vostre dicl abbé ; en quoy n'ayant pas moins de pouvoir sur vous que sur vostre supérieur, et ne vous estimant moins nos lideles serviteurs, voulons croire que vous n'apporterez aulcune difficulté, ainsy que nous avons commandé au sieur de la Valliere, nostre conseiller et maistre d'hoslel ordinaire, de vous faire plus amplement entendre et travailler avec vous de cest affaire pour l'effect duquel, encore que nous ayons assez de puissance sans vous, nous vous avons toutefois bien voulu obliger en vous escrivant, croiant que vous vous arreslerez plus au commandement que nous vous en faisons. qu'à toute aultre difficulté qui se pourroit rencontrer pour vous en divertir, et nous remettant au dict sieur de la Valliere à vous représenter l'utilité que vous apportera cette convention, et espérant qu'il nous rappor-
Voyez la lellre suivante du 20 février.
tera response favorable de vostre chapitre, nous ne vous en ferons la présente plus expresse.
Donné à Paris, le xrve jour de febvrier 1 6o3.
HENRY
DE NEUFVILLE
Cop. — Hist. de Marmoutkr, par D. Martenne, t. If, p. 167. Manuscrit de la bibliotb. municipale de Tours. Communication de M. l'abbé Bourassé.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES RELIGIEUX, PRIEUR ET COUVENT DE MARMOUTIER, A MARMOUTIER.
Chers et bien amez, Nous avons sçu la remise que vous faites de consentir au délaissement de l'église de Nostre Dame des Champs jusqu'à la tenue de vostre premier chapitre gênerai, et la disposition en laquelle vous estes de contenter lors pleinement nostre chère cousine la princesse de Longueville. Cette bonne volonté que vous luy tesmoi^nez nous est très agréable, et nous en desirons dés maintenant de vous cet effet que vous donniez présentement le consentement de vostre chapitre particulier et nousl'envoiiez par le sieur Gaultier, nostre avocat gênerai en nostre grand conseil, que nous avons expressément chargé de cest affaire, et desirons qu'il nous en rapporte de vostre part toute satisfaction. Le pouvoir vous en est donné par nostre cher cousin le cardinal de Joyeuse vostre abbé, et ne nous restant rien à désirer de vous quant à présent, pour ce regard, que le consentement de vostre chapitre particulier, vous ne pouvez nous le refuser; et ma volonté le fera toujours agréer de vostre chapitre gênerai, et vous y servira de justification, sans que vous consideriés l'invalidité prétendue de cet acte, qui ne vous concerne et ne vous prejudicie en rien. Je me promets que cette lettre sera la dernière que nous vous adresserons sur ce sujet1, et que, l'ayant si fort à cœur, vous vous dis-
1 Voyez la leltre précédente du i4 février.
poserez à nous rendre ce service 1res agréable, et nous vous témoignerons, aux occasions qui se présenteront de vous favoriser, combien nous aura plu le consentement que vous y aurez apporté. Donné à
Paris, le 20 février iGo3.
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. autographe. — Mus. Brit. in-i°, Mss. addit. n° 5473, lettre 69. A MONS" DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE.
Monsr le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que je désire que vous fassiez retarder le jugement du procès pendant en mon conseil d'entre Biragues et l'abbé de Longpont, duquel le sr de Villeguyon est rapporteur, et ce jusques à mon retour; d'aultant que le marquis de Cœuvres, qui y a interesl, n'y peut estre pour ce qu'il vient avec moy en ce voyage, comme je luy ay commandé. Et ceste-cy n'estant à aultre fin, je prie Dieu qu'il vous ayt, Monsr le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xxvje février, à Monceaux '.
Imprima. — Histoire ecclésiastique et civile de Verdun, par l'abbé Roussel . in-4°, pièces justificatives, p. 73.
A LEVESQUE DE VERDUN
Mon Cousin , Voyant le terme approcher auquel les députez de la
1 Je suppose cette lettre écrite en i6o3, il partit pour son voyage de Verdun, de car le 26 février de cette année le Roi Metz , de Nancy, était à Monceaux; et , peu de jours après,
' Cet évoque, avec les ecclésiastiques et L'acte est rapporté in extenso dans 1 Hisles habitants de Verdun, avait prêté toire ecclésiastique de Verdun, Pièces jusserment au Roi le 24 septembre 1601. tificatives, p. 71.
conférence encommencée à Estain ont convenu et accordé de se reveoir et rassembler pour terminer ce qui s'y est proposé, je fais présentement partir le sieur président Myron pour se rendre, à l'effect sus dict, au dict lieu d'Eslain, afin qu'y estant à poinct nommé, on cognoisse que je ne désire rien tant que l'on travaille continuellement et incessamment à la résolution des dicts dilfcrenz; je vous prie y tenir la bonne main, et y apporter ce que vous pourrez d'advancement et assistance pour oster toute occasion de rentrer à l'advenir aux debatz et contentions qui se sont offerts de la part des officiers du Luxembourg, au préjudice entre aultres du chapitre de vostre église et de l'autorité de ma protection. J'espère cependant me rendre presque en mesme temps que le dict sieur Myron par-delà, partant présentement pour m'y acheminer; et mettray peine y estant d'apporter par ma présence, avec vostre bon advis, tout ce qui se pourra de plus prompte resolution à cest affaire. Je prieray Dieu, sur ce, qu'il vous ayt, mon Cousin, en sa saincte garde. Escrit à Paris, ce vingtneufviesme jour de febvrier mil six cent trois.
HENRY
POTIEIi.
Imprimé. — Economies royales, étlit. orig. t. Il . ch. xm.
[A MONS" DE ROSNY
Mon Cousin, Le sr de Vie est encore à Paris, et seroit besoing pour mes affaires qu'il fust en sa charge de Suisse, à cause principalement de ce qui se passe à Genève, où il est à craindre qu'on prenne des resolutions qui ne me contentent, pas, faute d'entendre mes intentions et d'avoir quelqu'un sur les lieux qui y prenne garde. J'entends que trois choses ont retardé son parlement. La première, l'iresolution du fait du sel pour Suisse ; la deuxiesme, l'incertitude de la réception des deniers des assignations que nous avons données pour lournir les quatre cens mille escus que nous avons promis aux dicts
Suisses; et la dernière, l'attente de la vérification au parlement de Rouen des edicts de commissaires examinateurs et lieutenans particuliers, assesseurs criminels, afin de renvoyer devant les colonels et capitaines qui sont demeurés à noz despends en la ville de Paris, attendant la distribution de deniers qui doivent provenir des dicts edicts. Sur le premier point, la Varenne m'a dict de vostre part à son arrivée icv les dernières offres faictes sur le dict sel, et que vous deviez les faire juger et resouldre jeudy dernier, tellement que je fais compte qu'il sera vuidé à la réception de la présente. Toutefois, s'il oe l'avoit encore esté, je vous prie d'y mettre la dernière main en une sorte ou aultre ; je me remets à vous d'en disposer et ordonner comme vous jugerez estre pour le mieux, et trouveray bon tout ce qui en sera faict, pourveu qu'il n'y soit plus usé de remise sous quelque prétexte que ce soit. Quant aux dictes assignations, j'ay esté advertj ([lie l'on n'en recevra dedans Pasques que six cens mil livres, mais que vous espérez de pourveoir au surplus dans un ou deux mois, cl que vous en usez ainsy pour soulager mon peuple, de quoy je vous sça\ bon gré, afin cpie chascun connoisse que je l'aime et ne sçay que trop sa pauvreté et disette d'argent. Je sçay bien que ceste nation ne reçoit guère d'excuses en matière d'argent, et neuntmoings ne pouvant faire l'impossible, voie) ce que je veux que vous fassiez sur cela : c'est que vous fassiez partir sans faute, devant la dicte feste de Pasques, une voiture de trois cens mil livres, et qu'elle soit suivie trois semaines après d'une aultre de pareille somme, afin qu'elles arrivent en Suisse au mesme temps ou bientost après le dict sr de Vie qui leur donnera espérance du reste. Je veux aussy estre faict des lettres 1res expresses par toutes les receptes auxquelles les dictes assignations ont esté levées, pour en avancer l'efect, ainsy que j'escris présentement au sr de Chasteauneuf à qui nous avons donné ceste charge; niais mettez y la main vous-niesme ; car aultrement rien ne s'avancera, et je considère si, après avoir failly de payer la dicte somme au premier terme, nous manquerons encore à y satisfaire au mois de may, que les communes des dictes ligues s'assemblent , ou du moings
devant la journée générale que les dicts cantons tiennent à la Saint Jean, nous perdrons tout crédit avec eûk, de sorte que je seray mal servy et assisté d'eulx si j'en ay affaire, s'ils ne prennent encore de pires resolutions. Il faut faire un effort pour l'esviter. Au moyen de quoy, je vous prie y adviser d'heure, comme vous avez de couslume de faire aux choses qui importent grandement à mon service et contentement; et me faites sçavoir le remède que vous pouvez y apporter, car je l'attends de vous. Pour le regard de la vérification des dicts edicts au parlement de Rouen, escrivez en au premier président par ce porteur que j'envoye exprés vers eulx pour en faire la poursuite, afin que j'en sois obéi et que nous nous deschargions des dicts colonels et capitaines qui sont encores à Paris, tous lesquels vouloient me venir trouver en ce voyage1, sur le refus faict par ceulx du dict parlement, afin de s'en plaindre et m'en demander raison; mais ils en ont esté destournés sur l'asseurance que je scay leur avoir esté par vous donnée , qu'il y seroit remédié à leur contentement. Mandez le donc si expressément au dict premier président et aux aultres cours qu'ils y satisfassent. Je suis bien ayse de ce que nous renvoyons les dicts colonels et capitaines en leur pays contens; car ce sera le bien de mes. affaires. Je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Cleremont, le huictiesme mars mil six cens
trois.
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. autographe. — Mus. Brit. in-i°, Mss. addit. n° 5473 , lettre 6 1 . A MONSn DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE.
Mons' le Chancelier, J'ay estimé que pour couper chemin aux longueurs que ceulx de ma cour de parlement de Rouen font à la verifi-
' Le voyage de Metz., qui eut lieu en mars i6o3.
cation de ce que j'ay destiné pour les Suisses, d'envoyer le nepveu de Lomenie, qui vous rendra ceste cy de ma part, vers le premier président de la dicte cour et mes gens; de quoy je vous ay bien voulu advertir afin que vous l'instruisiés bien au long et particulièrement de ce qu'il aura à dire et faire là pour mon service. Et ceste cy n'estant à aultre fin, pour ce que par mon aullre je fais ample response aux vostres, je ne vous en diray davantage pour prier Dieu vous avoir, JVlons' le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xijme mars, à
Fresnes 1.
HENRY
Orig. — Collection de M. te baron de Marguerit. \ MONS" P11EL1PEAUX.
Trésorier de mon espargne, payez à Beringhen , mon premier valet de chambre, la somme de six vingts livres que j'ay ordonné estre mise en ses mains pour employer en certaines affaires dont je ne veux estre fait mention ni déclaration. Faicl à Nancy, le vijc jour d'avril
î Go3.
HENRY
DE NEUFVII.LE.
1003. — 12 AVRIL. - R Cop. — B. N. Missions étrangères, Mas. n° 23,197, an commencement du dernier quart du volume.
A MONSIEUR DE GOUVERNE!, CAPITAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES. GOUVERNEUR DE LA VILLE ET CH ASTEAU DE MONTELLIMAR.
Monsr de Gouvernet, Ce porteur m'a rendu vos lettres des pre-
1 La présente lettre est évidemment de turc à Fresne le 12 mars; nous savons
i(io3, car en celle année seulement, positivement qu'il était à Fresne le 11.
parmi celles où Bellièvre eut le titre de (Voyez le Recueil des Lettres missives, t. VI,
chancelier, le Roi put donner une signa- p. Z17.)
mier et quatriesme de ce mois; et pour response, je vous diray que je u'ay jamais creu que vous ayés favorisé le passage du duc de Bouillon quand il s'est présenté en vos quartiers, car je cognois vostre affection et inclination à mon service telle que vous vous garderés bien de faire chose qui me peusse persuader le contraire et m'estre désagréable. Partant demeurés en repos de ce costé là , et ne vous mettes en peine de me venir trouver pour vous purger de ce soupçon, carj'ay l'opinion de vous que l'on doibt avoir d'un bon et affectionné serviteur. Vous avés très bien fait d'avoir pourveu, avec le sr de Blacons, à la seureté d'Orange, de la façon que je l'ay apris par vos lettres et par ce dict porteur, et seray bien ayse que les eboses demeurent en cest estât, sans que le dict sr de Blacons permette qu'il y soit rien innové. Au demeurant, vous sçaurés de ce dict porteur le lieu où il m'a trouvé, et comme, après avoir pourveu à la seureté de la frontière d'où je viens, je m'acbemine présentement du costé de Paris, en intention de m'y rendre bien tost. Priant Dieu, Monsr de Gouvernet, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Vitry, le xije jour d'apvril iGo3.
HENRY
DE NEUFVILLE
1603. 12 AVRIL. - IIme.
Cop. — B. N. Missions étrangères, Mss. n° 23,197, au commencement du dernier quart du volume.
A MONSIEUR DE BLACONS, GOUVERNEUR DE LA VILLE ET CHASÏEAU D'ORANGE
Monsr de Blacons, Ce porteur m'a rendu vos lettres ducinquiesme de ce mois et m'a informé bien amplement de Testât de la ville et chasteau d'Orange, oullre ce que j'en ay apris par vos dictes lettres et par le mémoire qui les accompagnoyt; vous vous estes en tout bien et prudemment conduit, et avés très bien faict d'arrester les choses en Testât qu'elles estoyent, sans permettre qu'il y ayt esté rien changé ou innové, comme je ne désire pas que vous faciez à Tadve-
nir; partant, faictes ainsy que vous avez acouslumé, et vous serez assisté et protégé de mon authorité aultanl que vous le debvés estre en obéissant à mes commandemens. Qui sera tout ce que j'auray à respondre sur vos dictes lettres, priant Dieu, Mons1 de Blacons, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Vilry, le xijcjour d'apvril i6o3.
HENRY
DE NEUFVILLE
Cop. — B. N. Missions étrangères, Mss. n° 23,197, dernier quart du volume.
A MONSIEUR DE GOUVERNET
Monsr de Gouvernet, Peu de jours auparavant que j'eusse resceu la vostre du xvnj0 par ce porteur, en estoit arrivé icy une aultre depeschée de mon cousin le prince d'Orange, pour se plaindre de la continuation de la mauvaise procédure en son endroict du sr de Blacons, mesmes du meurtre qui a esté faict du sr d'Aramon, lequel il conte bien diversement de ce que vous l'escrivez; et bien que ce ayt esté ung mauvais accident et de fort mauvais exemple, toutesfois il semble que le principal faict ne consiste pas en cela, c'est de sçavoir sy l'on peult justement denier à ung prince souverain qui est particullierement comprins au traiclé de la paix, la disposition de son bien et des charges de son Estai; ce que vous sçavez que je ne puis justement faire sans contrevenir aus dietz traictés, ce qui n'est point raisonnable de faire ny aussi peu de rompre la paix pour si peu d'aventaige; il est encores moings honneste de pratiquer cela en leur endroict, ayant de tout temps tenu particulliere amitié avec toute ceste maison, de souffrir aussy que ceulx des esglises s'en entremestent; vous pouvez bien penser que je ne le permettray pas, et que je recongnois trop quelle en seroil la conséquence; ainsy le sr de Blacons ayant deu prévoir et considérer tous ces evenemens, ça esté mal proceddé à luy que d'en venir à ceste extrémité dont il me
deplaist grandement, car je l'ayme comme j'ai aymé son père, el l'avois pour ceste occasion conservé et maintenu en ceste charge, comme j'eusse peu faire encores, s'il se feust laissé conduire; mais en estant venu aux termes où il est, je tiens quasi la chose irrémédiable, et me suis treuvé empesché de respondre aux demandes et supplications que m'a faict faire le dict prince d'Orange, tant elles sont justes et raisonnables, et enfin je n'ay peu y tenir aultre moyen que de luy accorder que la raison estoit de son costé, mais que je me promettois que la mémoire qu'il avoit des services des dictz sri de Blacons, père et fils, et la satisfaction que le dict fils luy feroit de sa faulte, pourroit encores rendre ceste affaire capable d'accommodement comme je le priois d'y entendre; ce que j'ay faict pour gagner ung peu de temps et donner loisir au dict sr de Blacons de chercher de se raccommoder avec luy, comme il fault qui! face par tous les moiens qu'il luy sera possible , car sy cela ne peult estre ou que vous n'avez d'aultres meilleures raisons pour luy opposer que celles quej'ay veues jusques icy, je ne voy pas qu'il y ayt lieu de s'excuser de le restituer en son bien et luy en laisser la disposition sans offanser ma foy et ma réputation, ce que je ne veux pas faire. Vous sçavez comme aux choses possibles el raisonnables je vous ay toujours fermement soutenu et tous les vostres, et faict assez conoistre la bonne affection que je vous porte, comme je feray toujours en ce qui dépendra de ma seule grâce ou qui sera fondé en raison; mais en ce qui est du bien d'autruy et qui ne se peut faire qu'avec interestz, ce sera de vostre prudence de vous accommoder à la raison comme je vous prie de faire, estant tout ce que je vous puis dire sur ce subject. Priant Dieu, Monsr de Gouvernet, vous avoir en sa saincle garde. Escrit à Fontainebleau, ce xxvjc avril i6o3.
HENRY
FORGET
1003. — 26 avril. - II'nc.
<;„p. — B. X. Missions étrangères, Mss. n" 23,197, commencement du dernier quart du volume V MONSIEUR DE BLACOW
Mons' de Blacons, Je suis fort desplaisant que vous n'avez jugé de plus loing; on pou voit terminer la proceddure que vous aviés designé de tenir à l'encontre du prince d'Orange, pour prévenir l'extrémité où je voy à présent réduit cest affaire auquel j'ay bonne vollonté de vous ayder, comme j'ay cy devant laid; mais il semble (pie, au lieu de m'en faciliter les moiens, que vous ne les ayez ostés du tout. Vous verrez ce que j'escris au sr de Gouvernet, à quoy j'estime que vous vous debvez résoudre. Quoy que ce soit, prenez garde, pensant vous opiniaslrer pour vostre particulier, de n'y embrouiller pas me?affaires, car vous vous gatriez d'une part et d'aultre et entreprendriez trop de besogne ensemble; mais je m'asseure que vous serez sy saige et advisé que vous vous laisserez conduire par la raison et ne prendrez ([lie bon conseil comme je vous advertis de faire, aflin de mériter de moy la bonne volonté que je vous ay toujours portée. Priant Dieu. Monsr de Blacous, vous avoir en sa saincle garde. Escripl à Fontainebleau, le xxvj' jour d'avril 1 Go3.
HENRY
FOKGE'I .
Orig. autographe. — Mus. Brit, Mss. Egerton. 5, fol. 96. Copie envoyée par M. Delpil '.
A MONS" DE LÀ FORCE
' Mons1 de la Force, J'ay receu la vostre par Panyssant et antandu de luy ce qu'il a fet où il a esté pour mon cervyce, l'ayant sur cella
1 II existe une copie de la présente lettre à la Bibliothèque nationale, fonds Leydet. i. 11.
ancquys fort partyculyèrement et sur le tout et anlandu nies yntansions pour les vous raporter. Mon avys est quyl faudroyt trouver le moyen de fere venyr deux des pryncypaus grenadyers pour conférer avec eus de ce qu'yls poiuroyent fere et quyls desyreroyent de moy; car ces choses là sont de telle consequance quyl les faut bien peser avant que de les antreprandre. Je remetra (sic) donc le tout à vostre prudance et à ce que le dyt Panyssant vous dyra de ma part, lequel je vous prye de crere comme moy mesmes quy ne vous an dyray davantage pourpryer Dieu vous avoyr, Monsr de la Force, an sa sayncte et dygne garde. Ce 2m-' may, à Fontenebleau.
HENRY
Orig. autographe. — Musée Brilann. in-4°, Mss. addit. n° 5473, lettre 63. Envoi de M. l'ambassadeur de France à Londres.
A MONS" DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons'' le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que je veux que faciès retenir en mon conseil privé la cause qui est entre la dame Dinteville, nommée par moi à l'abbaye de Nostre Dame de Troyes, en possession d'icelle en vertu des bulles qu'elle en a obtenues de Sa Saincteté sur ma dicte nomination, et la dame de Marconville qui prétend avoir l'élection de la dicte abbaye, comme chose que je veux et vous ordonne. Sur ce Dieu vous ayt, Mons'' le Chancelier, en sa saincte et digue garde. Ce xxiijmc may, à Fontainebleau '.
HENRY
Les bulles de Louise de d'Inteville sonl du i6aoùt 1602. Elle prit possession de son abbaye le 8 janvier i6o3.
ou 3o MAI.
Orig. autogr. — Archives de la famille de Quatrebarbe. Copie transmise par M. A. Lemarchand . bibliothécaire adjoint de la ville d'Angers.
A MONSR DE VYENE1.
Monsr de Vyene, Je vous fay ce mot en faveur du Sr de la Proustyere, mètre des requestes de mon hostel, pour vous dyre que les cervyces que mes prédécesseurs et moy avons reçues de luy, tant au dvl ofyce que an plusyeurs autres charges et commyssyons où yl a esté amployé, font que je luy ay permys, tant à cause de son vyel âge (pie aussy quyl est le plus ansyen ofycier de robbe longue de mon royaume, de se pouvoyr desfere de son dyt ofyce an faveur de son nepveu par eschange dun ofyce de conseyler an ma court de parlement ou autremant; de quoy je vous ay byen voullu avertyr et vous pryer, comme ebose que je desyre et aura y très agréable, de taxer la tlyte resygnasyon à la plus modérée somme quyl vous cera possyble, afyn que par cete gratyfycatyon yl ce ressante de ma lyberalyté et de ces cervyces. Sur ce, Dieu vous ayt, nions' de Vyene, an sa saynte et dygne garde. Ce x\xe may, à Fontencbleau -.
HENRY
' (je M' de Vienne est sans cloute le président de la chambre des comptes dont il est cpiestion dans le journal de l'Estoile (Collection Pelilot, t. XLVIII, p. i/i2);et Philippe Goureau, s' de la Proustière, (pue cette lettre concerne, est le maître des requêtes cité dans le tome V des Lettres missives, p. 1 47- Ce dernier fut investi de pouvoirs fort étendus en Anjou pendant les dernières années de la Ligue. C'est un des ancêtres de Mad. de Quatrebarbe.
(M. A. Lcmarcliand.)
1 La date de 1 6o3 est inscrite au dos
de l'autographe, mais d'une autre main (me celle de Henri IV. ( M. A. Lemarchand.) Nous avons reçu de M. Aimé de Soland une copie de la même lettre, conforme à celle de M. Lemarchand sauf pour la date. Cette dernière porte : ce vij°" may, or, Henri IV ayant passé à peu près tout le mois de mai i6o3 à Fontainebleau, il nous est impossible de décider laquelle des deux dates, du 7 ou du 3o mai , est la véritable; cette question n'a du reste que peu d'importance.
1603. — 3 juin.
Orig. — Archives départementales des Côtes-du-Nord. Copie transmise par M. Gaultier du Mottay.
A MONS» DU PLESSIS QUERLEACH
Monsr du Plessis, Pour vos vertus et mérites, vous avez esté esleu et choisy par les chevalliers frères et compagnons de l'ordre S1 Michel, pour estre associé en la compagnie des dicts chevalliers; et pour vous bailler le collier dud. ordre et recevoir iceluy de ma part, j'envoye présentement mémoire et pouvoir au sr de Sourdeac. Vous vous rendrez donc devers luy pour cest effect et accepterez l'honneur dont lad. compagnie vous a estimé digne, cpii sera pour augmenter de plus en plus l'affection et bonne volonté que je vous porte, et vous donner occasion de persévérer en la dévotion qu'avez de me faire service, ainsy que vous fera plus particulièrement entendre de ma part le sr de Sourdeac, auquel vous adjousterez aultant de foy que vous feriez à moy mesme, priant sur ce Nostre Seigneur qu'il vous ayt, Monsr du Plessis, en sa ste et digne garde. Escrit à Fontaynebleau, le 3mejour de juing i6o3.
HENRY
ruzé.
[1603?]— 8 juin.
Ori". autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3626, fol. 82 recto. A MOIN NEVEU LE DUC DE NEVERS.
Mon nepveu, Quand ie vous ay permys daller à Spa et de vysvter le duc de Cleves contre ce que je vous ay escryt par ma lettre du xxiujc du moys passé, ca esté pour avoyr apryns de Courtavenet le
1 Le manoir du Plessis, dont le s' de situé clans l'ancien évêché de Léon (Fi- Kerlec'h (Querleach) portait le nom , était nistère). ( M. Gaultier du Mottay.)
desyr extresme que vous avyès de fere ce voyage, et que vous estymyès que vostre reputasyon y estoyt engagée, car vostre contanlemant me cera lousyours très recommandé pour lafecxyon que ie vous porte, assuré aussy que vous vous conlyendrès tousyours an ce que vous anlreprandrès dedans les termes du respect cpie vous portez au byen de mes aferes comme vous mavès promys; et vous diray que jay eu byen agréable la response que vous avès fête à la vysyle cl aus rei ommandasyons du Duc de Buyllon, avec lequel yl est dyfycyle que «eus quy mafexyonnent ayenl yntellygence , puysquyl se conduyt an mon endrovl comme yl fayl. Jay été byen ayse aussy que vous ayès veu le duc dascot, et vous avoue des propos que luv avès tenus de ma part, et desyre (pie vous enlrelenyès avec luy cete bonne yntellygance et mesnu s (pie vous le sondyès sur la volonté quyl pourroyt avoyr de se lyer plus etroytemanl avec vous. Partant sy loccasyon et opporlunyté san presante, ne la perdes, car le nom dycelluy et son example ne nous ceroyent ynulyles. Vous mavès fet playsyr davoyr fet ebastyer cens que vous avès veryfyé avoyr transgressé mon ordonnance sur le (et du commerce, et puysque les Lyegeoys abusent de la lyberté quyls ont dycelluy, jay escryt à ceux de mon conseyl quyls facenl une declarasyon pour comprandre an la dyte ynterdyctyon, laquelle vous sera anvoyée; car quant nous nous randrons sévères an lobservasyon des dytes defences, nous rangerons nos voysyns à la raysou pour le restablyssemant de la lyberté du dyt commerce, tel quyl doyt estre antre bons vovsyns. Continues à mavertyr de ce (pie vous apprandrès ymportanl a mou cervyce, et je prye Dieu, mon nepveu, quyl vous ayt an sa saynte et dvgne garde. Ce vnjc Juyn, à Saynt Germayn an Lave '.
HENRY
' Le duc de Bouillon avait rompu alors Mais, d'aulie pari, nous savons que le
avec le Roi, et il était à Spa, lorsque Ici duc de Nevers partit pour la Hongrie en
écrite la présente lettre; ceci nous place mai 1602, et il est probable que sa vi-
au commencement de i6o3 au moins. Il site à Spa, laite de manière à ce (pie le
ne rentra en grâce, on plutôt ne se sou- Roi puisse savoir le 8 juin ce qu il y a
mil. qu'au commencement d'avril 1606. fait, esl de l'année suivante.
Orly. — Collection de \1. le baron do Marguerit. A MONS8 PHELIPEAUX.
Mons1 Phelipeaux, Il est nécessaire pour mon service que vous nielliez entre les mains du s1' de Messes, conseiller en mon conseil d'Estat, la somme de trois mille livres pour estre employée en chose <le laquelle je ne veux que aultre aye cognoissancc que luy. Au moyen de quoy vous ne faustez de la luy faire délivrer incontinent que vous aurez reçu la présente, et je vous en feray bailler tel acquit pour vostre descharge, expédié par forme [de] certifications ou aultre, qui sera nécessaire1, priant Dieu, Monsr Phelipeaux, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escrit à Monceaux, le xxvje juin i6o3.
HENRY
DE NEUFVILLE
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3649, fol. 23.
A MADAME DE MONTGLAT
' Madame de Montglat, Je vous fay ce mot pour vous dyre quyl y a longtams que vous ne mavès mandé des nouvelles de mon fyls ny de ma fylle et de mes autres anfans1. Cet pourquoy ie vous prye de man mander, asseurée que vous ne sauryés me 1ère cervyce plus
1 Au bas de celle lettre est écrit : «J'ai pour en suivre le commandement de Sa receu de M' le. trésorier de l'épargne Phi- Majesté. » lipeaux, la somme contenue ci-dessus, IIukaud de Maisse.
1 Le IVoi parlant de sa lille, qui naquit let 1600 il était à Monceaux, et cela nous
le 2i novembre 1602. la présente lettre autorise à supposer que la lettre est de
ne peut être que de iGo3 ou des années cette année, suivantes; or, nous savons que ie 6 juil-
agréable que celluy-la, et dan avoyr byen du soyn, comme ie massure que vous avès. Bonjour, Madame de Montglal. Ce vjœc juyllet, à
Monceaus.
HENRY
Orig. autographe. — Collection de M. Alexandre Martin.
A LA REYNE MA FAME
' Ma mye, J'arryvè hyer, Dieu mcrcy, de bonheure seyn et sauf. Je me promené tout mon sou; la metresse de la meson vous y souhetoyt bien et moy aussv. Je mon voys couryr un serf, et demavn yré au devant de ma seur. Souvenés vous de vos meubles et de vous conserver bien. Bonjour, mon cœur. Je te bese cent myllc Jbys. Ce 7mc Juylet.
[1603.] — i 7 JUILLET.
Imprimé. — Économies royales, édit. orig. t. II. en, XL.
[A M. DE ROSNY
Mon Amy, Vion, maistre des comptes, est venu icy de retour de Guyenne, d'une commission où il estoit allé pour mon service; il m'a voulu bailler cinq mille livres, lesquelles je n'ay voulu prendre pour ce que j'ay appris quelles estoient affectées pour mes bastimens; luy ayant commandé de les porter au trésorier de mes dicts bastimens, de quoy je vous ay bien voulu advertir, afin que vous envoyé/ quérir Fourcv, pour scavoir de luy que c'est et me le mander, el prenez garde que l'on n'y fasse quelque passe droict. Au demeurant, j'oubliay, lorsque vous partistes, de vous dire que monsr d'Espernon estoit malade et que vous l'allassicz voir, ce que je vous prie de faire et luy communiquer tout ce que vous avez faict en vostre voyage, excepté seulement le grand faict. Bonjour, mon Amy. Ce 17 juillet, à Villiers Coterests.
HENRY
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3600, fol. 12. A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE.
* Mon Compère, Lon nous a dyl que la rougeolle estoyt à Chantylly; cest pourquoy ie vous fay ce mot et vous depesche ce Iacqué esprès pour vous pryer de me mander ce quy an est. Car sy cella estoyt, jaymeroys myeus que vous nous tretassyes à Merlou ou à Escouan, dautant que de la nous voulions aller à Escouan voyr nos anfans. Mandes-men donc des nouvelles au vray, par ce Iacqué; car suyvant cella, dycy nous prandryons nostre chemyn droyt à Sanlys ou à Nanteuyl, pour aller à Chantylly ou à Merlou. Bonsoyr, mon Compère. Ce vandredy au soyr, xvnje juyllet, à Vylers-Costeres l.
HENRY
Orig. autographe. — ,B. N. Fonds Béthune, Ms. 3000, loi. 10. A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE.
Mou Compère, Jay receu la vostre par mon Iacqué. Puisquyl ny à poynt de mal à Chantylly, de la petyte verolle, et que ce nest ryen, ie vous y verray mardy au soyr, Dieu aydant, car ie voys demayn coucher à Nanteuyl. Tout ce que nous craygnons, ma famé et moy, nestoyt que pour nostre fyls, que nous lésons estât daller voyr au partyr de chès vous. Bonjour, Mon Compère. Ce dymanche matyn. xxm" juyllet, à Vylers-Costeres1.
HENRY
' La présente lettre est de l'an i6o3. de juillet à Villers-Cotlerels. Puis, la même Le Roi passa , en cette année , tout le milieu année, le 18 juillet tomba un vendredi.
1 Voyez la note sur la lettre précédente. Le 20 juillet tomba un dimanche en 1600.
Orig. autographe. — ■ Mus. Bril. in-4", Mss. addit. n° 0473, lettre i."i.
V M. DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANC
M1 le Ghancelyer, Suyvvant ce que ie vous commandé dernièrenianl de fere mètre an lyberte le sr de Moutastrue [Montalaire?], je vous fay ce mol pour vous dyre que sy vous ne lavés pas fet lois que vous le recevrès, vous le facyes yncontynant comme chose que je vous ordonè ; mes ie vous prye (|uvl n\ avt faute. Bon jour, m1 le Chancelyer. Ce v'"' retamhre. à Miilcvvlle '.
HENRY
Orig. — Archives municipales de Saint-Quentin. Imprimé. — Lettre- inédites </< Henri l\ , publiées par le prinre A. Galitiin, p. 1 1 8
AUX ESCMEVINS ET HABITANS DE SAINT-QUENTIN
Chers et bien ainez, Le sr vicomte d'Auchy, vostre gouverneur, nous a faict entendre la plainte de l'entreprise que vous prétendez eslre faicte sur vos privilèges el au préjudice de vos reglemens par le s' I )u Terail, qui a donné le mot du guel en noslre ville de S1 Quentin depuis que la compagnie de noslre fils le Dauphin, de laquelle il a charge, y est entrée en garnison. Nous ne voulons en rien souffrir vosdicts privilèges eslre altérez: mais la qualité et condition delà coinpagnie de nostre dict fils, dont le dict s' Du Terrail failla conduite, a cet honneur que le lieutenant d'icelle peut commander à tous aullres capitaines de compagnies de gens d'armes, et cette prérogative, avec beaucoup d'aultres quelle a qui lui sont particulières, ne peut eslre
' Henri IV ne put guère, entre les différentes parties de la Normandie la se
années 1 5gc) et 1607, durée du temps ou conde moitié du mois d août et la pre
Bellièvre fut chancelier, signer de lettre à mière du mois de septembre île cetti
Motteville ipi'en i6o3. Il passa dans les année.
lirée à conséquence par aultres capitaines et gens à pied ou de cheval. C'est pourquoy nous trouvons bon que le d i et sr du Terail ayt donné le dict mot du guet sans tirer à conséquence pour aultres que ce soient, mais non qu'il vous abstraigne à aulcime dos fournitures qu'il vous a demandées, auxquelles nous ne voulons et n'entendons que vous soyez aulcunement tenus qu'en payant raisonnablement et de gré à gré, ce que nous luy mandons de faire observer soigneusement.
Pour le regard des logis, le maresclial d'iceulx ou les fourriers de lade compagnie les doivent faire à la coustume par noslre advis, y
assistant ou fesant assister, tant au département qu'à , vostre fou-
rier ou aultre ayant semblable ebarge de vous; à quoy nous mandons présentement au dict sieur vicomte d'Aucby de pourvoir et s'acheminer pour cest effect en nostre ville et y faire trouver son lieutenant; n'entendons néanmoins que l'on ebange le département qui est à présent faict de ses logis, sinon pour l'exemption des officiers de nostre justice el de nostre ville. Ce que nous promettons de vostre affection et obéissance accoustumées, que vous suivrez et vous y conformerez sans faulte. Car tel est nostre plaisir.
Donné à Caen, le 17e jour de 7re i6o3.
HENRY
Orig. — Arcli. nat. sect. Iiist. série K. 105. 3.
A MONSIEUR DE HARLAY, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'ESTAT ET PREMIER PRESIDENT DE MA COURT DE PARLEMENT DE PARIS
Monsr de Harlay, J'ay faict expédier mes lettres patentes de jussion à ma court de parlement sur le refus qu'elle a faict de vérifier mon edict de deux maistres jurez es villes de ce royaulme que j'ay créez suivant la louable coustume de mes prédécesseurs, à cause de la naissance de ma première fille, el vous prye, sur la présentation qui en sera faicte à l'ouverture du parlement, ne point souffrir que la grâce et libéralité eslargie à mes subjects soit retranchée à la moic-
tyé, comme je l'ay veu par vostre arrest, ains de favoriser, en ce qui esl de vostre pouvoir, la veriffication pure et simple de mon diel eedict, sans vous arrester aux causes d'icelluy, en considération des baptesmes et entrées que pourra faire cy après ma dicte fdle es villes de ce royaulme. C'est chose que j'auray pour bien agréable de vous, principallemenl qui disposerez ceulx de vostre compagnie à se conformer à mon intention. Sur ce je prie Dieu, Monsr de Harlay, vous avoir en sa s,c et digne garde. Escrit à Fonlaynebleau, le xxij jouid'octobre 1 Go3.
HENRi.
POTIER
1603. 2 3 NOVEMBBE.
Mu, nie — |',il,|. de l'Institut . portef. Godefroy, n° 264.
AU CARDINAL DI GIVRY
Mon Cousin, Estant nécessaire pour mon service et complaizement que vous retourniez à Rome quand vostre santé et la saison vous permelront d'entreprendre ce voiage, je vous prie de me venir trouver quand vous aurez receu la présente pour adviser et résoudre avec vous, quand vous pourrez partir, ce qui sera nécessaire que je face pour vous ayder à faire le dict voiage et à vous entretenir quand vous serez sur les lieux, car c'est chose que je veux faire tant pour vostre considération que pour celle de mon service, me promettant aussj que vous vous acomoderez à ma volunté et à mes affaires1
\u dos el en tête de cette lettre, qui écrit d'une autre main : à foiitamebleaa est une minute de ta main de Vitlcroy, est le 23 novembre 1603.
Ori". Inséré aux registres secrets du parlement de Normandie, vol. du i 2 novembre i6o3
au 3 septembre i6o4. Arch. de la cour d'appel de Rouen.
DE PARLEMENT A ROUEN
Nos amez et feaulx, Nous avons esté advertis des oppositions formées à l'exécution du pouvoir que nous avons donné au sr de Montz pour le peuplement et l'habitation de la terre de Lacadyc ' et aultres terres et provinces circonvoisines, selon qu'elles sont prescriptes par le dict pouvoir, et sceu que vous arrestez principalement sur la religion prétendue refformée dont le dict sr de Montz faict proffession, comme aussy sur l'interdiction que nous avons faicte à noz courtz de parlemens de ce faict, ses circonstances et deppendances, et aultres actions qui se pourroient mouvoir pour raison des ordonnances que nous avons faictes pour ce subject, oultre ce que l'on prétend de préjudice et interrestz en la liberté du commerce. Surquoy, affin que vous soiez asseurez de nostre vouloir et intention, nous vous dirons que nous avons donné ordre que quelques gens d'église de bonne vye, doctrine et ediffîcation, s'employent en ceste entreprise, et se transportent es d. pays et provinces avec le dict sr de Montz, pour prévenir ce que l'on pourroit y semer et introduire de contraire proffession. Quant aux interdictions, comme les motifs et occasions de la dicte en-
1 Le 18 décembre i6o3, lettres pa- des terres de l'Acadie et y établir des co-
tentes portant règlement pour l'enregis- lonies. Ces lettres ne furent enregistrées
trenient et l'exécution du traité fait avec que le 16 mars 160.). le s' de Montz pour la découverte des côtes
ireprise concernent le seul bien et advancement de nostre puissance, auctorité et service, ce que l'on y vouldroit apporter de nuisance, trouble ou retardement nous regarde et importe principalement, et n'estimons pas que aultres que nous ou nostre conseil en puissent juger avec tant de considération qu'il est requis par nostre dict service, oultre que nous sçavons assez que le seul moien d'interrompre ce desseing et d'empescher le dict sr de Montz de le poursuivre et mettre a lin, c'est de lui former plusieurs procès, instances et actions à quelque prix que ce soit, vallables ou non, en diverses jurisdiclions et par diverses personnes, ausquelles ny ses moiens ny son assidue et continuelle occupation ne pourroit suffire s'il estoit permis de le traicter ainsy confusément et diversement. Pour le regard de la liberté du commerce, ayant esté permis il y a jà long temps à nos subjeetz de s'associer avec luy en la dicte entreprise, il a esté en leur option d'entrer en la dicte association, et ne voyons apparence quelconque de rompre l'effect d'un si louable desseing soubz l'apparence d'une confusion de traffic que l'on tasche d'asseurer à l'advenir pour le rendre commun et facille au gênerai de noz subjeetz et pour leur seule nullité, accez el liberté. Sçacbant donc maintenant quelle est sur ce nostre volonté, nous vous enjoignons 1res expressément de vous y conformer et, toutes oppositions et empesebemens cessans, permettre le dict sr de Montz poursuivre l'entreprise et exécution de son dict desseing sans luy faire ne souffrir luy estre faict, donné et apporté aucun arrest, préjudice ou retardement; et à ce ne faictes faulte; car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le i 70 jour do janvier 1604.
HENRY
DE PARLEMENT A ROUEN
Nos amez et feauk, Nous avons entendu par nostre aîné et leal conseiller et advocat gênerai en nostre court de parlement, M1' Duviquet, les remonstrances qu'il nous a proposées el faictes de vostre part sur l'establissement de l'office de prevost gênerai de Normandye duquel nous avons pourvou le sr du Roollet. Nous avons receu les dictes remonstrances de bonne part et les ferons attentivement délibérer et considérer en nostre conseil, pour après en ordonner amsy que nous verrons estre à faire par raison. Nous avons particullierement donné charge au dict sr Du Vicquet de vous faire entendre nostre volonté sur les difficullez et oppositions formées à l'exécution et registrement du pouvoir du sr de Monlz pour l'habitation des terres de Eacadye et le traffic de Canada1. Surquoy vous le croirez oultre ce que nous vous en avons jà mandé, tant par noz lettres patentes du xixe jour de ce mois que sur celles que nous vous envoyons maintenant avec la présente, et ferez tout debvoir de vous y conformer et satisfaire sans qu'il y ayt faulte; car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le 20e jour de janvier \6oh-
HENRY
Orig. autographe. — Mus. Brit. in-4°, Mss. addit. n° 5473, lettre 12.
A MONSR DE RELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE. Monsr le Chancelier, J'ay commandé à mon cousin, le marquis de
' Voyez la lettre précédente et la note qui l'accompagne.
Rosny, de faire payer au sr du Massés dix mille escus au lieu d'une vieille deble de quatorze mille qui lui estoit deue durant les guerres, et ce sur une ferme. Et pour ce que je désire que le dict sr du Massés soit promptement expédié afin qu'il s'en retourne en son gouvernement, je vous en ay bien voulu faire ce mot à ce que vous y teniés la main comme chose que je veux. Sur ce Dieu vous ayt, Monsr le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xvijme mars, a
Merlou '.
HENRY
[1604.] — i4 avril. - K
Orig. autographe. — Mus. Brit. in-4°, Mss. addit. n° 5473, lettre ko. \ MONS" DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, Ce mol par le sr de Chambres, qui le vous rendra, est pour vous recommander ce qui le concerne touchant le don que je luy ay faict de l'abbaye de Figeac. Il m'a dict qu'il luy estoit besoin d'obtenir une commission de vous pour informer de la vie de l'abbé. Si c'est chose qui luy soit nécessaire, je vous prie de la luy vouloir promptement faire expédier et sur tout vous souvenir que je le vous recommande comme serviteur que j'aime et affectionne. A Dieu, Monsr le Chancelier, lequel je prie vous avoir en sa saincte et digne garde. Ce xmje avril ', à Fontainebleau.
HENRY
' Quel esl ce Merlou dont il est assez est sans doute celle dont parle ici le Roi)
souvent question dans la présente corres- porte : • Je vous prie d'achever l'affaire
pondance? Voyez surtoul ci dessus, lettre du s' du Massés au pluslost, car je désire
du 18 juillet l6o3. Quant à l'année où put qu'il s'en retourne en sa cliarge. . . c'est
être écrite la présente lettre, je ne vois que pourquoy je désire qu'il soit coulent.»
i6o4. A la date du 18 février de cette (Lettres missives, I. VI, p. 197.) année, une lettre écrite à Rosny (el qui
Voyez la note sur la lettre suivante.
Ime
[1604.] — l4 AVRIL. - IIa
Ori". autographe. — B. N. Fonds Béthune, Mss. 3585, fol. 7. A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE.
' Mon compère, Je vous ranvoye Chambret, que jay retenu tout un jour. Jay été byen ayse dapranrlre par la letre que vous mavès escryte par luy quyl est byen sage; cet ce quy let que ie lan ayme davantage. Bon soyr, mon compère. Ce mercredy au soyr, 1 4œ(' avryl, à Fontenebleau l.
HENRY
[1604.]— 17 avril.
Ori". autographe. — Biblioth. imper, de Saint-Pétersbourg, Mss. 886. Copie transmise par M. Houat.
[A MONSIEUR DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, L'aultre jour, lorsque mon frère, le duc de Lorraine, prit congé de moy pour s'en aller à Paris faire ses festes, je luy promis de vous commander de vous assembler avec cinq ou six de mon conseil pour adviser avec quelques uns des siens en ce qui concerne nos limites. C'est pourquoy je vous fais ce mot pour vous prier de ce faire le lendemain des festes, et en advertir mon dict frère à ce qu'il députe quelques uns des siens pour adviser ensemblement à cet afere et en sortir. Ceste fois vous pourrés apeller à ce conseil là avec vous mesrs de Rosny, Chateauneuf, Syllery, président Jeanin, Caumartin et aultres que vous jugeres à propos jusques au nombre de cinq ou six. Je vous prie aussy d'adviser avec monsr de Rosny qui de mon conseil sera propre pour vérifier, avec ceulx que mon frère le duc de Loraine députera, les inventaires de bagues et meubles
' La coïncidence d'un mercredi avec le et ne peuvent convenir, je crois, qu'à i4 avril, ainsi que du séjour à Fontaine- celte année dans le nombre de celles qui bleau le 1 4 avril , nous portent à l'an 1 6o4 peuvent faire question.
qui estaient à feu ma sœur la duchesse de Bar1, retirer ce qui m'en apartient et m'en mander vostre advis, car mou frère m'a prié de faire que cela fust faict cependant qu'il sera à Paris. Et sur ce. Dieu vous ayt, Monsr le Chancelier, en sa garde. Ce xvije avril, à Fontainebleau 2.
HENRY
1604. — h mai.
Imprimé parmi les pièces concernant l'Histoire de J. A. de Tliou, Jugements portés « la cour de France sur l'Histoire de J. A. de Thou.
M" DE BETHUNE, AMBASSADEUR À ROME
(extrait.)
Ouand le nonce m'a parlé et fait plainte du livre du président de Thou1, il a cogneu le desplaisir que j'en ay receu, et comme j'a\ commandé le cours et la vente d'iceluy, qui a esté faicte2.
| I6(Kl?] — 10 JUIN.
( »i-ti». autographe. — Archives des Médicis, légalion française, liasse 3. Copie transmise
par M. .Ins. Molini.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
' Mon oncle, J'ay commandé au syeur îieniichyny ', genUlomme
La duchesse de Bar mourut le i3 fé- Pâques arriva le 18 avril, tandis qu'en
mer 160Z1. iGo5, 1606, 1G07, cette fête précéda le
Trois points fixent la date de la pré- 1 7 avril ; 3° il s'agit de fixer les limites (|e
sente leltre : 1" la duchesse de Bar est la France et de la Lorraine; or celle
morte, donc la lettre ne fut écrite qu'a- question se rapporte à l'an 160^. (Voyez
pies le i3 février i6o4; a" le duc de Lor- Recueil des Lettres missives, t. VJ , p. a3a,) 1 une va faire les fêtes à Paris; or, en 1 6o4,
Lorsque parut le livre de De Thou, il impartial pour ne pas être attaqué ainsi. s'éleva de grands cris parmi la noblesse et 2 Voilà tout ce que je connais de cette
parmi le clergé. Il était Irop libéral et trop leltre.
1 Lisez Rinuccini.
de ma chambre, par les mayns duquel vous recevrés cete cy, de vous voyr et vous dyre de mes nouvelles et de celles de mes amfans, sur l'asseurance que j'ay qu'elles vous seront agréables comme aussy à moy dantandre des vostres, et que pour l'amour de moy vous ayés pour recommandé le dyt Renucbyny an ce quyl pourra avoyr besoin de vous, quy ne vous an dire davantage synon quyl est cervyteur que j'ayme et afexione. A Dieu mon oncle, ce xmejuyn, à Fontainebleau2
HENRY
1 604. — 17 juin.
Copie de la lettre envoyée au cardinal du Perron sur sa promotion au cardinalat. Bibliotb. de l'Institut, portef. Godefroy, 204.
A MON COUSIN LE CARDINAL DU PERRON
Mon Cousin, C'est pour vous advertir et me conjouir avecq vous de vostre promossion à la dignité de cardinal1 que je vous escris la présente et vous l'envoie par le mesme courier qui m'en a apporté la nouvelle. Je vous ay désiré et procuré cest honneur sur l'espérance que j'ay conceue que Dieu et son Eglise avec le Saint Siège eî Sa Saincteté seront servis de vous dignement. Et aussy que vous recongnoistrez envers moy et mon royaulme l'obligation que vous m'avez de ceste grâce avec la fidellité que doibt faire ung bon subject. Tenés vous prest pour me venir treuver aussytost que le camarier de Sa Saincteté qui doibt apporter vostre bonnet sera arrivé, affin que vous le receviés de ma main. Priant Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De Sainct Germain en Laye, le xvrje juin i tio/j.
HENRY
DE NEUFVII-LE.
La présente lettre est-elle de la même y a lieu de le croire et de supposer que année que celles des 23 et ih août (ci- les deux suivantes ont été envoyées audit dessous, p. 907 et 908) au grand-duc de Rinuccini déjà accrédité près du grand- Toscane, confiées au même Rinuccini? Il duc.
Voyez Recueil des Lettres missives, t. VI, p. 2 5o.
[1604.]— 28 juin.
Orig. autographe. — Archives royales de Sardaigne. Envoi de M. l'ambassadeur de France à Turin.
A MON FRERE LE DUC DE SAVOYE
Mon Frère, Comme le conte de Pyohcs m'a renouvelle le tesmoignage de vostre affection et de vostre desplaisir sur la mort de ma sœur1 qui m'avoit esté desjà fidèlement représentés par La Varane, je vous asseure aussy que sa venue ne m'a moins apporté de contentement que de consolation; car, vous aimant et cognoissant vostre bon naturel comme je fais, tels bons offices opèrent en moy tous effects dignes de l'une et de l'aultre considération. J'ay prié le dict comte de vous en donner toute asseurance, en attendant qu'il se présente occasion de la vous confirmer par nouvelles preuves, telles que vous pourrés les désirer de la bonne volonté de
Vostre bien bon rrere .
HENRY
Ce xxvuj1 juin, à Paris.
1 604. 2 JD1LLET.
Cop. — li. N. Fonds Bricnne, Ms. 40, loi. 2 19 verso. [A M" DE BEAI MONT.]
EXTRAIT
Je vous ay adverly par ma lettre du ixL, de laquelle vous
m'accuses la réception par la vostre sus dicte du xxj(' du passé ', de l;i capture que j'avois faict faire d'un Anglois nommé Morgant. Mais vous n'avés faict response à ce poinct, ce que je n'estime pas que vous
1 Catherine de Bourbon, duchesse de I3ar. mourut le i3 février i6o4-
Voyez Recueil îles Lettres missives, t. VI, p. 256.
ayez obmis sans considération. Du commencement le dict ambassadeur d'Angleterre a faict quelque contenance de vouloir favoriser le dict MorganI , mais puis que je luy ay dicl quelque chose de ses menées contre mon service, il a tenu tout aultre langaige. Car il m'a déclaré que son maistre sera très aise que j'en face faire bonne et seure justice, s'il se trouve coupable comme il est de présent certilfié suffisamment par sa propre confession et celle du comte d'Auvergne et de d'Entragues. Tous lesquels en ont assez advoué pour estre traictez en criminels de Ieze majesté2. Ils ont esté induits par l'ambassadeur
d'Espagne et depuis entretenus par soubs prétexte de favoriser
et supporter contre et assurer la fortune de la marquise
de Verneuil contre advenant ma chutte. Et toutesfois il semble
que la dicte marquise n'ayt sceu le fonds de la pratique, de laquelle les aultres pretendoient proffiter tant clés à présent qu'à l'advenir en recepvant des commodités particulières du
HENKV.
Ong. — Cabinet de M. Raison du Cleuziou. Communication de M. Gaultier du Mottay, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS» DE MARIGNY, CONSB EN MON CONSEIL D'ESTAT ET PRESIDENT EN MA COURT DE PARLEMENT DE BRETAGNE.
Mous1' le Président, J'ay accordé au sr du Hirel l'abolition qu'il fera présenter à ma court de parlement de Bretagne pour avoir appelé et assisté le feu sieur de la Marseliere, son cousin, à ('encontre du sieur de Montgomery1. Et pourceque je lui ay octroyé ccste grâce avec co-
Voyez , sur la conspiration du comte p. 254 , 2.r)6, 257, 261 , 26a. Les lacunes d'Auvergne, de d'Entragues el de la mar qui cxislcut ici sont dans la copie.
quise de Verneuil, Lettres missives, t. VI,
1 Celte lettre est relative à un duel nommé par Henri IV gouverneur de Foudans lequel Renaud de la Manière, gère les 6 septembre i594 et 26 février
gnoissance de cause cl après avoir esté deucment informé du faicl . je vous escris ceste leclre pour vous dire que je veulx que lad. abolition soit incontinent veriffié et sans difficulté, afin que vous faciez entendre à mad. court ce qui est de mon intention et que led. sieur du Ilirel tire en ceste occasion le fruict de la bonne volonté que je lui porte pour le contentement que j'ay de son serment. Priant Dieu, Monsr le Président, qu'il vous ayt en sa très sainc,e et digne garde. Escripl à Monceaux, le xxjc jour de juillet i6o4-
HENRY
DE NELFVILI.E.
j 1004.] 1 1 AOÛT.
Onç. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3640, fol. ?q. \ MADAME DE MONTGLAT.
Madame Monlglat , Pour ce que Mr de Chateauvyeus , an arryvanl ycy ce soyr, ma dyt que ma fylle estoyt plus malade an apalance que vous ne me le mandes; je vous depesche ce courryer espres pour vous dyre que vous me mandyès au vray, par son retour, que ie luy ay commandé eslre ycy demayn de bonne heure, comme elle ce porte, afyn que cellon cella je vous anvoye mr de la Ryvyere ou mr du Laurans1. Mes ne fêtes faute de me redcpescber ce courryer yncontynant, afyn que des demayn jaye de vos nouvelles, car jusqucs à cella ie ceray an peyne de ma fylle. Bonsoyr, Mc de Monglat, ce mercredy, à unze heures du soyr, xju,° aut 2, à Fontene-
bleau.
HENRY
iâo,5, fut lue par le comte de Montgomery le jour de mardi gras i6o4. Dans ce duel, Charles Budes, sieur du tliiel, avait servi de témoin à «on parent de la
' La Puvière, du Laurons, tous les deux médecins du Roi.
Marzelière. (Noie de M. Gaultier du Moltay.) Voyez ci-dessus, p. 687, la note sur la lettre du 18 décembre 1 fi 9 7 .
! Le 11 août i6o4, le Koi était à Fontainebleau, circonstance étrangère à 1600
DE H EN Kl IV. 907
[1604.] — i4 août.
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, \Is. 3049, fol. 33.
A MADAME DE MONTGLAT
Madame de Montglat, Je vous envoyé ce lacquay esprés pour, à son relour, apprendre des nouvelles de la santé de mes entons, et surtout de ma fille1, et comme elle se porte depuis vostre dernière. C'est là le sujet de la mienne et du voyage de ce lacquay vers vous. A Dieu, Madame de Montglat. Ce samedy, à midy, xufjme août, à Fontainebleau.
HENRY
Ori<*. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3. Envoi de M. Jos. Molini.
A MON ONCLE LE GRAND DUC Dt: TOSCANE.
' Mon oncle, Je vous prye de croyre que ce na james esté et ne cera mon yntansyon de favoryser Zamet ny autre quelquyl soyt à vostre preyudyce. Luy mesmes aussy vous porte trop de respect, aynsy quyl doybt, pour s'oublyer tant que de me rechercher de ce fere. Et, sy, an ce quy s'est passé, yl a fet quelque chose quy vous a despieu, je say que ça esté par inavertance, ygnoranl la consequance dune telle actvon, et non a autre fyn, vous pryant de n'an recevoyr autre opynyon. Tant san faut aussy que ie le voulusse suporter, ny mesmes le plus cher de mes cervyteurs, contre vous, que ie ceray tousyours prest de vous tesmoygner par toutes sortes d'efès dignes de l'afeclyon que
et aux années qui suivirent i6o/»; de plus, En voilà assez pour nous autoriser à assien 160/1 le î î août tomba un mercredi. gner à la présente lettre l'année i6o4.
' Voyez la lettre précédente et la note 2
ie vous porte que jay an recommandasyon syngulyèrc vostre contant ement et lhonneur de vostre meson autant que le myen propre. Je vous prye doncques de vouloyr pour l'amour de moy excuser et oublier ce quy c'est passé, honorer le dyt Zamet de vostre byenveyllance e-t le tyrer de la perplexyté en laquelle yl ce retrouve pour avoyr cervy ma tante et bonne nyece , vostre lame , an une sy sygnalée occasyon. Jay doné charge expresse a Renocyny ' de vous an pryer de ma part, et vous represanter sur ce suyet ce que jobmetray par la presanle pour evyter prolyxylé, afin de vous asseurer derechef que vous et les vostres ne pouvés avoyr an ce monde un plus assuré et cordyal anry que moy quy prye Dieu, mon oncle, vous avoyr an sa sayncte et dygne garde-. Ce xxnjmc aut à l'ontenebleau 2.
HENRY
[160'i?]— i h agi i.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation français.-, lias
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Oncle, Le récit que j'ay oui faire du bon concert de musique de Jules Romane avec ses filles me fait vous faire ce mot et prier, par Rinuccini qui le vous mandera, de me le vouloir prester pour deux ou trois mois, alfin que les ayant ouys je vous puisse mander si la renommée qui vole d'elles est véritable. Et remettant le surplus à la suffisance du dict Renuccini, je vous pricray de le croire et Dieu vous avoir, mon Oncle, en sa saincte et digne garde. Ce xxnijme aoust, a Fontainebleau l.
Il KNHY.
1 Lisez Rinuccim. qu'il y était au>si le a/», y ayant passé
'■ Le Roi était à Fontainebleau le 2 3 tout à peu près les mois entiers d'août, sep-
i6o4; or si le Roi était à Fontainebleau tembre et octobre.
le 2.S août i6o4, il est bien probable
\"\e/. la noie 2 qui accompagne la lettre précédente.
Orig. autographe. — B. N. Suppl. franc. 10,24], fol. 43 recto. A MONSR DE SOUVRÉ.
Mr de Souvré, Suyvant ce que vous mavès mandé ce soyr par le petyt Monglat, ie trouve bon que mon fyls ne vyenne demayn que à Vylleroy; ie vous ranvoyeray demayn le dyt Montglat, et ce pendant vous recevrès par cete-cy ma volonté et mon yntansyon à ce que vous nen soyès an peyne. Bonsoyr, M1 de Souvré, ce dymanclie à dys heures du soyr xxixe aut à Fonteneblcau'.
HENRY
[1604.] — 3o août.
Orig. autographe. — B. N. Ms. français, 10,241, fol. I7 recto.
A MONSB DE SOUVRÉ.
M1' de Souvré, Hyer au soyr, ie vous depesché un courryer pour vous averlyr que je trouvoys bon, suyvant ce que vous mavyè mandé par ce petyt courryer, que mon fyls ne vynt que coueber auyourduv à Vylleroy; je contynue an cete resolusyon, et demayn, cellon que vous jugerès à propos, vous vyendrès coucher à Fleury, ou jusques ycy sy vous pouvès, mes ie lesse cella à vostre dyscresyon et de madame de Montglat à laquelle jescry la mesme ebose. Jay été byen ayse dantandre que passant par Parys yl a esté byen joly. Je masseure que syl contynue à fere aussy beau quyl fayt, yl saymera myeus ycy quyl ne fayt à Saynt-Jermayn; car yl y trouvera mylle dyvertyssemans. Bon jour, mr de Souvré, ce lundy à cet heures du raatyn, xxxe aut, à Fontenebleau '.
HENRY
Le dimanche 29 août nous porte à l'an 1 6o4- Le dauphin avait tout près de trois ans.
Lundi, 3o août, ne convient qu'à l'an i6oZ(. Voyez la lettre précédente.
[160^].] l3 SEPTEMBRE.
Orif;. autographe. — B. N. Fonds Bétlmne, Ms. 3049, fol. 19. A MADAME DE MONGLAT.
Mf de Monglat, Ce mot par ce lacqué espres est pour vous dyre que vous ne facvès partyr mon fyls de Fleury que à une heure après mydy. Bon your, me de Monglat, ce mercredy à huyt heures du malyn, xiijrae cetambre, à Fontenehleau '.
HEMn
[ 1 604 . j 2 2 SEPTEMBRE.
C.op. — B. N. Suppl, français, Ms. 13,665, fol. 3 d'après l'ancien cabinet Joly de Fleurj
AU COMTE D'AUVERGNE
Mon Nepveu, Le sr de la Rochette m'a rendu vos lettres et faicl entendre particulièrement ce que vous luy avez donné charge de me dire. Il m'a aussy faicl voir les copies des lettres qui vous ont esté envoyées, et m'a asseuré de vostre affection à mon service, dont je veu\ prendre entière créance sur les promesses que m'avés de nouveau faictes de vostre fidélité, aussy pour le tesmoignage que m'en rendes par ce que m'a esté rapporté par le dict sr de la Rochette, tant en ce qui s'est passé depuis peu, que de ce qu'avés volonté de faire pour mon service '. Sur quoy j'ay desclaré bien particulièrement au dict la Rochette mes intentions, et le contentement que j'ay de voir combien vous desirez par vos bonnes actions et services eifacer tout ce qui s'est passé. A quoy vous me trouvères toujours disposé et de
1 Ces données de mercredi, ]3 sep- à celle année seule parmi celles auxquelles tendue, conviennent à l'année i6o4, el pourrait se rapporter le présent billet.
Le comte d'Auvergne avait beaucoup de grandes promesses au Roi. Voyez la le choses à se l'aire pardonner, et il avait lettre suivante.
fait sans doute de grandes soumissions et
faire telle pari en mes bonnes grâces comme vous m'en donnerés occalion. Le dict la Rochette estant allé à Paris pour ses affaires particulières, je luy ay commandé d'estre de retour en ce lieu après-demain pour le vous renvoyer aussy lost avec instruction particulière de ce qu'avés à faire sur tout ce qu'il m'a proposé de vostre part, ayant bien receu vos advis lesquels j'estime grandement servir à l'advancement de mes affaires. Ce pendant j'ay advisé de vous envoyer ce courrier exprés pour vous dire le contentement que j'ay d'avoir cognu par vos lettres et la créance du dict la Rocbelte le désir qu'avez de me bien servir, et vous asseurer qu'en ce faisant, vous conserverez mes bonnes grâces, et ressentirez les fruits de ma bonté et bonne volonté envers vous, et sur ce je prie Dieu, mon Nepveu, vous avoir en sa saincte et digne garde. Ce xxije septembre, à Fontainebleau.
HENRY
Cop. — B. N. Suppt. franc. Ms. 13,065, fol. 3 (d'après l'ancien. cabinelJoly de Fleitry).
AU COMTE D'AUVERGNE
Mon Nepveu, Encores que ce qui s'est passé depuis peu de temps soit de telle conséquence et si important à mon service que ceulx qui en sont auteurs et qui y ont eu part ne peuvent excuser une telle faute ; neanmoings considérant ce que vous avez l'honneur d'estre en mon endroit, aussy l'amitié que je vous ay toujours portée et l'ingénuité et franchise de laquelle avez usé, desclarant au sr d'Escures toute la connoissance qu'avez eue de ceste affaire pour m'en avertir, me fait oublier la faute qu'avez commise en ceste action, et user de ma bonté accoustumée en vostre endroit pour vous pardonner ceste offence, comme je fais sur l'asseurance que vous m'avez donnée de vostre fidélité et de me servir à l'avenir avec tant de devoir et d'affection que reparerez toutes vos fautes passées et ne me donnerez jamais occasion de mescontentement de vos actions. C'est sur ce gage
et asseurance que je vous pardonne toutes vos fautes, dont je vous uv voulu donner ceste asseurance de ma main, oultre les précédentes • pie je vous ay escriptes, et les lettres d'abolition et brevet que je vous ay i'aict depescher; mais c'est à la charge que ne manquerez jamais au service et fidélité que me devez, et que de tout ce qui viendra à vostre connoissance qui importera à mon service vous m'en advertirez, comme, par vostre devoir, vous estes obligé et par l'asseurance que m'avez donnée. Ce que me promettant, je prie Dieu, mon Neveu, vous avoir en sa saincte et digne garde. Ce 2 5e septembre,
à Fontainebleau '.
HENRY
Imprimé. - Economies royales, t. III, ch. mi.
\ MONS" DE ROSNY
Mon Amy, Je vous prie de bailler à la damoiselle de Bueil la
somme de quatre vingt cinq mil cinq cens quatre livres, de laquelle
vous ne prendrez aultre quittance que la présente, laquelle somme
vous employerez au premier comptant que vous ferez -expédier, et
sur ce, Dieu vous avt, mon Amy, en sa garde. Ce quatriesme octobre,
à Paris '.
HENRY
1 II ne peut y avoir de doule sur l'an- autrçde ta même date que celle-ii. Lettres née. Voyez la lettre précédente et une missives, t. VI, p. ao5.
1 La présente lettre est rapportée dans lieu le cadeau du Roi. Autre raison : le
les Economies royales à l'an 1606; et, ce- U janvier 1G0J, le même Roi fait don de
pendant, je crois qu'il convient de la rap- 9,000 livres à M"" la comtesse de Morel
porter à l'an l6o4. En effet, on sait que qui n'est autre que M"0 de Bueil, devenue
Jacqueline de Bueil, pendant la courte comtesse. (Lettres missives, t. VI, p. 34i.)
disgrâce de la marquise de Verneuil, prit De celt" union du Roi avec la demoiselle
la place île cetti favorite; et il est naturel de Bueil naquit un fils, qui fut Antoine,
de penser que c'est à celte époque qu'eut bâtard de Bourbon, comte de Moret.
UI
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3. Copie transmise par M. Jos. Molini.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
' Mon oncle , C'est an faveur du syeur del Bene que ie vous fay ce mol pour vous pryer de toute mon afectyon de vouloyr ordonner aus magystras de vostre vylle de Fleurance de mètre au plus tost à exécusyon la commyssyon à eus adressante pour les preuves quy luy sont necessayres, ayant esté par moy nommé à l'ordre du Saynt Espryt, et ce d'autant plus que le tams est bref, estant necessayre que les dytes preuves soyent, par le dyt syeur del Bene, myses es mayns des commandeurs et chanselyer du dyt ordre quynse ou vynt jours avant le premier jour de janvyer prochayn, au quel your le dyt ordre ce doyt tenyr; et cete cy n'estant à autre fyn, je pryeray Dieu quyî vous ayt, mon oncle, an sa saynte et dygne garde. Ce xijme octobre, à Fontenebleau '.
1 La copie envoyée par M. Jos. Molini est accompagnée d'une noie portant : « La date de cette lettre est du 12 octobre 1604. » Et, en effet, le Roi était à Fontainebleau le 1 2 octobre 1 6o4 , et la promotion du sieur d'Elbène dans l'ordre du Saint-Esprit est aussi de i6o4. Ce seigneur avait servi en Italie, s'élant employé avec zèle pour la réconciliation de Henri IV avec le saint-siége. Il apporta au Roi, au camp devant la Fère , c'est-à-dire en 1596,
les lettres d'absolution, ce qui lui fit donner par ce prince le collier de l'ordre de Saint-Michel et expédier un brevet pour être reçu chevalier du Saint-Esprit à la première promotion. En 160A, le Roi nomma des commissaires pour informer sur la noblesse du sieur d'Elbène, qui dut, à l'occasion du sacre de la Reine, en 1610, recevoir sa nomination; mais la mort du Pioi vint tout empêcher.
LETTRI.s DE llt.MU IV.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3. Envoi de \1. le ministre de France à Florence.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Oncle, J'ay donné charge expresse an cardinal du Perron, s'en allant à Rome, de passer vers vous pour vous porter une nouvelle asseurance de l'affection que je vous porte, conférer avec vous des affaires qui se présentent, en prendre vostre advis, et vous dire lestât que je fais de vostre amitié. Au moyen de quoy, je vous prie de le croire comme si c'estoit moy mesme, comme aussy sur les affaires de Zamet que je vous recommande. Et je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon Oncle, en sa saincte et digne garde. Ce xxvqme octobre, à Fontainebleau '.
HENRY
' Le 28 octobre i6o4, lettre semblable t. VI , p. 3i4-) Une lettre à peu près dans fut écrite au duc de Savoie, et celle-ci les mêmes termes fut également écrite à donne la date de l'autre. [Lettres missives , la grande-duchesse.
1605. 27 FÉVIUER.
Imprimé. — Economies royales, t. II, cli. l.
[A M. DE ROSNY.J
Mon Amy, Par mon aultre lettre que vous bailla Zamet,j'ay oublié de vous escrire que vous lui fassiez délivrer les quittances des deux offices de receveurs des restes de Normandie, ce que je vous prie de faire incontinent. Cetle-cy n'estant à aultre fin, je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon Amy, en sa saincte et digne garde. Ce 27 février, à Monceaux.
HENRY
1605. — 7 MAKS.
('i0p. — Archives du département de la Vienne (D. 3). Copie transmise par M. Redet, archiviste1.
D'ESTAT
Monzr de Poictiers, Ayant entendu comme, après avoir permis aux Pères Jésuites de fonder ung collège de leur compaignye a Poictiers pour l'instruction de la jeunesse el plusieurs aultres considérations concernant le bien public, ils estoyent encore à la poursuitte de leur establissement, auquel ceulx mesme de vostre clergé apportent des difficultez et longueurs qui recullent d'aultant plus le proffit que l'on
1 D'après une copie en écriture du Monsieur l'evesque de Poictiers, conseiller
temps portant en tête : «De par le Roy,» en mon conseil.» (Voyez au surplus Re-
elà la lin, après la date : «signé Henry, » cueil des Lettres missives, t. VI, p. 366.) et plus bas « Forgel , » et en suscription : « A
pourroyt recepvoir de leur instruction , je vous en ay bien voullu fayre ceste-cy pour vous prier d'entremettre tout ce cpji sera de vostre auctorité pour fayre recepvoir lesditz Pères et les laisser establir selon mon intention, estant chose à quoy vous et tous ceulx qui font particulière profession du service de Dieu doibvent contribuer ce qui leur est possible, comme n'ayant pour but quel'advencement de sa gloyre et le bien de mon service; et m'asseurant que, faysant cesser tout ce qui pourroyt estre contrayre, vous y apporterez le soing et affection que je désire, je ne vous en feray ceste cy plus longue, priant Dieu, Monsieur de Poictiers, vous avoyr en sa saincte garde. Escril à Paris, ce septiesme mars i 6o5.
HENRY
i in.i.i i .
1605. — 6 wril. - K
Oris autographe. — B \ Fonds Béthune, Mss. 3649, fol. 38.
\ MADAME DE MONGLAT
' Mc de Montglat, Sur ce que Mc de Verneuyl ma mandé quelle croyoyt quil lui tams de sevrer ma fylle de Verneuyl, je vous fay ce mot pour vous dyre que sy vous jugés quyl en soyt tams, que vous le l'acyès. Mandes moy des nouvelles de mon fyls et de ma fylle et de mes aulres anfans. Jay receu les vostres par le sr de Manan. A Dieu, M'' de Montglat. Ce mercredy yimc' avryl, à Fonlenebleau '.
HENRY
A partir de la naissance de Gabrielle- credi. Et en iGoï> le Hoi était bien a Fon- Angélique de Bourbon, fille de la niar- tainebleau le G avril. La fille de la marquise de Verneuil, on ne trouve que l'an (piise avail alors plus de deux ans. i6o5 où le G avril soil tombé un mer-
1605. — 6 avril. - II0"'.
Imprimé. — Economies royales , t. II, cli. i,.
[A MONSR DE ROSNY
Mon Amy, J'oubliay hier à vous parler pour les deux olïices de receveur des rentes de Rouen. J'ay creu que l'on les avoit taxé à huict mille livres chacun; ceux cpji les prennent en sont d'accord avec moy, qu'ils ne seront taxez que de deux mil escus chacun si vous voulez. Faites les retaxer aux dicts deux mil escus ou les faites délivrer aux huict mil livres; car d'une façon ou d'aullre je n'en auray poinct davantage. H y a deux ans que je suis après ceste affaire; je vous prie y faire une fin et délivrer les quittances à la Varenne, et ne croyez pas que ce soit pour luy, ains pour mes menues affaires. Vous ferez employer ceste somme au premier comptant que vous ferez expédier. À Dieu, mon Amy, ce mercredy 6e jour d'avril, à
Fontainebleau '.
HENRY
Orig. — li. N. Fonds Béthune, Ms. 3600, fol. 4tf. Cop. — Suppt. franc. Ms. 1009, fol. 2.
DE FRANCE
Mon Cousin, Je vous veux faire part de ma joye et de mon contentement, et vous dire que mon cousin le cardinal de Florence a été eslu Pape le premier jour de ce mois ', dont j'augure tant de bien
1 Mercredi 6 avril ne convient qu'à l'an- lellre. Du reste elle est classée par Sull) née l0o5 parmi celles auxquelles on peut sous cette même année, raisonnablement rapporter la présente
1 Sous le nom de Léon XI. Le cardinal de Florence s'était montré très-favorable au Roi.
à la cbrestieuté et particulièrement à ce royaulme, que je me resjouis avec vous de ceste création. J'espère estre mercredy à Paris et revenir icy incontinent après. Sur ce je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Fontainebleau, le xjc jour d'avril i 6o5.
HENRY
DE NEUFVILLE
< Irig. — Bibliolli. de l'Institut, portef. Godefroy, 264.
A MONSB DE S1LLERY, CONSEILLEE EN MON CONSLIL D'ESTA'l ET GARDE DES SCEAUX DE FRANCE.
Alonsr de Sillery, Je vous envoyé une minutte de l'eedict que j'ay l'aict dresser pour la manufacture des savons en mon royaulme que ]c vous prie de veoii ; et, si vous le trouvez en mon conseil tel qu'il doit estre, le faire depescher au plus tost, afin que les ouvriers puissent mettre la main à L'œuvre. Et je prieray Dieu qu'il vous ayt, i\lonsrde Sillery, en sa saincte cl digne garde. Escrit à Fontainebleau, le xxvii)' jour de may i6o5.
rcze.
Crin, autographe. — B. Y Ponds Béthune, Ms. 3649, fol. 2.
A MADAME DE MONGLAT
' Me de Monglat, Je vyens tout presantemant de recevoyr la voslre. Je suys byen ayse de ce que mon fyls ce porte byen. Puysque avnsy est, je desyre que vous le facyes partyr le plus tost que vous poures. Je prye ma seur, la roync Margueryte, de luy prêter sa lytyere. Je croy quelle ny manquera. Avertises-moy de ce que
vous feres. A Dieu, Me de Monglat. Ce lundy au soyr, a xj heures, ve celambre, à Fontenebleau '.
HENRY
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Mss. 3649, fol. 27.
A MADAME DE MONTGLAT
Me de Montglat, Janvoye ce lacquay pour savoir des nouvelles de mon fyls et man raporter. Mandès-man donc par luy, et de ma fylle et de mes autres anfans. Au demeurant me de Verneuil doit estre à Poyssy demayn ou mercredy; sy elle vous mande quelle desyre voyr ces anfans, anvoyès les luy avec tout leur equypage, à ce quyls puyssent estre avec elle tandys quelle cejournera au dyt Poyssy. Sy elle a aussy anvye de vous voyr, et quelle vous prye de laller voyr, vous le ferès, synon, non. Quy est ce que, pour cete heure, vous aurès de moy, quy vous donne le bonjour, Me de Montglat. Ce lundy matyn, xijme cetambre, à Fontenebleau '.
1605. 2 OCTOBRE. - lrc.
Orig. — Collection de M. le comte George de Soultrait.
A MON COUSIN LE DUC DE CLEVES
Mon Cousin, Ayant esté supplié par mon nepveu le duc de Nevers d'assister et favoriser la justice de ses prétentions sur vostre duché de Cleves, j'ay commandé au s1 de la Vieville, chevalier de mes ordres et gouverneur de Rethelois, de vous aller trouver pour cest
' Cette lettre fut évidemment écrite en du Dauphin où le 5 septembre soit tombé i6o5, la seule année après la naissance un lundi.
1 Lundi 12 septembre. Cela ne con- donc la présente lettre est de l'année vient , de 1 600 à 1 610 , qu'à l'année 1 6o5 ; 1 6o5.
elï'ect afin d'en traicter avec vous à l'amiable1, à quoy je vous prie de vous disposer et mectre en considération les justes raisons qu'il vous fera entendre pour fortiffier le droict de mon dict nepveu à vous demander partage; de quoy me remectant sur le dict sr de la Vieville, je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Bloys, le ije jour d'octobre i6o5.
HENRY
DE NEUFVILLE
1005. 2 OCTOBRE. - IImc.
i )rig. — Archives départementales di la Nièvre. Copie transmise par M. le comte de .Sun lirait.
\ NOS TRES CHERS ET BONS AMYS LES CONSEILLERS DU CONSEIL D'ESTAT DE NOSTRE TRES CHER COUSIN LE DUC DE CLEYES.
Très chers et bons Amys, Nostre nepveu le duc de Nevers nous avant faict entendre qu'il desiroit traicter à l'amiable du différend qu'il a avec noslre cousin le duc de Cleves louchant les justes prétentions et le partage qu'il luy demande à cause de son ayeulle maternelle yssue de la maison de Cleves, nous avons commandé au sr de la Vieville, chevalier de nos ordres et gouverneur de Rethelois, de s'acheminer par delà pour cest elï'ect, l'ayant bien voulu accompagner de cesle lettre par laquelle nous vous prions d'appuver les dictes prétentions de noslre dict nepveu de toute l'assistance que vous y pourrez apporter, et vous rendre si favorable aux justes propositions qui vous en seront faictes que nostre dict nepveu en demeure consolé ' ; de quoy nous remectans sur le il ici sr de La Vieville, nous prions Dieu, très chers et bons Amys, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Blois, le ijc jour d'octobre i6o5.
HENRY
DE NEUFVILLE
1 Voyez la lettre suivante.
Voyez la lettre précédente, au duc de Cleves.
(!,.,„. Archives municipales de Hennés. Transcription de M. V. Pijon, archiviste de la ville.
A MONS8 DE MAIGNAN, LIEUTENANT DU GRAND MA1STKE DE MON ARTILLEKIE EN BRETAIGNE.
Mons1 de Maignan, J'ay eu advis des habitans de ma ville de Hennés de quelques tours, porlaux et places de mad. ville desquelles vous voulez vous saisir, mesmes de leur maison commune, pour servir à la retraicte de mon artillerie et des pouldres et munitions que j'ay en la province, [lesquels?] se plaignent de ce qu'au préjudice de ce que j'aj ordonné cy devant du dcmantellement et de l'ouverture desd. tours, portaux et places par le dedans de lad. ville, vous l'aides desseing de restablir lesd. lieux et vous en accommoder et des environs pour ma dicte artillerie et munitions d'icelles. Surquoy, ayant eu l'advis de mon cousin le marquis de Rosny de ce qu'il vous auroit ordonné de cest affere, je vous ay faict la présente pour vous mander, en conformité de l'ordonnance particulière que j'ay faicte sur la plaincte desd. habitans, que vous aiez à quicter et délaisser les lieux et places esquelz ilz m'ont faict entendre que vous voulez loger mad. artillerie, pour estre reduictes en Testât que j'ay cy devant mandé, et demeurer demantellées et ouvertes par le dedans de lad. ville, à la charge que Lesd. habitans vous fourniront incontinent un aultre lieu propre ei commode pour la retraicte et seureté de mad. artillerie. A quoy vous ne ferez faulte de satisfaire, priant Dieu cependant qu'il vous ayl . Monsieur de Maignan, en sa saincte garde. Escrit à Lymoges, I.xxrj010 jour d'octobre i6o5.
HENRY
r.ETTBES MISSIVES DE HhNP.l IV.
Orig. — Archives municipales de Rennes. Envoi de M. V. Pijon, archiviste de la ville.
A NOS TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES BOURGEOIS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Chers el bien amez, Sur l'occasion rjui s'offre de la démission que le sr de Montbarot a voulu faire en noz mains des charges qu'il avoit pour notre service tant en nostre ville de Rennes qu'en l'estendue de l'evesché dud. lieu, ayant en recommandation particulière le bien et repos de ceulx de nostred. ville de Rennes et désirant leur donner pour gouverneur personnage duquel nous ayons toute et entière assurance et de qui nosd. subjectz puissent recepvoir tout bon traitement et contentement, nous avons choisy le s" de Rethune à cest 1 ffect, de la fidélité duquel nous confiant entièrement par la preuve qu'il nous a rendue de sa grande prudence et sage conduicte en plusieurs importantes occasions et recentement estant nostre ambassadeur à Rome, nous voulons nous reposer sur luy non seulement de l'importance de cesle charge, mais d'abondant avons joinct à icelle nostre lieutenance ez eveschez de Sainct-Malo, Dol et Varies vaccante de/. longtemps par le decedz 1U1 l'eu sr marquis de Couaisquin; de quoj nous vous donnons advis paiTieulliereineiit par la présente, oultre ce que led. sr de Relhune vous en fera apparoir par les provisions qui luy ont esté par nous faict expédier, allin que vous résolviez à vous conformer à ce que vous verez y estre contenu de nostre volonté et à rendre aud. s' de Rethune, en functions et facilitez desd. charges, en ce qui y sera requis de vous, toute submission et prompte obéis sance avec l'honneur et le respect que vous debvez et luy appartiennent; à quov vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xi\e jour de décembre i6o5.
HENRY
POTIER
DE H EN l\l IV.
Orig.
Biblioth. de l'Institut, porlef. Godetioy, 264.
A MON NEVEU LE DUC DE NYVERNOIS, PAIR DE FRANCE, GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN CHAMPAGNE ET BRYE.
Mon Neveu, 11 m'arriva hier vin accident, comme je revenoys de la chasse, duquel il a pieu à Dieu par sa grâce et honte me préserver. Je vous en envoyé le discours extraict de l'interrogat d'un pauvre homme incensé, par lequel vous recongnoistrez à quoy sa follye l'avoit disposé et la grâce singulière qu'il a pieu à Dieu nie faire, empeschant l'effect de ceste mauvaise volonté, dont j'ay rendu grâces à Dieti, et désire que le semblable se face par tous mes bons serviteurs et subjects, tant en public qu'en particulier J ; à quoy vous tiendrez la main, et donnerez ordre que les evesques qui sont en l'estendue de vostre charge donnent l'advis en tout ce qui est de leur diocèse, pour en rendre grâces à Dieu et le prier de continuer ses grâces en la conservation de ma personne et repos de mes subjects; à quoy m'asseurant que n'oublierez rien de vostre affection accoustumée au bien de mon service, je prieray Dieu qu'il vous ayt, mon Nepveu, en sa saincle garde. Escrit à Paris, le xxe jour de décembre i6o5.
HENRY
POTIEli.
' Le Roi, revenant de la chasse et passant sur le Pont-Neuf, manqua delre poignardé par un fou , ancien procureur à Senlis, nommé Jacques des Isles. La pré-
sente lettre est sans doute une circulaire au sujet de cet attentat ou plutôt de cet événement.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liass. 3. \ MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE.
Mon Oncle, Le sieur Carie Rossy sera porteur de la présente,
comme de la charge que je luy ay commise, allant vous trouver par
mon commandement. Et comme je m'asseure que ce qu'il vous dira
de ma part vous sera Ire/, agréable, je me promets aussy que vous
apporteras et conlribuerés à l'accomplissement d'un si bon œuvre1, ce
qui dépend de vous, et vous participerés aussy au bonheur qui en
succédera comme à toutes les prospérités que Dieu me départira.
J'ay aussy commande au dict Carie <le vous parler de l'afl'aire de Za-
mel lequel j'ayme, cl vous prie croire ce qu'il vous dira de ma part
qui prie Dieu vous avoir, mon Oncle, en sa saincte et digne garde.
Ce xve janvier, à Paris.
C, |, archives de la ville Je Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste.
\ NOS CHERS ET BIEN Wlt./ LES BOURGEOISS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Cbers et bien amez, Nous avons avec beaucoup de contentement
' En marge de la copie qu'il avait fait vrier au grand-duc, celte du 19 à la
faire de relie lettre, M. Berger de Xivrey grande-duchesse , se rapportentà la même
a écrit au crayon : « Il est probable qu'il affaire. «(Voyez, du reste, Eec. des Lettres
s'agit là du deuxième mariage du duc de missives, t. V, p. 70:1, 710.} Bar, qui ?e lit en 1606. La lettre du 20 IV-
DE IIIlNRI IV. 925
receu les remerciemens que vos députez nous ont faict He la promotion du s' de Bethune au gouvernement de nostre ville de Rennes ' et n'avons eu moings agréable le tesmoignage qu'ilz nous ont rendu de vostre commune et generalle resjouissance de ce que nous avons estimé faire en cela pour vostre bien et soulagement, pour lequel seul, à la vérité, et pour le soing continuel que nous voulons avoir de vostre repos et tranquilité, nous avons désiré que cestc charge l'nsl commise aud. s1' de Bethune, sçachant que nous ne la pouvions eonlier à personnage qui plus dignement, et à vostred. soulagement, la peusl deservir que luy, de la prudence et vigilence duquel vous debvez attendre et vous promettre aultant de bon traiçtement que nous en avons receu d'utilles services, es occasions tant de son ambassade à Rome que aultres importantes charges dont il s'est fort fidellerhent et dignement acquicté au bien et advoncement de noz affaires. Il reste que vous contribuiez de vostre part, et pour vostre propre conservation, ce qui sera de vostre debvoir particulier, et en tout ce qui le concernera, et que led. sr de Bethune vous ordonnera et commandera pour le bien de nostre dictservice et du public, vous luy rendiez en gênerai et particulier ce que l'aucthorité qu'il a sur vous de nostre part vous oblige de respect, honneur, submission et obéissance; à quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xxvi|e jour de janvier 1606.
POTIF.P..
Orig. autographe. — Archives des Méclicis, Christine de Lorraine, liasse !x , ace. 221. Envoi de M. le ministre de France à Florence.
A MA TANTE ET BONNE NIEPCE LA GRANDE DUCHESSE DE TOSCANE
Ma tante et bonne niepee, Carie Rossi en vous rendant ceste-e\
' Vo-
yez ci dessus la lellre du i çj décembre i6o5, p. oaa.
de ma part vous dira de mes nouvelles et comme j'ay mis fin à l'alfaire pour lequel il estoit retourné vers moy, duquel je m'asseure que nous tous ensemble recevrons du contentement , comme moy particulièrement de vous pouvoir tesmoingner comme je vous ayme et les vostres; aussy l'occasion ne s'en offrira jamais que ne l'embrasse de tout mon cœur pour vous faire advouer, après avoir remis le surplus à la suffisance du clict Rossy, que je suis vostre neveu et bien bon oncle.
HENRY
( le \i\"' fe\ lier, à Paris
1006. j — 20 FÉVRIER.
i )ni;. .nii"ji.ipln . Anliiws <\r- Vlédicis, légation française, lia£s< Copie transmise par M. Jos. Molini.
\ MON ONCLE LK GRAND DUC DE TOSCANE
Mon oncle. Vous aprandrés par Carie Rossy quy vous randra cete <;y, comme j'ay mys fvn à l'afere pour la quelle yl estoyt retourné vers moy, et de mes nouvelles; ce quy fera la myenne plus courte, remetant le tout à sa sufysance, et me contanteray par ce mot de vous asseurer de la contynuasvon de mon afectyon an tout ce quy vous concernera ou les vostres, de quoyje vous prye vouloyr fere estât assuré, et croyre ledit Hossi comme moy mesmes qui prye Dieu vous avovr, mon oncle, an sa saynte et dygne garde. (Je xxac fevryei à Parys '.
HENRÏ .
\n_vez la note sur la lettre du i5jan- coiule fois tu Italie? Les mots : L'affaire »ier, p. 92a. Carie Rossi était-il revenu j>oar lequel il était retourné vers moi le fe- (1 Italie en France, et fut-il envoyé une se- raient croire.
\o\ezla note sur la lettre du 1 5 janvier . p. 92/1.
Imprimé. — Mémoires Je du Ples-ris-Moinay, éd. 1632. (. liJ, p. ■ ."> — [A MONS" DU PLESSIS]
Mons1' du Plessis, Estant venu jusques en ce lieu avec mon aimée en intention d'assiéger la ville de Sedan et faire obéir le duc de Bouillon par la force, si de bonne volonté il ne se rangeoit à son devoir, j'ay à l'instant de mon arrivée esté recherché par le dict duc de Bouillon d'oublier le passé, et user de ma bonté et clémence en son endroict; ce que je luy ay accordé, moyennant les soubmissions qu'il m'a rendues; aussy qu'il a remis à ma volonté d'ordonner, pour la garde et seureté du dict Sedan, ce que je voudrois estre faict pour le bien de mon service. Je vous en ay voulu donner advis, afin rpi' participiez à mon contentement, et en faciès part à tous mes bons serviteurs. Sur ce je prye Dieu, M. du Plessis, qu'il vous ayt en sa garde. De Doncheri, etc.
HENRI
POTIEK.
[ 1606.] 1 li AVRIL.
Orig. autographe. — Mus. Brit. in-4", Mss. addit. n" 5473, lettre 4ti.
A MONSR DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
' Mons1 le chancelyer, J'ay commandé à M1 le garde des seaus ' de vous fere antandre ce quy est de ma volonté et yntansyon sur ce que ma seur la Royne Margueryte ~ desyre touchant la santance quy a este donnée contre la dame de Vermont, à quoy ie vous prye daporter tout ce quy cera de vostre autorite afyn que ma dyte seur ayt
' Bellièvre n'était donc plus garde des le Roi était à Reims le i4 avril i(io6 et
sceaux, et il céda les sceaux à Sillery en n'y était pas en 1607. octobre i6o5 et mourut en 1607. La pré- 2 Après le divorce Henri IV doiuu' Ion
sente lettre est donc de 1 606 ou 1 607. Or jours à la reine Marguerite le litre de sœui
prontemant pour ce regard louL le contanlemant quelle desyre et connoysse comme ie layme et son repos et conlantemant et autant ou plus que le myen mesme; à quoy massurant (jue vous ne manqueras nulemant, je ne vous en dire davantage pour pryer Dieu vous avoyr, Mr le chancelyer, an sa garde. Ce xmj avryl, a Reyns.
HENRY
1 000. — jO MAI.
Orig. — Archives de la famille d'Arssehs. Communication de M. Vreede, professeur de droil public.
\ WONS1 ŒUSSENS, MÎENT DES SRS ESTATS GENËRAULX DES PROVINCES UNIES DES PAYS BAS.
Mous' Aerssens, Le s' de Laperriere qui sera porteur de cesv lettre m'ayant supplié de lui moyenner à l'endroict des srs Estais geueraulx le payement de ce qui a esté ordonné pour ceulx qui ont eu commission d'eulx de lever des compagnies de gens de pied qui doibvent servir en Hollande, je n'ay pas voulu en l'aire instance auxdicts sIS Estatz qui luy ont accordé une des dictes commissions qu'après vous avoir prié comme je fais de luy vouloir faire fournir ce qu'il fault pour cesl efifect. Car comme je n'ay poincl entendu vous en recommander d'aullrcs à son préjudice, je vous puis bien asseurer qu'oultre qu'il est de mérite et de bonne maison, les dicls srs Eslalz en seront bien servis aux occasions qui se présenteront. Je prie Dieu, \lons' Aeisscns, qu'il vous avt en sa saincte et digne garde. Escrit a Fontainebleau, ce \xvj* jour de rnay i 0o6.
HENRY
DE NEUFVU.l.K
Orig. autographe. — Bibl. imp. de Saint-Pétersbuurg. Ms. 887, vol. I , ieltre a° n. Copie transmise par M. Houat.
[A MONSn DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE.]
Monsr le Chancelier, J'ay esté adverty que les gens des monnoies ont faict difficulté sur la commission qui avoit esté baillée par le contrerolleur de mes effigies et pourlraicts qui sont mis en mes monnoyes, disant que la dicte commission estant nécessaire, elle devoit estre baillée à ma homme fort expert et suffisant, et que pour en l'aire le choix, ils me supplieroient d'ordonner que tous ceulx qui prelendroient la dicte commission feroient expérience de leur art, pour puis après choisir «eluy qui auroil esté trouvé le plus capable; et pour ce qu'il me semble que ceste proposition est bonne, je vous fais ce mot pour vous prier de mander ceulx des dictes monnoyes de vous aller trouver pour entendre d'eux leurs remonstrances, et adviser avec eux de faire exécuter ce que dessus, comme chose que je désire et que j'affectionne. Sur ce
Ce xxjcjuin, à Sainct Germain en Laye1.
' Le Recueil des Lettres missives contient deux lettres sur le même sujet, l'une du 2.3 juillet, l'autre du 19 août 1607 (t. Vil, p. 121 et 1 43 ). Celle-ci est-elle antérieure ou postérieure aux deux autres? Si nous consultons les séjours du Roi pour les deux années, nous trouverons qu'en 1607 il était à Fontainebleau , le 20 et le 22 juin , et nous en conclurons qu'il est très -peu probable, sinon impossible, qu'il soit venu signer une lettre à Saint-Germain le 21. En 1606, au contraire, il passa toute la seconde moitié de juin à Paris ou dans les environs : nous le trouvons à Pans le 20
et nous l'y retrouvons le 26; il pouvait donc très-bien donner des signatures à Saint-Germain le 21. Reste à savoir si le contenu des lettres permet de les classer ainsi. Dans celle que nous donnons, les gens des monnaies font des difficultés sur la personne commise pour dessiner l'effigie du Roi, et ils demandent un concours; le Roi le trouve bon, et, en conséquence, il charge Bellièvre d'entendre leurs raisons. Par la lettre du 2.3 juillet 1607, c'est-àdire onze mois plus tard, le Roi rappelle l'argument des gens des monnaies, et décidé que les choses doivent se l'aire comme
Orip. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Mss. 3649, fol. i 5.
A MADAME DE MONGLAT
Me de Monglal, Vous avès très byen fet, voyant que ma fyllc de Verneuyl avoyt la petyle verolle, de la séparer davec mon fyls et mes autres anfans. Je vous fay ce mot, par ce courryer, espres pour vous dyre que vous menyes loger mon iyls et ma fylle au logys neuf. Pour la cegonde, puvsquelle ne va que la ou on la porte, vous la pourrès lesser au château. Toutesfoys ie remes cella à vous. Me de Verneuyl ma demandé congé pour aller voyr sa fylle el la cecouryr, ce que je luy ay permys. Vous luy ferès bayller une chamhre au château et quv soyt commode, et layrrès mon fyls de Verneuyl au dyt cbateau, afyn quelle le voye, sy elle le desyre, et me manderès des nouvelles de mon fyls et de mes fylles parce courryer. A Dieu, Me de Yïonglnt. Ce samedv, à deus heures après mydy, vnjme juyllet, à Parys.
HENRY
Orig. autographe. — B. N. Fonds Béthune, \Is. 3649, fol. ;o. A MADAME DE MONGLAT.
' Me de Monglal , Jay hyen receu la lettre que vous maves escryle par le couryer que ie vous avoys dépêche pour savoyr des nouvelles de ma fyllc de Verneuyl; mays par ycelle vous ne me mandes poynt sy elle a force vérole au vysage, et où elle la, sy elle an est
ils l'entendent; enfin, la lettre du 19 août faitenient; donc nul doute que nous ne rappelle la précédente, el se plaint qu'elle devions donnera celle-ci la date du ai juin n'ait pas été obéie. Tout cela se suit par- 1606.
1 Le Roi parlant de sa fille de Verneiiil mort du Roi, il n v a que l'an i6o(i on le et de son fils de Verncuil, nous sommes 8 juillet tomba un samedi, au moins en 1602. Eli bien! de 160a à la
fort mal, ny sur cella force partycuiarytos que ie desyre savoyr. Cest pourquoy ie vous fay ce mot par ce laquay, afyn que, par son retour, vous man mandyes les partycularyles. Bonsoyr, Mc de Monglat. Ce ixmejuylet, à Parys. Ce dymanchc, a îx heures du soyr1.
HENRY
Orig. autographe. — Bibi. imp. de Saint-Pétersbourg, Ms. 880. — Copie transmise par M. Houat.
[A MONSIEUR DE BELLIÈVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, J'ay esté bien ayse d'apprendre , tant par la vostre du dixiesme de cestuy-ci comme ce que Montauban m'en a faict entendre, que enfin après avoir prins beaucoup de peine et de soin pour la vérification de mon contrat des aydes avec le dict Montauban en ma chambre des comptes, vous en estes venu à bout, je vous sçay bon gré; mais ce n'est pas assez, car comme vous avés usé d'une grande diligence pour la dicte vérification en ma dicte chambre des comptes, il est nécessaire d'en faire de mesme à ma court des aydes, d'aultant que ce n'est rien de bien commencer qui ne pas achevé. C'est pourquoy je vous enprye comme chose que j'affectionne par les raisons que vous sçavés trop mieulx , et qu'il y va en cela de mon service qui vous est assez recommandé; comme aussy que, sans y faire préjudice, vous despechiés les affaires de mon frère le duc de Lorraine le plus promptemenl et favorablement qu'il vous sera possible. Sur ce Dieu vous ayt, Mons1 le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xqe juyllet, à Monceaus '.
HENRY
' La présente lettre est du lendemain de la précédente. Conférer les deux lettres et les deux notes.
1 La présente lettre est, selon toute ap- conclusion, car on sait que ce prince était
parence, de l'année 1606. Nous savons au milieu de l'année 1606 à Fontaine-
que, cette année, le Roi était le 10 juillet à bleau, où il tint sur les fonts de baptême
Paris, et le il\ à Monceaux. Les affaires du la seconde fille du Roi. duc de Lorraine nous amènent à la même
[1606.] — ia juillet. - IImc.
Orig. autographe. — Bibl. in>p. de Saint-Pétersbourg, Mss. Henri IV, n° 887, lettre 6g. Copie transmise par M. Allier.
A MONSE DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Mons/ le Chancelier, Dujon, qui est à moy depuis vingt ans, m'a faict entendre qu'il vous a supplié de luy donner une évocation pour faire venir un procès du parlement de Bourdeaulx en celuy de Paris à cause des parens et amys qu'ont ses parties au dict Bourdeaulx pour estre du dict pais; luy ayant accordé la dicte évocation pour ce que je veulx qu'il demeure pies de moy comme il a tousjours faict, c'est pourquoy vous ne ferés aulcune difficulté de la luy faire expédier comme chose que je veulx et désire. Et sur ce Dieu vous ayt, Monsr le Chancelier, en sa saincte et digne garde. Cexij1"1 juillet, à Monceaus '.
HENRY
Cop. — B. N. Suppl. Iranr. Ms. 1009 -/t. [AU DUC DE SULLY]
Mon Cousin, Je vous fais ce mot pour vous prier de faire donner l'argent qui sera nécessaire pour me faire faire quelques habits, suivant le mémoire que Sancerre, contreroleur de mon argenterie, vous baillera, et de quoy j'ay besoin, en attendant ce qu'il me faudra pour les tournois, pour lesquels vous ne vous mettrés encore en peine : et sur ce Dieu vous ayt, mon Cousin, en sa saincte et digne garde Ce xix'' juillet , à Villiers Coterets1.
HENRY
' Voyez ci-dessus la note relative à la date de la lettre précédente.
' La présente lettre est de i6o3 ou de le Roi à Villers-Cotterels le 19 juillet. Or 1606, seules années où nous trouvions il est probable qu'il s'agit ici de tournois
K50G. — 1/1 août. - K
Cop. — Archives du grand-duché de Hesse-Cassel. Imprimé. — Correspondance de Henri IV avec Maurice le Savant, p. 3i 9.
A MON COUSIN LE LANDGRAVE DE HESSE
Mon Cousin, J'ay surcis vous escrire, depuis avoir receu vostre lettre du xvc du mois de juin, d'aultant que j'avois advis de la venue vers moy de mon cousin le prince Christian dWnhalt1, pour vous advertir du suject d'icelle. Il y a desjà quelques jours qu'il est avec nous, et ay eu à plaisir de le voir, et qu'il ayt trouvé mon royaume et mes affaires en meilleur estât qu'elles n'estoient au premier voyage qu'il y avoit faict. Il a désiré que je le crusse n'estre venu que pour me visiter et m'asseurer de la continuation de son affection au bien de ma couronne et pour ses affaires particulières et des reitermaistres et cappitaines de sa nation qui m'ont cy devant servy sous sa charge; mais oultre cela il m'a apporté des lettres de mon cousin l'électeur Palatin et de ma cousine l'electrice sa femme, au nom desquels il m'a remercié de la grâce dernière que j'ay voulu faire au duc de Bouillon, et m'a prié de les excuser de l'instance et recherche, peutestre trop expresse et importune, qu'eux et les aultres princes leurs amys m'avoient faicte en faveur du dict de Bouillon. Il m'a offert la continuation de l'observance et d'amitié des dicls princes, lesquels complimens et offres m'ont esté très agréables, y ayant respondu par ma response avec toute affection et franchise convenable. Davantage j'ay voulu, pour commencer à rendre quelques preuves aux dicts princes de ma bonne volonté, leur faire dire et ramentevoir par luy ce dont je les ay souvent faict exhorter et admonester devant les bromique le Roi avait l'intenlion de donner aux à l'année 1606. (Voyez Recueil des Lettret baptêmes de ses enfants, ce qui nous porte missives, t. VI, p. 644, elc.^
Le prince d'Anhalt lui depuis général de l'armée des princes protestants.
leries du dict duc de Bouillon , pour leur propre bien et conservation du leur liberté elauctorité, qui m'a esté et sera tousjours très recommandée, à l'imitation des roys mes prédécesseurs, lesquels ontehery et aimé leurs ancestres, ont eu bonne intelligence et correspondance avec eux, et les ont tenus au nombre de leurs vrais amys, alliez et bons voisins; dont ils avoient de part et d'aultre recueilly plusieurs utilités en dernier temps2.
le l'ay doneques prié de leur représenter de ma part combien il est nécessaire que le dict électeur Palatin s'employe à unir et conjoindre ensemble les princes de la Germanie qui doibvent avoir jalousie de la puissance et domination espagnolle, pour s'opposer aux progrés d'icelle cependant qu'il leur reste encore quelque moyen de le faire, et n'attendre que ceste nation, qui a prise tousjours à la monarchie, surmonte les obstacles qui seuls
ont servy depuis quelques années à empescher leur dessein ; à quoy il me sembloit que les dicts priuces estoienl plus obligés que jamais de veiller et pour veoir, sans remise et perte du temps, pour la juste et bien fondée appréhension qu'ils doibvent avoir, d'un costé des armes du Turc, et de l'aultre de celles du roy d'Espagne. Car, encore que la paix se face avec les Turcs, on aura des conditions si desavantageuses et incertaines que le péril auquel demeurera l'Allemagne sera plus grand qu'en guerre, pour les raisons que vous pouvés mieulx juger; et d'aultant plus qu'il sera difficile d'obtenir pour le Botskay et ses adherans la rupture du traicté qu'il a laict avec les dicts Turcs, pour la perpétuelle défiance que luv el eux auront des officiers et ministres de l'Empereur, envers lesquels chascun sçait que les conseillers de Rome et d'Espagne ont tout pouvoir.
D'aultre part on voit la peine que le conseil espagnol prend de prendre pied et fonder un establissement de l'aultre costé du Rhin
- Celle lettre était dans l'original près- peu près complète, qui se trouve clans nos que tout entière écrite en chiures. Nous archives. (Note de M. de Rommel.) suivons ici la traduction authentique, et à
et dans les frontières d'Allemagne, pour s'y estendre, et par ceste porte poursuivre plus facilement non seulement les estats des Pays Bas, mais aussy tous ceulx qu'ils tiennent pour ennemys ou envieux; auxquels dangers et accidens j'estimois que l'on ne pouvoit pourveoir et remédier plus honorablement et utilement que par le moyen de la dicte Union et correspondance des intéressez en ceste cause, en laquelle j'ay dict au dicl prince d'Anhalt que je seray tousjours prest d'entrer, et contribuer de bonne foy ce que l'on peut attendre de ma bonne volonté et des moyens que Dieu m'a donnés; lesquels j'eslimeray bien employés s'ils pouvoient estre utiles à mes amys, alliez et voisins, desquels j'ay esté assisté en mes nécessitez passées. Toutefois que je n'entends pas les engager à faire chose qui prejudicie à l'Empire ni à leur foy et debvoir, ny de prendre à présent les armes et quicter le repos duquel ils jouissent, ny mesme despendre leur argent mal à propos et hors du temps, mais seulement de se préparer et mettre en estât de pouvoir esviter les malheurs qui semblent les menacer de ces deux endroicts là, et d'avoir aussy la part qui leur est deue à l'élection d'un roy des Romains quand l'occasion se présentera et qu'il faudra y enten- • dre; de quoy je me remets à leur jugement et meilleur advis, comme celuy qui ne prétend à ceste. ..... en aulcune sorte, et qui n'y a
interest qu'à leur propre bien et à la conservation d'auctorilé et liberté des électeurs et princes de l'Empire. Mais d'aultant quejesçay
qu'il se passe certaines choses entre les dicts princes, que je
rejoindre ensemble, qui sont capables de retarder ou empescher la resolution ou les effects de la dicte Union, j'ay pareillement prié le dict prince d'Anhalt de dire de ma part au dict électeur Palatin qu'd doibt employer son crédit et son entremise pour composer amiablement les dicts différents, et principalement celuy qui regarde la succession du duc de Juillers, à laquelle il est vraisemblable que les pretendans auront la moindre part, s'ils attendent à s'accorder que la dicte succession sera ouverte. Car leur débat servira de prétexte à ceux qui seront plus puissans et mieux armés et préparés
queux, pour usurper et s'emparer des dicls pays par droict de bienséance ou de guerre, soil soubs le nom de l'Empire ou aultre semblable prétexte.
J'ay sur cela offert au dict prince d'Anbalt mon entremise pour faciliter le dict accommodement, s'il connoist que j'y puisse estre utile, adjoustant que l'on doibt considérer, pour estimer mon conseil ce qu'il mérite, que je puis mieulx me passer que les dicts princes de la dicte Union, estant mon royaume florissant et puissant comme il est, et en estât de pouvoir se garantir de sa seule force et contre loute la puissance de ses voisins et spécialement celle d'Espagne; ce (jue les dicts princes ne peuvent faire s'ils ne conjoignent leurs forces et moyens par une bonne et sincère correspondance, par le moyen de laquelle aussy il est certain que le gênerai et leurs particuliers se feront respecter comme ils doibvent estre.
Le dict prince d'Anbalt a bien pris et compris ma remonslrance et admonition, et m'a promis non seulement de la représenter fidèlement au dict électeur Palatin et à tous aultres que besoin sera, mais aussy de faire son possible à ce qu'elle soit receue de tous comme elle mérite, et qu'elle ne soit infructueuse, de quoy je veux croire qu'il s'acquictera bonnement. Il est instrument propre pour ce faire, car il a des intentions bonnes avec le jugement, experiance et créance. Et parce que je sçay combien vostre entremise et exemple peut favoriser ce bon œuvre, je vous prie, mon Cousin, de contribuer à l'advancement d'iceluy ce que vous jugerés pouvoir bonnestement faire, et mesme me mander librement et conlidemment ce que vous en semble. La souvenance que j'ay des bons records que vous m'avés autresiois donnez tant de bouebe que par vos gens, et mesme dernièrement par le cappitaine Widemarcre, sur les affaires d'Allemagne, et de l'utilité, voire nécessité, de l'union des dicls princes, m'a aultant meu de faire maintenant la dicte proposition que toute aultre ebose. C'est pourquoy je me promets que vous la favoriserés oultre ma recommandation bien volontiers. J'en ay faict parler aussy au sieur de Buniebausen, conseiller de mon cousin le duc de Wirtemberg, qui part
présentement pour retourner vers son maistre; sçacliant combien le dict prince peut aider et adresser [sic] ceste partie que j'ay embrassée par ce que je recognois qu'elle est encore plus utile et nécessaire au public que je ne puis l'exprimer.
Je ne vous escriray rien de la dernière conspiration contre la personne du roy de la grande Bretagne, qui a esté de recbef descouverte et esvitée, et pour laquelle un domestique de l'ambassadeur d'Espagne résidant auprès du roy a esté chargé et constitué prisonnier contre la volonté du dict ambassadeur3; non plus que de l'arrivée en Angleterre du roy de Danemarck et de ce que font aux Pays-Bas les deux armées, d'aultant que j'estime que vous estes bien informé d'ailleurs de toutes choses. Je me contenteray donc de vous asseurer de la continuation de ma bonne volonté et de la confience que j'ay en la vostre, et pareillement de ma bonne santé, et vous dire que j'espère faire baptiser mes enfans à Fontainebleau, au commencement du mois prochain4, et que je vous souhaite toute félicité; vous remerciant de la bonne nourriture et des faveurs que le comte de La Suze a receues de vous, comme je vous escriray plus particulièrement par celuy qui m'a présenté vostre lettre du xve de juin, venue avec le comte, quand il s'en retournera.
A tant je prie Dieu, mon Cousin, qu'il vous conserve en sa saincte
'de.
Escript à Paris, le xive jour d'aoust 1606.
Voyez, sur celle conspiration, Recueil Lettres missives, l. VI, p. 616. 618, 619
des Lettres missives, t. VI, p. 64y el suiv. . et suiv. , 62A, 600 , 6^4 , 645, 64y, 653
654 et suiv. 658.
4 Voyez, sur ces baptêmes, Recueillies
garde
LETTRES bL HENRI IV. — ■ VIII. 1 j S
1606. — i4 août. - II™.
Orig. autographe — Archives des Médicis, légation française, liasse 3. Transcription
de M. Jos. Molini.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon oncle, Le cardinal de Joyeuse quy s'en retourne à Rome vous fera tenyr ceste lettre et l'accompagnera d'une des syennes pour s'acquitter de la charge que je luy ay donnée de vous assurer de la contynuatyon de mon amytié. Croyès le, ie vous prye, comme moy mesme, car il est byen ynstruyt de mes affayres et de mes yntansyons, et pareyllemant de la bonne volonté que ie vous porte, pryant Dieu, mon oncle, quyl vous ayt en sa sayncte et dygne garde. Ce xmjme août a S1 Germayn en Laye '.
HENRY
1606. — 23 août.
Orig. — Biblioth. de l'Institut , portef. Godefroy, 264.
A MONSK D'HALLINCOURT, CHEVALIER DE MES ORDRES, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'EST AT ET MON AMBASSADEUR EN COURT DE ROME.
Monsr d'Ilallincourt, Je vous prie présenter à Nostre Très Sainct Père le Pape les lettres que présentement je luy escripts, et suivant icelles intercéder et vous employer envers Sa Saincteté à ce que le bon plaisir d'ieelle soit, à ma nomination, prière et requeste, pourveoir M' Antboine Charpentier, clerc au diocèse de Paris, de l'abbaye de Nostre-Dame de la Victoire, ordre S1 Augustin, diocèse de Senlis, vaccante par la mort de Me Pierre Roucel, dernier abbé titulaire et
1 Le cardinal de Joyeuse alla reprendre Faudrait-)) lire octobre? Je le croirais;
à Rome son poste de protecleur des affaires toutefois, je n'ose faire cette correction,
de France vers le milieu d'octobre 1606, (Voyez Lettres missives, t. VII, p. ib, 16,
ce qui n'explique pas la dale du \l\ août. 22, 23.)
possesseur de la dicte abbaye. Et, à ceste fin, luy en octroyer et faire expédier toutes et cbacunes les bulles et provisions apostoliques qui pour ce luy seront nécessaires, suivant les mémoires et supplications qui en seront présentés à Sa Saincteté, et vous me ferez service bien agréable. Priant Dieu, Monsr d'Hallincourt, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le xxnj""' jour d'aoust 1606.
Original.
A MONS* RAYMOND PHELIPPEAUX , TRESORIER DE L'EPARGNE
Trésorier de mon espargne, M1 Raymond Pbelippeaux, payez comptant au sr Arnaukl, trésorier de France à Paris, la somme de quatre cent soixante dix livres cinq sols tournois, pour son remboursement de pareille somme qu'il a distribuée à plusieurs prisonniers détenus dans les prisons de la conciergerie du palais, grand et petit Cbatelet et Fort-L'evesque de cette ville de Paris1, oultre aultre somme de trois mille livres que j'ay faict mettre entre ses mains pour employer à mesme effet, afin que les dicts prisonniers rendissent grâces à Dieu de la délivrance de la Pieine ma femme hors le péril où elle se trouva lors de son retour de Saint-Germain en ce lieu2, laquelle somme de ^70 liv. , nous voulons estre employée dans le premier acquit de comptant qui s'expédiera. Fait à Paris, le xxviijejour d'aoust 1606.
DE LOMENIE
1 Le Roi et la Reine passant la Seine, couru el surmonté que Henri IV ordonna
le 9 juin de cette anne'e, sur le bac de ces largesses.
Xeuilly , tombèrent dans la rivière et l'ail- 2 A la suite du présent mandalesl écrit :
tirent s'y noyer. C'est en mémoire du péril « Mr, payez cette ordonnance. DeBethune. „
Orig. autographe. — Bilil. imp. de Saint-Pétersbourg, Ms. Je Henri IV, n° 886, lettre à i- Copie transmise par M, Allier,
A MADAME DE MONTGLAT
Madame de Monlglat, Vous avés bien faict fie ne faire partir mon lils à cause de ce flux de ventre qu'il a pris. J'espère que ce ne sera rien, Dieu aydant, et qu'il s'en portera mieulx, que vous pourrés partir mardy. Cependant depeschés moy tous les jours quelqu'un pour m'apporter de ses nouvelles. Adieu Mmt de Monglat. Ce samedy a x|' heures, i)"" septembre, a Fontainebleau'.
HENRY
Orig. autographe. — B. Y fonds Béthune, M>. 3049, fol. 5.
A MADAME DE MONGLAT
M1-' de Monglat, Avant byer au soyr la voslrc du mesme jour, après le resveyl de mon f V 1 s , me fui randue; et pour ce que par ycelle vous me mandyés que le landemvn, qu\ estoyt byer, au matvn, comme vous veryesquyl se sero\ t porté, vous me manderyesde ses nouvelles, jay atandu jusques a ceste heure a vous dépêcher ce couryer cl vous dyre que byer au soyr, sur les dys heures, la vostre du mesme joui', a neuf heures du malyn, ma ete randue. Je veus crere que depuys mon fyls ce sera byen porte, et que cella estant yl poura partyr demayn. Toulefoys ie le remets a vous et a Mr de Souvre. Byen vous (lyre que ie sere très ayse que le jour que vous parlyres, vous rne
1 Le daupliin naquit en septembre tombé un samedi. Or, en 1606, le Ho
1601 ; la présente lettre n'a donc pu être put très-bien signer une lettre à Fontaine
écrite qu'en 1G02 au plus tôt. Et, à partir blcau le 2 septembre; il y était certaine
de 1602 et jusqu'à la mort du Roi , il n'y ment le l\ , et rien n'indique qu'il fut ail
a que Tannée 1606 où le 2 septembre soit leurs le a.
depechyes quelqun, comme tous les jours que vous seres en chemyn, quy est ce que pour ceste heure vous aures de moy, quy inassure tellemant de vostre afexyon a mon cervyce que vous ne feres ryen que byen a propos. Bonjour Me de Monglat. Ce raardy, à vij heures du matyn, ve setambre, à Fonteneblean '.
HENRY
[ I 006.] 7 .SEFlliMBRE.
Orig. autographe. — B. N. Supp!. franc. Ms. 10241, fol. '18 recto.
A MONS" DE SOUVRÉ
* Mr de Souvre, Jay ce jourduy receu la vostre dyer a Saynt Germayn par laquelle vous me mandyes lestât de la santé de mon fyls, et quyl poura partyr samedy prochayn, de quoy jay ete très ayse; mes pour ce que jescry a Me de Monglat ladvys que jay eu quyl y a eu quelque malade au chasteau de Meudon où vous devez aller coucher, ie man remetre sur celle-là et pour vous dyre que a vous et a elle ie me remets du chemyn que vous aurez a lenyr; vous me renvoyres ce couryer lorsque vous ceres partys pour vous achemyner an sa, et tous les jours quelqun par lequel japrandre des nouvelles de mon tyls. Bonsoyr, m1 de Souvre. Ce jeudy au soyr, vije setambre, a Fontenebleau '.
HENRY
La présente lettre a^anl été écrite un de 1002, la seule année où le Koi ail pu
mardi, 5 septembre, et étant relative au l'écrire un mardi, 5 septembre, est l'année
dauphin, né le 27 septembre 1601, ne 1606. peut être antérieure à 1602; or, à partir
Jeudi, 7 septembre, convient à l'an 1606. Le dauphin avait à peu près c
[1606.] l3 SEPTEMBRE.
Orig. autographe. — B. N. Sup|jl. franc. Ms. 10241 , fol. /ig recto. A MONS" DE SOUVRÉ.
M1 de Souvré, Je vous fay ce mot par ce lacqué espies pour (lyre que vous ne facyès partyr mon fyls de Fleury quà une heure après mydy. Bonjour, Mr de Souvré, ce mercredy à huyt heures du matyn xnje celambre à Fontenebleau1.
HENRY
Imprimé. — Journal <'<■ Verdun, 1776. mois de mai, p. 387.
\ MADAME DE MONTGLAT
Mc de Montglat, Je vous fait ce mot et vous depesche ce lacqué esprès pour vous dyre qu'yncontynant que vous laurés reçue, vou:lacyes desrober une petyte chyene gryse quy est à ma fylle de Vandosme ', et la bailler à ce laquay pour me laporter sans que ma fille an sache aucune chose. Adieu M' de Montglat. Ce Dymanche à quatre heures après mydy, xvir" cetambre2, à Fontenebleau.
HEMO .
Le mercredi tombale 1 3 septembre qui puisse convenir aux circonstances con en 1606. seule année dans celte condition tenues dans la préseule Ici Ire.
1 Catherine - Henriette, légitimée de : Dimanche, 11 septembre, convient a
France, qui fui mariée, en février 1619, l'année 160.6, année où Pâques tomba le
à Charles de Lorraine, duc d'Elbeul. 26 mars et, par conséquent le 1 7 seplem
Elle était il lie du Roi et de Gabrielled'Es- bre fui un dimanche, trées.
1606. ÎO OCTOBRE.
Oi'ig. — Archives municipales de Béziers. Copie transmise par M. Antonio Soucailie.
DE LANGUEDOC
Cher et bien amé, Désirant que les Pères corcleliers de vostre ordre qui se veullent reformer puissent trouver retraite commode en vostre province pour le faicl dune sy bonne et saincte intention , nous vous escrivons ceste lettre pour vous dire que nous aurons très agréable que vous leur fassiez badler le couvent de Beziers suivant la prière qui vous en a esté faicte par l'evesque de la dicte ville et la plus grande partye d'icelle, mesme d'une singulière dévotion; nflin que, par l'exemplaireté l de vye des dicts religieux refformés, le peuple en retire toute consolation et ediffication ; et vous nous ferés service treagreable. Donné à Fontainebleau, le xe jour d'octobre 1606.
HENRY
P.RUSl.ART.
Orig. autographe. — B. M. fonds Béthune, Ms. 3639 , fol. 32 recto. [A LA MARQUISE DE VERNEUIL ]
Mon tout, le pensoys vous servyr ce soyr de valet de chambre; mays nous nous sommes embarqués à une partye à la paume où yl y va bien de largent. Cela ne meut retenu sy jeusse pancé que vous ussyès eu besoyn de moy. Ce cera donc pour demayn matyn que jespere ouvryr vostre rydeau , et vous tesmoygner que ie vous ayme plus que ie ne fys jamays l. Sur cette veryté, ie bese vous un mylyon de foys. Ce xxjme octobre.
1 Mol qu'il faut regrelter d'avoir perdu, car il est bien plus expressif que celui d'exemple; il signifie exemple donné.
1 J'ai déjà remarqué, je crois, el je ferai remarquer encore par la suite que les
Qlik LETTRES MISSIVES
Orig. autographe. — B. N. fonds Béthune, Ms. 3639, fol. .'< ■; [A LA MARQUISE DE VERNEUIL.]
Mes chères amours, Jauré le contantement de vous voyr demayn sans fayllyr. le le desyre plus que vous, car ie vous ayme plus que vous ne inaymcs. Daujourduy ie ne bougeré du Conseyl, pour avoyr la journée de demayn et vandredy lyhre. Certes les afayres maccahlent. le pryns hyer le serf; mes ie ne fus a la mort. Je remets toutes choses a demayn cpie ie tyenderé mes amours antre mes bras, chèrement. Fêtes la malade et ayès vostre manteau blanc, el vous résolves de payer la bien venue dés l'arryvée '. Sur cette veryté, ie fynyré besant mes pelys guarsons un myllyon de foys. Ce 3°"' nouvanbre.
Imprimé. — CEcononries royales, édil< oriL'. t. III, ch. \.
[Al DUC DE SULLY.]
Je pais aussi ou (sic) plus mal satisfait que ie n'estois hier. L'on m'a bien dit ce que vous aviez conseillé, mais d'une façon qui ne vous eu1 pas pieu, avec d'aultres circonstances qui m'ont merveilleusement offensé, le le vous diray et à Mr de Sillerv. Mais que je vous voye. A Dieu.
lettres de Henri IV à la marquise de empreintes de sentiment que celles qu'il Verneuil sont plus gaillardes et moins écrivait à Gabrielle.
1 Voyez la note sur la lettre précédente. L'expression de petits garçon.': a plusieurs fois été notée ci-dessus.
[1607.] — l3 FÉVRIER.
Fac-similé gravé d'après l'original autographe. Imprimé. — Œconomies royales, édit. orig. t. III, ch. ix.
A MON COUSIN LE DUC DE SULLY
Mon amy, Je viens tout présentement, d'apprendre par quelques
uns qui sont arrivés de Paris, que le marquis deRosny vostre fds s'est
blessé en montant à cheval; et pour ce que, comme père, je sçay
quelle douleur l'on souffre par tels accidens, et comme bon maistre
j'y participe, je vous fais ce mot, et vous depesche ce courrier exprés
pour vous prier de m'en mander par luy des nouvelles, et vous tes-
moigner par luy le desplaisir que j'aurois qu'il eust mal. Je partiray
demain, Dieu aidant, pour aller coucher à Corbeil, et jeudy disner
à Paris. A Dieu, mon amy. Ce xnf février, à Fontainebleau, mardy,
à deux heures après midy'.
HENRY
Minute et cop. — Biblioth. de l'Institut, portef. Godefroy, 204
AU DUC DE WIKTENRERG
Mon Cousin, J'ay receu le lmicte de ce mois, par ce porteur, vos
1 Au dos de l'original autographe, d'à- le mardi? C'est le i3, et cela tranche la
près le fac-similé , est écrit de la main de question. Le 3 du quantième i3, étant
Sully : «Le roi du i3 fev. 1607 pour la mal formé, a été pris pour un b par les
blessure de mon fils le marquis de Rosny. » secrétaires de Sully, qui ont ainsi changé
Mais, dans les Œconomies nyales , la pré- la lin de la lettre : «Ce i5° febvrier, à
sente lettre est datée du 1 5. En 1607, est- Fontainebleau, à 2 heures après midi.» ce le i3 février, est-ce le i5 qui lombe
LETTUEi DE HENRI IV. VIII. ' '9
lettres du 1 6e du passé, par lesquelles j'ay eu à plaisir d'estre faicl certain de la continuation en premier lieu de vostre bonne disposition, et après, rie vostre affection envers moy et ma couronne, conformément à mon dessein et à Testât que j'en ay tousjours faict. J'avois sceu du sr de Plesseu, conseiller de mon cousin reslecleur Palatin, et par aultre voie, raccommodement amiable de vos différends particuliers avec mon dicl cousin, dont je vous asseure que j'ay receu très grand contentement, tant pour l'amitié que je porte aux personnes et maisons de l'un et de i'aultre que pour l'inlerest que je recognois avoir en vostre union et bonne correspondance, de laquelle aussy doit dépendre et procéder vos prospérité/, et seurclez ne plus ne moins que la conservation de la liberté publique de la Germanie1. C'est pourquoy je vous ay souvent exortez et priez de penser et pourvoir à ce point par préférence à tous aullres, et je loue Dieu maintenant et me resjouis avec vous de ce bon et heureux succez, car j'espere qu'il produit ;i en sa saison, de temps en aultre, des fruicts honorables et utiles au public et à vos maisons comme à vos bons amys et alliés, estant cultivé de vos prudences et bons conseils, et à cause de la fidèle assistance et correspondance de vos dicts amys, comme je vous prie croire qu'elle sera tousjours de moy et des miens envers vous et les vostres très cordialement et de bonne fov, ainsy que je vous ay faict sçavoir par mes précédentes. Je vous prie doneque, mon Cousin, d'avancer aultant qu'il vous sera possible le neud de ceste vostre liaison et conjonction, tant désirée de vos vrays amys et si nécessaire aux affaires publiques et particulières de vos Eslats, car je suis pour ce regard tout presl et en très bonne volonté d'apporter et contribuer, à l'advancement d'un si bon œuvre, tout ce qui dépend de moy et pouvez tout honnestement en désirer et espérer, et d'aultanl plus que je me promelz que moy et mon royaume participerons à proportion convenable aux honneurs, commoditez et advanlages qui s'en relire -
' Henri IV parlait souvent un langage lui les expressions bon Françaiz, amour de qui ne s'est plus reproduit qu'aux ap- la patrie, liberté publique, de. proches de 1789. On trouve souvent chez
DK HENRI IV. M7
ront par les bons rr.oiens et cxpediens qui seront proposez et accordez entre nous pour cesl effect. — Pareillement je ne doute point, quand on verra mon dict cousin l'électeur et vous [faire entre vous2] la dicte union avec mon assistance et correspondance, que plusieurs à ma prière n'y entrent et s'y associent volontiers, et singulièrement ceux avec lesquels vous avez jà confédération et amitié, leur en ouvrant et facilitant le moien et l'entrée ainsy que il me semble qu'il sera raisonnable et à propos de faire pour toutes bonnes considérations, et mesmes pour accroistre, fortifier et affermir davantage la sus dicte union pour le présent et pour l'advenir, aussy estre le projet que nous en avons [voulu faire3] d'une volonté très équitable; à quoy il faut de nécessité que vous et tous ceux qui peuvent y ayder facent pour ce regard les offices convenables en temps et lieu; ce que je me prometz de vous et de vostre bonne intention, ne plus ne moins que de mon dict cousin l'électeur; ce que vous debvez aussy attendre le semblable de moy aultant que mon crédit envers les uns et les aultres s'eslendra, et que l'équité et la considération de la cause publique le requerront; ce qu'attendant je recognois qu'il est besoing de commencer et acheminer cest ouvrage par le moien et avec ceux qui peuvent- à présent plus facilement et avec moins d'obstacles et débat/, y entrer, pour gaigner le temps qui doibt estre fort cher et considéré en ce faict pour inviter, par l'exemple de ceux là, les aultres à s'accommoder plus facilement aux nécessitez et utililez publicques, et commencer, suivant les conseils de leurs bons et vrays amys; car les adventages que nos voisins firent ces deux dernières années aux Pays- Bas admonestent et obligent les intéressés en ceste cause de mettre sans dilation les deux mains à la conclusion de ce négoce s'ils veulent
: Ces mots ont été barrés clans ta mi- n'ose non plus lui assigner un sens; j'aime
nute, qui est de ta main de Villcroy, et ils mieux revenir à la leçon primitive qui se
manquent dans la copie faite sur celte lit aisément.
minute; dans la minute, ils ont élé rem- 3 Douteux dans la minute, et laissés en
places par une phrase écrite en interligne blanc dans la copie, puis ajoutes d'une
et qui a paru indéchiffrable au copiste. Jo main différente.
esviter ie péril et le reproche d'un repentir d'y avoir tard pourveu. C'est pourquoi , mon Cousin, je vous prie el exorle de rechercher tous moyens et faire qu'il ne soit plus perdu de temps; davantage je vous prie, en considération de ceste dernière raison, vouloir des à présent favoriser la poursuicte et. recherche du docteur Brederede, lequel a charge de vous visiter el s'adresser à vous comme aux aultres princes nos hons alliez ' affm que ses M1'5 vous soient ohligez du service qu'il leur fera en ceste occasion et vous aurez part à l'utilité qui en résultera comme vous avez à jamais entrée en mon amitié. C'est pourquoy j'ay entendu avec grand desplaisir par voslre dicte lettre les traverses considérables el empeschemens que vous recevez en la jouissance du contract des terres de mon duché de Normandie que je vous ay cédées1' : c'est chose qui se faict à mon desceu et contre mon intention; or j'ay ordonné les depesches aux gens de mon conseil d'y donner l'ordre nécessaire pour vous rendre content, et par ce moien favoriser la volonté d'en gratiffier el favoriser l'un de mes cousins vos enfans, suivant l'espérance que m'en avez souvent donnée. Et je vous promelz qu'il y sera le très bien venu, veu et favorisé de moy comme seront tous les vostres en toutes occasions. A tant, etc.
[1607.] — i5 AVRIL.
Imprimé. ■ — QEconomies royales, t. III, cli. \v.
\l DUC l^t: SULLY.]
Mon amy, Je ne suis poinct en douhte que vous n'aurés pas oublié (si vous ne l'avés faict exprés, car j'ay trop reconnu vostre bonne mémoire en chose de moindre importance) les discours que je vous tins une après disnée dans le cabinet des Livres el que je vous fis des
' L'intérêt que prend ici le Roi à l'union (Voyez Lettres miss, t. VII, p. 5o et i46,
des princes proleslants pourrait très-bien el les lettres au landgrave de Hesse du
s'expliquer par la supposition qu'il avait 20 décembre 1606 et du 28 mars îfioy.j déjà conçu les grands projets qui occu- ' Voyez, sur ce sujet, Recueil des Lettres
pèrent les dernières années de sa vie. missives, t. VII , p. 87.
prières comme un amy fait à l'aullre de vous entremettre avec affection (usant de vos belles paroles lorsque vous me voulés persuader des choses où j'ay aversion) de deux affaires envers deux personnes que vous savés assés sans que je vous les nomme. Et pour ce qu'il s'est passé quinze jours sans que vous y ayés travaillé ayant usé de remises sur remises, j'ay bien connu que les prières d'amy n'ayant esté suffisantes pour vous persuader, il me falloil user de commandement de roy et de maistre pour vous y disposer. A quoy vous ne manquerés pas si vous m'aimes et désirés que je vous aime; car je suis résolu de me desembarrasser l'esprit de tous ces intrigues qui récidivent trop souvent1, comme vous me le sçavez si bien dire, et suis résolu d'y mettre une fin à quelque prix que ce soit. Je vous aime bien, mais
' 11 esl très-probable que tout ceci se rapporte aux intrigues «le la famille d'Entragues. Dans les mémoires de Sully, la présente lettre esl précédée d'une autre de Sully au Roi écrite évidemment en réponse à celle-ci ; on y lit : « Sire, ce m'est beaucoup d'honneur, voire plus mille fois que ie no mérite, qu'il vous plaise vous servir de moy, et de m'employer aux plus grandes et importantes affaires de voslre royaume; et ce avec telle confidence et familiarité, que vous ne me celés nuls secrets ny désirs , et faites peu de choses , mesme aux plus domestiques, sans en vouloir prendre mon advis , et que ie vous le donne sans flatter ny rien déguiser. Or est Voslre Majesté tanl pleine de prudence et d'un si grand jugement, qu'elle ne m'aura iamais choisi pour tel sans qu'elle m'ait estimé d'avoir quelque loyauté, prud'hommie et entendement, et partanl que ic ne voudrais iamais servir à rendre des service ny estre employé à faire des choses qui vous pussent caus' r repenlance pour eslre au deshonneur de vostre personne, ou dommage de vostre Royaume et affaires ,
ou destruction de vos peuples, comme à mon opinion seroient toutes celles dont sans me demander advis vous me donnés commandement de m'y employer par voslre lettre du i5 avril escrile à VerneuH, vous suppliant 1res humblement, Sire, de me pardonner les erreurs do celte lettre, et si ie suis tanl téméraire que de tous demander la permission d'un delay suffisant pour vous en dire mes sentimens jusques à ce que vous soyés en un autre lieu , en une autre humeur, et ceux dont vous m'écrives sans les nommer ayenl aussi mieux reconnu leur devoir, dans lequel pour les y ramener, i'ay préparé des choses et des discours que ie sçay bien qui plairont à une si grande prudence , prud'homie et générosité, que celles que j'ay lousiours reconnues en Vostre Majesté, à laquelle ie souhaite tout honneur, gloire et félicité que ie luy procureray lousiours au péril de mille vies et de toutes grandeurs et hautes fortunes que ce soit, comme estant-, Sire. voslre très loyal , elc.
Rosxv
aimés moy aussy, ce que je croiray si vous me rendes ce service comme je le désire. A Dieu, mon amy, de Verneuil, ce xve avril2.
HENRY
Orig. autographe. — Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg, Mb. 880, n" 6g Copie transmise par M. Ilouat.
A MONS" DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE
Monsr le Chancelier, Sur ce que les srs de la Marelie, du Peschier, Donzac et Jouvelles, qui m'ont tous bien servi durant tous ces troubles, mont faict entendre qu'ils sont poursuivis en mon conseil par un nommé Forquier et Le Maistre, marchands de ma ville de Bourdeaulx, pour raison de certaines marchandises par eux prinses durant les troubles, mesmement que ce faicl est aboly par mes edicts faicts en laveur de ceulx de la religion prétendue reformée, nommément par celluy de Nantes quant mesmes il y auroit eu jugemens contre eulx, je vous ay bien voulu faire ce mot pour vous dire que vous teniés la main à ce que, conformément à mon dict edict, ils soient renvoyez absouds de la demande des dicts Forquier et le Maistre, les faisans jouir de mon dict edict sans, pour raison de ce, ils soient cy après inquiétés ni molestés. Vous sçavez trop mieulx juger le préjudice que la conséquence de ce faict là aporteroil à mon service si mon edict n'estoil entretenu. Et sur ce Dieu vous ayt, Monsr le Chancellier, en sa sainetc et digne garde. x\vl avril, à Fontainebleau.
[HENRY
: La dale du i5 avril à Verneuil m'em- jet, on peut, sans crainte de se tromper,
barrasse : il n'y a pas d'année où j'aie pu la rapporter à l'an 1607, année où l'inso
trouver le Roi à Verneuil le 1 5 avril. Est-ce ' lence de la marquise de Verneuil et l'ir-
une raison pour renoncer à assigner une ritation de la Reine, secondée par Sully,
année à la présente letlre? Je ne le pense donnèrent tant de soucis au Roi pas, et il me semble que. d'après son ob
[1607.] — io mai.
Ori". autographe. — Mus. Brit. in-â", Ms. addit. n° 5473, lettre bi. A MONSR DE BELLIEVRE, CHANCELIER DE FRANCE.
Mons' le Chancelier, Je vous fais ce mot pour vous dire que ayant cy-clevant accordé à la veufve du sr de la Marsilliere , qui m'a tousjours bien et fidellement servi jusques à sa mort et qui par mon commandement et pour mon service s'est obligé pour moy eu plusieurs et grandes sommes, des lettres de surseance pour ce qu'il s'est obligé, vous me ferés service très agréable de tenir la main qu'elles ayent lieu comme chose, oultre ce qu'elle est juste, est considérable, veu que je suis après à faire en sorte que tous mes créanciers soyent contens de moy. Et cesle cy n'estant à aultre lin, je prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsrle Chancelier, en sa saincte et digne garde. Ce xme may,
à Fontainebleau 1.
HENRY
1607. — \l\ juin.
0,-ig. — . Bibliolb. de l'Institut, portef. Codefroy, 264.
A MONS* DE LA GUESLE, CONSEILLER EN MON CONSEIL D'EST AT ET MON PROCUREUR GENERAL EN MA COUR DE PARLEMENT A PARIS.
Monsr de la Guesle, Sur la difficulté que l'on a faict en mon parlement de veriffier mes lettres de déclarations qui concernent quelques offices de ville que j'ay voulu créer en faveur de l'heureuse naissance de mon fils le daulphin, j'ay faict expédier une jussion que je vous envoyé avec la présente pour vous dire que, non seullemenl vous ne vous opposiez poinct à l'entherinement d'icelles,mais que vous y teniez
1 Nous voyons, par une lettre du 1 4 avril Irès-bien être de la même année. Nous 9a
1607 [Lettres missives , t. VII , p. 177), que vons d'ailleurs que le Roi pass.i en 1607
Montgomery ayant tué La Marselièrc en tout le mois de mai à Fontainebleau. (Voy.
duel vient d'obtenir sa grâce. Les lettres ci-dessus, p. 90b, h. 1.) de surséance accordées à la veuvo peuvent
la main et que vous le poursuiviez en mon nom de telle sorte qu'il soit promptement faict, surmontant toutes les difficultés qui se pourraient présenter au contraire; et croyez que vous ne sçauriez, pour cette heure, me rendre de service qui me soit plus agréable. Priant sur ce Nostre Seigneur qu'il vous ayt, Mons* de la Guesle, en sa slc el digne garde. Escrit à Fontainebleau, le xinjme jour de juing 1607.
HENRY
POTIER
1607. — 29 JUILI.KT.
Orig. — Archives de la vitte ilr Gênes.
\ NOZ TRES CHERS ET BONS WIVS LES GOUVERNEUR ET CONSEIL DE LA CITÉ El REPUBLIQUE DE GENES.
Très cbers et bons amys, Nous sommes advertis que vous detenés en vos galères aucuns de dos subjects, mesmes les nommez Jean Jacques Mauran et Jean Bcrenguier, de nostre ville de Marseille, Eslienne Vins, d'Auriol, Alexandre Jure, de Caigne, Armentan d'Aumar, de Trez, et Micbel du Museau, de Caillac, pour causes dépendantes de la guerre qui a cy devant esté entre nous et le roy d'Espagne, 1 avoir pour avoir les dessus dicts esté trouvez par vos dictes galères es environs de l'isle de Corsique, poursuivant avec un brigantin de Marseille certain vaisseau espagnol, suivant le commandement et commission qu'Us avoient de nostre nepveu le duc de Guise, gouverneur et nostre lieuctenant gênerai en Provence, de leur faire la guerre; de laquelle commission, combien qu'ils vous en eussent faict apparoir, n'auriés laissé de les condamner es dictes galères. Et pour ce que telle détention est au préjudice de la bonne amitié et intelligence qui est entre ceste couronne et la seigneurie de Gènes, nous vous avons bien voulu escrire la présente pour vous admonester et prier de la reparer, en mettant incontinent les dessus nommez et aultres de semblable qualité en pleine liberté, vous asseurant,si vous le faites, que nous vous en sçaurons fort bon gré , comme au contraire nous de-
meurerions fort mal contens si nous estions par vous esconduits en
une si juste et raisonnable demande. Par tant, vous adviserés à nous
faire sur ce response : attendant laquelle nous prierons Dieu, très
chers et bons amys, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Paris, le
xxixe jour de juillet 1G071.
HENRY
FORGET
[1607.] — 3o août.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Oncle, Le sr Charon, l'un de mes serviteurs et que j'affectionne, envoyant deux de ses enfans en Italie pour voir le pais et se rendre plus capables un jour de me servir, je vous ay bien voulu faire ce mot en leur faveur pour vous prier de les avoir pour recommandez en ce qui s'en présentera d'occasion, asseuré que je m'en revancheray en aultre endroict, de la mesme volonté que vous le sçauriés désirer et que je prie Dieu vous avoir, mon Oncle, en sa saincte garde. Ce
xx.vme adust, à Paris.
HENRY
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 3.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Oncle, C'est en faveur de Marillac, gentilhomme de ma chambre, que je vous fais ce mot1 affin que, tant pour son mérite
' Nous avons plusieurs lettres de ce Cela pourrait faire élever quelques doutes jour écriles à Monceaux. (Voyez Recueil sur celte date. des Lettres missives, t. VII, p. 328, 32g.)
Voyez, sur le même sujet, deux lettres imprimées au Recueil des Lettres missives,
LETTRES DE IIENI\I IV. — VIII. > a0
que pour l'amour (le moy, vous favorisiés envers la signora contessa Bardij Medicy la recherche qu'il faict du mariage de sa fille, de quoy ma femme vous escrit le mérite du dict de Marillac ; et le fidèle service qu'il m'a rendu depuis dix huit ans est cause que je vous en fais une particulière et affectionnée recommandation comme chose que je désire estre effectuée, et aussy pour l'asseurance que j'ay que la dicte comtesse et sa fille recevront du dict Marillac tout honneur et contentement, comme de ma part je ne manqueray aux occasions de leur tesmoingner à l'un et à l'aultre les effects de ma honne volonté. A Dieu, mon Oncle, le \jmi septembre, à Paris.
HENRY
Imprimé. — UEconomica royales, t. III, ch. xvi.
MON. S" DE SULLY
Mon amy, Vous avez tousjours bien deviné, car à ceste lois m'a t'on envoyé la ratification d'Espagne touchant la suspension d'arme des Pays-Bas en forme authentique signée du roy d'Espagne, de laquelle vous trouverez copie avec la présente que le jeune Lomenie a charge de vous porter; mais je ne puis comprendre comment il se peut faire qu'elle ne soit dallée (pie du dix huitiesme septembre, et que neanmoings j'aye eu advis de Flandre que le secrétaire de Spinola l'y avoit apportée des le mois de juillet, ainsy qu'il me semble que je vous l'escrivis des lors. Le temps nous fera voir les avantages que chascun en tirera, pour ce que desjà le prince Maurice tient des langages comme s'il ne la vouloit pas recevoir, ni la Zelande aussy. Je fus hier à la chasse avec grand plaisir; à mon retour je fus voir mes en-
I. \ll, p. 3oa et 3o4, sous le millésime deux dont nous venons de parler, il nous
1G07, vers le milieu de l'année. paraît utile de la donner dans ce supplé-
Celle-ci esl analysée dans la lable du ment (omeVII; mais nomme elle fixe la datedes
fans qui me firent rire, mais quant à ma , etc. ' je vous en diray
davantage lorsque je vous verray, et m'asscure que vous serez bien en colère de cela et ne me donnerez pas le tort. A Dieu, mon amy que j'aime bien. De Fontainebleau, ce quinziesme octobre2.
HENRY
1607. ! f) NOVEMBRE.
Archives municipales de Caen.
Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, par le prince A. GaliUin, p. 3ih.
A NOZ CHERS ET BIEN" AMEZ LES ESCHEV1NS, MANANS ET HABITANS DE NOSTHE VILLE DE CAEN.
Chers et bien amez, Nous vous avons il y a quelque temps escript sur le subject de l'administration de l'Hostel Dieu de nostre ville de Caen, et mandé, où ceste place viendroit à vacquer, nous desirions que Mr Claude Colin, principal du colege de nostred. ville, y fust estably pour l'asseurance que nous avons de fort bonne part que telle charge ne peult estre commise à personne plus pieuse et soigneuse du bien et bon traictement des pauvres et capable de l'administration et gouvernement de ce qui dépend dud. Hoslel Dieu. Et parce nue nous sommes advertis que depuis ce temps le prieur dud. Hostel Dieu
Sans doute : ma femme. sans Joule les mènera à la trêve et la trêve
2 Par la place qu'occupe cette lettre à la paix; et ce qui plus m'estonne, est
dans les mémoires de Sully, il semblerait qu'ils y vont avec une telle diligence qu'ils
qu'elle doit appartenir à l'an 1608; mais ne m'en ont donné aucun advis. » [Recueil
la suspension d'armes entre l'Espagne et des Lettres missives, t. VII, p. 16G.) Il écri-
les Pays-Bas est positivement de l'an 1 607 ; vait le 1 4 que les États ont arrêté la Irêve
or la présente lettre doit appartenir à la et suspension d'armes (ibid. p. 170); mais
même année. Le Roi écrivait le 3 avril il y eut des difficultés sur quelques formes
1607 : «Les derniers avis que j'ay de et quelques détails, en sorte que l'affaire
Flandres sont que les Eslats sont fort pro- traîna quelque peu et ne fut définitivement
clies de faire une suspension d'armes qui conclue qu'en juillet.
' Voyez, sur le même sujet, une lettre au gouverneur de Caen. {Lettres missive t. VII, p. 38g.)
est decedé et que plusieurs désirant de se prévaloir de lad. charge font des brigues de toutes partz, et par induction contre noslre susd. volonté et au mépris d'icelle s'efforcent de tirer de vous le gouvernement dud. Hostel Dieu, ne pouvant nous persuader que vous ayez en cela aultre volonté que la nostre entièrement portée au bien desd. pauvres et du public, nous vous l'avons derechef voulu déclarer par la présente et vous mander de vous y conformer et asseurer du contentement que nous aurons de la veoir effectuer, comme au contraire nous aurons toute occasion de nous plaindre de vous si faisant autrement vous admettez aud. Hostel Dieu quelqu'aultre que ce soit que led. Colin. N'y faiclcs donc faillie, car tel est nostre plaisir. Donné à Fontaynebleau, le xixejour de novembre 1607.
HENBY.
Cop. — Archives municipales de Troyes, série A. 27, loi. 1 22. Envoi de M. lijuiioi n rie M. d'Arbois de Jubainvilte
A NOSTRE AMÉ ET FEAL CONSEILLER, PRESIDENT ET LIEUTENANT GENERAL AU BAILLIAGE ET SIEGE PRESIDIAL DE TROYES.
Nostre aîné et lcal, Vous estes assez informé combien nous affectionnons l'establissement du collège des Jesuistes en noslre ville de Troyes, et que le retardement qui a esté apporté jusques à présent à l'exécution des lettres patentes que nous avons faict depescher il y a jà longtemps ne nous peult estre que désagréable; vous ne ferez doncq faulte de poursuivre incontinent le dict eslablissemenl, et de faire congnoistre aux maire et eschevins et au substitut de nostre procureur gênerai que nostre volonté est que l'on y travaille sans aulcun retardement; et où il en arriverait cv après, vous nous en donnerez advis, et d'où il procedde, affin que nous ordonnions sur ce qui sera de nostre volonté. Cependant, si vous jugez que le dict establissement ne se puisse si promptement faire, tenez la main à ce que des à présent l'on
y eslablisse une'residence. Donné à Paris, le dix htiictiesme jour de décembre mil six cens sepl.
HENRY
POTIER
Archives municipales de Caen.
Imprimé. — Lettres inédites de Henri IV, par ie prince A. Galitzin, p. .'t a 3 .
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE ET ESCHEVINS DE NOSTRE VILLE DE CAEN.
Chers et bien amez, Regardant à vostre advancement, à l'honneur de Dieu et instruction aux bonnes œuvres et meurs, nous avons résolu d'establir ung collège de Pères Jesuistes en nostre ville de Caen, et vous avons bien voulu advertir de ceste nostre intention afin que, tout ainsy que ce sera vous qui en retirerez la commodité, vous apportiez aussy de vostre costé tout ce qu'il vous sera possible à ce que le dict establissement soit faict le plus tost que faire se pourra. C'est nostre vollonté que nous avons chargé le sieur Daubigny, présent porteur, de vous faire plus particulièrement entendre, à laquelle vous ne fauldrez de satisfaire. Car tel est nostre bon plaisir. Donné à Paris, le \xujmc jour de décembre 1607.
HENRY
DE LOMENIE
C.o|>. — Archives de la ville île Hennés. Kiiun île M. Pijon, archiviste.
A NOS CHERS ET BIEN AMEZ LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HAB1TANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
(iliers et bien amez, Estant la Royne nostre espouze aujourd'hui heureusement accouchée d'un filz1, nous avons au mesme temps faict rendre grâces pubhcques à la divine bonté de la continuation de ses sainctes bénédictions sur nous et nostre Estât. Et voulant qu'à nostre exemple lous doz bons subjeclz facent le semblable, nous vous mandons et ordonnons, incontinant la présente receue, de faire suivre ceste nostre intention avec les solemnitez ordonnées et accoustumées en telles occasions. Donné à Fontainebleau, le \xve jour dapvril 1608.
HENRY
POTIER
1608. — 6 juin.
Ori«. — Archives municipales de Béliers. Copie transmise p.ir M. Anlonin Soucaille.
U' SENESCHAL DE CARCASSONNE OU SON LIEUTENANT AU SIEGE DE BEZIERS
Très amé et féal, Ayant pieu à Dieu d'establir une paix en ce lloyaulmc afin que la liberté publique y peust estre ainsy qu'elle avoit accoustumée, et pour empescher plusieurs maux qui y estaient jour-
' Celte lettre est la seule dans la col- naissance de Gaston -Jean - Baptiste de lection des Lettres missives qui nolitie la France, à un corps ou communauté.
nellement commis, par nos letres patentes de déclarations nous avions inhibé et deffendu le port de l'arquebuze, pistole et pistolet ' et aultres armes à feu, ce quy a esté observé pour quelques temps; et parce que nous avons esté advertis que, à l'occasion de la négligence que vous et aultres nos juges apportez à l'exécution de nostre volonté, chacun se licentie à présent d'y contrevenir; à ceste cause, nous vous mandons et enjoignons très expressément par la présente, signée de nostre main, que vous ayez à faire garder et observer inviolablement nos dictes déclarations sur ce faictes, et, suivant et conformément à icelies. à procéder contre tous ceux que vous trouverez porter les dictes arquebuses, pisloles, pistolets et aultres armes à feu, aultres que ceux auxquelznous avons permis de ce faire, selon la rigueur prescryste par icelies et aulcunes procurations, de tenir la main à l'exécution et la requérir et poursuivre, à peyne l'ung etl'aultre d'en repondre de vos propres et privés noms. Mandant aussy aux maistres de nos eaux et foretz, prevostés des mareschaulx, vibadlifs, visenechaulx et aultres juges estant dans l'estendue de vostre jurisdiction ou leurs lieutenans et à nos procureurs es dictes justices d'exécuter nostre présente vollonté, sur les mesmes peynes; et affm qu'ils n'en puissent prétendre cause d'ignorance, vous leur communiquerez la présente; car tel est nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le vje jour de juing 1608.
HENRt .
DE LOMENIE
[ l 608.] VERS LE 8 JUIN.
Cop. — I!. N. Fonds Saint-Germain-Harlay, Ms. 102-i, loi. 196.
AU DUC DU LORRAINE
Mon Frère, Mon cousin l'evesque de Verdun s'en retourne par de là.
' Pisiole et pistolet. Quelle différence y tirait d'une main; son nom lui venait de avait-il entre ces deux arn.es? La pisiole ceqne la première arme de ce genre avait était une arquebuse courte el légère qu'on été, dit-on, fabriquée à Pistoie en Italie.
après avoir accomply tout ce que j'ay désir/- de luy à l'effect pour lequel il est venu par deçà; dont je suis très content l. Et comme je sçay combien vostre considération et recommandation a eu de pouvoir envers luy en ce faict, j'ay bien voulu aussy vous en remercier ne plus ne moins que du bon et fidèle devoir qu'a contribué de vostre part le sr de Cbanvalon, ainsy que vous dira plus particulièrement mon maistre d'boslel de la Clielle, que j'envoye exprés vers vous avec mon dict cousin, tant pour cest effect que pour vous prier de m'envoyer par luy un pouvoir adressant au dict sr de Chanvallon, pour déclarer et consentir où besoin sera ce que vous avés escript par vos lettres et m'avés faict dire par luy sur le mariage de mon fils de Vendosme et de mademoiselle de Mercure2, en la forme et pour les raisons que vous représentera le dict la Clielle, et faire au reste tousjours estât de la continuation de l'amitié de
Vostre bon frère, HENRY.
[1608.] — 5 août.
Orig. autographe. — Archives des Médicis, légation française, liasse 5. Envoi de M. le ministre île France à Florence.
A MON ONCLE LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Oncle, Ayant permis au sr comte de la Rochefoucaud qui vous rendra cesle-cy de s'en aller en Italie voir le pais alïin de se rendre plus capable de me servir, je luy ay commandé de vous voir et vous dire de mes nouvelles et vous asseurer de la continuation de mon affection, de laquelle vous pouvés faire estât asseuré pour vous ou les vostres, et que l'occasion de le vous tesmoigner ne s 'offrira jamais que
1 Voyez Recueil des Lettres missives, Mercœur. (Voyez Recueil des Lettres misl. VII, p. 563, et la lettre précédente. sives, t. Vil, p. 55o, 55a , 555 et n. 556,
*' Henri IV disait tantôt Mercure , tantôt 563 , et la lettre précédente.)
je ne l'embrasse de tout mon cœur. Et sur ce Dieu vous ayl, mon Oncle, en sa garde. Ce vme aoust, à Paris1.
HENRY
Cop. — Archives de la ville de Rennes. Envoi de M. Pijon, archiviste.
A NOZ THES CtlERS ET BIEN AMEZ LES NOBLES, BOURGEOIS, MANANS ET HABITANS DE NOSTRE VILLE DE RENNES.
Très chers et bien amez, Nous avons résolu d'envoyer nostre fils le duc de Vendosme en Bretaigne pour la tenue des Estatz de la province1, affîn de commencer par cesle action ce qui est des l'unctions du gouvernement que nous luy avons donné de nostred. province, et lesmoigner à tous noz bons subjectz d'icelle, en la personne de leurs depultez, ce que nous luy avons soigneusement recommandé du repos et soulagement d'iceux, et ce qu'ilz en doibvent attendre par son support et appuy, les obligeant par ce moien à se rendre promplz et facilles à ce que nostred. filz doibt proposer de nostre part ausd. Estatz pour le bien de noz affaires et l'utilité publicque, ce que nous nous promettons estrê effectué de vostre part, vous ayans pour ce voullu mander les dictz Estatz avoir esté par nous convocquez en nostre ville de Rennes au xxvc jour de septembre prochain, affin que vous y en-
voyez une lellre analogue à celle-ci écrile le 5 août au duc de Savoie. {Recueil des Lettres missiles, t. VII , p. 5g 1 . )
' Voyez ci-apiès la lettre du 28 août 1 f>e8 , par laquelle le Roi signifie à la ville de Rennes qu'il a nommé le duc de Vendôme gouverneur de la province de Bretagne. La mission qui lui est conférée ici est un acheminement aux fonctions de gouverneur. Le duc de Vendôme n'avait encore, au mois d'août 1608, que quatorze ans, étant né au mois de juin i5q4-
11 existe aux archives de Rennes (Registre des tenues des États de Bretagne, t. III, fol. 32 5) des lettres de provision du gouvernement de Bretagne en faveur du même duede Vendôme, du 26 avril i5i)8, alors qiie le jeune prince était âgé de moins de quatre ans. (Voyez aux lettres analysées à la date du 3o avril i5p,8, t. IV, p. 1069.)
voiez vos depputtez, ainsy que vous avez accoustume, à quoy vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le Ve jour d'aousl
mvic huict.
HENRY
POTIEn.
Cop, — Archives <l<' la \ ii)<- de Rennes. Envoi de M Pijon, archiviste.
\ \oz ami:/, et feaulx les nobles, bourgeois et habitans
DE NOSTRE VILLE DE RENNES
Chers et bien amez, Comme nous scavons que le repos et la conservation de nostre province de lJrctagne importe grandement au gênerai de nostre Estât, nous avons esté soigneuz d'en donner le gouvernement à personne de laquelle la condition fust correspondante à la grandeur de la charge, pour nous y servir et le public non moins dignemenl que Gdellement, et sur laquelle nous pensums aussy ave< aultant de confiance et. asseurance nous reposer de lad. charge comme l'importance d'îcelle requiert. Nous avons donc, sur ces considérations, pourveu des longtemps nostre 61s, le duc de Vendosme, dud. gouvei nement1, et icelluy faict nourrir, eslever el instruire aultant soigneusement qu'il a esté possible en la congnoissance des affaires dud. pays: 1 parce qu'il s'achemine présentement en nostre dict pays à ccsl effei 1 nous vous en avons expressément donné advis, afhn de vous dispose) et préparer à le recongnoistre en sond. gouvernement., et, se transportant en nostre ville de Rennes, à le reccpvon en icelle avec les honneurs qui luy appartiennent, comme aussy en ce qui est desfunctions de lad. charge et toutes aultres choses qu'il vous commandera
' Voyez ci-dessus la letlre du 5 août lettre. Voyez aussi, au Recueil des Letlrei
1608, par laquelle le Roi signifie à la ville missives , t. VII, p. 5oo,une lettre au comte
de Rennes qu'il a chargé le duc de Yen- deBrissacdu même jour, et, aux Analyses,
Ii'inic d'assister de sa part aux Etats de la les lettres du 20 août de la même année
province, et la note qui accompagne celte et du 22 août 1609.
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pour nostre service, luy obeyr avec la reverance el submission ([ne vous debvez à l'aucthorité et dignité d'icelle, oultre ce que l'honneur qu'il a d'estre aymé et chery de nous pour ce cm'il nous est, vous y oblige plus particulièrement. N'y faictes donc faulle, cartel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xxvuj1' jour d'aoust i(5o8.
HENRY
96/i LETTRES MISSIVES
1609. — 16 mars.
Orig. autographe. — li. N. fonds Béthnne, Ms. 3597, fo1. jj.
A MON COMPERE LE CONNESTABLE DE FRANCE
* Mon compère, Je vous fay ce mot et vous depesche ce lacqué espres pour vous (lyre que ie parlyré demayn, Dieu aydanl, pour aller coucher à Louvre; et pour ce que, mercredy matyn en partant du dyt Louvre pour aller courre un cerf, je veux courre des loups quy sont au boys de Pysyeus près le dyt Louvre, je vous prye que vos levryers pour loup soyent au dyl Louvre des demayn au soyr. A Dieu, mon compère. Ce lundy matyn, xvj mars, à Parys (1609 écrit d'une autre main).
HENRY
1009. — 28 .11 in.
Ons;. — \rcliivi-s municipales de Béziers. Copie transmise par M. Aniouin Soucaille.
\l SENESCHAL DK BEZIERS.
Nostre amé et féal, Ayant résolu de faire assembler dans le dernier jour du prochain mois de juillet, en nostre ville de Me/.ieres, la compagnie de deux cens hommes d'armes de nos ordonnances soubz le ( iltre de la Reyne nostre très chère compagne, commandée par nostre cher cousin le duc de Sully; en celle de Mouzon, celle de nostre très cher fils le Dauphin, commandée par le sieur de Souvré; en celle de Thoul, celle de nostre très cher fils le duc d'Orléans, commandée parle sieur de Bethune; et en celle d'Arsy-sur-Aube, celle de noslrc très cher cousin le duc de Montmorency, pair et connestahle de France, excepté les gens d'armes d'icelle qui sont Albanois et ont accoustumé servir en Languedoc, nous voulons et vous mandons
qu'incontinent la présente reçue, vous ayez à faire publier en l'es- Lendue de vostre ressort que tous et chascuns les chefs et hommes d'armes des présentes compagnies ayent à se trouver en chascung des dicts rendez-vous dans le dict dernier jour de juilhet prochain avec leurs armes, chevaulx et équipage nécessaire, pour marcher en campagne et nous servir ainsin qu'il leur sera commandé et ordonné. Sy n'y faicte faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Fontainebleau, le xxvnje jour de jning 16091.
HENRY
A MONS* DE BERNY
Mons' de Berny, Je vous envoyé deux doubles d'une proposition faicte de la part des archiducs de Flandres au marquis Ernest de Brandebourg et au palatin de Neubourg qui sont à Dusseldorf et de leur reponcé à icelle, par où vous verrez comme les dicts archiducs vont recherchant toutes occasions et moiens de deflavoriser les dicts princes en leurs prétentions et assister HEmpereur et l'archiduc Leopold aux leurs contre les déclarations qu'ils ont souvent faictes sur ce subject, dont il ne peut advenir que tout mal; car comme les dicts princes se trouvent desadvantagez et en crainte de procéder envers les dicts archiducs, ils vont aussy recherchant assistence de toutes parts, pour estre fortifiez en leur possession, laquelle leurs adversaires nomment attentat faict à l'authorité de l'Empereur. En quoy il fault faire estât qu'ils ne seront laissez ni abandonnez de ceulx qui sont intéressez en leur defence. J'en ay parlé clairement au sieur Perquins en la der-
1 Voyez sur le même sujet une lettre Celle-ci a un caractère plus général que du même jour au duc de Montmorency. l'autre, et voilà pourquoi nous croyons [Recueil des Lettres missives, I. VII, p. 73a.) devoir la publier.
niere audience que je luy ay donnée. Il m'a fie nouveau asseuré que ses maistres ne s'entremettront de ces affaires, et ne les favoriseront contre la parole qu'ils m'en ont faicl donner au commencement, et comme je luy ay faicl dire que les sus dicts langages, que les archiducs .un oient faicl tenir aux dicts princes, ne s'accordoient pas avec sa déclaration, il a fait contenance de l'ignorer; c'est jetter la pierre et cacher le bras. Il ne doibt pas estre permis au dict Leopold de se fortifier dedans Juliers, et se pourveoir île moyens pour faire la guerri offensive comme deffensive, ny de se servir de capitaines et gens de guerre des dicts archiducs, et estre prohibé aux dicts princes de pourveoir facilement à la conservation et seureté de leur possession, comme il semble par la sus dicte proposition des archiducs, qu'ils entendeul ainssy soubs prétexte de favoriser et souslenlr l'Empereui el ses commissaires.
J'en ay parlé ouvertement à l'ambassadeur mesme de l'Empereui qui partit devant liier de ce lieu pour s'en retourner, luy avant déclare tout ainsy que je n'ay entendu d'entreprendre contre l'authorité et jurisdiction de Sa Majesté, je n'ay auss\ délibéré d'abandonner mésallies en une juste cause. Il a voulu en partant que je creusse qu'il estoit plus disposé a modérer et adoucir les affaires que à les aigrir; de qunv il a faicl quelques ouvertures comme de luy mesme, auxquelles je luy ay dict qu'on me trouvera tousjours pi est d'entendre el intervenir seulement pour obvier aux accidens qui menacent l'Allemagne et le voisinage, pourveu que les aultres procèdent de mesme; mais ce ne sera tenir le chemin qu'il convient pour y parvenir, si l'on continue à défavoriser et menacer les dicts princes, estonner ceulx des pays qui leur sont favorables, et fortifier et encourager le dict Leopold el ses adherans ainsy que les dicts archiducs font; de quoy vous leur ferez les remontrance el plaincte qu'il convient afin qu'ils y donnent ordre, s'ils veulent jouir longuement de la paix qui leur a cousté si cher à acquérir; car si la guerre s'allume au dict pays de Cleves et Juliers, tous les voisins s'en ressentiront, et peut estre toute la chrestienté, chose que j'auray à plaisir que nous esvitions; à quoy je contribueray
tousjours ce que l'on doibt desiderer de moy, quand lesaultres feront le semblable , ainsy que j'ay dict au dict ambassadeur de l'Empereur et au dict Perquins. Vous ferez advertir les dicts deux princes à Dusseldorf par Hollman Villiers de l'office que vous aurez passée envers les dicts archiducs, en vertu de la présente, et de ce qui s'en sera ensuivy; de quoy pareillement vous me rendrez compte par vostre première
Je prie Dieu, Mons'de Berny, qu'il vous ayt en sa saincte et -I, garde. Escril à Fontainebleau, le xrxe octobre 1609.
HENRY
1609. Ier DÉCEMBRK.
Minute. — B. N. Fonds Saint-Germain-Hariay, 15,954-.}. fol. i |.
A MONSR DE RUSSY.
Mons'de Rnssy, Vostre lettre du xv" de ce mois, que j'ay receue e xxv, m'a informé de ce que vous avés peu apprendre sur l'intention et le désir des sieurs les Eslats des Provinces Unies sur les points des quels je vous avois mandé par ma précédente que je desirois estre esclaircy. Si, continués à favoriser les affaires du prince d'Espinay aux occasions qui s'en offriront '. Après le retour par delà du trésorier Tobiani, je fais estât d'envoyer dedans ceste semaine le sr d'Arsens en qualité d'ambassadeur, ne l'ayant faict plus tost à cause d'aultres affaires qui m'en ont diverti. Ouanl à celle de Cleves et Juliers2, je pei sisle en ma première délibération qui est aussy accompagnée de la mesme crainte que je vous ay escript que j avois que les princes qui sont à Dusseldorf entreprissent quelque esploitqui fust cause d'altere, davantage les choses, et ce devant que avoir tiré de leurs confederez et amys les asseurances nécessaires du secours duquel il esl
besoin maintenant. J'ay sceu qu'un certain colonel Lanier vers
moi, et que les dicts princes ont fait passer le Rhin à une partie
' Sur les différends du prince d'Espinay 7S8, 789, 79o. -- ■ Voyez /,„„ , avec la pnncesse de Ligne, sa tanie, iiw, ,.VIÏ, ,,. 75a,755et n . 764 ,8
voyez Lettres missives, I. VII, p. 685, 787, -90.
de gens de guerre qu'il a assemblés contre les protestations qu'il leur avoit faicles qu'en ce faisant il tiendrait cesle action pour hostilité et commencement de guerre, tellement que il avoit délibéré de pourveoir par aucune voie à leur défense de crainte de l'Empereur, puisqu'il luv en avoit confié la charge de pourveoir à la conservation de sa réputation. J'ai respondu au\ princes ce que vous verrez par la copie de ma lettre en leur disant qu'il vaut bien mieux que les dicls princes supportent l'incommodité et surcharge des gens de guerre que si, par foiblesse, ils venoienl à perdre la possession qu'ils ont acquise, mais je leur avois conseillé de fuir toute occasion3
I 009. l/( DÉCEMBRE.
Ong. — Archives municipales de Bcziers. Copie transmise par M. Antonin Soucaille.
NOSTRE AME ET FEAL LE SENESCHAL DE BEZIERS 01' SON LIE! TENANT
Nostre amé et féal1, Nous voulons et vous mandons que vous ayez à son détrompe et cry public, en Ions les lieux et endroicts de vostre ressort et jurisdiction à ce faire accoustumez, à faire publier la présente par laquelle nous commandons à tous les cappitaines, gens de guerre à pied des regimens entretenus à nostre service, qu'ils ayent à se rendre en leurs enseignes dans le quinziesme jour de febvrier prochain sous peyne d'estre cassés. Sy, ny faites faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xivr jour de décembre 1609.
HENRY
BHULART.
Le reste est à peu près indéchiffrable.
' Bien qu'il ne s'agisse ici que d'un mesure du mouvement de troupes qui se fit
mandement envoyé officiellement à un enFranceen 1G09, el des projets conçus
fonctionnaire, nous ne balançons pas à le alors par Henri IV. publiei comme pièce propre à donr.er la
DE HENRI f\
Imprimé. — Journal de Verdun, mai 177V
A MADAME DE MONTGLAT
' Me de Montglat, L'ambassadeur de mon oncle le grand duc de Toscane, qui retourne d'Angleterre, mayant fet entandre qu'yl desyroit, avant que san retourner à Fleurance, de voyr mon fyls et mes autres enfans, je le luy ay permys; de quoy je vous ay bien voullu avertyr par ce lacquay et vous pryer de fere quyl soyt bien receu luy donant à dysner. J'ay comandé a Mr rleSouvré de l'accompagner pour vous ayder à fere Ihonneur de la meson. Jauray bien à plesyr d'.iprandre à son retour que mon fyls aura esté bien sage. Bon soyr, Me de Montglat. Ce vandredy au soyr, xxvj décembre. A Paris1.
HENRY
1 Le retour d'Angleterre de 1 ambassadeur du duc de Toscane , Vincent Servijti , donne le millésime de cette lettre, qui est 1609. Nous avons sur le même sujet une première lettre du 3o octobre. (Voyez Recueil des Lettres missives, t. VII, p. 794-)
Cette lettre du 3o octobre annonçait a M™" de Montglat une première visite de l'ambassadeur; celle-ci annonce une visite avant le départ. Voilà ce qui explique la différence de date. D'ailleurs, le vendredi. 26 décembre , appartient bien à 1 an 1 60g.
1610. — - 2 JANVIER. - Pc.
Cop. — Communication de M. Fauché-Prunell
AU GRAND SEIGNEUR
Très haut, 1res excellent, 1res puissant, très magnanime ut immuable Prince le grand Empereur des Musulmans, Sultan Amel en qui toul honneur et vertu abonde, nostre très cher et parfait amy,Dicu \euillc augmenter vostre grandeur et vostre hautesse avec fin très heureuse. Nous avons vu volontiers Ibrain porteur de l'aimable lettre de Vostre Hautesse et entendu la charge qu'Elle luy avoit commise. Nous avons aussypris en bonne part les nouvelles assurances qu'Elle nous a données de sa bonne intention à l'observation des traités d'amitié qui ont si longuement et heureusement prospéré entre les roys nos prédécesseurs, de glorieuse mémoire, et les empereurs de la maison Ottomane, continuée entre nous. Nous luy avons aussy confirmé le bon désir cpie nous avons d'y correspondre par tous ellects dignes de I amitié que nous luy portons, ainsy (pie nous luy eussions faict paroistre si l'occasion se iusl présentée de gratifier les Monsques qui se sont retirés d'Espagne, suivant la réquisition que nous en a faiçte \ ostre I [autesse; mais, comme Elle aura pu maintenant sçavoir les dicts Mores estre sortis du dict pays, nous n'aurons aultre chose à commander en leur faveur, comme nous avons faict franchement, afin que si aucuns passent c\ après es terres de nostre souveraine obéissance, ils y reçoivent tout bon et favorable traitement; et y tiendrons la main, car en cela et tout aultre endroit, nous aurons à plaisir de tesmoigner à Vostre Hautesse l'estime que nous faisons de sa bonne amitié, combien nous ont esté agréables les nouvelles déclarations que le dict Ibrain nous a apportées et la conliance que nous prenons en icelle pour le bien et avantage
de nos sujets qui sont en votre pays, ainsy que nous avons dict au dicl Ibrain et vous confirmera encore de nostre partie sr de Salignac nostre ambassadeur, sur lesquels nous remettant nous prions Dieu, etc. Escrit à Paris, le 2 janvier 1610.
HENRY
1610. 2 JANVIER. — IIme.
Cop. — Communication de M. Fauché-Prunelle.
AU GRAND BASCHAT.
Très illustre et magnifique Seigneur, Nous avons reçu la lettre que vous nous avez escrite par Hibraïm , porteur de celle de Sa Hautesse, sur l'instance qu'Elle nous a faicte en faveur des Mores; et lui eussions volontiers tesmoigné, en ceste occasion, les effets de nostre amitié, si les dicts Mores n'eussent esté desjà retirés d'Espagne. Car, comme nous avons toujours fait paroistre nostre bonne et loyale intention à iobservation des traités d'alliance et de paix qui ont si longuement duré entre nostre florissante Couronne et la maison Ottomane, nous n'eussions rien espargné en cest endroit de nostre puissante autorité pour gratifier Sa dicte Hautesse, ainsy que nous ferons en toute aultre chose dont Elle nous requerra, ayant faict commander aux officiers des juridictions de nostre royaulme et tous aultres de traicter favorablement ceux qui passeront en l'étendue de leur ressort; de quoy nous vous prions d'assurer Sa dicte Hautesse , et vous employer ci-aprés à ce qu'Elle fasse observer le semblable pour le bien de nos communs sujets; et nous vous en sçauronsle gré que méritent les bonnes offres que vous nous faites d'y contribuer avec affection, ainsy que vous le dira le sr Ibraïm, priant Dieu, etc. Escrit à Paris, le deuxiesme jour de janvier 1 ( j 1 o .
HENRY
Ong. autographe. — B. N. Fonds Béthune, Ms. 3049, toi. 10.
A MADAME DE MONTGLAT
' Mc de Montglat, Je yyens tout presanlemant de savoyr, par une lettre de ma famé, que mon fyls dorleans se estoyt blessé. Janvoye cejantylhomme esprespouran savoir des nouvelles et me les raporter an dylygance. Mandes man donc par luy et promlemant. A Dieu , Me de Montglat. (Je mardy, à quatre heures après mydy, ixe mars1, a Fontenebleau.
HENRY
Envoi de M. Bascle de Lagrëze, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A LA REPUBLIQUE DE VENISE
Très chers et grands amys, alliés et confédérés, Ayant recommandé au sr de Champigni, nostre ambassadeur, de vous repeter les tracasseries qui ont esté données par aulcuns vos ministres aux Pères Jésuites (jui sont à Constanlinople, depuis qu'ils y ont esté estahlis par nostre autorité , nous vous prions l'écouter, et cela favorablement, y apporter le remède convenable à la bonne et parfaicte amitié qui est entre nous, et croire que c'est chose qui regarde nostre contentement; nous le tiendrons aussy à plaisir, ainsy que vous dira nostre ambassadeur, et nous prions Dieu, 1res chers et grands amys, alliés et confédérés, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escrit à Paris, le 6mejour
d'avril 1610.
HENRY
' Mardi neuf mars. Entre tes années évident qu'elle ne peut être que de 1610.
1600 et 1610, le 9 mars ne tomba un Nous savons d'ailleurs qu'en 1610 le Roi
mardi qu'en 160A et 1610. Mais comme était à Fontainebleau le 8 et le 10 mars,
est question dans la lettre du duc d'Or- et nous devons supposer qu'il y était de
léans,quî ne naquit qu'en 1608, il est même le 9.
1610. — 8 mai.
Orig. — Archives de i'I'Jtat, à la Haye. Communication de M. Vreede.
A MONSR DE BABNEVELT.
Monsieur de Barnevelt, Je vous prie de bien considérer et favoriser la proposition que je fais présentement aux srs lesEstats; c'est pour le bien de la cause commune que j'ay en singulière recommandation, comme j'ay de vous tesmoigner et vous pouvoir dire moy mesme l'estime que je fais de vostre vertu et mérite. Paris, 8 may 1610.
HENRY
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		AU DUC DE SAVOIE

		A M. DE HARAMBURE

		ET DE BRIE

		MU 1ER

		CT0B1Œ

		DES MONNOYES A PARIS

		AUX CHANOINES DE L'EGLISE DE VERDUN

		AI PAPE

		AU CARDINAL ALDOBRANDIN

		A M. LE COMMANDEUR DE CHATTES

		G00.] — 27 MAI

		HEM O

		AU PAPE

		HENRY, PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE

		I 000. I 5 AOÛT

		A MESSIEURS DE SILLERY ET JANIN, CONSEILLERS EN MON CONSEIL D' ESTAT

		AU CHAPITRE DE VERDUN

		LETTRES DE I1I.NIU IV

		A LA REPUBLIQUE DE VENISE

		AUX MAIRE ET ESCHEV1NS DE LA VILLE DE TROYES

		A MON COUSIN [MARÉCHAL DE LAVARDIN

		I I) H II-LET

		I.I ZK

		MON COUSIN LE SR DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE

		POT] EU

		A MON COUSIN LE S" DE LAVARDIN, MARESCHAL DE FRANCE

		A MONS* DE VIL LEROY

		FORGE I

		LETTRES DE IIK.MU IV

		A LEVESQUE DE VERDUN

		A MONSIEUR DE BLACONS, GOUVERNEUR DE LA VILLE ET CHASÏEAU D'ORANGE

		A MONSIEUR DE GOUVERNET

		A MONS" DE LÀ FORCE

		A MONS» DU PLESSIS QUERLEACH

		A LA REYNE MA FAME

		AUX ESCMEVINS ET HABITANS DE SAINT-QUENTIN

		AU CARDINAL DI GIVRY

		DE PARLEMENT A ROUEN

		DE PARLEMENT A ROUEN

		M" DE BETHUNE, AMBASSADEUR À ROME

		A MON COUSIN LE CARDINAL DU PERRON

		A MON FRERE LE DUC DE SAVOYE

		AU COMTE D'AUVERGNE

		AU COMTE D'AUVERGNE

		UI

		D'ESTAT

		DE FRANCE

		A MON COUSIN LE DUC DE CLEVES

		A MA TANTE ET BONNE NIEPCE LA GRANDE DUCHESSE DE TOSCANE

		A MON COUSIN LE LANDGRAVE DE HESSE

		A MONS* RAYMOND PHELIPPEAUX , TRESORIER DE L'EPARGNE

		DE LANGUEDOC

		A MON COUSIN LE DUC DE SULLY

		AU DUC DE WIKTENRERG

		MON. S" DE SULLY

		U' SENESCHAL DE CARCASSONNE OU SON LIEUTENANT AU SIEGE DE BEZIERS

		AU DUC DU LORRAINE

		DE NOSTRE VILLE DE RENNES

		A MONS* DE BERNY

		NOSTRE AME ET FEAL LE SENESCHAL DE BEZIERS 01' SON LIE! TENANT

		AU GRAND SEIGNEUR

		A LA REPUBLIQUE DE VENISE

		A QUI SONT ADRESSÉES LES LETTRES RASSEMBLÉES DANS CE VOLUME

		DES PERSONNES, ETC

		DES PERSONNES, ETC

		Sources et licence





